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EXAMEN  CHIMIQUE 

DBS   TU&IOKS   DU    HOUBLON    (hUMULUS    LUPULUS,   L.  ;    DICkBClB 
PBNTAITDBIB*,    FAMILLB   DBS   URTICEBS    J.) 

(Memoire  )u  âans^seauce  du  3  juîn  iSSp,  de  la  societ^  des 
scieoces  niedicales  et  naturelles  de  Bruxelles.) 

'Par  F.  6.  Lerot,  phamiacieii,  Membre  r^sidant. 

Le  houblon  est  une  plante  indigene  qui  forme  depiiis  Ies 
terops  Ies  plus  recules  une  branche  des  plus  importantes  de 
lagriculture  et  du  commerce  dans  Ies  Flandres;  c est  radme 
de  ces  demieres  conlrees,  parait-il,  quil  fut  importe  eu 
Angleterre,  vers  1524,  sous  le  regne  de  Henri  VIII.  11  fut 
d  abord  cultive  avec  succes  dans  Ies  comtes  de  Kent,  d'Essex 
et  de  Surrey ;  ii  se  repandit  ensuite  dans  le  sud  et  dSps  Touest 
de  ce  royaume.  Depuis  le  siecle  dernier,  cette  cutftife  y  a 
obtenu  un  tel  succes  qiie  non  seulement  elle  sufHt  pbur  ap- 
pro^ionner  FAngleterre  I  TlScosse  et  l'Irlande,  mais  que 
beaucoup  de  houblon  est  encore  exporte  k  1  etranger. 

Cette  plante  occupe  un  rang  distingue  parmi  celles  qui 
sont  Ies  plus  utiles  a  rbomme ;  Ies  rigueurs  de  Tbiver  cessent- 
elles  de  se  faire  sentir,  Ies  y^getaux  sont-ils  k  peine  sortis 
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de  leur  etat  d  engourdissement ,  que  deja  elle  nous  fournit 
dans  ses  jeunes  pousses  un  aliment  tres  recherche  comnie 
primeur  ^  cuites  et  mangees  comme  Ies  asperges ,  ces  pousses 
sont  agreables  au  goin,  mais  laissent  une  legere  âcrete  â  la 
gorge,  âcrete  due  &  un  principe  que  je  ferai  bientot  con- 
oaître. 

La  plupart  des  personnes  qui  font  usage  des  jeunes  pousses 
comme  aliment  ne  sont  nuUement  incommodees  de  cette  Id- 
gere  âcrete;  cependant  j*en  connais  une  quî,  cbaque  fois 
qu  elle  fait  usage  de  ce  legume,  est  atteinte  d'une  irritation 
violente  de  cet  organe. 

Independamment  de  ses  jeunes  pousses  que  le  houblon 
nous  fournit,  on  retire  de  ses  tiges,  mac^rees  dansTeau,  une 
filasse  grossiere ,  analogue  ă  celle  du  cbanvre  et  avec  laquelle 
on  fabrique  d*assez  bonnes  cordes.  II  est  â  regretter  que  nos 
cultivateurs  ne  cherchent  pas  a  utiliser  cette  pârtie  de  la 
plante  qu'ils  rejektent  comme  iputîle,  et  qui  cependant  pour* 
rait  fournir  au  commerce  un  produit  de  plus.  Tous  Ies  bes- 
tiaux  recherchent  cette  plante ;  ses  feuilles  et  ses  sarments 
choisis jeunes,  forment  pour  eux  une  bonne  nourriture. 

En6n  tout  le  mondesait  Temploi  que  Ton  fait  dans  le  nord 
de  l'Europe  de  ses  fruits  ou  c6nes  pour  assaisonner  la  biere 
et  empdcher  qu*elle  n'aigrisse ;  applique  a  cet  usage  le  hou- 
blon doit  âtre  mis  au  rang  des  plantes  de  grandes  cultures 
Ies  plus  interessantes.  M.  Richard  rapporte  qu'en  Angleterre 
on  se  sert  quelquefois  depetits  coussinsremplis  de  ces  fruits, 
que  Fon  place  sous  la  t^te  desmalades  fatigues  parunelongue 
insomnie.  II  est  rare,  dit-ii,  que  ce  mojen  n*amine  pas  un 
etat  de  calme  et  un  sommeil  reparateur.  La  propriete  nar— 
cotique  des  cdnes  du  houblon  fait  qu'ils  sont  encore  eroployes 
interieurement  en  medecine,  soit  en  decoction  soit  en  in* 
fusion,  mftis  cette  propriete  ne  fie  fait  sentir  que  quand  on 
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en  £uc  luage  engrande^quantite;  ainsi  beaucoup  de  per- 
soDnes  eprouvenl;,  apr&s  avoir  bu  plusieurs  verres  de  biere 
ane  envie  de  donnir  insurmontable.  Mais  dans  la  decocdon 
ou  rinfusion  que  Ton  prepare  avec  un  oudeux  gros  de  cones, 
cecte  action  stupefiante  est  presque  inappreciable. 

La  pârtie  de  la  plante  qui  fut  Tobjet  principal  des  re«- 
cherches  des  chimistes,  estcette  poassierejaunâtre,  doree, 
r^siniforme,  aromatique  et  amere,  qui  se  rencontre  sur  Ies 
bractees  foliacees,  velues,  qui  constituent  des  especes  de 
cdnes  a  lepoque  de  la  maturite  du  fruit,  Cette  poussiere  fut 
d*abord  etudiee  par  M,  le  docteur  Saint-Yves  de  New- York, 
qui  la  nomma  lupuline,  Les  recherches  de  MM.  Gherallier  et 
Payen  ont  demontre  (Journal  de pharmacie^  VIII,  209)  que 
celte  substance  est  un  compose  de  resine,  d'huile  volatile , 
d*un  principe  amer,  de  gomme)  de  matiere  extractive,  de 
matiere  grasse^  eic. 

MM.  Lebaiilif  et  Raspail,  qui  ont  les  premiers  examine  cette 
substance  au  microscope,  Tont  trouvee  composee  de  glo- 
bules  remplis  d*une  matiere  jaune,  et  sous  ce  rapport  ils  ont 
signal^  son  analogie  avec  le  poUen  des  etamines.  D  apres  plu- 
sieurs essais,  la  lupuline  parait  âtre  surtout  le  principe actif 
du  fruit  du  boublon, 

Jusqu'ici,  que  je  sache^  ii  na  point  ete  faitde  recherches 
chimiques  a  f effet  de  s'assurer  des  principes  qui  se  trouvent 
dans  les  jeunes  pousses;  le  deşir  d  isoler  celui  qui  cause  cette 
âcrete  â  la  gorge,  men  a  fait  entreprendre  lanalyse.  Mon 
incention  n*ajantete  que  dlsoler  les  principes  sans  m'attacher 
a  en  determiner  la  quantite ,  je  me  bornerai  a  les  signaler. 

Ie  pris  des  turions  de  houblon ,  que  je  lavai  ă  Teau  froide 
pour  les  debarrasser  de  la  terre  qui  y  adherait  et  je  les  mis  ă 
ej^outter  pendant  une  demi-heure ;  apres  ce  temps  ils  furent 
traites  dans  un  mortier  de  roarbre  et  mis  ă  la  presse  pour  en 
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extraire  le  suc  par  Ies  moyens  ordinaires.  Le  suc  en  s  ecoulant 
etaitciair,  legerement  jaunfttre,  d'une  odeur  particuliere , 
d*une  saveur  douce,  legerementsucree^il  rougissait  le  papier 
bleu  de  tonrnesol ;  essaye  par  une  solution  de  persulfate  de 
fer,  ii  passa  au  noir  bleuâtre.  Peu  dlnstants  apres  que 
le  suc  est  obtenu  ii  deyient  trouble,  une  legere  fermentation 
s'etablit  avec  formation  d'ecume  k  la  surface,  tandis  qu*il  se 
forme  un  precipite  assez  volumineux.  Je  laissai  la  reaction 
continuer  pendant  vingt-quatre  heures^  je  filtrai  cnsuite 
pour  separer  la  pârtie  liquide. 

A.  Examen  de  la  pârtie  liquide. 

La  pârtie  filtree  etait  claire ,  d'une  teinte  leg^renient  jau- 
nâtre,  de  la  mânie  odeur  et  saveur  que  precedemment. 
Mame  action  sur  Ie  papier  de  tournesol.  Elle  fut  exposee  â 
une  temperature  de  70  â  yS®  pendant  une  heure  environ  ; 
lalbumine  s*etant  coaguiee  fut  separee  par  la  filtration ;  puis 
Ie  liquide  fut  evapore  au  bain  mărie  jusqu'en  consistance  si- 
rupeuse;  trăite  par  l'alcool  ii  donna  un  precipite  de  nature 
gommeuse  et  extractive.  Pendant  1  evaporation  on  remar- 
quait  ţa  et  la  sumageant,  un  liquide  de  couleur  jaune 
brunâtre,  d  apparence  huileuse,  d'une  odeur  assez  forte,  qui 
rappelie  bien  celle  du  savon  blanc  ranci ;  ce  liquide  fut  enieve 
avec  soin  pour  âtre  examine.  La  solution  alcoolique  etait 
jaune  paille,  apres  vingt-quatre  heures  elle  etait  claire;  elle 
fut  separee  du  precipite  seulement  par  decantation  et  soumise 
a  une  evaporation  spontanee;  apres  quelques  jours  on  re- 
marquaitunefoule  de  petitscristauxquitapissaient  Ies  parois 
de  Ia  capsule;  je  Ies  considerai  de  prime  abord  comme  du 
sucre  cristallise ,  tu  Tabondance  du  principe  sucre ;  pendant 
l'evaporation  ii  s'etait  encore  depose  sur  Ies  parois  de  la 
capsule  de  la  matiere  gommeuse. 


DB    »HARMAC1E  £T    DS    TOXICOIiOGIE.  J 

B.  Examen  de  la  matiere  restee  sur  le  filtre, 

Elle  fut  abandonnee  pendant  quelques  jours  sur  le  filtre 
pour  faciliter  la  sortîe  de  la  pârtie  lî'quide;  de  grise  qiielle 
etait  au  moment  de  sa  precipita tion,  elle  passa  au  rouge  vi- 
neux  par  son  exposltion  ă  Tair ,  coloration  qui  est  due,  sans 
nul  doute,  a  un  principe  qui  se  modifie  par  l'action  de  lair^ 
comnie  on  a  lieu  de  le  remarquer  pour  quelques  niatieres 
colorantes.  Dans  une  autre  circonstance ,  j  ai  encore  eu  Foc- 
casion  d  observerce  fait  de  coloration ,  mais  avec  moins  d*in- 
tensite.  Un  jour  ayant  rais  ă  part  de  Teau  dans  laquelle  on 
ayait  fait  bouillir  des  jeunes  pousses  de  houblon,  je  reraarquai 
apres  douze  ou  quinze  jours,  qu*elie  avait  acqub  une  belle 
couleur  rose,  coloration  que  j'avaîsattribuee  ă  Tinfluence  du 
chlorure  de  sodium,  que  Ton  met  d*habitude  pour  cuire  a 
Jeau  \es  legumes.  La  matiere  restee  sur  le  filtre,  jouissait  ă 
un  haut  degre  de  Todeur  de  la  substance  huileuse  deja  si- 
gnalee,  sa  saveur  etait  legirement  sucree;  elle  fut  traitee  ă 
pittsieurs  reprises  et  pendant  plusieurs  jours  par  de  Valcool 
ă  0,837  de  densite;  ce  dernier  lui  enleva  le  principe  sucre  et 
celui  d'apparence  huileuse;  la  pârtie  qui  est  restee  inatta- 
quable  par  lalcool  etait  sans  saveur  et  sans  odeur ;  exposee 
pendant  plusieurs  jours  au  contact  de  Vair,  elles*etait  durcie 
et  presentait la consistanced*une matiere  comee;  enfin, apres 
un  contact  plus  prolonge  elle  etait  noircie  et  devenue  friable, 
elle  resista  â  Taction  de  f  ether ,  et  fut  legerement  attaquee 
par  Tacide  acetique  concentre  et  la  potasse  caustique;  br&lee 
sur  Ies  charbons  dans  un  tube  de  verre ,  elle  donna  des  pro- 
daits  ammoniacaux.  D'apres  ces  caracteres,  je  pus  la  consi- 
dere» corame  composee  en  grande  pârtie  d'albumine 
insoluble;  je  n'y  ai  point  constate  Ia  presencedu  principe 
amylace. 
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G.  Examen  de  la  eubstance  cristalline. 

La  substaoce  cristalline  qui  fut  remarquee  pendant  1*^- 
poration  de  lalcool  fut  encore  retrouvee  dans  une  pârtie 
du  suc  qui  avait  ^te  debarrassee  par  la  cbaleur  de  toute  Tal- 
bumine;  cette  pârtie  fut  rapprochee  par  ^vaporation  et 
abandonnee  ă  elle-mâme  pendant  quelques  jours ;  ii  s*y  dtait 
forme  un  precipite  cristallin  qui  fut  separe  par  filtration ; 
la  pârtie  filtree  avait  une  saveur  acide  et  sucr^e ;  l'acide  fut 
separee  par  l'acetate  neutre  de  plomb ;  j'obtins  un  precipite 
qui ,  lav^  et  decompose  par  une  quantite  suffisante  d*acide 
sulfurique,  ma  pr&ente  un  produit  qui  offrait  Ies  carac- 
teres  de  Tacide  malique.  Ce  qui  elait  reste  sur  le  filtre  fut 
laTeayec  une  petite  quantite  d'eau,  ensuite  reuni  aux  cris- 
taux  obtenus  pendant  Teraporation  spontanee  de  la  solution 
alcoolique.  lis  furent  redissous  dans  une  sufBsante  quantite 
d'eau,  la  solution  subit  une  legere  evaporation,  puis  fut 
abandonn^  pourlalaisser  cristalliser.Les  cristaux  sontdurs, 
blancs,  d*une  limpidite  parfaite,  leur  forme  cristalline  est 
celle  du  rhomboedre ;  quelques  cristaux  se  sont  presentes 
sous  la  forme  du  prisme  bexaedre ;  ils  sont  sans  odeur,  saveur 
presque  nulle,  solubles  dans  environ  soixante  fois  leur 
poids  d'eauy  moins  solubles  dans  l'alcoolâ  o,852  de  densit^; 
reduits  en  poudre  et  places  sur  du  papier  de  tournesol 
prealablement  mouille  â  Teau  distillee,  ils  le  rougissent  im- 
mediatementj  la  solution  aqueuse  traitee  par  une  solution 
de  chlorure  de  barium ,  d*acetate  neutre  de  plomb  et  de 
proto-sulfate  de  fer,  n*a  ofTert  rien  de  bien  remarquable. 
Br&les  dans  up  tube  de  verre  â  la  lampe  â  alcool,  ils  de- 
gagent  presque  aussitât  une  odeur  fortement  ammoniacale ; 
Ie  papier  de  tournesol  rougi  plonge  dans  le  tube  est  ramene 
immediatement  au  bleu;  ils  laissent  un  r&idu  carbone  qui 
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traîttf  par  Facide  azotîque  k  firoid  ii*a  donne  lieu  k  aucun 
phenomene  appreciable. 

Toutes  Ies  propriet^s  que  f  ai  reconnues  â  cette  substance 
ne  m*ont  pas  permis  de  douter  que  j'avais  affaire  k  de  Paspa- 
ramide. 

L'asparatnide  na  ^t^  rencontree  jusqu'ici  que  dans  un 
petit  nombre  de  vegetaux;  primidvement  par  MM.  Yauquelin 
et  Robiquet  dans  Ies  pousses  d  asperge;  en  1826;  par  M.  Ba- 
con,  professeur  de  chimie  a  Claen ,  dans  la  racine  de  gui- 
mauve :  lequel  la  considera  de  prime  abord  comme  une  corn- 
binaison  d*acide  malique  eţ  d*un  alcali  vegetal  particulier 
auquel  ii  donna  le  nom  d'altheine;  mais  Plisson  Tayant 
examinee,  reconnut  que  c*etait  un  principe  semblable  â 
celui  retire  de  l'asperge.  Plus  recemment  M.  Blondeau, 
pharmacîeii  k  Paris ,  a  constate  la  presence  du  mame  corps 
dans  la  racine  de  grande  consoude.  Yauquelin  Ta  encore 
constat€e  dans  la  pomme  de  terre,  et  M.  Robiquet  dans  Ia 
racine  de  reglisse  ou  elle  porta  le  nom  d*agedotie ;  enfîn  sa 
presence  fut  encore  constatee  dans  des  ornithogalura. 

D.  Examen  de  la  imatiere  dapparence  huileusem 

La  petile  quantite  de  cette  substance  obtenue  d*une  cer- 
taine  quantite  de  suc  pendant  Tevaporation ,  fut  reunie  a 
celle  extraite ,  par  Talcool»  du  precipite;  elle  se  presentait 
sous  forme  d*un  liquide  de  consistance  huileuse,  d*une  con- 
leur  jaune   brunâtre»  d'une  saveur  douce  d' abord,  puis 
^egerement  amere,  ne  tardant  pas  â  faire  eprou ver  de  Tâcrete 
âlagorge,  tout  ă  fait  analogueâ  celle  qu'on  ressent  en  mân- 
jeam Ies  jeunes  pousses  du  houblon ,  mais  d'une  maniere 
plus  prononcee;  son  odeur  rappelle  bien  celle  du  savon 
ranci;  eUefut  trait^e  par  de  l'ether  hydrique^  elle  s'y  est  dis* 
aoute  entiirement;  la  solution  abandonu^e  k  levaporation 
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spontanee  laissa  pour  residu,  i*  une  substance  solide ,  blan« 
châtre^  sous  forme  de  petits  grains  ou  mamelons;  2"  un 
liquide  huileux  brunâtre,  qui  recouvrait  la  substance  solide. 
Ces  deux  substauces etant egalement solubles  dans  lalcool 
et  Tether,  îl  est  difficile  de  Ies  isoler  completement.  Cepen- 
dant  la  pârtie  solide  etant  specifiquement  plus  pesante,  j'eus 
recours  â  cette  propriete.  Je  versai  de  Teau  sur  le  residu. 
de  Feraporation  dether  et  j  agitai  fortement;  apres  un 
instant  de  repos  la  pârtie  solide  se  tenait  en  suspension  dans 
Teauiles  fragments  plus  volumineux  occuperent  le  fond,* 
la  pârtie  liquide  qui  surnageait  fut  dissoute  par  de  T^ther 
que  je  versai  â  la  surface  et  que  j'enlevai  â  laide  d*une 
pipette. 

E.  Examen  de  la  substance  solide, 

Elle  est  blanche,  sa  sayeur  est  douce,  analogue  k  celle  du 
sayon  blanc,  legerement  acre,  ce  que  j*attribue  a  la  presence 
d*une  certaine  quantitede  la  substance  huileuse  liquide  \  son 
odeur  est  faible;  elle  est  soluble  dansTalcool  et  lether;  Ia 
solution  alcoolique,  lorsqu  elle  est  bien  concentree,  laissede* 
poser  sous  forme  de  lames legerement  nacrees;  cette  solution 
rougit  le  papier  de  toumesol,  elle  precipite  lacetate  neutre 
de  plomb  ,  le  ni  trate  d*argent ,  le  sulfate  de  cuivre.  La  sub- 
stance solide  exposee  ă  une  teraperature  de  70^  a  yS"*  ne 
s'est  point  liquefiee ,  mais  elle  donna  lieu  a  quelques  degage- 
ments  de  buUes  ^  elle  s'est  ensuite  brunie  legerement. 

F.  Ftxamen  du  produit  liquide. 

Ce  liquide  a  une  couleur  brune  jaunâtre,  une  odeur 
assez  penetrante  qui  rappelle  celle  du  sayon  blanc  ranci  ^ 
sa  sayeur  douce  d  abord ,  ensuite  un  peu  amere ,  ne  tarde 
pas  â  faire  eprouyer  de  Tâcrete  ă  la  gorge,  âcretequi  a  quelque 
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analize  avec  celle  produlte  par  lliuile  de  croton  tiglium ;  ii 
•st  soluble  dans  Falcool  et  Te'ther,  et  rougit  Ie  papier  de 
toumeaol  prealablement  mouille  â  Teau  distiilee.  Ei^pose  â 
une  teraperature  un  peu  elevee  ,  ti  se  voiattlise  en  pârtie  en 
repandant  une  vapeur  blancliâtre;  Ia  pârtie  non  Tolatilisee 
s*etaitlegerenient  brunie  et  epaissie;  un  papier  de  tournesol 
niouille  et  plonge  dans  la  vapeur  n*a  point  change^  Enfin, 
d  apres  Tensemble  de  ses  proprietes  physiques,cette  matiere 
huileuse  se  rapproche  des  huiles  fixes ,  elle  perd  en  pârtie 
son  odeur  de  ranci  par  le  temps.  Cest  a  ce  principe  que  Ies 
jeunes  pousses  de  houblon  doivent  leur  legdre  âcrete. 

A  en  juger  d*apres  Texamen  auquel  je  me  suiş  livre ,  ces 
deux  derniers  produits  paraissent  dtre  de  nature  acide ;  je 
regrette  de  ne  pas  en  avoir  obtenu  suffisamment  pour  bien 
\es  eiud^er.  En  attendant,  je  me  contenterai  de  signaler  sous 
Ie  Dom  de  toBtiere  resineuse  la  substance  solide,  et  sous  celui 
de  matiere  huileuse  Ia  substance  liquide. 

D*apres  ce  que  nous  avons  vu  jusquici,  nous  pouvons  ad- 
noettre  dans  Ies  jeunes  pousses  de  houblon  la  presence  des 
corps  auivants  : 

I*  Albumine  insoluble. 

2^        »  soluble. 

3^  Gomme  ou  mucilage, 

4^  Matiere  sucree. 

5*"  Matiere  extractive. 

G*  Matiere  colorante  rougeatre. 

7^  Asparamide. 

8*  Mati&re  resineuse. 

9  Matiere  huileuse. 
IO*  Acide  tannique. 
II®      •      malique. 
is^  Malate  acide  dechaux. 
i3*  Sulfate  de  potasse,  etc. ,  etc. 
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Et  remis  ă  M.  Ernest  Barruel  par  M.  BoirifAMT,  prosecteui 

de  M.  le  professeur  C&uyeilhier. 

Ces  calculs  sont  en  grand  nombre ,  Ies  plus  gros  pre- 
sentent  environ  i  centîgramme,  leur  surCaice  est  poly^ 
drique,  ils  ofirent  cela  de  remarquable  qu'exposes  â  l'air,  de 
transparents  qu'ils  etaient,  ils  se  ternissent  et  se  reduisent  en 
poussiere. 

Apres  avoir  pulverise  ces  calculs,  on  en  a  pese  i  deci« 
gramme  qu'oa  a  introduit  dans  un  matras  ayec  de  Teau  dis* 
tillee»  on  a  faltchauffer  pendant  quelque  temps,  puis  on  a 
filtra ;  la  liqueur  filtree  a  ete  ^raporee  ă  une  douce  chaleur , 
le  r^sidu  est  ă  peine  sensible ,  ii  est  jaunâtre;  rougit  sensible- 
inent  le  papier  bleu  de  tournesol.  Ce  residu  est  soluble  dans 
lacide nitrique,  lamatiereevaporee  jusqu*â  siccite,laisse  uu 
residu  jaune  citron  9  cette  matiere  jaune  traitee  par  la  po- 
tasse,  devient  rougeâire,  puis  presquc  violette. 

On  a  pese  un  autre  decigramme  que  Ton  a  trăite  par  Tal- 
cool :  la  liqueur  alcoolique  a  ete  evaporee  â  une  douce  cha- 
leur ,  le  residu  qui  est  a  peine  sensible  a  pr^sente  Ies  mâmes 
caracteres  que  la  solution  aqueuse. 

Enfin  on  en  a  pris  encore  i  decigramme,  on  Ta  incinere 
dans  une  petite  capsule  de  platine,  la  matiere  ş*est  charbonnee, 
puis  est  devenue  grisâtre,  elle  âvait  perdu  par  Tincineration 
2  centigrammes;  ii  y  avait  donc  en  matiere  terreuse  8  cenţi- 
grammes.  Cette  matiere  terreuse  fait  une  legere  eţfervescence 
en  se  dissolvant  dans  Tacide  chlothydrique.  Cette  matiere 


terreuse  est  composee  de  beaucoup  de  phosphate  et  de  car- 
bonate de  chaux. 

D'apres  ces  experiences ,  Ies  calculs  examines  par  nous 
semblent  contenir  la  mame  matiere  que  Ies  calculs  examines 
par  M«  Laugiet^  maisses caracteres  bas^s  sur  Taction  de  la» 
cide  azotique  eC  de  la  potasse,  ne  me  semblent  pas  apparte- 
nir  seulement  ă  Toxide  xanthique.  L'on  sait  tres  bien  que 
toutes  Ies  maderes  azot^es  traitees  par  Tacide  azotiqae  don- 
nent  naissance  a  uu  acide  peu  connu,  Facide  nitro-picrique  ^ 
qui  en  se  combinant  avec  la  potasse,  donne  un  sel  dont  la 
solotion  concentiee  est  presque  rouge  de  sang.  Nous  avons 
Toulu  nous  assurer  si  le  mucus  nasal ,  la  salive ,  Ies  ongles , 
Talbumuie  et  Ies  cbereux  ne  presenteraient  pas  la  mSme  pro  • 
pTÎei^ 

Pour  cehf  nous  avons  pris  du  mucus  nasal  desseche,  nous 
1  aTons  roîs  en  contact  k  froid  avec  de  Teau  distillee;  puis  on 
afiltre^il  est  passe  ă  la  filtration  une  liqueur  transparente,  qui 
a  donne  des  traces  tres  sensibles  d*acidite  apres  son  evapo- 
ration , et  qui  traicee  par  lacide  azotique  et  une  evapomtion 
menageejusqu*â  siccite ,  a  pris  une  belle  couleur  jaune  qui 
est  deyenue  presque  rouge  de  sang  par  la  potasse. 

La  pârtie  insoluble  du  mucus  traitee  par  Vacide  azotique 
a  presente  Ies  mâmes ,  caracteres  seulement  avec  une  bien 
plus  grande  intensite;  Ies  cbeveux ,  Ies  ongles,  Ia  salive,  ont 
ofFert  Ies  mâmes  caracteres ,  mais  Talbumine  est  la  substance 
qui  Ies  a  presentes  de  la  maniere  la  plus  tranchee. 

D  apres  ces  ţxperîences ,  Toxide  xanthique  ne  doit,  selon 
Douft,  itre  regarde  que  comme  du  mucus  ou  de  Talbumine , 
si lonadmet avec  certains auteurs  que  son  caractere  distinc- 
ţi/soit  sa  coloration  en  jaune  par  lacide  azotique ,  et  la  co« 
bration  en  rouge  de  cette  matiire  jaune  par  la  potasse. 

£•  Baaeusl. 
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PROrjfeDEl  DAGUERRE. 

Oii  a  une  planche  de  cuivre  plaquee  d'argent  que  l'on  de- 
cape  soigneusement  arec  de  l'acide  nitriq^ie  etendu  d'eau,  ce 
decapage  a  pour  but  de  bien  debarrasser  la  surface  de  Tar- 
gent  de  toutes  Ies  matieres  etrang&res  qui  auraient  pu  s*y 
fixer ,  et  de  rendre  mame  cetce  surface  plus  unie.  On  proc^de 
ensuite  ă  plusieurs  operattons  que  M.  Daguerre  indique,  et 
que  je  separerai ,  afin  de  Ies  expUquer  d'une  maniere  plus 
clăi  re. 

Premiere opiration.  On  soumet  Ie  plaque  du  cote  de  lar- 
gent  dans  une  boite  fermee,  et  a  Tabri  de  toute  lumiere  ,  ă 
l'action  des  vapeurs  diode  produites  par  un  peu  de  ce  corps 
simple,  que  Ton  aurait  place  d  arance  dans  le  fond  de  la 
boite,  et  qu'on  echauffe  Icg^rement ;  cette  vapeur  avânt  que 
d'arrîver  vers  la  surface  de  l'argent,  passeau  travers  tl*une 
gaze  fine  et  legere»  qui  la  tamise  et  la  repand  uniformement 
sur  la  surface  du  metal;  cet  iode  se  combine  avec  I  argent , 
et  forme  avec  lui  une  couche  legere  dlodure  d'argent, 
couche  extrâmement  mince,  puisque  dans  Ies  tableaux  pre- 
sentes  par  M.  Daguerre  elle  n'equivalait  qu'â  un  millio- 
nieme  de  millimetre  d*epaisseur. 

Deuxieme  opiraiion.  Cette  plaque  est  ensuite  transportee, 
sans  subir  laction  de  la  lumiere,  dans  la  chambre  obscure, 
^\x  foyer  de  laquelle  elle  est  placee;  la  lumiire  agit  alors  sur 
Viodure  d*argent » celui-ci  est  totalement  decompose  dans  Ies 
points  frappes  par  Ies  rayons  lumineux ;  ne  Test  qu'en  pârtie 
dans  Ies  endroits  qui  quoique  dans  Tombre ,  sont  cependant 
eclaires  par  la  lumiere  reflechie;  enfin  reste  intact  dans  Ies 
parties  tout  ă  fait  dans  l'ombre;  dans  cette  decomposition 
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riodure  d argent  est  change  en  argent  reduit  qui  na  ni  la 
oouleur  ni  l'edat  metallique  de  Fargent  ordinaire  â  cause  de 
son  extreme  division. 

Troisieme  opiration.  La  planche  est  ensuite  soumise  ă  Fac- 
tion  lente  des  rapeurs  mercurielles ,  seulement  excit^es  par 
une  temperature  de  7$  degres  centigrades ;  le  mercure  s'u- 
nit  alors  ă Targent  reduit,  forme  un  amalgame  d'argent,  tan- 
dis  qu'il  est  ^ns  action  sur  Tiodure  du  mame  metal  :  ii  se 
foitne  donc  dans  Ies  parties  qui  ont  ete  frappees  par  la  lu- 
miere  un  amalgame  d  argent  qui  est  blanc,  et  qui  est  d  autant 
moins  mele  dlodure  d'argent  que  Ies  parties  ont  ete  plus 
eclairees :  la  commence  a  apparaître  le  dessin  dans  lequelles 
ombres  sont  marquees  par  plus  ou  moins d'iodure  d'argent, 
suxvantleur  intenute. 

L'operatioD  reuşit  mîeux  suivant  M.  Daguerre ,  lorsque  la 
plaque  recoit  Ies  yapears  de  mercure  sous  un  angle  de  4^* 
que  »  elle  etaît  placee  parallelement  a  la  surface  du  mer- 
cure; je  pense  que  dans  ce  cas  Taction  est  purement.  meca- 
nique,  et  que  si  elle  ne  reussit  pas  dans  la  şupposîtion  du  pa- 
rallelisme ,  c'est  que  Ies  vapeurs  de  mercure  qui  sont  ex- 
tr^mement lourdes,  et  quidailleurs  nontpas  de  courant, 
resteraîentstagnantes,  et  se  combineraient  bien  plus  diffici- 
iement;  tandis  que  sous  un  angle  de  4S^,  la  vapeur  glisse 
contre  la  surface  du  plaque,  et  s  7  combine  bien  plus  facile- 
ment  puisqu'elle  est  renouvelee  plus  vite. 

Quatrieme  opiration,  On  plonge  ensuite  le  dessin  dans  une 
Klution  d*hjposulfite  de  soude;  alors  le  plaque  agit  comme 
le  icnit  un  element  de  la  pile  de  Volta ,  et  decompose  une 
pârtie  de  leau  de  la  solution ;  Tbydrogene  de  cette  eau  se 
porte  sur  Tiode,  forme  de  l'acide  iodbydrique,  tandis  que 
1  oxig^e  est  absorbi  par  une  portion  d*hyposulfite  de  soude 
qui  passe  â  l'etat  de  sulfite  de  la  mame  base;  Tacide  iodhj- 
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driquequi  est  libret  reagit  sur  use  wlTejf^tiţfi  portipn  dlij- 
posulfite  de  soude  qu'il  decompose ,  s 'empaţe  4o  s^  base, 
forme  avec  elle  un  iodhydrate  de  soude,  en  meţtaot  ă  nu 
un  peu  d  acide  hyposulfureux :  mais  ceUii-cicommeonsailine 
peuc  pas  exister  libre,  îl  se  decompose  donc,  au5sit6t  ijull 
est  separe  de  la  soude,  en  soufreetep  Qxigeiiţe;  Toxigine 
est  absosbepar  une  troisieme  pordon  d'hjposulfite  de  soude, 
tandis  que  le  soufre  s*unit  k  Targent,  fonne  un  sulfure  d'ar- 
gent,  qui  remplace  sur  la  plaque  l'iodure  qui  y  exislait  fiu» 
paravant,  et  qui  se  trouve  ainsi  sur  Ies  parties  dans  Fombre, 
Cette  quatrieme  operation  est  cpmme  on  voit  b^ucoup  plus 
difficile  a  expliquer  que  1^  autres ,  cependaot  cette  theorie 
me  parait  la  plus  simple  et  la  plus  oaturelle,  dautant  plus 
quelle  explique  pourquoi  le  cuivre  plaque  d'argent reussit 
roieux  que  Targent  seuL 

Le  lavage  a  l'eau  distillee  que  Ton  fait  subir  en  demier 
lieu,  na  pour  but qued'enlever  toute  lasolution  d*hyposul- 
fite  de  soude  quiaurait  pu  restersur  le  tableau,  et  lerendre 
moins  net. 

Ainsi  dans  le  premier  temps  de  l'operation  on  forme  ă  la 
surface  de  la  plaque  un  iodure  dargent; 

Dans  le  deuxieme ,  la  lumiere  decompose  cet  iodure,  et 
ramene  largent  ă  letat  metallique  sans  eclat  a  cause  de  sa 
division. 

Dans  le  troisieme ,  le  mercure  forme  un  amalgame  avec 
Targent  reduit,  et  commence  a  faire  apparaitre  Ies  parties 
frappees  par  la  lumiere ; 

Dans  le  quatrieme  enfin,  le  contact  de  Hiyposulfite  de 
soude  change  l^iodure  d  argent  des  parties  ombrees  en  suU 
fure  d  argent,  qui  est  noir  et  non  attaquable  par  la  lumiere  / 
d*ou  resulte  la  formation  des  ombres  et  la  fixation  du 
dessin. 
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Yoilă  qiielle  est,  selon  moi,  la  theorie  du  proc^de  de 
BL  Daguerre,  procede  qui  a  la  premiere  Tue  parait  fort  em- 
brouille,  maisqui  en  j  refl^hisaant  se  compreiid  facile- 
ment. 

Si  ce  tracii ,  Monsieur ,  tous  parait  de  quelque  mterât , 
Yeuîilezyje  ypus  prie,  l'ina^rer  dans  votre  Journal. 

G.  Batbux. 

RECHERCHES 

BXPBEIMBlfTALBS  SUR  l/^TAT  GOMPARATIP  DB  L*URBB  BV  SANTâ 
BT  BH  MAIiAOlB,  BT  SUR  Zi'ORIGINB  DU  SUGBB  DANS  LB  DIA- 
BXTB  SUCRB. 

Par  A.  M.  Gbbgori  pharmacien  de  l'infirmene  royale  de 

Glascow. 

L*auteur  de  cette  commanication  commence  par  donner 
1«  resultat  de  quarante  experiences  faites  ă  Tinfirmerie  de 
Glascow ,  pour  conuaitre  la  rooyeone  des  matier^s  solides  et 
de  Turee  que  contient  Furine,  et  desquelles  ii  resulte  que 
sur  miile  parties  d*urine,  ii  y  en  a  quarante  de  maii^re  so- 
lide, et  vingt  â  vingt  et  une  d*uree. 

11  etait  important  deconnaitre,  aussi  exactement  que  pos- 

sible,  la  quantite  d*uree  que.peuţ  rendre  un  indiyidu  bien 

portant  pendant  vingt-qualre  heures,  afin  de  pouvoir  etablir 

une  comparaison  avec  ce  que  Fon  observe  dans  difFerentes 

jBmUAîes ;  un  cas  observe  dernierement  a  Tinfirmerie  royale 

3  /ouraiVoccasion  de  s  ussurer  de  ce  point,  ayec  toule  l'exa^ 

tituci^  desirable.  Un  montagnard,  âge  de  dix-huitans»  pr^ 

senCaut  un  vice  de  conformation  dans  la  vessie  qui  remontait 

â  sa  naissance.  La  paroi  anterieure  de  cet  organe  et  Ies  par* 

^    Sene.  6.  a 
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6e^  qui  la  reoourrent,  manqoaient  completement,  et  on 
Toyaîc  ă  decomyert  In  paroi  postemure  recottverte  de  la  mu- 
^ueuse  »  d  ou  lurine  sorlait  goutte  t  goutte  par  1  orifice  des 
ureteres.  On  pouvait  donc  recevoir  Turine,  avânt  qu  elle  ett 
şubi  attcune  deoonipositionţ  comme  elle  doit  le  feirfe,  en  res- 
tant dans  ua  retervoir  tel  que  la  vessie,  et  d  ou  elle  tie  sort 
qu'â  la  Tolobte  de  Tindividu.  La  quantite  obtenue  pendant 
douze  heures  se  trpuva  peser  trois  livres  un^ro&  deuxscru- 
pules  et  deux  grains,  ou  dix*sept  miile  grains.  Miile  grains 

traites  par  une  methode  qui  ne  permet  pas  de  perte  impor- 
tante y  contenaient  douze  grains  d'uree,  en  sorte  que  cet  in- 
dividu  rendait  par  jour  environ  328,5  grains  d'uree  en 
yingt-quatre  beures. 

Le  diabete  sucre  est  Tune  des  maladies  pendant  le  cours 
desquelles  on  a  cru  le  plus  loBfţţenps  qu'il  n  y  avalt  pas  d*u- 
ree  dans  Turine;  cependastle  docteur  Henry  a  prouve  que 
l'urine  des  diabetiques  contient  de  Turee,  et  M.  Kan  a  demon- 
tri  qu  elle  en  contieht  autant  que  celle  d'un  individu  en 
sant^;  le  premiet  en  operant  par  la  distillatioti »  puisque  le 
sucre  que  renferme  Furine  des  diabetiques  ne  permet  pas  d*y 
(x>nstater  la  priJsence  de  l'uree  par  Tacide  nitriqiie;  et  le  se- 
cond,  en  traitant  Furihe  par  del'acide  nitrique  etendu  d'eau, 
et  plongeant  le  tout  dans  un  ni^lange  refroidissant  de  sel  et 
de  glace  (i).    ' 

L  autetii-,  paltant  du  feik  demtttttr^  pat  le  docteur  Henry 
que  la  crlMalli^atioti  du  nittate  d'uree  est  empechee  paria 
pri^ăence  du  ittcre  dans  rurihe,  pense  qu  en  detruisant  le  su- 
tt6^  îl  lui  "set*aît  fatile  de  sfe  procurer  Tiir^e  â  1  etat  de  purete. 
II  prit  dbttc  ftflllc*  gfaîns  d'e  Furine  d'brt  diabelique  pesant 


<iiii  I     I  ii  I 


(i)  L^auteura  oublid  de  diic  que  23arruel  aîn<^  a  ddmontr^ ,  dâ»  18219, 
que  Turme  des  diabelcs  eootenait  de  l'uree.  (JourmUch.  mid,,  i'*  a^rie, 

tom.  v,p;  ia.)  : 


i,o4o,  el  k  fit  fethietiiti^  dVte  Uii  peti  d^  U\\ifi ;  âti  boiit 
de  quaraiite-htiit  hedr^s  U  fetin^htation  Ătâit  terinihee,  et  Ia 
ptslliteut  ftpiSciflqtte  ^tait  de  i^bbt ;  6h  fit  eVâporer,  %  1  aide 
de  la  Tapeuir,  et  Ton  dbdht  Vingt-quatr^  grains  ie  maiiere 
solide,  qui,  trait^e  ţs±  Tălcbol ,  fourhit  heui  grains  d  uree. 
La  m6me  op^ration  risp^t^^  pliisieurs  fois ,  et  avânt  que  le 
inalade  eiic  encore  sUbi  ăuciin  traitemeht,  fournit  Ies  m^es 
resultats  et  demon  ti*â  que  le  înalad^  k'endait  par  jour 
1,01 5  grains  d'uree,  tandis  que  Tindividu  bien  portant,  dont 
hous  avons  parle  ci-dessus ,  n  en  rendait  que  quatre  cent 
Tingt-huit  dans  Ie  tnâme  temps. 

Un   second   cas  de  diabâte  s'etant  presente»  dlont   le 

stijet   rendait   trente-trois  livres  d*urine  en  ringt»  quatre 

beutes,  ou  constata  qall  rendait  dans  le  mdme  terops  neuf 

cent  quaraste-cinţ^fnuns  d*uree;  un  troisleme  diabetique, 

dont  l'urine  diofotait  k  quarante  livres  dans  vingt  -  qtiatre 

beures ,  rendait  dans  le  mSme  temps  huit  cent  dix  grains 

<l*uree;  un  quatrieme  malade  aftecte  egalement  de  djabete 

sucr  j  perdaît ,  en  vingt-quatre  beures  ,  cinq  cent  douze 

grains  d*uree  dans  vingt-clnq  livres  d^uritie.  L*auteur  dit 

avoir  encoire  obtenu  Ies  m^mes  resultats  de  plusieurs  autres 

cas,  et  ii  en  conclut  avec  raison  que  Ies  diabetiqiles  ren- 

dent  en  vingt-quatre  heures  une  plus  grande  quantite  d*u- 

ree'que  Ies  persofines  en  sânte,  bien  que  cependanr  la  pro- 

pordon  de  cette  matiere  dans  Turine  7  soit  moins  forte. 

La  proportion  la  ţ)lus  ^orte  d*Uree  que  M.  Mac-Gregor  ait 
tniQVee  dans  Turihe  d^un  diabetique  ,  est  de  quarante- trois 
gnoiis  d'tkr^e  sur  n^Illlâ  ă  urine ;  le  malade,  depuis  trois  jours» 
ne  vinit  qu6  dd  bceuf  et  d  eau.  Chdz  quelques  sujets  bien 
ţMtante ,  on  â  tr6Uv^  queiquefois  troţs  grains  d*uree  pour 
Gcntduritie. 
L'ttlilie  âlbutbhieUse  que  Von  observe  dans  Ies  cas  de  ma- 
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ladie  des  reins,  d'anasarque  inflaminatoire  et  quelques  au- 
tres  maladies,  n*est  pas.  priyee  d'uree ,  conime  on  la  prd- 
tendu;  et  le  docteur  Proust  a  demontre  que  dans  ce  cas  ii  7 
en  existait  toujours.  Pour  coDStater  la  presence  deFuree  dans 
Turine  albumineuse,  ii  faut  d  abord  coaguler  ralbumine  par 
1  ebullitioD  ,  et  la  s^cher  sur  un  bain  de  vapeur.  Le  coagu- 
lum  est  ensuite  coupe  en  tranches  tres  minces,  et  divise  au- 
tant  que  possible,  puis  on  le  fait  bouillir  dans  Talcool  que 
dissout  Turee. 

Dans  un  cas  d*urine  albumineuse  dont  la  pesanteur  speci- 
iSque  etait  1,012,  M.  Mac-Gregor  trouva  i,55  d'uree  pour 
cent;  dans  un  second  cas,  dont  la  pesanteur  etait  1,010 ,  ii 
trouva  i/a  pour  cent  d'uree;  dans  un  troisienie  1,1  pour 
cent  d'uree:  et  enfin  dans  un  quatriime huit  pour  miile: 
d*ou  ii  resulte  que  bien  que ,  dans  ces  maladies,  Turee  soit 
en  quantite  moins  considerable  dans  Turine,  cepqpdant  ii  y 
en  a  reellement.  Dans  trois  cas  d'urine  albumineuse  ou  ce 
fluide  a  etâ  soumis  aux  experiences  precedentes,  on  a  trouve 
que  Ies  sujets  rendaient  dans  Ies  vingt-quatre  heureS|  Tun 
trois  cent  vingt-deux  »  un  autre  cent  quatre-vingts,  et  le 
troisieme  deux  cent  soixante-quatorze  grains  d'uree  dans  Ies 
vingt-quatre  beures. 

L'auteur  a  observe  deux  cas  de  diabete  noD  sucre  (^di'abetes 
insipidus) ,  et  a  trouve  que  Tun  des  inalades  ren4ait  -trois 
cent  dix  grains  d'uree  parjour,  et  l'autre  quatre  cents. 

Dans  trois  cas  d'ictere,  ii  a  trouve  dans  Tun  deux  cent 
dix-sept,  dans  un  autre  trois  cent  vingt-cinq,  et  dans  le  troi- 
sieme  trois  cent  vingt-cinq  grains  d'uree  par  jour. 

M.  Mac-Gregor^  apres  avoir  rapporţe  deux  observations 
de  diabete  sucre  arec  beaucoup  de  details,  rappelle  des  ex- 
periences tres  nombreuses  qu  ii  a  faites  pour  s*aşşurer  si  le 
sucre  etait  fprme  dans  Testomac  du  malade  pendant  la  dig( 


D8   PHAaMACIB   ET   PE   TOXICOLOGIE,  ai 

tion^  OU  sur  un  autre  point  de  Teconoroie.  Les  liquides  to- 
mis  par  un  diab^dque  quelques  heures  apres  un  repas  com- 
pose  de  substances  Tegetales  et  animales  ,  mis  en  contact 
ayec  le  ferment,  ne  tarderent  pas  â  ofirir  une  fermentation 
tres  prononcee,  preure  qu*elles  contenaient  du  sucre ;  mais 
avait-il  ete  form^  pendant  la  digestion ,  ou  n*aTait-il  pas  plu- 
t6t  ete  înCroduit  par  les  substances  aKmentaires  vegetalesP 
La  meme  eip^rience  faite  ^lusieurs  fois  isur  un  individu  bien 
portant  fournît  absolument  le  mdme  resultal,  ce  qui  ne 
doonapaslasolulîon  de  la  question  precedente,  mais  prouva 
que  la  mati^  sucree  se  d^veloppaît  aussi  bien  chez  le  sujet 
en  sânte  que  chez  le  diab^que.  L'experieDce  suivante  faite 
sur  un  indiyidu  sain^  demomra  que  dans  l'etat  de  sânte,  c'est 
h  la  presence  des  matidres  veg^tales  seules  qu'on  doit  attri- 
buer  \e  de^e\oppeinent  du  sucre  pendant  la  dige^tfon.  Un 
indiyidu  est  nourri  exclusivement  avec  de  la  viande  et  de 
I'ean  pendant  trois  jours,  et,  au  bout  de  ce  temps,  le  liquide 
Tomi  trois  beures  apres  un  repas  ne  foumîssait  pas  la  moin- 
dre  trace  de  sucre.  Mais  ce  qui  donne  le  plus  d*int^rdt  â  ces 
recbercbes,  c'est  que  la  m^me  experience  faite  sur  un  diabe* 
tiqae  produisit  un  resuhat  tout  ă  fait  different,bien  qu'il  eut 
ele  pendant  trois  jours  nourri  avec  du  roast-beef  et  de  l'eau 
seulement.  Les  liquides  obtenus  au  moyen  d*un  emetiquead* 
ninistre  quatre  heures  apr^  le  repas,  fermenterent vivement, 
maisbien  moins  longtemps  que  dans  les  autres  cas.  La  mame 
exp«rience  repetee  chez  un  autre  diabetique  eut  le  mame 
effet,  et  l'autenr  croit  pouyoir  conclure  de  tous  ces  faits  que 
noas  si^alons ,  d'une  maniere  tres  abregee,  que  c'est  dans 
les  organes  digestifs,  et  non  dans  les  reins,  corome  on  le  croit 
communement,  que  se  forme  la   matiere  sucree  des  dia- 
betiqaes. 

31.  Mac-Gregor  ne  s  en  est  pas  tenu  la ,  et  a  touIu  savoir 


si  l^ş  ^^iT^  Uquide$  de  Teponoinie  contepaţ^t  egaţe- 
mpxiţ  4^  U  iniţiere  şucree,  eţ  d  abord  le  aaog.  Yoiqi  |a  me- 
tţipdp  ^u'ţl  suiyit  daps  Ies  differepţes  experiences:  quarai^te- 
\\w\%  hpi^rţia  apre;  cbaque  saignee ,  ii  separait  du  caiUot  le 
şfîFHfn  qiţi  av^ţţ  une  şpparence  laiteu8e,et  difFeraitheaucoiip 
ip  pejqi  cl'un  in(^Yidu  eq  sânte,  puis ,  ^pr^s  lavoir  £aiiţ  coa- 
gulat* par  la  cţţaleur,  ii  1^  spchaiţ  pap  la  yapeur ,  et  le  paillot 
solide  epupp  pjfk  fnorceaux  eiţţiţ  ppauite  tpniţ  daps  dB  Veau 
bouilţant^  cjifî,  qpnos  ^vpir  eţ<$  fi)ţree  et  reduite  par  1  evapo- 
caţipn  I  ferfpefiM^i^  9r^  foroe  pendant  plusieiţr^  h^ures»  k 
1  aide  du  fp^m^ot.  Cette  qperatton  repetee  plţisipfurs  foi$  aYec 
le  şang  4u  IQ^ipe  maţlade ,  a  fpiirni  consţfuţunenţ  Ies  m^mes 
ş^ii)tatş ,  et  ^ussi  ayep  le  s^ng  de  pli^ţieurs  dîabeuqups» 
Ufuţţpi^F  dit  n^eiue  a^oir  trouve  quelqups  traces  de  supre 
daps  ]e  sang  de  riadiyidu  e|i  «ante,  lorsqu'il  etaÂt  şomnis  k 
^Ue  diqţp  y^e(ale« 

{«a  şalive  et  ip^e  leş  mati&reş  fecales  oot  encore  offprt 
de6  preuyes  non  dputeuses  qu'elles  coDtenaieDit  du  sucre. 
Aiissî  1  auteur  croit- U  pouvoir  tirer  des  nombreui^  {aits  que 
nous  ¥eaoBS  de  sigualer  le^  co&dusioDs  siţivantes  s 

z*  II  n  7  a  pas  dp  maladie  qui  puisse  £tre  carapterisee  par 
r^bsence  complete  d'uree,  bien  que  dans  quelqups  unes  eUe 
dipunue  de  beaucoup  la  quantite. 

a^  La  quajitite  ^e  Y^r^  ne  depend  point  de  celle  du  su- 
ere,  }a  premipre  au^nientaPt  nqn  seulement  en  raison  de  U. 
dî^pAfition  de  ţa  secqnde ,  mais  du  i^egiiae  plus  animalise  et 
duiraitement  par  ropiiioi,  aufuel  le  malade  est  soumis. 

3^  Dans  le  diab^  la  quantite  d'uree  est  notablement 
augmptitee ,  quand  une  plus  ^rande  quantite  de  substanoes 
^HÎmaks  ou  vegetales  est  introduite  dans  TestOBiac.  L*urine 
des  animaux  herbivore^  contient  beaucoup  d*uree.  Dans  un 
ia»  M.  Mac-Grâşor  en  a  trouye  3^a  grauns  pour  oent. 
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4*  I^BQoreaefoniie  daiisles  Qrgao«ft  dela  dig«fttÎQii,  et 
le  rein  n«at  ici  qu'un  emoqcloîre,  ooaime  U  plupart  dea 
aatiei  organaa  excreteurs. 

5*  On  trouTe  k  matiire  sucree  dans  le  sang,  Ia  saKve ,  Ies 
matiires  fijcales  ^  du  diabetiqoe,  et  mame  dans  Ie  sang  des 
penonnes  bten  portantes  qui  se  soumettent  â  une  diete 
Wg^lale.  '       A.  P. 

hAWJ^  V^   iriTAATS  oVl^GJŞST    SQUM. 

Par  Mini.  ^4lrNAX}  BW),  Tao«iSQZf  ^  Snif^sţ^o,,  PAp^Tiţonşiţ 

BT    SmITB. 

Le  docteur  Hannaj^professeur  de  n^edecine  ^  Tuniversite 
de  GlascoWy  a,  depuis  plusieurs  ann^es ,  reţire  un  grand 
ayantage  de  Fapplication  directe  dans  le  yagin  du  nitrate 
d*argent ,  dans  Ies  cas  de  gonorrhee. 

La  gonorrhee,  chez  la  femme ,  est  generalemenţ  t^gar^ee 
comme  incurable^  et  avec  raison;  car  la  plupart  de^  rezţ^tîdQf 
qu'on  emploîe  communement  echouent,  J*ai  essaye ,  tnv\\9^ 
zyec  peu  de  succes  ^  Ies  injectioţiţ  dalţin  eţ  de  zinc  (une. 
demi-once  de  chaque  dans  ui^e  livre  d  eau) :  4  Taide  de  ce 
mojen ,  je  n  ai  reussi  qu'ui^e  fois  auţ  d\t  h  guerir  Ia  maladie, 
dana )  espace  de  huit  ă  dix  jourş ;  che^  leş  autr^s,  elle  durait 
4e  troi^  ă  quatre  semainea,  puis  elIe  r^paraissait  peu  d^ 
tenţs  apreş,  (.es  resultats  que  j'ai  obt^nu^  d'abord,  a  laide 
d*ane  splulion  de  nitrate  d'argeut,  n  unt  pas  ete  ţneilleur^. 

Ajaai  observe  que  quelques  cas  de  gonorrhee  compKquee 
d'iilccralwB  dans  le  vagin  guerissaient'  radicalement,  avec 
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une  rapîdite  etonnante,  par  Ies  applications  de  nitrate  d*ar* 
gent  solide,  j*ai  choiâ  k  deasein  plusieurs  cas  de  vaginite  sy- 
philitîque  simple  pour  lea  soumettre  ă  Texperienoe.  L'ecou^ 
lement  a  cede  cooatamment  et  radicalement  daos  l'espace  de 
vingt-quatre  heiures.  Le  lendemain  de  rappUcation  da  re- 
mede,  j'ai  souvent  yu  recouleinent  perdre  son  caractere  pu- 
rulent, devenir  sereuz,  et  cesser,  yingt-quatre  heures  apres, 
sous  l'influence  de  quelques  lotions  d*eau  blanche»  ou  d*eau 
simple  soit  tiâde,  soit  fî^che.  J'ai  garde  ces  roalades  a  Tho- 
pital  pendant  un  mois;  elles  ont  pani  radicalement  gueries, 
dans  Ia  proportion  de  quatre-yingt-quinze  sur  cent;  ch^ 
cinq  l'ecoulement  a  recidive :  aucun  autre  ro<Sdieament  que 
le  nitrate  d*argent  n'arait  ete  employe.  Quelques  unes  ont 
accus^  une  legare  douleur ,  apres  la  cauterisation ;  mais  la 
plupartnes*en  sontpasplaintes,  malgre  que  la  pierre  eât  ete 
fortement  promenee.  Ge  caustique  est  douloureux  ,  ii  est 
vrai,  lorsqu'il  touche  Ies  chancres  places  sur  Ies  grandes  le-* 
vres,  ou  dans  Ies  parties  internes  du  vagin  ;  mais  cette  dou- 
leur se  dissipe  tres  promptement,  sans  rien  faire,  ou  bien 
sous  Tinfluence  d'une  substance  anodine.  En  general  ii  ne 
produit  pas  d*inflammation  sur  Ies  parties  qu'il  touche ;  je 
dis  en  general ,  car  dans  quelques  cas  rares  (une  fois  sur 
vingt) ,  la  pierre  irrite,  produit  de  la  douleur  qui  dure  pen- 
dant plusieurs  heures;  je  n'ai  jamais  vu  de  bubon  suivre 
Taction  de  ce  moyen;  je  n*ai  jamais  observe  Tavortement 
âtre  la  consequence  de  ce  remede  ,  et  pourtant  je  Tai  em- 
ploy^  a  toutes  Ies  epoques  de  la  grossesse;  ii  ne  determine 
pas  non  plus  la  suppression  de  l'ecoulement  menstruel,  bret 
je  regarde  cet  agent  comme  le  remede  le  plus  sdr  et  le  plus 
efficace  pour  combattre  la  maladie  en  question ;  je  Tai  jusqu'ă 
pr^nt  employe  sur  plus  de  trois  cents  femmes. 

J*ai  vu  chez  plusieurs   femmes  Ies  regles   qui  etaient 


DB   FBAEMACtB  BT   DB  TOllIGOLOOIB.  2& 

supprimees  se  declarer,  apres  Temploi  du  nitrate  d*argent. 
Voici  du  reste  de  quelle  maniere  j'y  procede. 

J'engage  un  bâtonnet  de  pieire  infernale  dans  le  tuyau 
dona  plume ;  j*en  laisse  sortir  un  demi-pouce  ,  et  je  Ie  fixe 
rftc  un  fiL  Tenduis  Ie  tujau  de  la  plume  ayec  de  la  graisse  ^ 
et  je  rintroduis  immediatement  jusqa  au  museau  de  tanche, 
ou  aussi  haut  que  possible  dans  le  yagin ;  je  le  promene  alors 
doucement  etcircnlairementdansle  canal,  enle  iaissant  assez 
long-temps  en  contact  ayec  la  muqueuse.  Plusîeurs  fois  Ie  bâ- 
tonnei  de  nitrate  d*aiţ[ent  s'est  rompU)  et  est  reste  dans  le  ya- 
gin ;  îl  n  en  est  resulte  aucun  inconvenient,  et  le  mal  a  gueii 
egalement.  On  peut  laisser  fondre  dans  le  yagin  jusqu'ă  deux 
dricbmes  de  nitrate  d'argent,  sans  le  moindre  inconvenient; 
ii  peut  m£me  se  fondre  sur  un  seul  point.  La  cauterisation 
se  repand  par  \a  mucosit^  sur  tout  le  canal ;  la  guerison  a 
toujours  lien. 

Jamais  le  moindre  accident  n'a  et^  observe  par  M.  Bell,  â 
la  suite  de  oette  medication. II  assure  lavoir  employee  chez 
Ies  femmes  enceintes  aussi  impun^ment  que  cbez  Ies  autres. 
Loin  d*empâcher  le  retour  des  regles,  le  nitrate  d*argent  est 
pour  lui  le  roeilieur  emmenagogue. 

Apres  M.  Bell,  viennent  MM.  Thomson  et  Summers  qui 
oorroborent  egalement  la  bonte  de  la  medication  en 
question. 

Arrivent  enfin  deux  artides,  Tun  de  M.  Paletkorpe,  Iau- 
(re de M.  Smitb.  Le  premier,  touten  se  declarant  partisan 
At  cetie  methode,  prouve  quelle  ne  peut  appartenir  k 
M.Hannay,  puisque  le  docteur  Jewel,  dans  son  ouvrage  sur 
Ia  gonorrhee  chez  la  femme,  imprime  en  i83o,  rerommande 
bautement  ce  moyen ,  et  rapporte  un  grand  nombre  de  cas 
teiies  beureusement  par  le  nitrate  d'argent  solide. 

A.P. 
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V Indiana ,  Tun  des  Euts-Unis,  oflte  un  gvand  nombre  de 
grottefi ;  Tune  d  elles,  pr^  de  YOhio^  est  ccs^bre  par  Ies  ims- 
ses  de  sel  d'Epsom  qu  on  y  trouye.  La  mcmţagne  sur  laquelle 
eUe  est  situee  a  qua^tre  cents  pieds  de  hauteur,  et  est  formee 
de  sous-carbonate  calcaire.  Le  sommet  est  oouYeit  de  cfa^ 
nes  et  de  c^dres.  L  entree  de  cett^  grotte  est  â  mi-chemîo  de 
la  montagne ;  elle  a  de  douze  k  quinze  ţueda  de  largeur  auţ 
trois  k  qua(re  de  hauteur,  Qn  y  descend  aisement  dans  une 
chambre  spacieyse,  d'un  quart  de  miUe  enyiron,  dont  la  hau- 
teur  varie  entrehuii  etquatre-vingls  pieds»  et  la  largeur  entre 
dix  et  viogţ  pîeds.  Bans  celte  etendue ,  la  voâte  est  tşntot 
plate  et  tantot  forme  des  arches.  A  son  extremite ,  la  grotte 
se  bifurque ;  la  bifurcation  du  c6te  droit  est  courte ;  celle 
du  cote  gaucbe  mene  par  quelques  marches  de  pierre  i  un 
etage  eleve  de  dix  pieds«  et  se  dirige  vers  .le  sud-est.  Ici  la 
vo&te  commenee  i  fonner  une  arche  reguliere  dont  Ia  kau*- 
teur,  â  partir  du  sol,  varie  entre  cinq  et  huit  piede,  la  largeur 
de  la  grotte  etant  alors  de  six  &  douze  pieds ,  jusqu  au  point 
que  l'on  nomme  la  place  rampanie^  denomination  qui  luî 
vient  de  ce  que  Ies  voyageurs  sont  obliges  de  marcher  li  en 
rampant,  pour  arriver  â  une  autre  vaste  chambre  voisine; 
delâ  jusquau  point  ou  se  treuve  un  pilier ;  pendant  un  miile 
un  quart,  Qţi  rencontre  une  aviccession  alternative  de  gran- 
des  et  petites  chambres,  auxquelles  on  parvient  en  montant 
pour  bientot  redescendre.  On  marche  quelquefots  sur  un  sol 
uni,  ou  en  gravissant  dea  bloos  enorme&de  rocher ,  detaches 
de  la  vo&te,  et  Von  arrive  au  pilier  qui  offre  une  magnifique 
colonne  bUnche^  qui,  etant  reflechie  par  la  sombre  lueur  des 
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torches,  a  un  aspect  majestueux  et  eblouissant.  Les  yisiteurs 
ODt  rarement  pousse  leurs  recherches  k  plus  de  cent  â  cent 
GÎnqnante  toises  au  delă.  La  colonne  ou  pilier  a  quinze 
pieds  de  diametre  et  tren  te  de  hautetir ;  elle  est  reguliere- 
ment  disposee  en  faisce^u:^  du  sqmmeţ  â  la  base.  Non  loin 
de  la,  sQpt  pluşieurs  %^tre$  piliers  ^e  meme  forme ,  xpais  de 
moindre  dîmension ;  le  car|]iOQ|iţe  calcaire  en  est  la  base. 

On  ne  saurait  assigner  1  epoqţ|ţ$  i  laquelfe  p^tte  grptţe  fut 
decouverţe.  L'ob  sait  şeulement  qu  eţle  a  ^te  yisitee  en 
1807  P^''  quelques  personnes  ^ui  j  ţrouver^nţ  une  coiţcţiţ^ 
de  sek  epaisse  de  six  k  neuf  ppqceş  sur  l^  fonfi  4^  la  grotte, 
ou  Ion  yoyaiţ  epars  des  blops  d*un  Tolţifxţe  enoriBe,  ţ^pdis 
<jue  les  narois  recoiţverts  des  mâroes  productions  $alineS| 
presentaient  un  şpect^cle  ţavissant  de  noş  jours ;  le  suţfate 
de  magn^s^e  abonde  dans  ţoute  cette  grotte  soţis  des  fprnies 
(ilffereiiteş  et  quelquefoîs  en  maşses,  de  une  k  dix  liyreş.  L^ 
sol  a  un  aspşct  briliant  due  aux  nombreuses  parcelles  ^^  ce 
sel  dis^minees  flans  la  terre.  Ce  sulfate  revât  les  parpiş  ()e 
distance  â  dis(ance ;  si  on  renleye ,  ii  se  ^eprodt^it  en  qiţ^^ţr^ 
ou  ciiiq  se^aines  en  crisUiux  aiguilles.  La  terre  la  plus  paţi- 
▼re  qu  op  ait  lesşivee  ep  donna  quatre  livr^s  par  bpisşeau,  eţ 
la  plus  rjphe  de  yii|gt  ă  yi|3gt-cinq  liyres.  Apres  ce  se) ,  celi|i 
qui  s  y  trpuYe  eq  plus  graiţde  quantite ,  c  est  le  uitKate  de 
chaux-,  YÎent  ensuite  le  nitrate  d'aţumîne  qiţi  donne  autant 
de  nitrate  de  potasse  que  le  nitrate  de  chau|:.  On  y  trpuye 
aussiy  mais  en  moindre  proportion^  du  sulfate  de  chaux» 
fo  ^aees  A%  sulfote  de  fer »  de  carbonate  et  de  nitrate  de 
magnesie. 

On  Gonţoit  que  le  sulfate  de  magnesie  obtenu  de  ce  lessi- 
vage n'est pas piţr, et  quil  4oit  âtre  purifie  par  cristallisation. 

J.  DB  F. 
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SUR  LSS   SMPOISONlfKMBNTS    PÂR    LBS   AGIDES   GONCBNTRBS,  BT 
SUR   LBS    PRBMIERS   SECOURS    ▲    DOUNERJ 

Par  A.  Chbyallibr, 
Pharmacien  chimiste^  membre  Je  VAceuIemie   royăle  ele 

medecine. 

Notre  but,  en  publiant  un  article  sur  rempoisonnement 
par  Ies  acides  concentres,  n  est  pas  de  faire  de  la  polemique, 
nous  n'aimons  [pas  ce  genre  de  guerre,  et  nous  lavons  sou- 
Tent  prouve,  mais  i°  dattirer  latlenliondes  hommes  deTart 
sur  des  opinions  emises  au  sujet  des  secours  a  administrer 
contre  Ies  accidents  qui  sont  la  suite  de  Tingestion  des  acides 
concentres,  et  de  Ies  engager  ă  publier  Ies  observations  qu*i]s 
ont  pu  recueiilir  dans  Ie  cours  de  leurpratique;  2^  de  ne  pas 
laisser  dans  Tincertitude  Ies  personnes  qui,  corome  Ies  phar  - 
maciens,  sont  appelees  a  donner  instantanement  Ies  preniiers 
secours  aux  individus  qui,  volontairenient  ou  par  iinpru- 
dence ,  seraient  empoisonnes  par  Ies  acides  concentres  (Ies 
acides  sulfurique,  phosphorique,  nitrique,  hydrochlorique); 
3®d'etablir  que,  dans  Ies  divers  ouvrages  quej'ai  publies , 
je  n'aî  point  agi  d*une  maniere  inconsideree^  en  indiquant 
Temploi  des  alcalis  et  surtout  de  la  magnesie  comme  contre- 
poison  des  acides  sulfurique,  nitrique,  hydrochlorique  et 
phosphorique  ( i ). 

(1)  Un  pharipacien  da  Paris,  M.  Dupoy,  qui  habtie  ud  quartier  ou  îl 
y  a  un  grand  nombre  de  blanchiiseuset,  a  ^t^  a  in^me  de  donner  â  pin- 
sieura  repriiei  des  sccouri  contre  des  empoisoncementâ  par  le  bleu  en 
liqueur  :  ii  a  obtenu  dei  succes  constants  de  l*emploi  du  carbonate  de 
magniSsie,  îl  donne  â  ce  sel  Ia  prdfi^rence  sur  la  magnesie  libre  ,  par  ce 
quc  ce  carbonate  determine  le  Tomissenient  en  mtoe  temps  qu'il  sature 
lei  acides . 
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JiisqQ*ici  le  plus  grand  nombre  des  praticîens  ont  ete  d*ao 
cord  pour  etablir  que  Ies  premiers  secours  â  Sonner  contre 
Ies  acîdes,  consistaient  dans  radministration  des  alcalls ,  et 
particuUerement  de  )a  magnesie  decarbonatee  (i)  :  des  faits 
nombreux  semblent  demontrer  Ies  bons  effets  de  cette  me- 
dication. 

Aujourd'hni  on  etablit  que  ce  mode  de  faire  n  est  pas  ra- 
tionnel,  et  qu*il  faut  suivre  une  autre  niethode.  On  suppose 
d'abord  que  toutl'acide  îngere  est  absorbe,  et  on  etablit 
que  Ies  acides  etaient  des  poisons  froids  ou  byposhteni- 
sants,  ii  hut  i°  &ire  vomir  le  sujet empoisonne,  en  irritant 
le  gosier  aTCC  la  barbe  d'une  plume;  a"  qu'ii  faut  sans  delai 
lui  faire boire  du  vin  pur  niâie  â  du  bouillon  cbaud ;  3^  enfin 
que  de  la  niagn^ie  peut  âtre  ajoutee  â.  la  boisson,  si  l'on 
peut  presumer  quedel'acide  nonabsorbe  soit  reste  dans  Tes- 
tomac. 

Nous  n  attachons  pas  plus  d*importance  ă  Temploi  d'une 
niethode  de  traitement  quă  une  autre;  mais  nous  pensons 
que  la  m^thode  qui  doit  âtre  adoptee  est  celle  que  Ies  iaits 
ont  demontree  âtre  suivie  de  succes ;  alors,  si  l'on  consulte 
Ies  auteurs  qui  ont  publie  des  faits  d  empoisonnement  par 
Ies  addes  concentres,  on  voit  que  dans  la  plupart  des  cas  Ies 
alcalis,  lorsqu  ils  ont  ete  employes  â  temps,  ont  sauve  Ies 
maladesi.  Si  Ton  recherche  quels  sout  Ies  faits  qui  peuvent 
peruiettre  d*etudier  lesresultats  de  la  methode  nouvellement 
preconisee,  on  n  en  trouve  pas  un  grand  nombre,  du  moins  a 
noire  connaissance.Quedoit*on  conclurede  cesrecherches? 
c  est  qull  faut  employer  le  mode  le  plus  certain,  et  qu*il  ne 


(i)  Laadîng  IU  oltiviirMi  et  aqumjbnh  turgitur  ingestorum  iequeltB 
earuma^ise cura  (  Copenhagae»  i8ai)  a  profoi^  remploi  dei  boistons  dtf- 
kysntes  (  ^  Texemple  dea  ancient );  ii  dit  que  qael(ţaefoit  lei  neotraii- 
saata  Mmtmiuibles. 
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f&tit  pas  feire  des  exp^rienciîS  sur  Thonime  poUr  etablit  la  va- 
leur  de  telle  et  telle  methdd^. 

Nnus  pensoils  cţUe  Aei  ^tperiencies  faltes  sur  l^s  ănimaux 
f^otkrrâieiit  elucider  lâ  ^ue^tion;  hous  emettons  le  voeu 
qu*el]es  soient  tentees  par  Ies  personnes  qui  ont  pour  but 
d  etablir  que  Ia  methode  antihyposthenisante  doit  i*empor- 
ter  suk*  la  ihethode  iminediate  d^  sâtiiration. 

Pdur  ihettre  nos  lectieurs  â  mame  d^e'tudier  l^s  faits^  noiis 
îndiqiierons  ici  i^  Ies  cas  d  eihpoisonnement  pai*  Ies  acides 
concentra  arrives  â  notre  conhaissance,  et  dans  lesquels  Ia 
methode  de  saturation  a  reussi ;  2^  Ies  cas  dans  lesquels  l'au* 
topsie  a  demontr^  que  Ies  âcides  ne  sont  pas  absorbes  , 
comme  on  Ta  pretendu. 

C€cs  dempmsonn^mMt  traiîe$  npec  saeeis  par  tââ  nietttis  ou 
par  Ies  substances  suscepiibles  de  saturer  Ies  acides. 

Le  premier  des  cas  que  nous  citerons  a  ete  observe  en 
iSaS^  par  M«  Correa  de  Serra  fiis.  Madame  Y.  J. .  • .,  Un- 
gere, ayant  a  vale  par  megarde  deux  onces  d  acide  sulfurique 
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concentre ,  fut  soumise  a  un  traitement  par  la  magnesie,  elle 
fut  sauvee  ^  mais  elle  resta  longtemps  affeclee  des  suites 
desastreuses  de  la  cauterisation  par  Ies  acides.  (  Journal  de 
chimie  medicale^  t.  II,  p.  216.  ) 

Le  deuiieme  a  ete  signale  par  M.  Gabriel  Pelletan  en 
i835.  Madame  N. .  .^  âgee  de  vingt-sept  ans^  voulut  s*em- 
poisonner  avec  du  bleu  en  liqiieur ,  solution  d^ indigo  dans 
Vacide  sulfurique  concentre  ^  ce  bleu  avait  ete  etendu  d*eau« 
I)e  la  magnesie  calcinee  administree  donna  lieu  ă  des  resul— 
tats  tellement  satisfaisaats,  que  k  malade  fut  promptement 
soulagee  et  gu^rie»  {Jommai  de  chimia  medtcahj  tome  I, 
!l»sirle,  page  it.) 

Letroisieme  nous  a  ete  communique  pâr  M.  Lalande  , 
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pfatniiacieii  ă  Falaise.  Le  mm  Fert,  teinturier,  âyant  aval^e 
par  tneprise  un  Terre  d  acide  suiforiqtie  <concentr<$5  de  la 
magnesie  Alt  admimstnie  k  ce  Baalfide  (  elle  fit  cn&sset  Ies  pre- 
mîen  accideiifes>  et  le  malade  fiit  saut^.  ( fmrriat  de  chimie 
mâHeaie^  t.  III^  b*aerie,page  43^.) 

Le  quatrieme  a  ^te  obserViî  en  1837  P^^  ^-  Etnery.  Une 
)euDe  fille  fut  apportee  ă  Thâpital  Saint-Louis,  salle  Napo- 
leon. lEIle  ^ut  traitee  par  la  niagnesiei  et  ce  traitement,  qui 
donna  lieu  â  quelques  purgations,  fit  cesser  Ies  accidents;  la 
maiade  est  sortie  gu<$rie  de  Thâpiul. 

Le  cinquUoie  eat  tout  recent»  Un  domestique  de  M.  M.... 
ayant  pris  de  l'acide  sulfurique  potir  du  vin^  en  but  une  cer- 
catne  (ptantit^ :  de  la  magnesie  lui  fut  adnnnislr^  de  suite, 
«t  oe  donwstiijae  fut,  apres  pe«i  de  tieihps,  en  ^tat  de  con- 
tinoer  Bon  servke^îltie  tit  cependant  encore  que  de  lait. 

Empoisonnement  par  l acide  nitrtque* 

J 'ai  eu  Toccasion  d'obsetrer  deux  cas  d*enlpolsoUneftient 
par  Uacide  nittique. 

Le  premier  «n  i8âO  ou  xSai,  k  Thâpital  de  la  Pitie.  Un 
jeane  ouTrier  bîjoutier  fut  apporte  ă  cet  h6pital;  ii  avait  pris, 
par  suite  d*un  amour  contraria,  â  peu  preş  un  demi^verre 
d*eau  forte.  A  peine  arriv^,  oh  lui  administra  une  dose  de 
magnesie  calciul  d^tayee  dans  Teau.  Cette  m^dication  calma 
Ies  accidents,  et  dix  jours  apr^  te  maiade  ^tait  sorti  de  l*hd- 
pital.  Cet  dUTTÎet  con&ervă  Imigtemps  une  knaigreut  i-e'mar- 
ijuable. 

Le  deuxieMe  eh  1828  o\i  1822^.  Ota  Ys6\is  ât  prerenir 
qaune  jeiine  £11^  Yerftiit,  pât*l»uite  de  cohtrări^t^s,  de  s'eth- 
poîsonner  avec  de  Tacide  nitrique.  Nous  n6us  rendfmes 
de  smte  preş  de  \%  malâfd^ :  H  lui  lut  administre  pres'que 
par  force,  au  mdins  quAtre  i^YVees  de  magnesie  calciul  d^ 
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layee  dans  de  l'eau.  Les  accidents  ftirent  calmes,  et  la  ma- 
Iade  fut  trcs  proroptement  r^tablie;  elle  existe  eacorep  car  ii 
n  y  a  que  tres  peu  de  ti^mps  que  nous  VaTons  rencontree. 

Ces  faits  demontrenl  5elon  nous  que  la  magaesie  carbona- 
tee  est  lantidote  des  acides»et  qu on  doit  Teniplojer  contre 
les  empoisonnenients  par  les  acides. 

Les  acides  sont-ils  absorbes  dans  les  cos  d^empoisonnement 

par  les  acides, 

En  recberchant  parmi  les  trayaux  que  noua  avons  ete  â 
mame  de  faire  par  suite  d  empoisonnement  k  Faide  des  acides» 
nous  avons  ete  ă  mame  de  constater  que,  lors  d  un  empoi- 
sonnement  par  un  acide,  lacide  n'est  pasabsorbe  et  reste  sur 
les  tissus;  en  efFet  i^  Fexamen  de  Testomac.  et  des  intestins 
extraits  du  cadavre  de  Cuiquin^  decede  â  Montmarure  par 
suite  de  Tingestion  de  l'acide  sulfurique,  le  6  octobre  i835. 
a  demontre  que  les  organes  contenaient  une  tres  grande 
qnantite  d*acide  sulfurique  libre,  et  qui  n'avait  pas  ete 
absorbi.  (  Rapport  judiciaire  dui^  octobre  i835. ) 

2^  L'examen  derestomac  et  des  intestins  extraicsdu  cada- 
vre du  sieur  Dore,  mort  d'un  eropoisonnement  determine 
par  lacide  sulfurique,  a  demontre  que  Testomac  contenait 
une  grande  quantite  d*acide  sulfurique  libre  qui  navait 
pointete  absorbe;  quune  pârtie  de  Imtestin  contenait  ie 
mame  acide  libre.  (  Rapport  Judiciaire  du  i5/eifrier  i836.  ) 

3^  L  examen  de  Testomac  et  des  intestins  extraits  du  ca- 
davre de  la  fille  AdolphineCauvin,  morte  pour  avoir  avalede 
Tacide  sulfurique,  a  fait  connaitre  que  ces  organes  conte- 
naient de  Tacide  sulfurique  libre.  (  Rapport  Judiciaire  du  y 
ianvîer  i838.} 

Ces  faits  demontirent,  selon  nous,  que,  dans  Tempoison- 
nement  par  les  acides  concentra  lacide  n'est  pas  absorbe, 
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et  qa*il  j  a  necessite,  dans  Ies  cas  d'empoisonneinent  par  Ies 
addes,  de  s'occuper  d'annihiler  ces  acides  ă  Faide  d*aiie  sub- 
stance  absorbante. 

On  nom  dira,  ii  est  vrai,  qu  ici  on  n*agit  pas  dansime  oip- 
suIbj  dans  une  cornue^  dans  un  alambiq  (  c  est  l'obsenration 
banale  employee  par  tous  ceux  qui  combattent  l'applica- 
tion  de  Ia  cbimie  a  la  medecine  ),  nous  repondrons  ă  cela : 
Des  empobonnements  ont  eu  lieu  par  des  quantit^s  d'acides 
qui  devaient  necessairement  determiner  la  mort,  l'antidote 
a  ete  administre,  le  malade  a  et^  sauve,  que  doit-on  de- 
mander  de  plus  ? 

Nous  bomerons  lâ  ce  que  nous  avons  ă  dire  sur  ce  sujet; 
nous  attendrons,  pour  croire  qu'on  ne  doit  pas  administrer 
des  alcalis  ou  des  carbonates  alcalins  dans  Ies  empobonne- 
ments par  Ies  acides  concentr^s,  qu*on  nous  ait  demontre 
par  des  faîts  bien  positifs  i*  qu'on  peut  sauver  le  malade 
par  d*autresmethodes.  a°  Que  ces  m^tliodes  sont  preferables. 
3*  Que  Ies  acides  ingeres  dans  Testomac  sont  entiirement  ab- 
sorbes,  ce  qui  n'a  pas  lieu  si  nous  nous  en  rapportons  k  Texa- 
men  des  organes  extraits  de  cadavres  de  personnes  mortes  k 
la  suite  d'empoisonnement  par  Ies  acides. 


BtfPOISONHXIlBHT   PAB  I.'arSBHIC  MBTÂLLlQUm  »  GUBBISOH  VAR 

I.'HTOaATB  DB  PBaOXIDB  DB  VBB; 

^  BATiixiiLT,  pharmacien  k  Mftcon^  correspondant  de  la 
Sodete  de  chimie  medicale  et  de  toxicologie,  etc. 

Lescas  de  guerison  d'empoisonnement  par  Ies  substances 

arsenicales^  au  moyen  de  rhydrate  de  peroxide  de  fer,  n'e- 

unt  pas  encore  tr^  nombreux ,  ii  est  utile  de  signaler  ceux 

9ui  se  presentent  ^  afin  de  dissiper  lea  doutes  qui  pourraient 

2«  siRiB.  6.  3 
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encore  exister.  Cest  pourquoi  nous  nous  empressons  de  rap- 
porter  le  &it  sui  vânt  ă  la  societe : 

Le  4  octobre  demier,  MM.  S ,  pere  et  fils  ,    eprou- 

yerent  de  yiolents  yomissements  â  leur  repas  du  soir;  on  cruţ 
en  avoir  trou?e  la  cause,  apres  s'âtre  apercu  que  la  bouteiUe , 
ayant  contenu  le  vin  qulls  ayaient  consomme,  renfermait 
UQ  corps  etranger. 

Cette  bouteiUe  nous  fut  fort  heureusement  apportee  de  la 
campagne  ou  se  trouyaient  ces  messieurs.  Avânt  toute  autre 
investigationi  nous  e&mes  la  pensee  de  chauffer  un  fragment 
de  ce  corps  solide,  au  chalumeau.  Cet  essai  nous  a  suffi  pour 
reconnaître  de  suite  que  c'etait  de  Farsenic  a  Tetat  metal- 
lique. 

Nous  nous  emprejsâmes  de  remettre  au  medecin ,  que  Ton 
etait  venu  chercher,  de  Tbydrate  de  peroxide  de  fer  desseche 
ă  Fair  libre.  II  fut  administre  par  cuilleree,  dans  de  l'eau 
sucree;  mais  cela  ne  fut  effectue  que  trois  heures  apres  Ies 
premiers  sjmptomes  d'empoisonnement,  a  cause  de  la  dis- 
tance.  Cependant,  a  la  troisieme  dose,  pour  Tune  des  per- 
sonnes,  et,  â  la  quatrieme,  pour  l'autre,  Ies  vomisse^ents 
cesserent. 

Pendant  ce  temps»  et  par  prudence,  nous  nous  empres- 
sâines  de  preparer  une  nouvelle  quantite  d oxide,  pour  quil 
flit  donne  ă  Fetat  humide,  ainsi  que  cela  a  ete  plus  particu- 
lierement  recommande. 

Dans  un  cas  aussi  pressant ,  nous  ne  pouvions  suivre  la 
inarche  ordinaire,  pour  avoir  promptement  cette  prepara- 
tion,  nous  cr&mes  devoir  en  adopter  une  autre,  que  nous 
donnons,  parce  que  des  phannaciens peuvent  se  trouver  dans 
le  mame  ccis  que  nous. 

On  mit  de  Ia  liroaille  de  fer  dans  une  grande  marmite  de 
fonte  avec  de  Facide  niţrique  etendu  et  Fon  fit  cbaufTer,  on 
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ajouta  de  l'eau  ă  Ia  dissolution ,  on  decanta  pour  separer 
Fezces  de  limaille ,  on  Tersa  de  rammoniaque  en  leget  exces, 
pnis,  on  yersa  le  tont  dans  la  marmite;  on  la  placa  de  nou« 
yeau  sur  le  feu,  afin  de  chasser  une  pârtie  de  cet  exces  d'aU 
cali,  et  de  donner  au  precipita  ,une  cohesion  qui  le  rendîţ 
plus  facile  i  £tre  lave ;  on  tira  au  clair  a  l'aide  d'un  siphon  et 
Ton  termina  par  des  lavages  k  l'eau  chaude,  la  premiere 
ayant  ete  legerement  addulee  par  du  vinaigre;  on  fit  ^goutter 
sur  un  linge. 

En  operant  ainsi,  nouspiimes  exp^dier,deux  heures  apria^ 
enyiron  deux  Utres  d*ane  bouillie  de  peroxide  de  fer,  d*ute 
bonne  consistance.  Le  medecin  Tadministra  k  haute  doie, 
quoique  Ies  yomissements  eussent  cesse,  et,  rtn  U$  ^âtr» 
heures  du  matin,  Ies  malades  s^endormirent  jusqu'ă  a«pt 
beureft^\e  reste  du  jour  se  passa  sans  accidentSi  et  le  lende» 
main  ils  purentse  promener  dans  Ia  campagim» 

Apr^  lei  premiera  syinpt6mes^  un  membre  de  lă  familte 
et  deux  domestiques  youlurent  degosier  le  tln  qdJ  restait 
dan»  la  bouleîUe ,  tous  troii  furent  pris  de  yomissements ; 
mai»  sans  suite  fâcheasci  probablement  k  catise  de  la  petitft 
dose  que  chacun  d*eux  ayait  ayalee* 

l^yidemment  Tarseme  m^tallique  ne  se  dissout  qu'en  pas- 
sant  k  Tetat  d^adde  ars^nietix;  ce  qui  a  Heu  assea  prompte- 
meiit,  en  yertu  de  la  rapide  oxidabilit^  de  ce  corps,  surtout 
en  presence  d*un  liquide  aussi  complexe  et  aussi  alterable 
queleyin. 

Voulant  ^yaluer  approximadyement  Ia  quantite  d 'arsenic 
qmpouyait,  en  contact  ayec  du  yin,  passer  ă  Tetat  d  acide 
anenieux,  on  a  rempli  de  yin  la  bouteille  ou  se  trouyait 
4o  granunes  d'arsenic  qui  y  etaic  reste.  Apres  yingt-quatre 
heures  demaceration,  on  filtra ,  on  eyapora  Ies  808  grammes 
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de  Tiu  quelle  contenait  et  qui  nayait  cependant  contracte 
aucun  mauvais  goiit. 

Le  residu  fut  briile  *ayec  un  nielange  de  nitrate  de  po- 
tassci  de  sous-carbonate  et  muiiate  de  soude^  apris  defia- 
gration »  on  dissolvit  Ie  sel  dans  Teau  distillee  et  sursa  ture 
par  l*acide  hydrochiorique,  puis ,  soumis  a  l'action  d'un  cou- 
rant  de  gaz  liydrogine  sulfura ;  le  lendemain  on  recuellic 
I  grarome  829  milligrammes  de  sulfure  d'arsenic  orange,  qui 
foumit  I  gramme  a55  miiligranunes  d'arsenic,  ou  envi- 
ron  X  grarome  3  d^igrammes  d*acide  arsenieux. 

II  est  k  croire  que  Ia  dose  de  poison  avale  par  MM  S 

etait  bien  plus  considerable ;  car,  ind^pendamment  de  la 
pârtie  pulverulente  entrainee  par  le  vin  au  moment  de  le 
▼erser;  le  siijour,  dans  cette  bouteille,  avait  ete  de  huit 
mois. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Ia  dose  devait  itre  suffisante  pour  oc- 
casionner  la  mort ;  ainsi ,  l'action  du  peroxide  de  fer  a  ete 
irrevocablement  efficace. 

D'apr^  ce  qui  precide ,  ii  paraitrait  que  l'hydrate  de  per- 
oxide  de  fer  s^he  k  Tair,  produit  d'aussi  bons  effets  que 
celui  qui  est  encore  humide. 

Dans  tous  Ies  cas,  l'un  et  lautre  doivent  toujours  se  trou- 
▼er  dans  Ies  pharmades ;  mais ,  avânt  de  renfermer  ce  demier 
dans  des  flacons ,  on  de?rait  en  dessecher  une  portion ,  et 
inscrire  sur  1  etiquette  du  vase,  la  quantite  de  peroxide  sec , 
â  laquelle  correspond  la  pârtie  humide.  Sans  cette  mesure , 
ii  est  evident  qu'on  ne  saurait  jamais'si  la  dose  administree 
au  malade  est  suffisante. 

Trop  frequemment,  des  accidents  de  ce  genre  son  occa- 
sionnes  par  l'arsenic  metalliquCi  que  Ies  epiciers  vendentin- 
considerement  k  tout  venant,  sbus  le  nom  de  mort  aux 
mouches,  de  mine  de  plomb ,  de  cobolt  et  mame  de  cobaii. 
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Cominent  se  fait-il  qtte  la  loi ,  si  precise  dans  ses  applica- 
tioDs,  puisse  frapper  s^veremerit  un  phariuacien,  tandis 
qu  on  tolere  rirresponsabilile  de  Tepicier  et  du  droguiste  en 
pareille  circonstance  ?  La  conclusion  est  naturelle,  ii  sem- 
ble  que  ceux  qui  distribuent  la  justice,  n'en  font  pas  une 
part  egale. 
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SOCSCBIPTION    POUR    M.    DURÂND. 

M.  Robinet,  pbarmacien  â  Paris. ...    lo  fr. 
M.  Besnard,  pbarmacien  â  Ricbelieu.    5 
M.  Giraud ,  pbarmacien  k  Metz 3 

Ija  souscription  ouyerte  pour  le  recours  en  cassation  dans 
l'afTaire  Durând,  pbarmacien,  contre  le  sieur  Caramija»  ve— 
tâ^înaire,  na  pas  eu  tout  le  resultat  que  nous  devions  en 
attendre,  une  foule  de  nos  coUegues  sont  restes  froids  et 
indifferents  dans  cetteaffaire;  ils  ont  pense  qu*elle  ne  Ies 
toucbait  pas  directement ;  ils  se  sont  arrete  ă  un  examen  su- 
perficiel  de  ce  proces  (i).  Nos  coUegues  auraient  dd  recon- 
naître  que  si  M.  Durând  n'en  arait  pas  appele  du  jugement 
du  tribunal  de  Gorbeil  et  du  jugement  de  la  Gour  Royale,  ii 
en  serait  resulte  un  tort  immense  pour  la  pbarmacie  et  pour 
le  pbarmacien.  En  efFet ,  admettons  que,  conlrairement  a  Ia 
loi  de  germinai  an  xi,  et  aifirmativement  â  Tayb  donne 
par  qudques  professeurs  d'une  ecole  yeterinaire,  qui  veut 
agrandirses  attributions ,  \e  veterinaire  puisse  se  livrer  ă  la 
preparation  etala  vente  des  medicaments  desUnes  aux  am- 
maux^  on  verra  bient6t  s'ouvrir  en  France  une  foule  d'of- 

(3)  M&I.  Ies  vcl^rinaires  ont    de  leur  cAti  oayert  une  loutcription 
pour  aoutenir  Ies  doctrinet  da  siear  Caramija. 
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ficines  veterinaires  ou  Ton  preparera  Ies  medicamenta  des- 
tines  aux  animaux  i  mais  ces  phannacies  spediales  conserve- 
ront-^Ues  leur  specialite,  ne  seront-elles  pasbientât  lelieu  ou 
iront  puiser  Ies  commeres.  Ies  guerisseurs,  Ies  gens  qui 
Youdront  ayoir  des  medicaments  ă  bon  marche,  sans  savoir 
si  ces  medicaments  sont  bons  pour  Ies  animaux  ou  pour  Ies 
hommes!  Si  ce  que  nous  prevoyons  airive,  ii  en  resultera 
que  le  pharmacien  qui ,  deja  priye  par  des  empi^tements  sans 
nomlire  des  benefices  honnâtes  quil  devait  attendre  de 
Texercice  de  sa  profession ,  verra  enoore  sa  cUentelle  dimi- 
nuer,  et  l'exercice  de  son  art  serait  ane  cause  de  mis^re. 

Esperons  cependant  que  le  gouyernement  nous  yiendra 
en  aide ,  et  que  la  nouvelle  loi  sur  Ia  pharmacie  fera  pour  le 
pbarmacien  ce  que  celui-ci  ne  fait  pas  pour  lui-meme ,  et 
que  chacun  sera  remis  ă  sa  place;  esperons  que  Uhomme  qui 
aura  consacre  tout  son  temps  a  des  etudes  premieres,  puis 
huit  annees  k  un  stage  dans  Ies  of&cines  ou  â  suiyre  des 
cours,  qui  aura  subi  des  exameiis,  soutenu  une  these,  sera 
distingu^  d'hommes  qui  ont  fait  des  etudes  tbeoriques,  mais 
qui  n  ont  jamais  experimente. 

Nous  dirons  a  cette  occasion  que  Tun  de  nos  collegues  de 
Metz,  M.  Terquem,  nous  a  ecrit  pour  nous  faire  connaître 
qu'il  ayait  ete  accuse  de  nous  avoir  erjit  Ies  lettres  ano- 
nymesrelativesâla  soascription  Durând;  nous  nous  sommes 
empresses  de  repondre  â  ce  coUegue  que  ces  lettres  ne  ve- 
naient pas  de  Metz  et  quelles  ne  pouyaient  Iui  âtre  im- 
put^es. 

Nous  terminerons  cet  article  en  faisant  connaître  Ie 
parti  pris  par  des  pharmaciens  du  midi  de  la  France,  et 
Fexemple  donne  par  URI.  Bories,  Castan,  Chamatou, 
FoNZBs,  Gaubert,  Gat,  Jaumes,  Lutrand,  Riviere;  Sau- 
TAN ,  Seranb  aine ,  Serane  (Gesar),  Sbranb  jeune,  Tbuoon 
et  Yergnbs, 
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MontpeUier,  le  5  norembre  iSSq. 
MoHsimir  Durând^  pharmaeieu  a  Ai^non^ 

m 

MoNSISUa  ET  HOffORABLli  CoNF&EREy 

Les  pharmaciens  de  MoBlpellier,  denommes  dans  cette 
lettre,  sânt  persuades  que  les  )uges  de  Corbeil  et  Tune  des 
chambres  de  la  Conr  rojale  de  Parb,  sont  tombes  dans  une 
erreur  prejudîeiable  ă  leur  profession ,  daus  rinterpretation 
qu'ils  ont  donnee  â  Ia  loi  du  ai  germinai  an  xx,  relatî- 
yement  au  priyilege  exdusif  qu'elle  accorde  aux  pharma- 
ciens, de  prendre  etpreparer  lesmedicaments.  Ik  ne  peuvent 
croire  <ju*on  puisse induire  des  termes  precis  de  Ia  loi,  de 
distinction  vraisemblable  entre  les  medicaments  vendus  et 
dîstribues  ţour  la  medecine  veterinaire  et  ceux  destines  aux 
ma/adies  des  hommes ,  et  dejk  la  Cour  de  cassation  a  sanc- 
tionne  defense  generale  et  absolue  a  tous  autres  que  les 
pbarmaciens  de  yendre  des  medicaments. 

Aussi ,  Mousieur,  jaloux ,  comme  leurs  confr&res  de  Paris, 
deLyon,  de  Rouen,  de  Metz,  etc,  etc,  de  conseryer  les 
droits  qui  leur  sont  reserves  par  la  loi,  ils  yiennent  se 
joindre  ă  enx  pour  yous  engager  a  faire  juger  par  la  cour 
r^ulatrice  les  principes  que  yous  avez  soutenus  en  premiere 
ÎDsiance  et  en  appel.  Mais  comme  yotre  cause  deyient  celle 
de  tous  les  pbarmaciens  fran9ais,  ils  ont  cru  devoir  ne  pas 
laîsser  faire  ă  yous  seul  les  avances  des  frais  d*un  pareil 
proces,  etils  yous prient  de  les  comprendre  collectivement 
dans  la  souscription  ouverte  â  ce  sujet,  pour  une  somme  de 
Boixaote  et  quinze  franca,  qu'ils  yous  remettenc  ci-inclus»en 
un  mandat  aur  Paris. 

Les  pîbarmaciens  de  Montpellier,  souscripteurs,  sont  : 
MM.  BoBiBs ,  Castan  ,  Chamayoit  ,  Foivzas ,  Gaubert  ,  Gat  , 
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Jaumbs  9  LuTBAND,  RiYiBRB,  Sauvan  ,  SsRAivE  aine^  Serahb 
(Gesâr) ,  Sbraive  jeune,  Tbvlon  etYsRGNBs. 

Desirant  que  leurs  confreres  du  deparlement  de  THerault 
Tiennent  prâter  leur  appui  â  la  defense  d*une  cause  dans  la- 
quelle  vousfinirez  neoessairement  par  triompher,  iUont  pris 
la  resolution  d'ecrire  k  chacun  deux.  Les  soussignes,  en 
osant  esperer  que  cet  appel  ne  sera  pas  fiiit  en  vain ,  se  per- 
mettent ,  Monsieur,  de  vons  prier  de  leur  faire  part  toutef ois 
des  resultats  que  tous  obtiendrez.  Dans  cette  attente,  en 
en  agissant  pour  leurs  confreres  et  en  leur  particulier,  ils 
YOus  expriment  les  sendments  d*un  inalterable  devoAment. 
Signes  :  BORIES ,  STRANE,  YERGNES. 

Commissaires  deUguispar  leun  conjiires^ 

Troyet,  le  1»  octobre  1839. 

BXBECXCB  nB   LA  PHAR^ACIB   PAR    LBS   YBTJ&RINAIRBS- 

Mon  cher  camarade ,  Finterfit  que  vous  conservez  pour 
les  droits  legitimes  des  pfaarmaciens,  doit  vous  meriter  Ia  re- 
connaissance  de  tous  vos  ancîens  confreres.  Exempt  des  pre- 
judices  et  de  Tabaissement  que  subit  aujourd'hui  la  profession 
que  YOUS  avez  exercee ,  tous  restez  attache  â  sa  dignite ,  et 
de  la  position  acquise  par  tos  talents  vous  âevez  hautement 
la  Yoix  contre  les  abus,  les  envahissements  et  Taveugle  aban- 
don dont  elle  souffre.  Aussi  c'est  un  devoir  d*ecouter  cette 
▼oix ,  et  d  y  repondre  lopsqu  elle  fait  un  appel  dont  Tinterâţ 
commun  est  Tunique  fondement. 

L'opinion  que  tous  avez  expriro^e  sur  le  jugement  du  tri- 
bunal de  Gorbeil^  et  sur  sa  confirmation  par  la  cour  Royale  de 
Paris,  sera  certainement  partagee  par  tous  ceux  qui  se  seront 
p^etres  de  ia  lettre  et  de  Tesprit  de  la  loi  de  Fan  xi ,  si  etran 


DB   pHAmiUCni  BT  DB   TOXIGOLOGIB.  4' 

gemeot  meoonnue.  Personne ,  au  contraire ,  ne  comprendra 
le  sens  de  la  distinction  qui  a  ete  faite  par  Ies  juges  dans  la 
gueslion  souinise  i  leur  au  tonte;  personne  n  admettra  une 
piurmacie  humaine  el  une  pharmacie  veterinaire ,  un  phar- 
maden  charge  d*ob)igations,  et  un  autre  affrancfai  de  toutes 
celles  qui  ressortent  de  Ia  profession.  La  loi  na  pas  fait  de 
flubtilîte ,  elie  na  pas  dd  en  faire  :  elle  est  fornielle  dans ses 
termes,  explicite  dans  son  sens,  absolue  dans  sa  volonte. 
Quand  elle  fixe  Ies  conditions  attachees  a  Texercice  de  la 
pharmade ,  elle  ne  se  preoccupe  pas  de  la  destination  des 
produits  qui  doivent  sortir  de  Tofficine.  Qu'ils  soient  pour 
Ies  hommes  ou  pour  Ies  animaux ,  pour  preparer  ces  pro- 
duits, pour  Ies  Tendre  ii  faut  âtre  pharmacien,  et  ce  titre 
n  appartient  qn'â  celui  qui  a  satisfait  aux  formalites  et  aux 
epreuves  exigees  par  la  loi.  Je  ne  devine  pas ,  tant  ma  raison 
s'etonne  de  Ja  contradictîon  ou  Fon  est  tomb^ ,  ce  que  Ie  mi- 
nistere public  et  des  avocats  ont  trouve  a  opposer  â  un  di. 
lenunedont  Ies  termes  sont  aussi  simples ,  et  en  mame  temps 
si  explicites.  II  serat t  deplorable  que  Ies  jugements   qui 
Tiennent  ăitre  rendus  donnassent  naissance  ă  un  precedent 
aussi  contraire  a  notre  profession,  et  qui  favoriserait  de  nou- 
Telles  entreprises  contre  des  droits  qui  ne  sont ,  helas !  que 
dlnsuffisantes  compensations  accordees  aux  pharmaciens.  Si 
la  grmYÎte  de  cette  question  est  comprise  par  tous  nos  con- 
freres;    s'ils  aperţoivent  jusqu*ou  on  peut  aller  dans  cette 
Toie  ouTerte  par  l'erreur  ou  bien  par  Tiguorance ,  la  solida- 
rite  ope  Yous  provoquez  sera  acceptee  avec  empressement. 
Lb  partiapation  aux  frais  que  l'appel  de  cette  cause  rendra 
aJors  oecessaire  sera  bien  faible  pour  chacun, 

Japprendrai  avec  un  grand  plaisir  le  succes  de  Finitiative 
que  YOUS  avezprise  dans  des  vues  aussi  bonorables  qu'utiles. 
RcceTez,  etc.  J.-B.  Dublâng. 
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RlBFLSIIOlfS   D^Ulf  PEARMACIBE  SUR   LE  MÂMB  SUIBT, 

Par  M.  Lalandb  de  Falaise, 

Le  dispositif  du  jugement  renda  par  Ie  tribnnal  de  Cor^ 
beii  jugeant  correctionnellement  dans lafFaire de M. Durând, 

pharmacienă  Arpajon,  contre  M veteiinaire,  produira 

pour  cette  Corporation  des  resultats  tout  autres  que  ceux 
quont  pu  leur  laisser  entrevoir  des  pretentions  intempestives 
et  mal  fondees:  en  effftt|  si  MM.  Ies  artistes  veterinaires, 
profîlant  du  benefice  de  la  chose  jugee ,  se  croient  bien 
reellemen t  autorises ,  con trairement  aux  droits  qu'ils  tieonent 
de  leur  diplome  ăconfectionner  eux-m4mes  Ies  preparations 
pâr  eux  prescrites,  pour   combattre  chez  Ies  animauz  tel 
ou  tel  genre  d'affection  morbide,  ii  leur  faudra  necessaire- 
mentsubirles  cons^quences  decet  empietementscientifiqu^ 
cest  ă  dire  qu en  prenant  rang  dans  la  classe  des  phanna- 
ciens  legalement  recusy  ils  deyront  comme  eux,  bon  gre 
mal  gre ,  âtre  sujets  â  la  visite  annuelle  du  jury,  ă  Ia  veri- 
fication  des  poids  et  mesures  dont  on  Ies  contraindra  de  se 
munir,  en  un  mot  a  la  trop  juste  surveillance  attachee  â 
cette  nouvelle  condition;  pour  s*afFranchir  de  ces  petites 
tracasseries  ^  que  I'on  dira  soulevees  par  la  jalousie,  ils  vien- 
dront  emphatiquement  et  la  morgue  sur  le  front ,    faire 
valoir  que  Ies  medicaments  ainsi  delivres ,  sortent  de  l*  of- 
ficine  d'un  pharmacien  dont  ils  sont  Ies  simples  depositaires. 
Ies  pharmaciens  interesses    sauront   d^truire  de   pareilles 
raisons ,  podr  ressaisir  leurs  droits  meconnus  et  consenrer  â 
leur  profession  l'integralit^  de   ses  attributions ;  aucun    sa- 
crifice ne  leur  coiitera ,  ils  reclameront  et  ne  cesseront  leurs 
plaintes  reproduites  sous  toutes  Ies  formes  possibles,  que  le 
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joar  ou  la  justice  mieux  eclairee  mettra  fin  k  de  pareils 
deZials^prejudiciables  ă  la  societe  toute  entiere. 

Depuis  loDgtemps  on  se  recrie  contre  le  charlatanisme  / 
de  tous  cotes  on  entend  dire  au  nombre  maiheureusement 
trop  grand  de  ues  Tictimes,  qu'il  faut  opposer  une  digue 
puissante  ă  son  envahissementj  ou  mieux  tellement  retrecir 
le  oercle  danslequel  ii  louvoie ,  que  reduitâ  Tinaction  ii  soit 
son  jMTopre  meurtrier ;  est-ce  en  adoptant  Ies  errements  du 
jugemeni  precite  qu'on  atteindra  ce  but ,  non  ceries;  son 
effet  sera  diametralement  oppose  puisqu  ii  lui  fournit  une 
nouvelle  source  de  vie,  Comment  pourrait-on  reconnaître 
Ies  substances  fournies  par  MM.  Ies  artistes,  qui  pourra  en 
apprecier  la  valeur  ou  la  bonne  prepara tion  ,  sur  qui  pour- 
ra-t'On  se  fonder  pour  detruire  des  pretentions  parfols  exa- 
gerees?  Le  mjstere  couyrant  tout  d'un  yoile  împeneCrable 
ii  n  j  aura  point  de  contrâle ,  et  Ies  pauvres  gens  aveuglds 
par  trop  de  confîance,  payeront  cher  Ies  fruits  de  leur  in- 
credulite,  pour  ne  pas  en  dire  plus. 

Mettant  de  cote  l'opinipn  des  magistrats  de  Gorbeil ,  je 

refuse  aux  veterinaires  Ies  connaissances  pratiques ,  suffî- 

santes,  pouraonduire  â  bonne  fin,  par  une  manipulation 

suivie  et  raisonnee,  quelqu*une  de  ces  prepara tions  chimico- 

pharmdceutiques  qui  requierent  de  la  part  de  Toperateur 

une  si  forte  propor tion  d*usage  et  d  attention,  car  souvent  la 

iheorie  n*est  pas  rigoureusement  d'accord  avec  la  pratique ; 

ceue  derniere  ne  s'acquiert  pas  dans  un  jour;  elle  est  le  fruit 

de  nunipulations  longues  et  souvent  repetees ;  quoique  ces 

deux  Sciences  se  prâtent  ă  un  mutuel  appui,  ii  arriye  cepen- 

danC,  parfoisy  que  Ia  theorie  nianque   lă   oii  Ia  pratique 

reussît,  des  exemples  a  citer  s'offrent  joumellement  dans 

nos  laboratoires.  Je  termine  Ies  citations  qui  depasseraient 

Ies  bomes  d*un  article  de  journaipseulement ,  je  demandenâ 
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âMM.  Ies  artistes  \  comment  ii  leur  sera  possible ,  precautîon 
sur  laquelle  repose  le  succes  de  toute  medication ,  de  TelIIer 
ă  la  conservalion  de  leurs  medicaments  j  de  repondre  aux 
exigences  d'une  clientelle  tant  soit  peu  nombreuse ,  et  de 
suivre  Ies  progres  d'une  seule  des  deux  professions  dont  îls 
se  disent  Ies  titulaires,  de  la  pbarmacie  par  exemple ;  ii  y  aura 
de  leur  part  mauvaise  gr  ace  â  meconnaître  son  extension , 
compagne  inseparable  'des  scieuces  physiqufes  et  medicales 
ellea  niarche,  tous  Ies  jourselle  tente  de  nouveaux  efforts 
pour  arriyer  â  la  perfection  exigee  par  notre  epoque.  Cest 
i  peine  si  Ies  loisirs  d'un  pharmacien  tant  soit  peu  con- 
sciencieux  suffisent  ă  tant  d  exigences.  £n  presence  de  cette 
serie  de  circonstances  toutes  plus  embarrassantes  pour  eux 
Ies  unes  que  Ies  autres^  MM.  Ies  veterinaires  seront  iorces 
de  se  retirer  et  d*abandonner  au  pbarmacien  le  salaire 
qui  doit  le  dedommager  des  sacrifices  exiges  de  sa  part : 
^tranger  au  droit  conunun,  tout  k  fait  en  debors    des 
industries    ordinaires,  ii   lui   faut    pour  se    soutenir   des 
moyens  particuliers,  comme  aussi  ii  a  besoin  de  regie- 
ments  qui  ne  s*appliquent  qu*â  lui ,  sa  place  dans  la  hierar- 
cbie  sociale  est  assez   elevee  pour   qull  trouve    dans    le 
calme  et  le  repos ,  toute  la  force  et  la  dignite  dont  Tin- 
terât  general  exige  quil  se  yoie  entoure.  Esperons  que  la 
prochaine  session  legislative  reconnaissant  Tinsufiisance  de 
Ia  loi  de  germinai  an  xi ,  nous  gratifiera  enfin  de  ces  regie* 
ments  apres  lesquels  nous  aspirons  depuis  plusieurs  annees  : 
Ies  etudes  qui  ont  precede  leur  presentation  &  la  sanclion 
des  Cbambres  sont  pour  nous  la  garanţie  de  leur  perfection  ; 
nous  y  trouverons  ân*en  pas  douter  Ies  moyt^ns  de  dejouer 
Tintiigue,  la  jalousie  et  laudace  du  cbarlatanisme;  n*est>il 
pas  demontre  pour  tout  bomme de  bonne  foi,  qu a  chacjue 
pas  tente  dans  Ia  voie  du  progres  par  cette  branche  de  Tart 


OB  PKABKAGIB  BT  DB  TOXICOLOGIB.  45 

de  guerir,  surgit  une  nouvelle  difficuke  pour  en  etouffer  Ies 
resultats?  Que  chacun  reste  dans  sa  sphere  ou  la  loile  pro- 
tegem ,  aans  cette  fixile  ii  nj  aiira  plus  de  societe  possiblei 
ao  lieo  de  oet  ensemble  qui  en  fidt  la  force ,  ce  ne  sera  plus 
qii*uii  amas  de  substances  heterogines  susceptibles  d*entrer 
en  mooyeroent  ăl  l'approche  de  la  cause  la  plus  minime.  Loin 
de  moi  cependant  fid^e  de  pretendre  â  la  restriction  de  la 
science  I  je  demande  que  chaque  profession ,  libre,  exploite 
le  plus  laigement  possible  le  cfaatnp  qui  lui  est  ouyert ,  sans 
pretendre  en  rien  sar  celle  dont  elle  est  Toisine. 

J.  Lalandb. 


PHARMACIE. 

UEsculapey  journsil  des  spâcialltes  m^dico-chirurgicales, 
ayani  suivi  Texemple  donne  qar  quelques  journalistes ,  qui 
chercheot  â  flatter  quelques  medecins  en  attaquantles  phar- 
maciens,apublie  toutrecemment  dans  son  journalun  article 
ayant  pour  titre  :  Les  pharmacienSy  ce  quils  ont  ete. 

M'occupantde  la  redaction  de  quelques  articles  sur  les 
eaux  minerales  et  sur  Thygiene  publique  qui  doivent  entrer 
dans  XEsculape^  etne  partageant  en  aucune  facon  Popinion 
de  Tauieur  qui  a  ecrit  sur  la  pharmacie,  je  viens  d*adresser 
au  Redacteur  en  chef  la  lettre  dont  ?oici  le  texte  : 

▲  MONSXBUB  UL  EBDACTBUB  DB  lIEsCUlape. 

Moncber  Fumari,  je  vois  avec  peine  que  votre  journal 
prend  onemauvaise  direction,  par  Taccueil  que  tous  faites 
d*aiticles  qui  n'ont  rien  de  scientifiques. 

Je  TÎens  de  lire  dans  YEsculape  un  article  qui  a  pour  titre : 
Les  pkarmaciens^  ce  quUls  ont  eîe»  Je  dois  croire  que  tous 
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ne  lavez  pas  Iu;  car  yous  ne  Teussiez  pas  insere.  Selon  moi , 
lauteur  de  Tarticle  s*est  propose ,  en  faisaut  usage  de quel- 
ques  jeux  de  mots  qui  n'ont  rien  de  digne,  de  railler  une 
classe  d^hommes  utiles ,  pensant  sans  doute  leur  enlever,  en 
se  servant  de  larme  du  ridicule,  la  juste  consideration  qu*ils 
ont  achetee  par  de  longues  etudes,  par  des  sacrifices 
nombreux. 

Je  ne  releverai  pas  ce  que  contient  d'errone  cet  article  y 

mais  je  yous  demanderai  si  vous  accueilleriez  un  feuilleton 

dans  lequel ,  laissant  de  câte  Ies  medecins  veritablement  me- 

decins,  et  qui  sont  Ies  bienfaiteurs,  et  une  seconde  proYÎ^ 

dence  pour  Ie  malade ,  j'allais  vous  faire  un  long  factura, 

dans  lequei,  parlant  de  la  medecine  ^  je   placerais  rhis* 

toire  des  hommes  qui ,  avilissant  le   diplâme  de  docteur , 

font    tout  autre   chose    qne   de  la  medecine;    si,    pour 

rendre  le  tableau  plus  noir  et  plus  vrai,  j*allais  puiser  mes 

documents  dans  Ie  Droit,  dans  la  Gazettedes  TaiBUNAtTXy 

dans  Ies  Archfves  db  la.  PRiPECTCRs  de  policb  ,  etc,  etc. 

Je  suiş  convaincu  que  yous  refuseriez  dlnserer  cet  ecrit , 

et  yous  auriez  raison;  car  je  serais  un  calomniateur ,  cher— 

chant  a  faire  tomber  sur  une  classe  d'hommes  estimables  ,  et 

parmi  lesquels  je  mlionore  de  compter  de  bons  amis  ,  Ies 

fautes  d*bommes  qui  ont  ii  est  vrai  appartenu  a  cette  classe  , 

mais  qui  en  ont  ete  justement  repousses,  qui  en  sont  Ies 

Parias! 

Si  lauteur  de  Varticle  Yeut  detruire  Ies  abus  que  noixs 
aYons  noos-mâmes  signales,  qu*il  frappe  sur  Ies  hommes 
qu'il  heurte  de  front  le  charlatanisme  et  Ies  charlatans ,  qu.*il 
designe  ceux  qu'il  Yeut  atteindre ,  ce  sera  montrer  du  co\x— 
rage ;  mab  frapper  sur  une  classe  pour  atteindre  un  honiKKt^ 
qui  fait  pârtie  de  cette  classe,  c'est  suivre  une  mauTaxse 
Yoie. 
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Vous  me  direz  que  Farticle  de  M.  Ed.  C.  ne  peut  m  aN 
temdre  :  je  repondrai  ă  cela  que ,  recu  Pharmacien,  j'attache 
ă  ce  utre  la  plus  haute  importance ,  et  que  ce  qui  peut  nuire 
â  Ia  consideration  de  la  profession  me  touche  vivement. 
Desinleresse  dans  la  question,  je  puis  mieux  que  tout 
autre  entreprendre  de  la  traîter ;  ii  me  serait  facile  d*eta- 
blir  que  la  phamiacte»  que  Ton  tend  sans  cesse  â  rabaisser, 
compte  paimi  ceux  qui  Vexercenl  non  seulement  une  foule 
dliomnies  honorables  par  leur  sa^oir,  par  leur  probite ,  mais 
enoore  des  homines  qui,  sorlant  de  leur  specialite ,  ont  fait 
&ire  d'iouDenses  progres  aux  sdences ,  aux  arts  el  &  Findus* 
trie  nadonale. 

Je  pourraîs  rdever  bon  nombre  d*erreurs  dans  lesquelles 
est  lombe  1  auteur  de  Farticle  sujet  de  ma  lettre ,  je  me  bor- 
nerai  seulement  a  lui  faire  observer  que  parmi  Ies  medica- 
ments  gu 'iJ  signale  comme  crees  par  Ies  pharmaciens,  ii  en 
est  qui  doirent  leur  existence  &  des  hommes  qui  ont  le  di- 
plome de  medecins.  Ce  fait  est  facile  â  constater ,  ii  ne  faut 
pour  cela  que  consutter  Ies  jugements  rendus  par  Ies  tribu- 
naux  au  sujet  de  Fun  de  ces  medicaments. 

On  a  dit  que  Farticle  sujet  de  cette  lettre  avait  ete  Iu  avec 
plaîsir  par  plusieurs  medecins.  Permettez-moi|  Monsieur,  de 
reyoquer  en  doule  cette  assertion ;  car  en  Fadmettant  ce  se- 
rait eiablir  que  le  raedecin  ne  possede  pas  ce  liberalisme 
ecJaire  qui  se  rencontre  dans  Ies  classes  qui  se  sont  livrees  ă 
Yetade  des  sdences,  liberalisme  qui  conduit  Fhomme  â  juger 
Vbonmepar  ses  oeurres^  et  a  faire  justice  de  prejuges  ab- 
sordes  qui  remontent  au  siecle  demier. 

Agreez,  ete.  A.  CHSTixuBB. 


48  lOURHAt.  BB  CHIM»    VÎDIGAU!  | 

ţCORRESPONDANCE. 

CIRB    M^BB   DB   FBCULB. 

MoDsîeur  et  tres  honore  confrere.  L'esprit  de  fraude  qui 
lualbeureusement  s'est  introduit  dans  le  cominerce,  ţuide 
mainteiiant  lesagricuUeurset  Ies  porte  â  alterer  Ies  produits 
naturels  qu*ils  livrent  ă  la  consommatîon.  Ueniiârement  un 
coimnercant  me  consulta  pour  lui  faire  coonaître  quelle 
etait  Ia  matiere  qu'il  supposait  mâlee  &  de  la  cire  jaune 
achetee  k  un  cultivateur  d*abeUies ;  ii  m*en  presenta  un  pain 
de  dix  kilogrammes. 

Au  premier  aspect  la  couleur  de  cette  cire  aurait  pu  laisser 
croire  qu'elle  etait  melangee  â  une  forte  dose  de  resine,  de 
galipot  ou  de  suif  de  mouton.  Apris  en  avoir  mache  une 
petite  quantite  ^  ii  me  fut  facile  de  reconnaître  qu'elle  ne 
contenait  aucune  de  ces  substances.  Je  divisai  le  pain  par 
morceaux ;  sa  cassure  grenue  lui  donnait  tout  â  fait  Pappa- 
rence  de  cire  pure  qui  aurait  perdu  sa  couleur  jaune  orangee 
apres  avoir  ete  exposee  longtemps  a  la  lumiere  et  i  la  pous- 
siere.  Fondue  k  une  douce  cbaleur ,  elle  ofFrait  Taspect  d*un 
magma  tres  epais;  ayant  pense  que  cette  cire  etait  melangee 
de  fecule»  jen  acquis  la  conyiction  en  la  faisant  bouilHr 
dans  de  Veau,  qui  donna  lieu  k  un  empois  tres  epais.  Ayant 
us^  du  prooede  du  confrere  Delpecb  pour  reconnaître  la 
quantite  de  fecule;  la  solution  dans  Tessence  de  tereben— 
tbine  me  permit  d*isoler  soixante  parties  de  fecule  sur  cent 
de  la  cire  essayee. 

La  cire  melangee  de  fecule  est  impropre  k  une  foule  d*u- 
sages,  poui'  la  debarrasserj'ai  misen  pratique  unmoyen  simple 
et  facile,  et  que  peuvent  employer  Ies  personnes  auxquelles 
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Ies  manipulations  chiroiques  et  pfaarmaceutiques  ne  sont 
point  familieres. 

L  acide  sulfurique  etendu  d*eau  etant  sânt  acdon  sur  la 
cire  et  la  fecule  trouvant  de  l'eau  a  une  temperature  suffi- 
sânte  poor  Ia  convertir  en  empois,  Tacide  sulfurique  ne 
tarde  pas  ăi  saccharîfier  la  fecule  et  ă  la  lique6er.  II  est  donc 
facile  par  le  refroidissement  de  recueillir  a  la  surface  du 
liquide  Ia  cire  k  l'etat  de  purete.  Yoîci  le  precede.  Âpr^ 
avoir  porte  a  r^bullition  un  melange  de  cent  parties  d*eau 
sur  deux  pardes  d'acide  sulfurique  du  commerce  &  66"* ,  j*ai 
jete  par  petites  portions  la  cire  alteree,  attendant  qu  elle  f&t 
fondae  et  la  fecule  saccharifiee  pour  ajouter  une  nouvelle 
portion.  Ensuite  j*ailaisse  refroidir  Ie  melange,  la  cire  se  pre- 
sentaitalors  â  la  surface  du  liquide  sous  la  forme  d*un  pain,  et 
de  gaelques  pardes  grenues  disseminees  dans  le  liquide.  Pour 
la  debarrassfr  coropletement  des  impuretes  qu'elle  pcuvaiţ 
contenir ,  jai  eroploje  Ies  roajens  ordinaires  en  la  tenant  en 
fuflion  dans  Teau  bouillante  pendant  quelque  temps;  â  Taide 
de  ce  precede  j'aî  pu  debarrasser  la  cire  qui  me  fut  presentee 
de  tous  Ies  corps  etrangers,  et  obtenir  un  produit  jouissant 
de  toutes  Ies  qualites  de  la  cire  jaunenouvellement  recueilUe» 
soit  sous  Ie  rapport  de  la  couleur ,  soit  sous  celui   de  ses 
autres  proprietes  phjsiques. 

Peut-âtre  que  ce  procede  n'est  pas  nouveau ,  mais  je  ne 
lai  -wu  indique  nuUepart.  Si  tous  jugiez  convenable  de  Iu 
donner  de  lapublicite,  ii  pourrait  âtre  udle  k  ceriaines  per- 
sonnes  qui  croiraient  ne  pouvoir  drer  aucun  parti  de  Ia  cire 
alt^ree  par  lamidon. 

Pour  Ies  essais  avânt  d'acfaeter,  Ies  moyens  que  j*indique 

seraientd*autant  plus  faciles  qii*en  peu  de  temps  on  pourrait 

s*aBSurer  des  proportions  de  cire  et  de  fecule ;  alors  on  ap~ 

precierait  la  valeur  reelle  de  cire  melangee  k  la  fecule.  On 

a*  SBRiB.  5.  4 
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reodrait  â  Ia  consoanoation  une  assez  grande  quantite  de  cire 
ainsi  sophistiquee. 
Agreat  f  etu  BoNHA&D,  pharmacîeQ  &  Grandvilliers, 


lUfeGLEMENT 

ŞUE  LB  SBEVICB  Dţ  SAIfXB  DES  HOPITAUX  BT  HOSPICES  GiyiX.S 
DE  PAEISy  APPEOUyB  PAE  LE  HINISTES  UE  l'iNTEEIEUE,  LB 
20  40UT  1839  (1). 

TITEE  PEEMIEE. 

Au  chapitre  premier  de  ce  titre,  qui  concerne  Porganisa- 
tion  generale  <ţu  personnel ,  ă  Tarticle  4>  I^  sappressîon  de 
la  disposition  suivante:  «Le  tableau  des  Pharmaciens  en 
ezercice  est  revu  et  arret^  tous  le&  cinq  ans ,  etc.  »  Tandis 
que  Ies  etats  des  medecins  et  chirurgiens  seront,  oomme  par 
le  passe  revus  et  arrâtes  au  bout  du  mame  temps. 

L'addition  suivante  a  ete  faite  ă  larticle  5:  «  Le  oonseil  a 
le  droit ,  dans  Tint^rdt  du  seryice ,  d'ordonner  Ies  mutations 
parmi  Ies  Medecins,  Chirurgiens  et  Pharmaciens,  sauf  lavis 
du  prefet  et  la  decision  du  ministre.  » 

Addition  a  lart.  9 :  «  Lesetrangers  qui  auront  et<^  admis  â 
etablir  legalement  leur  domicile  en  France  »  pourront, 
comme  Ies  Francais ,  et  en  satisfaisant  aux  conditions  de 
ceux-ci,  concourir  pour  toutes  Ies  places  et  participer  ă 
toutea  Ies  nominations.  » 

CHAPiTEE  II. —  Dispositions  ginerales. 

L*ancien  article  18 ,  qui  correspond  ă  Tarticle  19  du  nou- 
veau  reglement,  et  qui  comprend  Ies  dispositions  relatives 


(1)  Nous  rapporlons  seulement  ici  ce  quî  peut  concerner  Ies  pharma- 
ciens et  Ies  d&eYCS  ea  pliarmacie. 


a  Vassemblee  annuelle  des  medecins  et  chirur^ens  des  hd^ 
pîtaux  et  bospiceă,  ceux  du  bureau  central,  le  pharmacien 
ea  cbef  et  le»  phartoacieiia  de»  dWerft  etaUiMeilieiits,  a  subi 
egalranent  uiie  modificalioD  iuponaoltk 

La  coiDinîflsioift  uoşatM  ^par  cettd  BmeiMie^  ^  ijm  ţe 
composait  par  Ie  ţtme  de  cimq  membres  cboîtU  panni  eev 
dk>Bt  ae  compoaait  l'aaflemblee  tnâme,  aera  desormaif  eoin^ 
pcMeede  leptde  aea  ncaihveB,  aaTcirt  qvatra  n^deeÎMy 
deax  ebinirgîens  et  un  pharmacien,  auxquels  le  ecmseil 
d'adannistratkm  ajoaftcra  irob  >ăt  ses  mcmbres  et  ceux  de  la 
cmnmiaBion  administrative. 

Gette  commiiaiOD  est  destina  A  riscMUIir  \m  obse^atioBs 
de  Fassemblee  aur  le  aerviee  de  sanrt^  et  sw  Ies  amâîera- 
tîons  dont  ii  est  susceptible  ^  et  d  W  rediger  un  rapport 
qiu  sera  presentd  au  conseil  general. 

CHAFiTBB  IV.  —  PharmoMn^^ 

An,  49*  L^  pbarmaciens  nomm^s  qui  n'auraient  pa^  ete 
veevs  dana  f  mie  dea  ^otea  de  pbarmaeie ,  devronf ,  dans  Ie 
delai  de  deux  ana ,  ă  parţir  de  ker  instaKation,  juatifier  de 
leor  reoepcioD  legata 

Art.  5o.  Le  pbarma^ieai  eu  chel  et  fes  phartnaoiens  des 
bdpiiauB  el  hospkes  soni  tenua  de  resider  dans  I  etâbBsse- 
aaeut  araiquel  &  sont  attacb^.    > 

CHÂPiTEs  V.  — •  Elhes  enpharmacie^ 

Too»  lesasplnma  scroM  cl^sormais  admils^  k  eonccmri^  des 
rige  de  dix^im  ana  aulîe«  de  vingr^  cemme  par  fe  passe. 

Aa  Ueu  dha  oevtificala  constatam  Ies  etudes  prealables 
9«lls  eia  faiies  dana  la  pfaanHacie,  ik  cbevroat  en^  produire 
qui  tânoignent  qu*ils  ont  exerce  dans  une  pharmăcie  pen- 
dant «ne  aoii^. 


I 
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DisposUions  communes  a  tous  Ies  eleves» 

* 

Art.  76.  Leseleves  nommes  dans  la  mame  amiee,  ă  la  suite 
duconcours,  choisissent,  dans  ror<i|re  de  leur  nomination 
pav  le  jury,les  etablîssements  auxquelles  ils  doivent  Stre 
attaches  et  dans  lesquels  ii  y  a  des'  places  vâcantes* 

Art.  82.  Les  traitements  ou  indemnites  dont  jouissent 
Ies  elives  en  conge  seront  atloues  en  tolalit^  auK  el&ves  rem- 
placants.' 

,Ai!t.  33.  Les  iliwe»  exteiaes  quî  aturoht  manque  pendant 
dix  jours  â  leur  service,  ou  qui  ie  feraient  habituellement 
ave^  negligence,  seront  rayes  de  ia  liste  des  eleres  des  ho- 
pîtaux  et  priv-es  des  ayantages  attaches  a  ce  titre. 

GttÂPiTRS  Yi.  —  Concours. 

Un  seul  medecin ,  au  lieu  de  deux ,  assistera  d6sormais  en 
quallte  de  juge  aux  concoiirs  pour  Ies  places  de  pharma- 
ciens. 

Art.  xo3.  Pour  les  concoun  aux  places  de  pharmaciens 
sur  ceux  k  designer,  deux  seront  pris  en  dehors  des  services, 
et  de  prefi^rence  parroi  les  experts  chajrges  de  Texameii  et  de 
la  reception  des  medicaments  â  ja  phannacie  centrale. 

An.  104.  Dans  les  trois  y^i^rs  q^i  suivront  la  clotuţe  des 
listes  d'inscription  pour  une.  place  deipedecin,  de  ohirur- 
gien ,  les  candidats  pourront  se  presenter  au  secretariat  pour 
connaître  les  noms  des  juges. 

Si  Ies  concurrens  ont  a  propoaer  des  r^*usalious ,  ila  for- 
meront  immediatement  une  demande  motivee  par  ecrit  et 
cachetee.  Si  le  quatrieme  jour  aucune  demande  n'a  ete  de« 
posee  f  le  jury  est  dednitivement  constitue,  et  ii  ne  peut  plus 
etre  recu  de  recţamation. 

Si  une  ou  phisieurs  demandes  sont  formees,  elles  sont 
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jnesentees  aujuiy  qui  donne  son  avis,et  letoutest  porte 
au  conseîl  qui  statue  dans  sa  plus  prochaine  seance. 

Dans  le  cas  ou  une  ou  plusieurs  r^cusations  seraient  ad- 
mîses,  le  couseil  procedară  immediatement  au  reniplacement 
par  la  Toie  du  sort. 

Axt.  io5.  La  parente  jusqu'au  quatrieme  degere  inclusi- 
▼ement,  et  Falliance  au  premier  degre  entre  un  concurreiit 
et  un  des  menibres  du  jury,  ou  entre  Ies  membres  du  jurj 
donne  toujours  lieu  ă  recusation  d  office  de  Ia  part  du  con- 
seîl. A  cet  effet,  dans  la  seance  preparatoii*e  pour  le  con- 
cours,  le  president  demande  aux  membres  du  jury  si  Tun 
d'eux  est  parent  d'un  candidat  ou  d*un  jure;  ces  declara- 
tions,  negatives  ou  afCrmatives,  sont  consignees  au  proces - 
Terbal  des  operations  du  jury,  et,  s*il  y  a  lieu,  ii  est 
pounru  au  remplacement  dans  la  plus  prochaine  seance 
du  conseil. 


.  ^•^9(W^m0w^>^9t*imw9i^m^ 


SOCI^TES  SAVANTES. 
Academie  des  Sciences. 

Seance  tiu  a5  ttovembre,  —  M.  Pelouzc  fait  connaitre  Ies  rdsultats 
de  rechercbes  int^resaantes  entreprises  par  M.  Fremy  sur  la  com- 
posilioa  chimiqae  de  la  subttance  c^r^brable  ;  au  lieu  des  cinq  matieres 
difi^reDtet  signal^es  par  M.  Couerbe,  M.  Fremy  trouve  k  la  substance 
c^r^brale  ane  compositioo  tr^s  simple ;  elle  r^sulte,  suivant  lui^  de  Tu- 
nioo  de  la  soode  avec  deux  acides  gras  nouveaux,  formant  ainsi  up  v^ri- 
table  ssiTOli;  M.  Freroy  a  de  plus  reconnn  la  pr^sence  de  la  cbolest^rine 

siţnalde  par  M.  Cbevreul;  inais  ii  n*a  trouvd  de  sonfre  que  daus  Talbu- 

mîne  qai  fait  pârtie  da  cerveau. 

Oo  ttit  qa^on  doit&M.  BottsMao  an  apptreîl  de  condactibilit^  ^lec« 
triqoe  qa'il  a  nomm^  diago/neirej  servant  k  constater  la  propri^t^  i§o- 
lămtede  l'baile  d*oliTeSy  qne  n'ont  pas  Ies  autr^s  hoiles,  ce  qui  donne 
let  moyens  d'apprd^ier  Ies  mdlanges  qu*on  y  introdait  dans  le  cosi- 
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«trct.  A«)*arcrh«i,  4ef  rtelicrdie»  fvr  l*^tal  Mol^culaire  de  ceHiiiiei 
fubttancM  Va^kt  mif  h  mMat  d'âUhlir  de  BouTeaorfaiU  qni  »9«t  dignct 
âfi  fixer  l'attention  i 

I*  Dans  le  cacao  des  îles,  torr^fi^  et  broy^,  commeausti  dans  le  beorre 
qu'on  en  extrait  par  la  Toie  secbe,  ii  a  reconnu  une  faculU  îdio^Iectri- 
qoe.  II  en  r^s alte  que  le  cbocolat  dit  de  sant^  mis  en  poudre,  acquiert  Ia 
propridid  d'tteler,  ct  qoe  lei  quaotUds  de  farine  de  f<foule  qo'on  f  m^le 
j  sont  appr^ci^es  ptr  uoe  d^yiation  de  rai^oille  de  Finstrument. 

a<*  Le  cM  tornSB^,  conduisant  tr^  bien  l'dlectricit^ ,  devient  tont  k 
hxi  isolant ;  ^lant  moulu,  le  cafi^  «le  chicoHe  qa'on  y  ajoute  touvent 
dUnl  ttti  ezceilent  condactemt,  let  m^langes  de  cette  substance  y  sont 
faeilement  veoenniis  (i). 

M .  Bovsseta  a  aoni  Caii  «ne  «ppliealioa  de  sob  appareîl  a  qpelqeei 
prodeiU  pbarmaceatiqnes.  Les  gomnef  r^aines  surtOQt,  ajant  des  pro- 
pri^Us  ^lectriqoes  diCTiârentes,  ii  a  pa  reconnaître  leur  6Ui  pbysique,  et 
aossi  defe  anonialies  qui  mcttront  sar  la  voie  de  signaler  lear  sophystica- 
tien. 

M.  DaoMf  Itt»  «n  oom  de  M.  Derille,  ime  note  sor  Tessence  de  fdrd* 
beatbine. 

L'aateor  troave  qae  l'essence  de  t^r^bentbine  fournit  deoz  hailes 
qoi  «mt  la  meme  eomposttien  efaifnîqve,  la  ntae  densitd  k  l'iStat  liqaide 
et  k  r^tat  de  Tapear,  ainsi  que  le  m^me  point  d'dbuUition.  Elles  ont  Ia 
mame  aifinitd  et  seoombînent  Taneet Teatre  avec  l'acide  chlorhydriqae, 
mais  leors  combînaisonssontin^galement  stables,  I'une  d*elles,  qui  four- 
nit le  composd  soKde  eonna  aoas  le  noiii  de  camphre  artificiel,  est  plus 
difficiie  k  sdparer  de  l'acide  que  l'autre,  qui  produit  avec  l'acide  bydro- 
cblorique  an  compost  liquide. 

M.  Defille  a  remarqud  que  Tessence  de  t^r^benthine  brute,  trait^e 
par  Tacide  bydrochlorique,  fournit  Ies  deuz  combinaisons  qu'on  yient 
d'indiqaer,  comme  tout  le  monde  sait;  mais  ii  ajoute  que,  lorsqu'on  s^ 
pare  des  premiers  cristauz  obtenus  la  pârtie  non  cristallis^e,  et  qu'on 
abandonne  celle-ci  â  l'air,  ii  s*y  forme  de  noaveauz  cristauz,  et  qu*en 
rep^tant  plusieurs  foîs  cette  ezp^rience,  la  presqne  totalii^  de  Tessence 
finit  par  se  convertir  en  campbre  artificiel  cristallis^. 

(i)  U  acM  «ependattt  presqqe  smilile  de  se  eerrîr  de  rappareil  k  Te- 
gerd  dti  eeCii  pire •  qti'«a  en  a  vn  plas  simple  so«s  la  maln  a  do  cefd 
mAld  de  «hkorde  dtaal  \ei4  par  pincde  «or  «n  rerf  e  d'eaa«  la  cbioorde 
abaorbe  i'aim  et  tombe  an  fond ,  oe  qui  n*arHve  pat  pear  leea^i»  qai 
a'imprdgne  plus  lentement  da  liquide. 
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L'ratear  ayant  trăita  Tesience  de  t^r^benthine  ptr  l'acide  ittlfdrîqiie 
et  le  peroxide  de  mangtmese,  s*e«t  assur^  qae  la  majeare  pârtie  de  Teft^ 
«eBce  se  transforme  en  prodnita  fion  ToUtili ;  maîi  ane  huile  tevolati* 
lite,ete^e8tpr^cit^meiit|rhiiileqiii  produit  an  eampbre  lîqQlde,  comme 
raoteur  Tavait  pr^rn. 

En  traitant  feasence  de  Urtfbenthine  par  le  ehlore,  i'an|jear  ie  pro- 
cure nn  compost  qnî  a  pour  formule  G^  H^*  Ch\  eonfermiSment  k  la 
th^orie  de  sobititution.  En  traitant  de  la  raâme  inaniire  ia  pârtie  de  Te»» 
sence  qui  fiiit  un  camphre  liquide,  on  obtient  un  corps  iaom^re  aree  le 
pr^c^dent,  et  moini  stable  qae  lui. 

L'aateor  a  tftadi^  en  ontre  Taction  de  la  chalear  snr  let  composcSs  qoe 
le  chlore  forme  enagiitant  sur  Teisenee  de  t^r^benthine  on  snr  la  pârtie 
del'essenee  qul  forme  un  eampbre  iiquide. 

M.  Domas  fait  remarqner  qae  le  produit  G^*  H**  C%*  ett  pr^eîftfmtat 
le  compost  quHl  arait  obtenn  en  traitant  l'huile  de  eampbre  artifieiel  on 
Tessence  de  tăr^bentbine  par  le  cblore.  Gette  analjse  n'arait  pas  ^td 
publice.  Mw  Dumas  a  tu  de  plus,  qu'en  prolongeant  l'action  du  cblore  k 
chaady  le  compoftă  dont  noot  parlons  se  change  en  un  autre  compost 
crtstal/M.  ii  n'en  a  pu  lait  l'analyse. 

MIC.  Sonl>eiras  et  Capitaine  pr^sentent  dea  etsaia  sur  Tessence  de 
tdr^bentbine  el  le  camphre  artifieiel.  c  On  sait  depuia  longtempa  qoe 
Teasence  de  tdr^beuthine  fonrnit  arec  Tacide  bydrochlorique  nn  corn* 
poa^  solide  d^aign^  aona  le  nom  de  camphre  artifieiel»  Maia  ce  aujel 
n'aTait  paa  ^t^  anifinmment  ^todi^.  Voici  Ies  f^sultata  obtenus  par 
MM.  Soabeiran  et  Capitaine. 

>  I*  L^acide  cbl6rbydri()ue,  en  agiaaantsur  l'essencede  t^r^bentbine 
feamit  dens  compoa^s  diff<6rents  :  Ton  eat  le  camphre  artifieiel  ordi- 
naire;  l'estence  qni  s'y  trouve  (  camphine  de  M.  Dumas)  a  conaerv^  aoB 
pouToir  rotatoire  primitif ;  l'aotre  combinaison  est  Iiquide.  £lle  contient 
tineportion  d*casence  qui  a  ^prouvd,  sous  i'inflacncede  Tacide^une  mo> 
difiration  qni  lui  a  laiasd  aa  composilion  chimique  et  aă  cajpacitd  de  aa- 
tnratJon,  maia  qui  lui  a  fait  perdre  la  propri^td  de  donner  un  camphre 
solide.  Cette  eaience  modifice,  que  Ton  appellera  pt^ocfline,  poss^de, 
daut  le  eampbre  Iiquide,  un  pourolr  rotatoire  li  gauctaci  plus  (aible  que 
celu  de  rhuile  volatile  de  tdrdbentbine. 

>a*  Qaand  on  diScompose  par  Ia  chaax  le  camphre  solide  de  t^r^ben* 
thine,  on  en  retire  une  huile  particuli^rc  que  M.  Dumas  censiddrait 
comnie  resseoce  de  t^r^benthine  elle-m£me.  On  lui  donne  le  nom  de 
tirMne.  Ce  tdr^bine  a  la  mime  densit^  i  l'^Ut  Iiquide  et  k  l'^Ut  de 
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yapeur  que  l'etseoce  de  Ur^benlbine ;  «on  poiot  d'^bullition  eit  le 
mtoe.  Ilett  form6  dei  m^mei  ^IcSmenti»  carbone  et  bydrogine  unit  dans 
le  mame  rapport ;  mait  le  t^r^bene  n'cst  plus  de  l'eisence  de  U^r^ben- 
tbioe;  ii  n'a  plus  de  pouTolr  rotatoire«  Ce  Uîrdbene  te  combine  avec 
l'acide  cblorhydrique  et  reproduit  un  campbre  solide  que  Ton  pren- 
dnit,  k  ses  caract^s  et  k  sa  eoraposition  chimique,  poar  du  camplire 
de  Ur^bentbioe;  mais,  cbose  remarquable,  ce  campbre  n'a  pas  le  pouToir 
de  d^Tier  Ies  rayons  de  lumi^re  polarisee. 

»  3*  Le  campbre  liquide  de  t^r^benthine,  ou  ie  cblorbydrate  de  peu- 
cyline,  a  la  mAme  composition  cbimique  que  le  campbre  solide.  On  en 
relire,  au  moyen  de  la  cbauz,  une  espece  d'buiie  Tolalile  qui  offre  la 
plus  grande  analogie  de  caract^res  avec  le  Uribene  et  avcc  l'essence  de 
t^r^bentbine.  Cette  buile  nouTelle,  qui  sera  d^signde  sous  le  nom  de 
tiribUkuy  a  une  identit6  arec  le  tdr^b^ne  qui  ne  se  ddment  que  dans 
un  seul  point :  le  Itfr^biUne  ne  donne  pas  de  campbre  solide*  II  diffi^re 
de  Tessence  de  t^r^bentbine  par  son  odenr  et  parce  que  son  pouvoir  de 
rotation  est  nul. 

»  3*  Le  campbâne»  le  t^r^b^ne,  le  peucylene  et  le  t^r^biline,  nous 
offrent  la  s^rie  remarquable  de  quatre  corps  chimiquement  isom^riqu4/s, 
form^s  des  mAmes  ăl^ments  unis  dans  le  m^me  rapport  ponderal,  ayant 
une  m^me  capacitd  de  saturalion,  un  poids  atomique  semblable,  et  qui 
eependant  ont  cbacun  nn  ^tat  moMculaire  particulier.  Cest  peut-^tre  le 
cas  le  plus  remarquable  d'isom^rie  que  la  science  posside  eneore ,  car 
poar  le  cbimiste,  le  tdr^bene  est  absolnment  le  m^me  corps  que  le  cam* 
pb^ne;  ii  trouve  la  m^me  identit^  entre  le  peucyUne  et  le  t^rdbilene. 
La  chimie  est  impuissante  &  ies  distinguer.  Pourtaot;  cbez  ces  corps^  la 
constitntion  int^rieure  de  la  molecule  n'est  pas  la  mtoe,  puisqu'ils 
n*ont  pa*  la  m^me  action  sur  la  lamiire  polaris^e.  Qui  pourrait  dire  ea 
qnoi  consiste  la  diffiiSrence  ? 

»  MM.  Soubeiran  et  Capitaine  annoncent  qu'ils  ont  dtendu  ieurs  re  • 
cherebes  sar  des  boiles  Tolatiles  analogues;  ils  Ies  communiqueront 
tr^s  prochainement  â  i* Academie.  » 

«  Apres  la  lecture  de  cette  commonicattony  M.  Biot  a  j  ou  te  que 
MM.  Soubeiran  et  Capitaine  ontbien  touIu  le  rendre  USmoin  de  preş- 
que  tous  Ies  riaultats  qu'ils  viennent  d'annoncer,  et  qu'il  a  pu  se  con- 
raincreainsi  de  leur  eaactitude.  II  accompagne  celte  d^claration  des  ti- 
flcxions  sui^antes : 

»  En  voyant  le  nombrc  des  corps  isomeres  augrnenter  tous  Ies  jours, 
on  est  conduit  â  se  dcmander  si   Tanalv^e   chimique  n'omcttrait  pas 
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qatXq&es  «lis  âe§  ^l^meDtA  eMenlielt  â  la  constitutioa  mol^culaire  dei 

corpt.  Si  une  telle  omisiion  existe,  Testr^me  pr^cisioo  des  proc^d^s  de 

poagc  eroploj^s  aujourd'hui  semble  Jevoir  D^cessairement  la  restrein- 

dit  j  quelqne  principe  d'une  deosit^  assez  faible  pour  ^cbapper  4  not 

babocei.  Or,  comme  le  principe  de  la  cbaleur  interTient  avec  une 

graode  paissance  dans  la  composition  et  U  d^composition  des  corps  for- 

D^  de  niatiires  dissemblablea,  ii  devient  naiurel  d*esaininer  par  Texpc- 

riesce  s^il  ne  bisserait  pas  dans  Ies  substances  isomires  qnelque  trace 

de  sa. prunce  et  de  son  aclion,  qui  serait  dissemblable;  d'autant 

qu'une  /bule  de  considera tious  physiqaes  tendent  k  faire  croire  qiie  ce 

principe  eat  en  effet  an  ^l^ment  essentiei  et  important  des  corps  mattf- 

rief«. 

9  La  premiere  ^prenTei  faire  pour  arriver  2i  ce  bat,  crlle  qui  semble 
s'offrir  avânt  tonte  aulre,  consisterait  h  mesurer  comparatiTement,  avec 
beaucoop  de  soin.  Ies  chaleors  sp^ciGques  des  substances  isomeres, 
poar  saToir  sî  elles  sont  ^gales  ou  in^gales  dans  cbaqne  cas  d'isom^rie 
doDik^.  Le  r^sultat  de  cette  ^prenve,  qoel  qu*il  puisse  ÂIre,  serait  fruc* 
iuenx  pour  la  science;  car  V^gallt^  des  cbaleurs  spdciGqaes  ajouterait 
cncore  an  nooreau  caracl^re  d'identit^  trds  intime  â  celui  que  ces  sub- 
stances pr^jentent  d^jji,  et  lenr  inegal iti  r^T<(leralt  du  moins  une  dis<- 
semblance  d'action  dans  on  des  priucipes  Ies  plus  actifs  de  leur  forma- 
tioD.  N'ajant  ni  Ies  moyens  ni  Ies  for  ces  n^cessaires  pour  entţeprendre 
nn  tel  IraTail.  M.  Biot  a  cru  pouToir  arec  quelque  utilit^  indiquer  Ies 
cons^qaencea  imporiantes  qo'ii  pourrait  aToir,  et  en|  proToquer  Tac- 
cojDpUssement. » 

M.  DuH4s  prend  la  parole  et  fait  remarquer  k  cette  occasion  qu'il  est 
a  sa  conoaissance  personnelle  que  la  question  souiev^e  par  M.  Biot  a 
di)^  fait  I'objetd'an  grand  nombre  d'ezp^riences  de  la  part  de  M.  Re- 
gmult,  un  de  nos  ieones  cbimistes  Ies  plus  recommandables  par  la  pro- 
foodear  de  ses  vues,  comme  ii  Test  par  la  pr^cision  de  ses  experiences. 
Cette  rcmarqney  qai  a  pour  objet  de  prencire  date  .en  sa  faveur,  est  ap« 
n^e  par  MII.  Arago,  Gay^Lussac,  Th^nard,  Eliede  Beaumont,  etc. 
qw,  cmnne  M.  O  omăt,  ont  ea  connaissance  des  traTaos  de  M.  Re* 
IfnaBU.» 
Jfl.  Robert  Kane  adresse  k  M.  Dumas  (i)  la  lettre  aui?ante  : 

(i)  Lea  cbiaislea  sarcnt  tous  que  notre  savant  confr^re  M.  Robiquet, 
a  demontri^  depois  longtemps  ce  fait  important,  que  la  mati&re  colorante 
«ic  rorscîlte  du  commerce  pr<&esiste  iousla  lorme  d'une  matiere  şucr^e 
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(c Turm  en  Tne  de  reconnaltre,  par  un  travail  comfilet  rar  1« 

malieres  colorantei,  la  condition  primitite  et  g^ti^ralemctit  incolore  de 
ces  niatîâreA  dans  Ies  pUntes,  de  ddterniiner  Ies  lois  qni  r^gîstent  leurt 
alUrations  snccesaives,  enfin  de  fizer  le  mode  d'aetion  paf  leqnel  elles 
ae  tronventd^tniites  par  Toxigene  on  le  cLIore,  ce  qoi  donnerait  la  tfaio- 
rie  du  blancbîment.  Je  stiia  d^jâ  parrena  k  qnelquea  r^soltats. 

»  Je  me  suiratsurd  qne,  dans  Taction  blanchissante  du  chiore  Sttr  Ies 
natiires  colorantes,  ii  y  a,  comnie  pour  Ies  autres  corps  orgtniqoet,  sons- 
traction  d'bydrogine  et  formation  d'nne  nontelle  sabstance  qui  con- 
tîent  da  cblore;  c'est  an  T^rîtable  cas  de  snbstitntion. 

» II  en  r^snlte  qae  Kancienne  tb^orie  du  blancbîment,  qni  eonsistait  k 
dirc  que  le  chiore  agissait  en  d^composant  Teaa  et  mettant  ă  nu  de  l'oxi- 
gâne  est  fansse;  si  le  chiore  sec  n'a  qu'une  action  falble,  eVst  k  caose  de 

et  incolore,  qn'on  a  d^sign^e  sout  le  nom  d'orrme,  et  sur  laqaelle 
M.  Rane  vîent  de  faire  de  nouvelles  et  int^ressantes  obsertatîons.  Ils  se 
rappelleront  aussi  le^  recherches  sar  le  tournesol,  que  la  science  doit  k 
notre  illustre  prdsident,  et  que  Ies  analyses  de  M.  Rane  viendraienl 
conipldter. 

Je  rappellerai  encore  que,  parmi  Ies  faîts  que  la  lettre  de  M.  Kane 
renferrae,  ii  y  en  a  dens  qui  sont  confirn^s  d*ăyance  par  des  recherches 
qui  me  soni  personnelles.  J'ai  public  en  effbt  des  analyses  qui  prour^nt 
que  i'indîgo  bleu  passe  k  l'^tat  blanc  en  s'apropriant  de  rbydrog^ne.  De 
plus,  j*ai  prodoit  et  anat^s^  depuis  lougtemps  la  raati^re  dans  laquelle 
l*indiî;o  se  transforme  sous  Tinfluence  du  chiore.  Loin  de  se  ddcolorer» 
comroe  on  le  suppose  gdneralement,  l'indigo  se  conrertit  en  nne  mati^re 
d'une  betle  couleur  t'ouge  de  cire  &  cacheter.  Gette  conversion  se  fait 
parleprocdd^  ordinaire,  cVst  h  dire  que  Ie  chiore  enl^vede  l'hydro- 
ginea  Tindigo  et  prend  sa  place  de  maniere  ă  constituerune  matîere 
nouvelle  cblor^e,  ou  plntdt  un  corps  cblord  appartenant  au  m£me  ty^pe 
que  l'indîgo. 

J'ai  montrdyddcrit  etfait  connattrecette  mat i^re  dans  mescourspnbUcs 
depuis  plusieurs  ann^6s,et  je  verais  inexcusabl'e  de  n'ayoir  pas  public  mes 
observations,  s'il  ne  m'dtait  restd  qoelques  doutes  sar  la  formule  de  la 
matierc  roage,  et  li  ces  dontes  ne  tenaient  k  ane  cause  que  je  ti'ai  pa 
mattriser  jusquMci,  c*eit  A  dire  la  pr^sence  d'nn  pen  de  soufre  dans  Tîn- 
digo  pr^par^  par  le  sulfate  de  fer  et  la  chabz,  comme  k  l'ordînaire.  D*ou 
r^suUcnt  quelques  traces  de  cblorure  de  soufre  dont  la  mati^re  roage 
este  împrdgn^e  et  qui  aifectent  toajoart  an  peu  le  doiage  do  chiore. 
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soA  4ttt  ftxmDu  De  nârne  <|ii'ei&  faijMyit  «gir  l'oxigtoe  oo  le  chiore  sur 
falcoel,  noos  obtenont  deax  i^ries  qai  se  tcriafnent  par  Ies  aeides  ac^- 
tîfoe  el  furmique  ;  en  emplojant  une  substance  colort^e,  nous  obtenons 
Aet  i^svlUU  &  peo  pr^s  semblables;  niais  comme  Ies  nouTelies  malieret 
lont  en  g^n^ral  incolores ,  Ie  proctfdd  est  nomm^  blaiichtment. 

9  Je  n'ai  pe  par  aucon  proc^d^  me  procurer  r^rytbrine  de  Heeren. 
J*ai  obtenti  en  grande  qeantit^  la  sobstance  qa*ila  nomrnăe  pseudo-^ry* 
thrioe,  et  i'en  ai  d^ermîn^  la  constitution  ei  Ies  propriât^s.  Ce  corps  ne 
ie  combine  pat  avec  Ies  baiet,  mait  doane  en  se  d^composant  deux 
snbstances  :  la  premîire  saccharotde^  dont  je  n'ai  pa  d^terminer  l*iden- 
tit^  aree  Torc^ine;  la  seconde  est  Pamer  dVrytbrine  ;  clles  donnent  de 
rorc^ine  par  leconcevrs  deroxîgeneet  de  Tanmioniaque. 

>  J'ai  analysiî  beaacoop  de  compos^t  d*orc^ine  atee  Ies  exides  de 
ciurre,  d'argeni  etde  plomb.  L'dtat  ie  Tazotedans  Torc^îne  est  un  point 
de  ţrmnd  int^rM  MoriqQe.  Je  pense  qa'il  7  existe  â  Tdtat  d'amidog^ne» 
el  qne  Ies  compos^s  d'orc^ine  ayec  Ies  bases  resscmblent  li  ces  amidurei 
ca  amidides  mMatliques  complexes^  dont  j'ai  &it  tohnaltre  tant  d'exem- 
plee. 

»  J'ai  4U  conâttU  4  m'en  fomier  eette  opinîon  par  la  maniere  dent  le 
chlorc  agit  sur  el  le  r^action  a  de  Tintdr^t  parce  qu*eUe  raltacbe  le 
sno^e  gdnărai  d'acdon  dn  eblore  sur  Ies  tubstances  orgaaiquesau  pb^no- 
mAne  du  bfancbtment.  L'orcdiae  n'est  pas  dtfcolorde  par  le  chiore.  L*a- 
zote  est  ^Umin^  â  Fdtat  de  sel  ammoniac,  et  ii  se  forme  une  substance 
▼îoleite  insolttbJe  dans  Teau,  k  laquelle  i'ai  donnd  le  nom  de  chior» 
orcetne-  Mais  on  peni  ddceiorer  l'orcdine  d*ane  autre  maniere :  si  l'on 
place  nu  morceau  de  zinc  ayec  un  peu  d'acide  dans  une  dissolution  d'or- 
e^ine,  elle  eal  ddcolord  par  Tbydrogâoe  naissant,  et  ii  se  forme  une  roa* 
ti^re  qee  fai  noaunde  leucorcdine,  qui  donne  des  laques  blanches. 

v  It'bydrogine  suliurd  doune  avec  l'orcdine  un  composd  incolore  qui 
ne  peol  s'obtenir  &  Tdtat  solide;  ii  en  est  de  nstoe  du  cemposd  peurpre 
predai I  par  Tamroeniaque. 

»  Qoand  Torcdine  est  placde  dans  lei  conditiohs  qui  ddtermSnent  la 
eonvfraîoB  da  licben  brut  en  orseille  colti^de,  et  qu'elle  se  ddcompose, 
Je  rdseltat  est  d'enleTer  tout  son  azote  ayec  de  Tbydrogine,  de  l'oxigdne 
et  du  carbone,  formant  ensemble  tin  sel  ammoniacal :  ii  en  rdsnlte  une 
sabaCioce  h  laquelle  je  donne  le  nom  ă*acide  eriihroleique,  C*est  une 
subsCenee  oactoense  semt-Auide  li  la  tempdrature  ordioaire.  Elle  ne 
cotttîeot  pss  d*azote.  Sa  dissolution  dans  Tdther  est  d'tin  beau  roage 
TÎaeas;  l'aafnenîaque  U  rend  pourpre.  Ceite  «ubftance  existe  dans  Tor 
seiDe  et  le  tournesel  da  commerce. 
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>  Le  toarneflol  du  commerGe  rtnftvme  âeux  prineipef  :  le  premier  est 
soJoble  dana  Talcool  et  dans  l'eau,  le  tecond  y  est  iosolubie.  La  pârtie 
soluble  consiste  en  un  acide  que  je  nomme  aciae  iiimîque ;  11  est  uni  â  de 
l'amrooniaque  et  de  la  potasse.  La  pârtie  iiisoluble  se  composc  d 'acide 
litroique  en  petite  quantit^,  mais  en  moyenne  pârtie  d'un  autre  acide 
queje  norome  lilm}lique  et  en  outre  d'acide ^ry tbroWique,  unişi  de  la 
chaux,  et  m^lds  d*une  grande  quantii^  de  marne,  de  gypse  et  d*autres 
matieres  (ţtrangeres  J*ai  examind  beaucoup  de  sels  formds  par  ces  nou- 
veauz  acides,  et  j'en  ai  coropl^iement  ddtermiu^  le  caractere  ct  Ies  for- 
mules.  L'acide  litmylique  contient  la  rodoie.  quaniitd  de  carbone  et 
d'hydrog^ne  que  l'aHde  drythroleique;  peulem«*nt  ii  contient  plus 
d'oxîgene.  Maisdans  Tacide  fitraique,  la  moiti^derbydrog^nedei'acîile 
litmylique  est  remplac^e  par  de  Tosigene. 

»  Ces  acides  du  tournesoi,  qni  soot  rouges  i  leur  ctat  nalurel,  passent 
au  bleu  par  Ies  alcalis,  et  forment  des  sels  m^talliques  bteus  ou  pour- 
pres,  ma«sils  sont  singulierement  peu  stables.  Les  compos^s  bleus  d'am- 
Doniaqne,  au  lieu  d'itre  des  sels  bien  caract^risiis  perUent  tout  leur 
aromoniaque  ala  teropcrature  de  ioo**c.  En  effet,  je  suiş  dispos^  k  penser 
que  Toxide  m^talliaue  dans  ces  compos^s  remplace  deTeau  de  consti- 
tution  el  non  l'eau  basiqius,  et  par  cetie  raison  on  ponrrait  les  eniever 
par  des  affinit^s  tris  faibles* 

.  »  Une  propridtd  tres  curieuse  de  l'acide  litroique  me  cooârma  dans 
cette  maniere  de  voir.  Si  l'on  trăite  du  litmate  deplomb  par  Thydrog^ne 
sulfuri,  l'acide  lilmique  reste  combin^  au  sulfare  de  plomb,  et  nepeut 
en  Mre  sipar^  que  par  le  moven  d*une  ozi-base  soluble  ayec  laquelle  ii 
se  combine  de  prifdrence  Nous  avons  donc  des  clasaes  de  corps  qui , 
eu  repr^sentant  l'acide  litmique  par  L,  se  coiLposeet  de  L>+HO, 
L  +  U.  AZ ,  L  +  HS  ,  L  +  PBO  ,  L  -f  PBS ,  etc.  Ceci  ressemble  davan* 
tage  4  un  rempUcement  d'eau  d'bydrataticn  qoe  d'eau  basique.  S*il  en 
^taitainsi ,  les  noms  de  lithmine  et  litmyline  pourraient  Âtre  plus  con- 
Tenables. 

»  L'aetlon  du  chlore  snr  ces  compos^s  prodait  deux  corps  aoxquels 
i'ai  donn^  le  nom  de  chhro'Utmuie  et  de  chioro-litm/lw;  iis  sont  d'oa 
brun  jaunâtrej  mais  ce  cas  est  analogue  aux  pb^nomenes  du  blancbîment. 
J'ai  analysd  leur  combinaîson  avec  les  oxides  m^talliques  et  j*at  d(^ter~ 
mlncţ  leur  constilution.  J'ai  obtenu  de  rotoe  la  teuco-iitmute  et  la/euce* 
iitmŢliiie  par  Tbydrogene  naissant;  mais  je  ne  snis  pas  encore  parvenu 
i  les  isoler  dans  un  ^tat  qui  en  permettc  Tanalyse.  Je  n'ai  pas  trouvd 
que  le  proc^de  de  Desfosses,  pour  obtenir  le  tournesoi  dieolor<§  par  le 
protoxide  de  fer,  soit  utile. 

»  Je  me  suîi  assur^  que  dans  ces  cas  de  d^coloration  ,  Tefiet  est  pro* 
duit  non  par  une  soustraction  d'oxigene,  mais  bien  par  Paddition  «1  by- 
drog^ne,  comme  tous  Tavez  trouv^  pour  la  conversion  de  l'indiş^  blea 
en  indigo  blanc.  Je  regarde  r^ridence  sar  ce  poiot  comme  par£iit)eneiit 
complete. 

»  Je  nomme  atmetythrine  un  corps  tr^s  remarquable  d^couTert  dan  s 
le  cours  de  ces  rechercbes.  II  est  volatil ;  sa  vapeur  est  d'un  roage  bril- 
iant, comme  son  nom  l'indique.  Ii  se  condense  sous  la  forme  de  paiilette& 
briliintes,  qui  se  fondent  aisemeiit  et  qui  sont  d'un  rouge  verd&lre.  Ii 
est  soluble  dans  Talcool,  insoluble  dans  l'eau.  11  ne  se  forme  que  quand 
on  cbauffe  Icnlement  le  litmate  ou  te  litraylale  de  cbaux»  ou  bien  ce^s 
acides  mM%  aTec  de  la  cbaux  ou  du  gypae ;  on  n'obtieDt  pas  de  Umce 
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dTaliaeiythripe  cu  ebaoAnt  senii  Ies  tcidet  litmiqoe  oa  litnyliciae. 
C'etCjvrobableaieiit  onproduil  de  d^compoiition,  qui  saos  doote  a  Ies 
mtmeM  rrlatioos  que  l'aodlone  a  arec  i'acide  aciSliqae.  Je  n'ai  jamau  pu 
CB  oMcDtr  aeaes  pour  le  aoamettre  k  dea  reckerches  analy  tiquea. 

■  Poor  a^parer  et  diitingaer  tet  troît  mati^ttsda  toarnesol,  ii  iuffit  de 
dire  :  Tacide  litmiqoe  est  loluble  dans  l'eaa,  Trea  pea  soluble  dans  Tal* 
cool  ei  inioluble  dans  IMthar.  L'acide  litmyliqae  se  dissoat  ais^raent 
dans  Talcool ,  mais  fort  pen  dans  l'^tber  et  dans  Teao.  Tandis  que  i*a- 
cide  ^r  jthrol^ique  est  presaae  insoluble  dans  l'eaa ,  mais  facilement 
solable  dans  l'alcool  et  ctana  i'^ther.  » 

M.  PouMABaDK  communique  qaelqoes  rtfsultats  anzqoeis  ii  annonce 
Hre  nrrivtf  daos  le  cours  de  recUercbes  sar  la  composilion  cbimique  des 
tissut  vtfgtfUux. 

Des  laita  expos^dans  ta  note,  et  de  plnsieurs  autres  qu'il  se  propose 
deliiireeonDattre  post^rienrement ,  ii  croit  pouvoir  conclnre  : 

I*  Qoe  la  mati^e  qu'on  a  appel^  jusqa'A  ce  jonr  Pectine  est  an  tisso 
organisi ; 

a"  Qne  le  tissn  ceHolaire  desfraits  des  racines,  des  tiges,  des  ^corcea, 
n*est  autre  chose  qae  cctte  pectioe. 

3*  <^ae  Vaddsp^ctufve  ne  preexiste  pas  dans  Ies  plantes,  mais  est  an 
profluit  de  reacţiona;  eafio,'pie  la  mali^re  colorante  est  toujoort  tftran* 
gexe  ^  celle  subslance. 

Seanctdu  a  dicemhre  18B9.  M.  Capitaine  fait  connaîrre  le  fait  soÎTant  1 
•*~  11  »v€iipoaTobtenir  du  fer  par  la  voie  humide,  de  plonger  du  zinc  dans 
tnie  dissolution  de  proto-chlorure  de  fer  aussi  neutre  que  possibie.  Peu 
de  temps  suffit ,  sartout  si  Ton  porte  la  liqoeur  k  T^buUition,  pour  que  le 
zinc  deTienne  cassant  et  attirabtcâ  l'aimant ,  et  en  prolongeant  l'immer- 
SBon  on  ne  trooTe  plus  qn' un  fragment  friable  de  fer  pur.  Cependant, 
comme  on  poorrait  craindre  qu*il  ne  i<*stât  toofoors  nn  pen  de  zinc  non 
aiiaqu^,  îl  a  imagind  ane  dtsposition,  fort  simple  d'ailleurs,  pour^chap* 
per  â  cet  înconTiaient.  Elle  consiste  a  immerger  dans  la  dissolution  «le 
ier  une  lame  de  cuit re  parfaiteroent  d^capde  et  soud^e  par  une  eztr^mitd 
â  un  fDorceau  de  zice.  C*est  k  peu  de  cfaoses  pris  Tappareil  que  1*od  era- 
ploie  poor  obtenir  l'arbre  de  Salurne,  et  ii  agit  sans  doute  de  la  m^me 
maniere.  Le  fer  se  d^pose  sur  le  cuivre  en  couche  mince  et  friable,  dou^e 
de  r^cbt  m^talliqne,  mais  ne  pr^sentant  aacan  indice  delcristallisatioo; 
ceiie  maniere  d'op^rer  n'a  d^iutre  inconvenient  que  sa  lenteur ;  mais  de 
qoclqoe  maniere  qoe  Ton  s'y  prrnne ,  on  observe  toujours  un  d^gage* 
ineDi  d'bydrogtee  qui  dure  autant  que  la  pr^cipitation  m^tailique. 

M.  Mnlot,  dans  une  leitre  k  M.  Arago,  fait  connaltre  le  fait  soirant, 
sbsenr^  k  Villetnnease  lors  du  sondage  d*an  puits. 

La  sonde  ayant  atteint  la  profondeur  de  7  ra^tres,  on  a  to  l'eau  bouii* 
lonacT  violemment,  et  ce  bouillonnement  a  continua  pendant  huit  jours 
jans  ratprruption  ;  le  huitl^me  four,  au  soir,  le  chef  sondeur  s'^tant  ap- 
procb^  do  Iroa  avec  une  lant<  rne  a  la  main,  le  gaz  s'enflamroa  en  produi- 
tMnt  oneassez  forte  d^tonnation,  et  lai  brâia  Ies  cbeveuz.  Ies  soarcils 
et  ie»  ibroria* 

Ce  feu ,  qoi  ressemblait  k  nne  flamme  de  puncb ,  arait  la  grossenr  da 
troo,  qui  cat  de  35centimiresd6  dia mitre,  et  sVleyait  d'abord  k  a  mâlres 
dchntttear;  ii  a'abaissa  iasensibltineiit ,  jaiqM'â  la  înrlac^  de  l'eau  «et 


•Mteîgiiit  eafio,  l*«an  conlinaant  ioi^bnis  d'^tovn  h  bdwtttimti!.  Cka- 
qu«  foi«  que  l'on  yeat  y  meltre  le  leu,  ii  aafiil  do  bouchcr  le  ttoa  it 
sonde  aTec  une  plancbe ,  pendant  aoel<|uea  minalety  et  d^epnfoobcr  ene 
cfaandeHc:  le  feu  ie  commoniqoe  oe  soite  el  brikl»,  eonunnil  eit  dit  d- 
detsos.  l»'fau  est  k  i  melre  3o  ceo^ţwetces  du^  sqI;  yqicile»  tenrAÂns  qae 
Von  a  travers^s  et  leur  ^i^enr : 

Tevre  v^gdlale  natorelle. • . .  c.  • i%  oo. 

Marne  noirâtre  et  jaunfttre  dani  laqnelle  oâ  a  nnoontid 

lee  premieres  eans,  qoi  soni  ă  i  nwtif  d*  solk 3",  67. 

Sabie  yerdatre  avec  qaelquet  plaquettca  de  §v^ a*,  10. 

Marne  jaunâtre  ayeo  ffagnM^t  df  eaknitc  silieeax  ea 
rognons, 

G*e8t  ao  comnuencement  de  cette  marne,  qne  Teăo  a  com- 
nic»€^  ă  boifiilir  ets'est  ^ier^dans  A&ti»epa»lfeffet  de 
F^boliition,  cta  fini  par  baitfesdroi^do  oentimitrci  phit 
bas  qu'eU^  n'^UMt,  ce  qai  la  met  ^  i  ip^e^Sa  centi^p 
m^tres  du  sol. 

M.  Mulot  rappelk ,  ea  terminant  «a  lettrc;,  q«e  «  le  lien  ou  se  prt- 
tique  le  foragea  ^t^  couTcrt  pr^c^demment{)ar  de  l'eftu  provenantd'une 
amidonnerie  et  d'une  f^cuierie,  et  qu*ainsf,  dans  la  recberche  des  causes 
qui  ont  pu  produire  ce  dtfgagement  de  gst,  ii  CNtinriendratţ  de  tenir 
compte  âes  r^actions  esere^es  sur  Ies  coacbeysnt^rletnrei  par  iesNqaidea 
^pancb^s  k  la  surface  et  qui  ont  pu  s'infiltrer  plns  otf  moina  pro«>nd£- 
meaL  i> 

M.  «ÂWAL  ^etîtrelatîyettent  anx  inconrduiente  qn^pf^ente»  ittirant 
lai ,  V  arsenic  emplo/e  pour  ia  conttryadon  dă»  cadavrtM. 

«  II  r^sulte,  dit- ii ,  des  ezpdriences  qu  f  ai  faites  : 

HI*  Qoe  leacndavaes  in)ectdsaTcc  raraenio  etq«i  tont  reofemes 
dans  une  oaiase  de  plomb,  ae  couvrent  pros^meni  de  bjasaa ,  d  qne 
cetto  M»isiaenre  ddcomposA  hi  maaae  cn  noinaidi'iiBe  SAnde; 


»  a<*  Qae  Ies  objets  injecţia  arec  cette  substanceet  qaî  sont  expostfs 
Taction  de  Ta  ir  ,  d<igageut  de  l*hydrog^ne  arsenrqn^  aussitdt  que  la  d« 


dea- 
aiccaiion  coinnience,  et  que  ce  d^gagement  se  protonge  au  delâde  quatre 
anncîea ; 

»  3*  Que  tootes  Ies  fois  qu'il  peut  se  forraec  dani  la  masse  un  com- 
post byd£o§&a^ » i^  ţ  a  f ornatioA  d*bydrogene  «^s^eniqud. « 


Socidtd  de  chimie  midicale. 

Seances  des  mois  dejios^inbre  e<  decfimhrt. 

La  Soci^t^  re9oifc,  1°  qne  letu-e  de  M.  Dnblanc».  pharmacien  k  Troyea 
(Aube)«  quiadresae  quelques  obsqjrvaxiona  sur  le  ^gemeai  ceadu  par  1< 
tribunal  de  Cor  beii,  eUe  seca  iinpcinidei 

a*'  Un  n*  d'un  journal  de  la  Greuse  sur  un  cas  d'eMpoîiMisencn 
caiud  par  un  lem^de  secret; 

3"  Un  m^moireayant  pour  titre:  M»mnem  ckiwri^u»  d$»  turi^nt  di 
hottblonf  par  M.  Leroy,  pDWBM€iş»»BvaB«lleff 


D«  VMABMAfKB  BT  Ml  VOXIQIMIMIB.  63 

4*  Un  i«pporl  tur  lea  eaiub  iaiflire«i«»  d'Arlat ,  pM  M.  Bfvâft  de 

Perpigoan ; 

5**  La  leUca  d'uii  aboon^  <|Vi^  tlemai^de  deş  d^taih  sur  ie  sirop  de  dex- 
triiMrettTo;^  â  M-  PAyea.CelU  lettrţ  contleot^  en  outre  le  teiste  d*une 
lotmolc  sin^idiire  parso»  ortogra^hât  formule  qui  a  ăi6  apporlde  dans 
d  phtfioacM  poar  âtx«  remplie.  Nous  ne  croyuiis  pas  dcvoîr  pablier 
cette  tormule,  la  lettre  de  notre  abonnd  n'^tant  pas  sign^e;  nous  ptaîn- 
drons  Tauteur  de  la  formule  en  mime  temps  que  nous  le  bl&meruns  de 
ne  pas  ^luiiLer  h  maniere  d'ăcrire  le  nom  des  substanoes  qvi'il  ordonne 
joarnellement,  ce  quî  doit  nuire  k  ta  eonsîd^ration. 

6*  Dea  olMerTaliona  de  MJtf.  Q«  Ko^a  et  Siebect  sur  det  remides  se-* 
crets; 

•;•  Uoe  lettre  de  M.^Wislin,  pharmacien  ă  Gray  (Haute-Sadne),  qui 
faît  observer  qu'îl  y  auraît  Qtilft^,  poor  r^bboration  de  la  loi  sur  tes 
pfaarmaciens,  que  le  aouTeau  projet  de  loi  fut  coonu,  afin  que  Ies  phar* 
macicns  pussent  faire  l^  obserYatio|^  qu'4s  croiraient  convenables. 

II  sera  r^ponda  k  M.  Wislio,  que  le  projet  de  loi  n'a  pts  ^t^  commu- 
niqu^y  et  qu'il  ne  nous  e^l  pas  connu ; 

3*  Une  lettre  de  M.  Baiilliat«  pluimacien  a  Mâcon,  qui  renferme  une 
observation  sur  Femploi  de  Thydrate  de  peroxide  de  fer  contre  Tem- 
po tsonfiemeat  par  r arsenic.  L'obeevTation  sera  imprimde; 

9*  Une  lettre  de  M.  Boniein  (Joseph),  pbarmacien  k  Chambdrj,  qui 
adresse  â  ia  SocUtâ  un  volume  ayant  pour  titre  :  Analyse  cfunuque  dea 
eaux  ctJix  tn  Savoi^^  et  qui  spUicite  Ia  ^tre  de  membra  cşrrespondant 
de  la  Socltftd.  Un  rapport  sera  fait  k  ce  sujet ; 

IO*  Une  lettre  dNm  pharmacien  de  Dijon,  qoi  fiiit  connatlre  la  m^« 
thode  taÎTÎe  par  Ies  rendeurs  %le  eap9oles  g^latineases  contre  des  phar-> 
maciens  de  Dijou.  Quelques  passages  <le  celte  lettre  doivent  4tre  im- 
prim^s  poar  que  lea  pliarmaciens  sicbent  qaeUe  e«t  cette  m^tbode : 

a  Dans  Ie  mois  de  mai  dernîer  un  indiTÎdu  se  disant  de  Lyon,  se  pr(f» 
■en?a  dans  toutes  Ies  pharmacies  de  notre  TÎlle,  oftrant  des  capsules  de 
Bf  oth^s.  Plusieurs  de  nous  en  acbcterent ;  Ies  boîtes  vendues  portaient. 
Ies  wirs  r^liquette,  le  nom,  et  m^foc  la  signatuse  dt  Motbes,  Ies  autres 
la  aiippie  iniiication  de  boU  balsamiqnes  şans  odenr. 

»  A  cette  ^poque,  accabM  de  besogne,  je  fis  peu  d*atfentfon  a  cea 
boltea,  qui  forentachetdes  par  mon  premier  <$leve,  et  je  n'y  peusai  plus; 
lortqoe,  dans  le  eoarant  de  sepkembre,  un  individv  se  prdsentc  un  soir 
dans  toutes  Ies  pbsrrmacîes,  demandant  k  aeheter  des  capsuleade  Moth^s* 
Tonf  lai  en  rendirent  excepta  chev  noi,  ou  Ton  ne  put  Ini  pr^sen- 
tcT  qu'une  boite  vide.  Le  iendemain  ce  jeune  bomme,  accompagnd  de 
M.  cnifnitwitn  de  polic^  et  sye  cUsant  le  tepr^aentant  de  la  maison  Mo- 


Ibes,  fit  uBCt  saisje  do  tout  ce  qii'il  trouva,,  mâuie  de  ma  boite  yidef 
a«olepsece  lie  conviction  qu'il  troAiva  cbea  moi,  et  que  je  dcicUrai  m'a- 
Toir  k\A  remise  pleine,  comme  ^cbantillon,  et  pour  recherche  de  la  va- 
leur  pbarmaccutique  de  ce  mtJdicament.  La  saisie  fut  suivie  d'une  cita- 
tion  ao  tribunal  correctionnel;  la  cause  fut  appelde  le  i  r  octobre  et 
remise  au  1 4  novembre;  la  muison  Molhâs^tait  repr^sentde  par  nn'sîeur 
Berit^  aroeat,  qoi  •'est  prdsent^.  pour  la  m^me  cause  le  12  &  J>olei  le  i3 
a  Besanţon,  puis  k  Beltort,  Colmar,  etc.  9 
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II*  Une  lettre  de  M.  Bonnard,  pharmacien  â  Grandriiliert  (Oiţe)  sur 
la  faljificatlon  de  la  cire  par  lafăcule.  M.  Cherallier  fait  observer  que, 
qooiqoe  Ies  fatU  iDdiqti^s  dins  cette  lettre  soient  i\^\k  connui,  quoiquc 
Ies  proc^dds  imliqu^t  pour  dc^barrasser  la  cire  de  la  fi^cole  aient  ^t^  en- 
seigD^s  dans  Ies  cours  et  lors  «lesesamens  faits  k  l'^cole  de  pharmacie  de 
Paris,  îl  est  bon  d'insdrer  ceUe  lettre,  afln  de  mettre  let  pbarmaeiena 
en  garde  contre  ane  fraode  qui,  quoique  signaMe,  te  tenouTelle  tii» 
aouyent. 

M.  Payen  d^pose  sur  le  bureaa  diyera  extraits  i*  surle  traitement  de 
la  gonorrb^e  par  le  nitrate  d*argent ;  a®  recbrrcbes  ezp^rinien lalea  sor 
r^tat  comparaţii*  de  Tur^e  en  sant^  et  en  maladie,  et  sur  Torigine  do 
aucrc  dans  ie  diabetes  sucr^ ;  4*  >Qr  l'analyse  d'un  saiig  laiteux. 
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Sar  Talbamine  et  snr  Ies  substances  inorganiqoes  qoi  raccompagnent* 
consid^rdes  borş  du  corps,  pour  d^terminer  Ies  fonctiona  qu'elles  rem- 
plissent  pendant  la  yie  cbez  rbonne  sain  et  cbes  i'homme  oialade; 

Brocbure  iD«^y  de  5a  pagea.  ComiDercy,  iSSq  ; 

Par  P.  S.  Divis,  m^decin  k  Gommercy,  etc,  ete. 

Dans  an  prtfc^dent  article,  imprima  dans  le  courant  de  Pannde  i838, 
nooa  avcos  rendu  coinpte  des  ezp^ricnces  faitea  par  M.  Denia  aar  la 
couTersion  de  la  librine  en  albumine  par  l'aclion  des  soiationt  aalines, 
et  sur  IMlat  particulier  de  ce  principe  dans  le  sang. 

Le  nouveeu  trarail  public  aujourd'hui  est  la  rtfdaction  de  la  d^mon- 
straiion  publiquc  qu*il  a  faite  dans  un  des  ampbitb^âlre  de  la  Facult^  de 
inddecine  de  Paris. 

■ 

Get  opuscule,  qoe  Pauteur  a  extrait  de  aes  m^moîres  sur  le  aang,  a 
pour  objet  de  f'acililer  Ies  ezpâriencea  qu'on  d^sirerait  r^pdter  sur  la 
nbrine  et  l'albutnine,  et  leur  conversîon  Tune  dana  i'aotrepar  l'action 
dea  Solutions  salines. 

Afin  de  rendre  plus  facile  la  s^rie  des  op^rations  ntSceasaires  k  la  r^ns- 
site  des  exp^riencea,  M.  Denis  a  publid  dana  cel  ouvrage  toutea  lea  cir- 
conttances  qui  sont  indispensables  pour  v^rifier  ayec  auccfta  lea  rdaal-> 
tata  qu'il  a  obtenus. 

Ce  r^sofD^,  quî  permet  de  aaiaîr  compMtenient  Penaemble  de  ses  re« 
cbercbes  sur  Torganisation,  sera  Io  avec  int^r^t,  non  seulement  par  lea 
cbirnittes,  mais  par  tous  ceox  quî  s'occupeni  de  sciences  mădicales. 

Les  consid^ratioBS  qu'il  ezpose  en  dernier  lieu  sur  l'examen  des  ph4^ 
nomines  que  nrcsente  le  sang  dans  fliverses  maladies,  appuy^es  de  faita 
conclujnts  d^duitsde  Tanal^se  cbimique,  măriteat  toote  i*atlention  de« 
inddecins  et  des  pbysîologistes.  J.  L.  L. 
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Lne  dans  la  seance  du  2  marş  1837,  de  Ia  Soci^t^  de 

Mededne  de  Gând; 

Par  M.  J.  Mabbska  •  docteur  en  m^decine. 

De  totttes  Ies  alterations  connues  du  sang,  ii  n'en  est  au- 
cune  qyi  alt  plus  exdte  Tatlention  des  sayants  que  sa  decolo- 
radon;  quoique  la  sdence  possede  aujourd*hui  plusieurs 
obsenratioiis  de  celte  alteration  morbide»  et  que  dliabiles 
cUoiisres  se  soient  occup^s  de  la  maniere  4'expliquer  Ies  faits 
de  ce  genre,  elles  ofi&ent  trop  d*inter£t  pour  qu*on  s  abstienne 
de  Ies  faire  connaitre  quand  ii  s*en  presente  de  nouyeauz, 

100  parties  de  serum  etaient  oomposees 

d'eaa 87$ 

de  matierea  grasses 4> 

dematieresenleytoparraleool      g  )  i|OO0 
de  matieres  enlevees  par  Teau.     10 
d'albomiiie 64 

Les  i^ultats  obtenus  par  ]tfM.|Lecaiiu  et  Bertaxsd  soat: 
3*  Sââe,  6.  5* 
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* 
Eau...l 794 

Matieres  CTasses 117 

Sels  el  maueres  extractivea.  • .     aS  1 

Albumine 64 

Bbrtazzi* 

Eau. 905 

'        Katiires  srasses 10 

.*  )     I|000 

Sels  et  matieres  extracUTes.  •  •       9 
Albumine 76 

TraOl  trouya  dans  uiie  pavife  â^  âang  laiteux  »  a5  pardes 
de  graisse ,  et  Christbon  en  trouva  3o,  et  une  autre  fois  5o. 
Si  Pon  rapproche  ees  resnitats  de  ceux  que  fotimisslml  Ies 
analyses  rep^tees  du  serum  dn  teng  .normal ,  Ton  ne  peut 
m^connaitre  la  difference  considerable  qu'ils  pr&entent 
sous  le  rapport  de  la  quantite  des  matieres  grasses.  Dans 
1,000  parties  de  sârum  normal,  nous  n'avons  trouTe  ^e 
1,3  de  graisse,  et  rarement  ceţte  quantite  monte  au  delă  de 
a  ou  3  (i),  tandis  que  te  sang  analyse  par  M.  Bertazzi  et  qui 
en  renfenne  quatre  fois  moins  que  celui  examine  par  nous, 
et  plus  de  onze  fois  âioins  que  celui  examina  par  M.  Lecanu , 
en  contenait  dix* 

Iia  grande  quantite  de  matieres  grasses  dans  le  sang  dit 
laiteux  est  donc  cbose  demontr^;  et  c*est  â  leur  suspension 
dans  le  liquide  k  la  faveur  de  Talbumine  que  tient  l'aspect 
emulsif  de  ce  sai^;  cependant  no^e  premiere  analyse,  que 
des  circonstances  independantes  de  notre  volonte  ne  nous 


« 

(i)  Babington  a  trq^iFii  une  tâm  9,oviuie«alM  €uft4«o. 
Nftise  —  0,5^         —  A,o^ 

Lecanu  -»  a>oa,        —  a^S. 


« 
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ontpas  permis  de  computer ,  prouve  qu'ă  cette  cause  ii 
peuts'en  joindreune  autre;  cpie  parmi  ces  substances  grasses, 
ilpeut  ft*eu  trouTcr  une  qui,  en  se  saponifiant  (i),  et  en  se 
constituant  k  i'etat  sursature  d'acide  gras,  au  moyen  de  Tal» 
caii ,  de  lalbumine  peut ,  quand  elle  est  en  suffîsante  quan- 
tîte,  ]^recipiter  une  |[rande  pârtie  de  celle^cip 

La  propriete  qu'avait  le  serum  daps  Ies  deuz  cas  dft  reagir 

k  la  maniere  des  acides  sur  le  papier  ia  toomesol ,  depend^iţ 

âvideounent  du  saTon  aicide.  La  dart^  du  liquide  acide  ob- 

tenu  par  la  âltration  du  preouer  sang,  noos  j^mbarrassa 

beauooup  d'abord ;  nous  ne  pouvions  proire  que  l'acidite 

proTÎnt  d'un  acide  gras;  roalgre  que  par  leTaporation  de 

Talcool  nous  eussions  obtenu  une  matîere  grasse acide;  mais 

Ia  lecţiire  du  trayail  de  Berzelius  sur  la  graîsse  de  U  fibrine, 

voi.  YU,  p.  46|  du  Tr(ute  de  Chinue ,  et  de  celui  de  M«  Che** 

▼reuJ,  insere  dans  Jes  Memoires  du  musium  dUHistoire  na^ 

tureUej  t.  X,  dissipa  tous  nos  doutes  ă  cet  egard. 

La  cause  de  Taspect  ^malsif  que  presente  le  serum  du 
sang  dţnş  quelquef  cirfsonsţ^noes,  une  ieia  d^montree,  ia 
tâche  du  chimiste  est  reipplie,  maiş  celle  du  medecin  com- 
mence.  G*est  k  lui  de  determiner  par  queb  motifs  la  graisse 
s*acctunule  dans  le  sang ,  et  quels  sont  Ies  effets  qui  doivent 
resuUer  de  cetle  accumulaţion.  Pliişieurs  bypoiheses  ont  ete 
emiaes  dejâ^  nous  ayon^  donne  celle  de  3ertazzi » qu'il  nous 
9oit  permis  de  donqer  encore  cfsUe  de  lîaşse,  qui  ne  nous  pa^ 
raît  pa5  improbable. 

La  graUse  entre  dans  1^  tprr^nt  de  In  ^rculalion  par  deux 

Toies.  Une  portion  y  eşt  apportee  par  le  cţiyle ;  iine  autre 

plus  grande,  puisee  egalement  dans  le  capal  intestinal,  y  ar- 

rive  par  Ies  ramificationş  de  )a  veţnş  porte.  Geci  expUque 


li    *  r. ..  II'  i     i  Miip<  Biii  n 


ii)  MenUmh  TniH^AMn»^  ?at.  tiţ,  pâ«0  9 J. 
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d'abord  pourquoi  Schultz  a  trouTe  dans  Ie  sang  de  Ia  veine 
porteunefoisplasde graiiie  qsedansle  reste  du  sang  yeineuX) 
et  pourquoi  le  sang  arteriel  est  en  general  plus  ricbe  en 
graisse  que  le  sang  yeineux.  La  graisse  de  la  yeine  porte  dis* 
parait  en  grande  pârtie  dans  Ia  secretion  de  la  bile ,  pour 
laquelle  elle  est  emplojee ;  ainsi ,  toutes  Ies  fois  que  celle-d 
languiri ,  la  graisse  passera  dans  Ie  reste  du  sang  et  pourra 
s*y  accumuler.  Une  absorption  prompte  de  la  grabse  deja 
depos^e  dans  le  tissu  adipeuX|  ou  un  obstade  quelconque  â 
la  deposition  de  la  graisse  dans  ce  tissu ,  semblent  encore  de- 
yoir  £tre  consîderes  comme  pouvant  produire  l'effet  dont 
nous  cherchons  la  cause.  Cette  hypotbese  explique  enfin 
pourquoi  cette  alt^ration  morbide  du  sang  est  observa  dans 
Ies  maladieSi  qui  ont,  du  reste,  peu  d*anaIogie  entre  elies, 
et  permet  de  pr^yoir  Ies  cas  ou  elle  peut  £tre  reneontree. 

A.P. 

SUR  I^  PBisBNCB  DV  SANG  DÂHS  l'uEIIIS,   MOTBH  BZ  UL 

BSCONHAlTaB. 

Par  M.  Victor  Pâbisot  (de  Dieuse), 

Le  pharmacien  chimiste  ^tant  souvent  consulta  pour  sa- 
▼oir  si  de  Turine  plus  ou  moins  coloree  contient  du  sang , 
j'ai  cru  qu'il  serait  utile  de  faire  quelques  essais  dans  le  but 
de  reconnaître  Ie  melange  de  ces  deux  corps.  Cest  le  resultat 
de  ces  essais  que  je  vîens  livrer  aujourdliui  k  la  publicite,  le 
faisant  avec  toute  Ia  r^rve  que  doît  avoir  YAkre  quî,  pour 
la  premiere  foîs,  publie  Ies  experiences  qu  ii  a  cru  devoîr  en- 
treprendre  dans  un  but  d'utilite  g^n^rale. 

Les  essais  que  j'ai  £ut8  ont  iii  oomparatift,  c'est  ă  dire  que 
j'ai  op^re,  i""  sur  rurine  quî  ne  contenait  pas  de  sangi  a*  tur 
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de  forine  a  kquelle  j  aTuis  voAle  une  petite  quantit^  de  ce 
fiqaîde,  i/xo.  Yoici  quels  sont  ces  essais. 

On  a  pris  cinquante  grammes  d'urine  â  laquelle  on  a  mile 
da  aang  dan«  la  proportion  d'un  dixiâme,  lors  de  ce  m^lange 
ii  j  eat  fonnation  d  uq  ţTiciji$i6  assez  senuble  » le  mâange 
fui  alors  filtre  afin  d  obtenir  une  liqueur  daire. 

Une  pârtie  de  cette  urine  a  et^  plac^  dans  une  fiole  a  me- 

« 

deone,  mise  aur  un  bain  de  sabie  chauffe  et  portee  â  Febul^ 
lition  :  par  suite  de  Taction  de  la  chaleur,  le  liquide  s'est 
troubl^  et  ii  s'est  forme  un  precipita  qui  a  et^  recueilli  sur 
un  filtre.  Ce  precipite  a  ete  lave  â  l'eau  firoide. 

Le  precipite  lave  a  ete  detache  du  filtre  avec  le  plusgrand 
ftoin,introduit  dans  un  tube  ferm^  ă  Tune  de  ses  extremit^s, 
puis  trăite  par  de  Veau  aigubee  de  potasseik  Talcool  (i). 

On  a  remarque  quepar  suite  du  contact  de  la  mati^re  coa- 
gulee  detachee  du  filtre  avec  le  liquide  potasse,  ii  y  avait  co* 
loration  de  ce  liquide  en  jaune  rouge&tre,  et  que  cette  colo- 
xation  yarie  selon  la  quanfit^  du  sang  qui  existe  dans  lurine: 
la  coloradon  peut  quelquefois  âtre  assez  grande  pour  que  le 
liquide  soit  rougeâtre,  i^u  par  rifraction^  et  yert,  împarre" 
Jleetion. 

Ce  fiqnide,  trăite  par  une  tr^  petite  quantit^  d'adde  hy- 
drochlorique,  et  par  du  chlore,  donne,  eomme  Ie  liquide  po- 
tasse  obtena  en  traitant  Falbuniine  qui  s'est  coagula  lors- 
qaVm  soumet  de  Feau  sanguinolente  ă  l'action  de  la  chaleur, 
ane  matiere  floconneuse  blanche  excessivement  Îngere* 

De  rnrine  mise  dans  Ies  ro^mes  drconstances ,  a  foumi 

(f )  Qoand  on  n'a  qn'une  petite  qnantiU  de  matiire ,  et  qu'on  ne  pcut 
Ia  d^tacber  do  filtre,  on  prend  Ie  filtre  encore  hiimide,  on  le  retoorue  et 
on  l'introdait  dant  nn  tube  de  rerre  contenant  du  liquide  potassique,  en 
«jant  «oin  qne  Je  papier  formint  le  filtre  ae  toache  pai  let  paroit  du 
▼ore. 
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pftr  rebtillition  an  leger  trouble;  cette  urine  ft  ^t^  filtra ,  et 
3  est  reste  sur  le  filtre  un  li*ger  precipite,  mais  ce  precipite, 
trăite  de  la  mame  maniere,  n'a  pa)  donne  k  Ia  liqueur  la  cou- 
leur  rougeâtre.  EUe  a  cependant  fourni  ayec  Tacide  hjdro- 
chlorique  et  le  chiore ,  en  quantit^  convenable ,  un  leger 
precipite ,  mais  de  precipita  ae  s'est  fait  aperceroir  dana  le 
liquide  qu*apr&s  un  espace  de  vingt*quatre  â  trente  beures. 

Ces  experiences  ont  ete  repetees  a  plusieurs  reprises  sur  de 
Turine  cotiteoant  des  quantites  diverses  de  sang ,  et  sur  de 
Turine  n  en  contenant  que  de  minimes  quantites  :  elles  ont 
toujours  donne  Ies  mâmes  resultats. 

U  resulte  de  ces  experiences,  que  de  l'urine  contenant  du 
sang  (cooime  cela  arrive  dans  quelques  cas),  peut  âtre  dis- 
tinguee  de  Turine  ordinaire^  puisqu'elle  foumit  ,par  Ia  cha- 
leur  un  coagulum  qui,recueilli  sur  un  filtre,  lav^  â  l'eau 
froide ,  trait^  par  Teau  aiguis^e  de  potasse ,  fournit  une 
liqueur  coloree ,  qui  donne  par  Ie  chiore  et  Facide  hydro- 
chlorique  un  precipite  flocpnneux  de  couleur  blanche. 

▲JTALTiB  ms  Oa  JJrVEGTSS  DB  A^MOLLissaiisinr* 

M*  Reşii  dam  noua  avana  Aijk  £rit  oonnaitre  diyeia  travaux 
a  fait  Tanalyse  des  oa  afie<^  de  Iraaigllisiettieiit)  void  Ies  re- 
sultats obteniia. 

Osm  alades  et  ramolUs. 

Mat.  tţrrease.  Mat.  animale. 

Peron^.  • . .     3a, 5o  67,50. 

C6te..«.*.     3o!|Oo  ^  jo^oom 

Vertebre.  ••     a6,i3  ^"jA^* 
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Ospiii  ebez  Ihomate  ă  Viua  d$  sanU^ 

Uit  teMosei  Htl.  «AinAllei 

Cote 57,49  4%5ii 

Vertebre.*.     (7^4^  4S|8S' 

On  obseire  donc  dans  Ies  os  malades,  le  mame  oi'ixe  dans 
Ies  proportions  qu'â  l'^tat  sain. 

Uf,  llees  ayant  analys^  a  pliisleurs  repnses  lă  maii^re  ter- 
reuse  des  os  longs  des  extr^mites ,  et  celle  des  os  du  tronc 
ă  Tetat  sain ,  et  ayant  troiive  pour  Ies  premiers  S6  potir  ioo 
de  phosphate  de  cbaux,  et  83  pour  106  dans  l^s  dernierâ,  ii 
soumit  ă  la  roâroe  analyse  la  madire  terreuse  obtenue  du 
perene ,  de  la  c6le  et  de  lâ  yettebre  affect^s  de  raînolUsse- 
meiily  ii  ne  trouva  plus  qUe  78  pour  tdo  de  phosphate  de 
chaux. 

n  conclut  de  ce  restdt&t  <^e  dâns  ta  thatiete  tert^euse  qtii 
est  absorbee  ,  c'est  surtcrut  le  phosphate  d^  chaiil  qui  domine. 

EAUX  StrtJTJAfitJSES  D'ARLfiă. 
snmâff  livlK  m^vroar  vom  oavama  it* âjntmUja^m  oW 

Pâr  M.  Bouu  âls,  professeur  de  cliiiiiie. 

■ 

tL  Arles-les*BainS|  Ies  e&ux  dbehnâles  i^ulfuîeuse^  âont  tt^ 
inoltîpU^e5,malgreleur  circonscriptibti  sur  tine  petite  âendu^. 
Anglada,  dans  son  trăita  des  eaui  minerales  des  Pyren^e^ 
Orientales ,  en  itfdique  qualorze;  elles  y  sont  plus  nombreu- 
ses,  mals  I'acces  difficile  de  quelques  unes en  fit  negliger  le 
signakoient. 


f  • 
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Toutes  ces  sources  naissent  sur  Ies  cotes  nord  d'un 
angle  terminant  deuz  faces  adjacentes  d'une  montagne  ap* 
pel^  Sarrat  den  Meriây  formee  par  un  granit  talcqueuX| 
feldspathique,  yeritable  protogyne  avec  du  fer  suUure  diss^ 
min^  et  desYeines  quarticeuses. 

Ges  eaux  d*Arles  sont  Ies  demiâves  tulfureuses  des  Pyr^ 
neas»  en  se  dirigeant  vers  l'Orienti  et  par  constituent  Ies 
plus  tapproch^es  de  la.  Mediterranee.  Elles  sourdent  au  pied 
d^un  des  contreforts  de  cette  pârtie  de  la  chaîne  pyreneenne 
qui  va  se  lier  directement  au  Canigou  par  Costa-Bonna,  et 
c'est  sous  ce  dernier  mont  quesurgissent  Ies  eaux  de  la  Preste. 

Arles  €^  la  Preste  ^  Ies  seuls  foyers  d^eaux  thermales  dans 
la  yallee  du  Tech ,  sont  situ^s  presque  k  ses  deux  extremites; 
la  Preste,  non  loin  de  sa  pârtie  superieure ;  Arles-les-BainS| 
non  loin  de  son,  embouchure ,  â  une  hauteur  barometrique 
de  aia  metres*  Cette  position,  peu  âevee,  donne  k  cette 
commune  une  temperature  mojenne  atmosph^rique  peu 
au  dessoua  de  celle  de  Perpignan ,  qui  est  de  i4''  c  Aussi 
Ies  eaux  thermales  d' Arles  sont-elles  usitees  avec  presque 
autant  de  succes  en  hiver  qu'en  et^. 
%  Les  geologues  admettent  que  le  mont  Ganigou  est  le  r^ 
sultat  d'un  soul^ement  posterieur  k  celui  de  la  chaîne  ge- 
nerale des  Pyren^;  sa  position  avancee  peut  le  faire  com- 
parer  k  un  promontoire  place  au  fond  du  bassin  forme  par 
la  plaine  du  RoussiUon.  II  est  â  observer  que  c'est  autour 
du  Ganigou  I  mais  sur'les  faces  opposees  de  ses  vallees,  que 
furgissent  les  sources  thermales  des  Pyrenees-Orientales.  A. 
Fesţ  Arles ;  au  sud  la  Preste;  vers  Vouest  Vemet  et  Fagglo— 
m^tion  deNjer,  GanaTcilles,  Thu^;  au  nord  Molitg  et 
Vinţa. 

En  TO  jant  toutes  ces  sources  ceindre  ainsi  le  Ganigou,  saos 
sortir  de  ses  propres  Oancs,  on  peut  croire  quHly  aura 
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coexi$tenoe  «ntre  leur  apparitioii  et  T^poque  du  souleye- 
ment  de  cette  montagne.  II  est  k  supposer,  au  contralre,  que 
Ies  eaux  sulfiireuses  de  la  Gerdagne  sont  contemporaines 
avec  la  chaine  centrale  des  Pyrenees. 

Si  de  oouYelles  observations  parviennent  â  etablir  des 
rapportsd'origine  ou  de  inineralisation  entre  Ies  eaux  sulfu- 
reuaes  pjreneennes  et  Ies  gisements  metalliferes ,  constatons 
que  celles  de  Nyer ,  Thues ,  Canayeilles ,  sont  attenantes  aux 
grands  filons  cuivreux  de  Ganaveilles ,  peu  eloignes  de  ceux 
de  Caransac;  qu'autour  de  la  Preste  îl  7  a  de  nombreux  af- 
fleurements  de  cuivre  pyriteux  et  de  minerais  arsenicaux; 
qii'auz  ^enyirons  d'Arles ,  Ies  galenes  sont  reconnues  sur  di- 
vers points,  et  que  la  montagne  schisteuse;  sur  laquelle  est 
construit  le  fort  des  Bains,  estimpregnee  de  fer  sulfure;  enfin, 
que  Yemet,  Mdlitg  et  Vinca  sont  &  peu  de  distance  de  ce 
barrage  de  fer  et  de  plomb  en  divers  endroitş ,  qui  borde  le 
Canigou  au  nord  et  k  l'est ;  barrage  qui  commence  k  Sahorre, 
ae  continue  par  Fillols  et  Ballestavy,  pour  se  terminer  k  Vest 
k  Batere. 

Quatorze  sources  distinctes  ont  ete  d^jâ  signalees  k  Arlesj 
buit  de  ces  sources  naissent  sur  la  &ce  nord  de  la  montagne 
J&teSanat  den  Merle;  Ies  six  autres  sur  la  face  est  et  sur  Ia 
rive  gauche  du  Mondony.  Ces  demiâres  sont  sur  une  mame 
proprîete  ayec  Ies  sources  non  encore  decrites,  qui  sourdent 
Ies  unes  presque  dans  le  lit  de  la  riviere  (ii  7  en  a  mame  dans  ce 
lit)y  Ies  autres  reconnajssables  âla  vue,  par  le  sediment  blanc 
({udse  developpe  au  dessous  de  leur  embouchure^elles  appa- 
nisscnt  la  plupart  vers  le  bas  de  la  feice  nord  de  la  montagne» 
en  remontant  le  ravin  des  Bains.  Quelques  premiers  travaux 
de  recherche ,  operes  la  ou  Ies  sediments  blancs  indiquaient 
des  infiltrations  sulfureuses  ont  amene  a  la  surface  divers 
jets  d'eau  k  diverses  temperatures.  Tous  ces  jets  sorteut  dţ- 
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rectement  des  fentes  de  la  roche  et  soBt  k  Vabri  de  melanges 
d*eaux  eti*ang^res.  L'un  de  ces  jetSy  nous  Tappellerons  souree 
du  Bassin^  a  cause  de  sa  proximite  d  une  espece  de  bassin 
naturel  au  confluent  des  eaux  des  bains  avec  celles  du  Âlon- 
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dony  qui  j  tombent  en  cascade.  L'eau  de  cette  souroe  est 
d^cidement  sulfureuse;  sa  temperature  a  ^te  trouvee  â 
46%aSe  (3/  R).  £lle  pourra  £tre  appropri^e  â  la  boisson.  A 
plusieurs  mitres  plus  haut,  en  remontant  le  ravin  des  Bains, 
on  a  fait  jailUr  aussi  une  belle  souree  sulfureuse  ^  ă  une  tem- 
perature de  43%5c  (34%8o  R).Nous  Ia  distinguetons  momen- 
tanement  [Mur  le  nom  de  souree  da  Ravin.  EUe  a  de  Tonctuo- 
site  ă  la  peau ,  utilisee  en  boisson  par  plusieurs  personnes^ 
des  Ie  premier  Jour  ou  elle  a  păru  en  jet,  elle  a  joui  de  la  fa- 
cult^  d  etre  digeree  sans  effort  par  Testomac.  A  c6te  de  cette 
souree  on  a  encore  obtenu  d  autres  jets  sulfureux  avec  des 
temp^ratures  peu  elevees. 

Un  trayail  posterieur  donnera  une  description  plus  exacte 
deces  diverses  sources  nouvellement amenees  a  la  surface, 
ainsi  que  de  celles  anciennement  connues ,  existant  toutes 
sur  la  mame  propriete.  Nous  allons  maintenant  nous  occuper 
seulement  de  la  souree  la  mieux  situee  pour  alimenter  de 
nouveaux  tbermes,  ou  seront  reunies  aussi  Ies  autres  sources 
necessaires  au  service  de  Tetablissement. 

Cette  souree  sera  appelee  souree  Jmdlie'^  elle  est  desigpn^e 
par  Anglada,  au  n®  9,  t.  II,  p.  69.  Elle  naît  au  dessus  de 
Mondony  et  du  ravin  des  Bains,  â  3o  m&tres  environ  du 
confluent  de  ces  deux  cours  d'eau ,  â  Test  du  grand  Escala- 
dou  et  au  sud-est  de  1  ancien  etablissement.  Elle  est  au  nord 
sur  une  propriete  formei  par  des  jardins  en  terrasse»  vignes^ 
oliviers ,  etc,  que  traverse  la  promenade  des  bains  condui^ 
sânt  k  Ia  gorge  de  Montalba.  Cette  propriete ,  formant  ur& 
plan  incUn^  depub  Mondonj  jusqu  au  sommet  de  la  moa« 
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tagne ,  borde  Ia  rive  gatiche  de  (%tte  riviere  depuis  le  ravin 
des  bains  )tisqu*au  delâ  de  l'entr^e  de  la  gorge  de  Montalba. 
A  cette  entree  se  trouye  le  rod  appel^  Rocher  Castellane , 
dans  leqael  on  a  pratique  une  ouverture  de  i  inetre  de  large^ 
par  ou  l'oti  penetre  dans  la  gorge.  Un  peu  au  delâ,  en  sui- 
▼ant  UD  sentier  p^rilleux  de  5o  ă  60  centim&tres,  borde  â 
droite  par  Ie  foc  et  ă  gauche  par  des  goufires  profonds  sur 
lesquets  coulent  le  Mondony,  est  la  grande  cascade  di  te 
douche  dAnnibaly  dontla  gouflre  qui  est  au  pled  aurait^ 
daprb  Ies  traditions  du  pâys,  une  profondeur  de  plus  de 
i5  mÂtres  (beuf  tirandes).  Cette  cascade  coule  Ie  long  d*une 
antîque  tnuraille  de  cbaux  et  de  fragments  cîridouteux  aussi 
durs  actueUement  que  Ia  roche  qui  Iui  sert  de  fondement. 
Tout  fait  ţresumer  que  cette  muraille  est  une  construction 
romaine  eley^e,  lors  de  la  fonda tion  des  thermes  actuels, 
pour  serrir  de  barrage  âux  eaux  de  Ia  riviere  et  Ies  ameaer 
â  ces  thermes  poiir  temp^rer  dans  certaines  circonstances  Ia 
chaletir  trop  intense  des  sources  therînales,  ou  mSme  pour 
y  âlre  employees  en  bains  froids.  On  voit  encore  de  chaque 
c6te  de  Ia  gorge,  ou  sappuient  Ies  refites  de  cette  muraille, 
des  rainures  qui  doiveht  avoir  recu  des  madriers  en  bois  dur, 
pour  former  Tendâdrement  daîis  lequel  a  ^te  coule  Ie  rae- 
lange  hydraulique  qui,  en  durciisant,  a  donne  cette  con- 
struction femarquable  toujoors  par  Sa  position  et  sa  solidite. 
1>e5  eaux  froides,  dr^es  de  Mondony,  sont  encore  conduites 
au  vOlage  des  Bâins;  mais'elles  solit  prises  â  un  point  plus 
eleve  que  Ia  muraille  d'Annibal,  en  remontant  Ia  gorge. 
CieH^^  est  une  coupure  â  pic  de  10  â  20  metres  de  large  et 
cTeoTiron  aoo  m^tres  de  haut ,  dont  Ie  fond  ne  recoit  le  so- 
leii  €pMe  lorsque  ^es  rayons  sont  presque  perpendiculaires , 
et  qoi  isole  Ia  montagne  des  bains  de  la  chaitaie  infdrieure 
longeant  la  hauie  chalne  des  Pyr^nees ,  en  se  dirigeant  sur 
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ReyDÂs  et  Ceret.  La  hauteur  de  ses  fiices ,  leur  raj^iroclie- 
menty  leur  parallelisme  sont  un  temoignage  irrecusable  des 
grandes  reTolutions  (ju'a  subies  la  surface  du  globe  apres  sa 
premiere  consolidation.  A  cote  de  cette  coupure,  nous  avons 
i'iminense  ▼olume  d*eaux  thennales  d*Arles,  comme  k  cote 
du  dechirement  formant  Ies  graus  d'Olette,  ou  trouve  Ies 
eaux  si  chaudes  et  si  abondantes  de  Nyer,  Tbues  et  Cana* 
yeilleş.  Les  eaux  cbaudes  de  Vemet  ont  derriere  elles  Ies  pre- 
cipices  profonds  de  Saint-Martin  et  en  avânt  TouTerture  de 
Yillefranche.  Gitons  encore  la  separation  de  la  Fou  k  cote  de 
Saint-Paul,  qui  doit  correspondre  avec  celle  de  Saint-An- 
toine-de-Galamus  par  ou  penitrerAgly  dans  ce  departement; 
et  au  pied  de  la  Fou,  sur  la  rive  gaucbe  de  VAgly,  jailUt 
une  source  abondante  k  37*  c.|  temperature  superieiire  â 
celle  des  sources  k  plusieurs  lieues  de  distance.  Nous  faisons 
ces  rapprocbements  pour  arriver  â  cette  probabilite  que  Tap- 
parition  des  eaux  cbaudes  n'a  pu^  le  plus  habituellement,  se 
produire  quk  la  suite  de  quelque  grande  secousse  generale 
ou  partielle  du  globe. 

La  source  Amâie ,  situee  sur  un  lieu  eleve ,  domine  la 
Tallee  des  bains ,  cldturee  dans  le  fond  par  Tamplutheâtre  de 
Palada ,  au  dessous  duquel  coule  le  Tecb ,  bord^  d'une  ii- 
cbe  et  briliante  yeg^tation.  Elle  presente  la  condition  £ayo- 
rable  de  reunir  k  un  beau  point  de  yue  le  yoisinage  de  lieux 
frais,  abrites,  presque  toujourssous  Imfluence  de  brises  Ie- 
geres  qui  s*^tabliss^nt ,  pendant  les  chaleurS|  en  remontant 
la yallee jusquapres  la  gorge  de  Montalba. 

En  descendant  deFouest  k  Test ,  directîon  de  l'ecoulemeiit 
des  eaux  de  la  source ,  se  trouye  k  5  metres  du  Mondony  et 
k  3  mitres  au  dessus  de  son  lit,  le  sol  d*un  enfoncement  dans 
le  roC|  esp^e  de  grotte  naturelle  appeleci  dans  le  pays , 
bosse  de  la  MaiUercy  basfe  den  Carbonnell^  qui  reţoit,  par 
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une  fente  vers  la  pârtie  superieure  du  roc,  aa  fond  de  la 
caWtey  un  courant  condnu  d*eau  sulfureuse.  Anglada,  en 
enumerant  lea  diverses  appiications  des  eauz  d'Arles,  signale 
oette  grotte  comme  singulîerement  propice  pour  j  etablir 
des  bains  de  boue  (t  II,  p.  58)^  en  raison  de  la  quantite  de  la 
sabstance  particuliire  appelee  glairine ,  barigine ,  sulfuraire 
qui  s'y  developpe  avec  une  extrâme  facilita.  A  la  gauche  de 
cet  enfoncement  naît  un  courant  abondant  d*eau  ayec  des 
caracteres  sulfureux  tr^s  prononces.  La  sulfuraire  j  est  jaune 
rouge&tre.  C*est  la  source  dite  FiUeseque  par  Anglada,  qui 
porte  sa  temperatnre k  So^^Zj  c;  le  aS  octobre |  je  lai  ^va- 
luee  i  6o%6  c,  et,  le  ao  marş  i83o,  â  59*^75  c.  A  droite, 
en  remontant  jusqu'â  Tentr^e  de  Wgorge  de  Montalba,  se 
trouventlesautres  sourcessulfureuses  faisant  face  â  Test,  dont 
la  demiirej  situ^  au  bord  du  Mondony,  &  l'extremite  d'un 
sentier  tortaeux  qui  descend  un  peu  avânt  le  roc  CastelIanCi 
est  quelqnefpis  utilisee  en  boisson  par  Ies  baigneurs ,  ou  Ie 
but  de  leur  promenade.  La  description  exacte  de  ces  diverses 
souTces  sera  publiee  avec  celles  des^ources  exposees  au  nord, 
des  que  quelques  trayaux  de  deblaiement  Ies  auront  debai* 
rassees  des  pierres  qui  obstruent  leur  abord. 

L'ean  de  la  source  Amelie  |  appelee  prec^demment  source 
dujardin  Nogueres^  avait  jailli  jusqu'â  present  d*une  veine 
quartzeuse,  par  trois  ouvertures  â  60  centimitres  Tune  de 
Vautre.  Chacun  de  cesjets  avait  une  cbaleur  differente^  dans 
Ift  trăite  d*Anglada,  Ia  tempârature  de  cette  eau  est  â  4^^  o. 
(3S^  &.)•  Cetait  celle  du  jet  le  plus  chaud.  Dans  cet  etat,  des 
halntants  des  bains  I'uulisaient  souvent  en  boisson.  Elle  de- 
Teloppait  des  glaires  blanches  sur  son  canal ,  etsoncaract&re 
sulfureux  etait  tris  decide  (A.  t.  II,  p.  70).  Afin  de  reunir  ces 
trois jets  ^  on  a  creus^  le  rocher  ă  4  metres  de  profondeur,  ona 
tonjours  rencontr^  des  jets  rapprocbes,  mais  isol^s,  qui  ont 
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augmente  eu  nombrei  et  tous  ayec  des  temperatures  difTe- 
rentes  p  qui  ont  encore  varie  pour  cbacun  k  mesure  qu'on 
$*e^t  approfondi.  Qurant  cette  exploration ,  le  rocher  a  eii 
reconnu  sillonne  par  des  veines  aquifereS|  obstrueesi  quel- 
quefois  remplies  par  une  cristallisation  feuilletee ,  luisante » 
blanche  et  grise,  avec  des  points  jaunes  brillants  de  fer  suU 
fure,  composee  de  carbonate  de  cbaux  plus  ou  mpins  charge 
dliydrosilicate  de  cbaux ,  d'alumine  et  de  fer.  Get  hydrosi- 
licate  forme  aussi  des  cristaux  isoles,  en  fer  de  lance,  sem- 
blables  ă  de  Taxinite ,  plus  specialement  appliques  sur  la 
roche.  On  peut  reconnaître  dans  cette  cristallisation ,  le  re- 
sultat  dune  reaction  electro-cbimique de  Feau  thermale  sur 
la  roche  et  Ies  eaux  etraogeres  superieures  qui  ont  pu  arriyer 
dans  Ies  fentes  aquiferes.  Des  cristallisations  analogues  ont 
etereconnues  aupres  d'autres  sources  du  departement. 

La  cavite  pratiquee,  en  approfondissant  la  source  Ameliei 
sera  (acilement  convertie  en  un  grand  r^serv<Hr;  ii  sufSt 
d'elever  un  mur  sur  le  cote  est.  Du  sol  de  cette  cavit^  sour« 
dent  divers  jets  accompagn^s  d*un  degagement  buUeux  de 
£^z  azote.  Le  jet  le  plus  chaud  a  une  temperature  de  55^  c.j 
et  la  moyenne  de  la  temperature  prise  k  Textremite  du  ca- 
nal par  ou  se  deverse  toute  Feau,  a  et^  trouvee  k  4^%^  c* 
(34^  R.).  Le  fond  du  bassih  et  le  canal  d'ecoulemeni  se  ta- 
pissenti  peu  apres  avoir  ete  nettoyes^  de  filaments  allonges 
ayant  la  forme  de  tubes  cylindriques  transparents^  sans 
couleur.  A  mesure  que  l'agglomeration  de  ces  filaments 
*  augmentCi  Ia  transparence  diminue  et  la  masse  devient 
blanche  I  opaque.  Ceux  â  la  sortia  des  jets  Ies  plus  chauds 
ont  une  teintejaune-rougeâtre;  enfin,  apres  quelques  jours, 
tous  ces  filaments  en  debors  d'un  petit  rayon  autour  des 
points  de  sortie  des  eaux ,  prennent ,  ă  la  pârtie  superieurCi 
une  teinte  verte  plus  ou  moins  intense ;  alors  toute  trace 
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d*OTguiisation  cylindricjue  a  dispăru ,  et  la  masse  verte  a  de 
Tanaiogie  avec  cea  produits  yerdâtres  qui  se  developpent 
sur  certaines  eaux  stagnantes.  Nous  adopterons  le  nom  de 
sulf  urnire^  propose  par  M.  Fontan,  pour  designer  ces  for- 
mations  des  eaux  sulftireuses ,  regardees  assez  g^neralement 
aujourdliui  comme  une  production  organique.  Nous  faisons 
observer,  ă  ce  sujet  ^  que  nous  avons  recueilli  des  depots 
yerdâtres,  developpes,  sous  le  courantdes  eaux  de  plusieurs 
fontaines  artesiennes  de  Toulouges,  immecliatement  sur  Ies 
points  ou  ces  eaux  d^bouchent  sur  le  sol;  et  ces  depots  yer« 
Jâtres  ont  une  composition  organique  azotee,  analogue  ă 
celles  des  sulfuraires. 

La  modification  de  couleur  des  sulfuraires  est  influencee 
psfr  la  chateur  des  eaux^  par  Tair  et  la  lumiere;  Ia  teinte 
yerte  ţarait  dependre  aussi  du  melange  d  eaux  froides  ani- 
▼ant  des  parcies  superieures  du  sol. 

L'eau  de  la  sonrce  Amelie  a  la  f  acult^  d'aotiyer  avec  răpi- 
dite  le  deyeloppement  de  la  sulfuraire;  j*ai  vu  peu  de  sour^ 
ces  en  jouir  au  mame  degr^.  La  preuve  en  est  encore  k  la 
grotie  den  CarbonM^  deja  signalee»  situ^  «u  dessous  A 
alimentee  par  le  mteiecouranţ,  cxuame  noua  avons  pu  nous 
en  coDvaincre  par  diyerses  obsenrations.  Cette  eau  est 
transparente,  sans  couleur ;  son  odeur  sulfureuse  est  peu 
intense,  comme  le$  eaux  sans  acide  hydrpsulfurique  libre; 
maij  aa  saveur,  analogue  ă  celle  des  ceufs  durck,  est  forte- 
ment  dereloppee.  Son  poids  specîfique  est  loooa,.  Teau  di-* 
sdQee  etant  loooo;  elle  est  oncţueuse  ă  ]a  peau^  employee 
enbuns;  cette  propriete  est  sensible  en  y  ploii^eavt  seule* 
inentlesmains.  EUej^ouit  des  cara.ctejes  geueriquesdes  eaax 
suJfureoses  des  Pyrenees;  sa  reaction  basique  est  Ires  deei- 
dee,  et  cette  faculte  dans  Ies  eaux  de  cette  nature,  est,  ă  ce 
que  je  ctoh  avoir  reconnu ,  phis  en  rapport  avec  la  pro* 
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priete  onctueuse  que  Ia  proportion  de  glairine  ou  baregine 
en  dissolution.  Mâlee  ayec  un  sixîeme  d*eau  de  chaux,  dans 
un  flacon  bouche  ă  Temeri,  elle  louchit  prescjue  instantane- 
ment ;  apres  douze  heures,  ii  s*est  form^  un  precipita  flocon- 
neuz  non  adherent  et  une  inince  couche  adherente  au  fond 
du  flacon;  en  y  ajoutant  alors  un  excds  d'acide  sulfurique, 
le  precipite  floconneux  se  dissout  sans  effervescence;  cest 
du  silicate  de  chaux;  le  depot  adherent^  dissout  en  dega- 
geant  de  pedtes  bulles  qui  paraissent  se  detacher  du  fond 
du  flacon ;  c'est  du  carbonate  de  chaux.  Par  d'autres  expe- 
liences ,  l'acide  carboni({ue ,  combine  dans  looo  grammes 
d*eau  Am^lie  prise  â  la  source,  a  et^  obtenu  libre ,  gazeux ; 
ii  a  occcupe  8  centim^tres  cubes ,  proportion  moindre  que 
la  quantite  de  cet  acide ,  existant  habituellemeni  dans  Ies 
bonnes  eaux  de  boisson. 

En  modifiant  Ies  proc^des  d'analyse ,  d'apres  Ies  indica- 
lions  developp^es  dans  un  m^moire  particulier ,  Ies  rdsultats 
pour  miile  grammes  de  cette  eau,  sont : 

Sulfurede  sodium.  •  •  •  O|0a536  grammes. 
Carbonate  de  soude.  •  •  o,o38a3 

Soude o,oa46a 

Potasse O9O0611 

Silice  •  f ••••••  0,08900 

Sulfate  de  soude  • 0,0a  3oo 

Sulfate  de  cbaux o^ooSoo 

Ghlorure  de  sodium.  •  •  0,04^10 

Chaux • 0|Oo54o 

Magn^sie»  fer,  alumine.  Traces. 
Matiâre  azot^ o,oi4oo 

Des  tbennes  dont  la  constmction  remonte  ă  Foccupation 
des  Gaules  et  de  FEspagne  par  Ies  Romains ,  prouyent  l'an- 
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oque  emploi  des  eaux  d'Arles.  Le  grand  developpement 
doDiie  alors  â  ces  thermes  peut  senrir  a  constater  que  lef- 
ficadte  medicale  de  ces  eaux,  dans  descas  deteimin^,  etait, 
dans  des  temps  recules,  aussi  bien  apprecieepar  Texperience 
que  de  nos  jours.  La  grande  proxlmite ,  Tanalogie  des  ca- 
ract&res  generiques  de  Ia  plupart  des  sources  que  nous  ye- 
nons  de  signaler,  ayec  celles  deji  connues  par  un  long 
usage,  ne  permettent  pas  de  mettre  en  douţe  qu'il  y  a  encore 
^militude  de proprietes  medicaleS|  et  quelles  seront  egaie- 
ment  uules,  sagement  administrdes.  La  multiplicite  des 
sources  qui  naissent  sur 'la  localite^ou  Ton  se  propose  de 
fonder  de  nouyeaux  thermes ,  donnant  Ies  moyetis  d*ayoir 
des  eaux  ayec  des  temperatures  peu  eleyees  et  in£me  ayec 
caracieres  sulfureux,  moins  ^nergiques,  facili tera  d*en  di- 
versifierles  applicadons  medicales. 

Si  on  remarque  des  modifications  dans  nos  resultats  d  a- 
nalyse, compar es  ă  ceux  d'autres  sulfureuses  d'Arles»  publies 
dans  le  traitd  d'Anglada,  cela  proyient,  nou  d*une  diflfe- 
rence  essendelle  de  composition  chimique  qui  ne  paraît  pas 
exister  an  griffon  des  sources ,  mais  k  la  maniere  particuliere 
de  deduire  Ies  consequences  des  operations,  en  s*appuyant 
sur  de  nouyelles  considerations  amenees  par  Ies  progres  de 
la'scâence :  probablement  d'au  tres  experimentateursyiendron  t 
plus  tard  modifier  encore  Ies  r&ultats  que  j'ai  obtenus. 

NOTE 

sun,    LA.     COHSXEyATIOIf    DBS     GADAyBBS^    ffOUB    LBS    BTIIDBS 
J>'abatOXIX   HORILLLE  BT  PATHIiOGZQITB ,  SAITS  ÂLTBBBa   IiA 
C017I.XUE  OU    I.A   DBHSira  DBS   TISSVS; 

Par  M,  le  docteur  Ch.  Dujat. 

JuBqu  a  present  on  n'etait  pas  paryenu  ă  s*opposer  a  Ia 
3*  siEiB.  6.  6 
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putrefaction  des  substanc^s  animales ,  sans  changer  Taspect 
des  tissus;  Ies  injections  alumineuses «  quoique  ayant  rendu 
des  seirlces  reels  dans  ces  demiers  tempsi  alterent  Ies  iâstru- 
ments  et  donnent  aux  muscleS|  aux  vaîsseauxi  auz  ner&, 
une  teinte  blanche  uniforme  qui  ne  permet  pas  de  Ies  dis- 
tinguer facilement ;  aussi  Tusage  nen  est- ii  pas  devenu  aussi 
general  qu*on  aurait  pu  le  penser. 

Itl  n*est  donc  pas  sans  interât  de  faire  connaitre  unprocede 
facile  pout  pr^enir  la  decomposition  putiîde,  sans  changer 
en  rîen  Vaspect  des  parties.  Cest  surtout  dans  Ies  pays  entre 
ies  tropiques  que  Ies  etudes  anatomiques  etaient  rendues  dif- 
ficlles  par  la  putrefaction  rapide  des  cadavres  en  toutes  sai- 
sons;  mais  depuis  que  le  docteur  R.  O^Shanghnssey  a  essaye^ 
pour  Ies  dissections,  Ies  injections  arsenicales,  veconuuandes 
pa^r  le  docteur  Tranchina ,  de  Balerine  ^  pour  conserver  Ies 
cadavres,  Ies  etudes  anatomiques  sontsuivies  dans  le  coU^e 
medical  des  naiifs,  a  Calcutta^  avec  plus  de  facilite  mame 
que  chez  nous  (i). 

Lliiver  dernier  et  recemment  aussi â  lecole  p]:atique  de 
Paris,  j*ai  injecte  plusieurs  ^ujets  par  ce  procede,  et  le  succes 
a  ete  complet;  lâ  cerveau,  apres  plusieurs  seniaineS|  etait 
aussi  ferme  quon  le  trouve  a  Vautopste;  Ies  alterations  pa- 
thologiques  des  divers  organes  avaîent  conserve  leur  aspect 
ordinaire.  Le  bras  d  un  sujet  iqjecte  avec  une  solution  arse* 
nicale,  en  marş  dernier,  a  ete  tenu  dans  un  lieu  renferme 
pour  en  retarder  la  dessiccation ;  tţ'ois  mois  apres  ii  etait  dans 
un  etat  de  conservation  paifaite ,  ii  aurait  pu  encore  âtre 
e :  41  's'ei^'Cdmptetânîeift  desseche  depuis ,  Ies  musdes 


>■  i«  I    t  fc     <Aw*     I  ■  i  1 1  M*^^I^Mb 


(i)  Cette  institution,  foaJi^  cef  «leraî^fes  «an^et  pour  l'idaoalîoa 
medicale  des  indigenes,  corapte  ane  centaine  d'devM.  Le  zele  et  L*iii'> 
lelligence  des  jeuneB  ftttfoâs ,  la  bonne  direclion  donnde  aux  dtudes  font 
csp^rer  qu*i!  cu  sortiră  des  sujejts  d'uneinstFuctîoii  Mlide. 
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soBld'uE  roage  fonce,  sansautre  altemtton  de  coiikiiir.  Le 
1 1  octobre  demîer,  j*ai  «tspendu  la  putre&cdou  deja  a?aacee 
d'an  cadayre  par  Tinjectioii  arsenicale,  et  j-eit  consenre  «n* 
oore  aujourdlitti  (a6  noTembre).deipardesquî  ne  pr^nlem 
d  aatre  difference  aveo  ceiles  prisea  sur  un  sojet  mort  depuis 
peu  de  jouTs  qoe  le  decoUement  de  r^âderme.  Des  pi^ce«  en 
etat  deputiefaction^niaoerees  daas  ee  iîquide^OBt  perda 
leur  odetir  et  se  sont  fort  bien  conaarvees. 

Ob  conţoit  toQt  ra?antage  de  oe  procede  pour  Ies  pr^pa- 
ntions  de  pieces  analoniîques  et  pour  Ies  dessiccateurs  dans 
cette  pârtie,  puisqae  inâme  Ies  piioes  d'anatomie  patholo» 
gîqoe  oonaervent  ainsi  leor  aspect  primitif  Jiisqu* â  ce  qa  elles 
•e  dciaichent. 

Ce  npyen  est  ausoi  predeuz  pour  Ies  pr^paratîons  des 
sqnelettes  avec  lesligaaents;  ii  suffît  de  leur  donnw  plusieurs 
ocNBches^  ou  mieuz  «n  baia  de  la  solution  chaude  d'arsenici 
pour  Ies  mettre  â  Tabri  des  insectes  et  conserver  Ies  os.  Comme 
riojecdon  arsenicale,  poussee  avec  assez  de  force,  peoitre 
tcusles  tissus;  elle  offre  encore,  pour  conserrer  Ies  peauz 
d'aniflsaux  a  eoipaiUer,  un  mo  yen  d*autant  plus  oertain  ^  que 
loperadon  aura  ete  faite avânt  que  ranimal  aît  perdu  toute 
sa  chaleur. 

Favais  cm  que  le  docteur  R.  O'Shanghnssey  avait  eu  le 
premier  Tidee  de  conserver  Ies  sujets ,  pour  Ies  etudes  anato- 
miques^par  Tacidears^nieiix;  mais,  j'ai  appris  depuis  que 
k  profeasear  Dudley ,  aux  Etats^Unis ,  iait  depuis  plus  de 
qune  anSi  injecter  aînsi  ies  sujets  soumis  â  la  dbsection  dans 
l'eerie  de  Levington.  Ghaussier  lui-mdme  paratt  avoir  em- 
pioje  06  procede  poar  conserver  Ies  cadavres. 

Les  propri^tife  v^neneuses  de  Tarsenic  pourraient  faire 
endndre  de  populariser  oe  moyen ;  des  accidents  sont  arrivâ 
des  honmes  qid  avaient  eu  pendant  plusieurs  heures 
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Ies  mains  baignees  et  comme  macerees  dans  une  solution 
d*arsenic;les  mâmes  circonstances  ne  se  rencontrent  pas  sur 
la  dbsection  9  Ies  mains  ne  soni  humectees  par  le  liquide  du 
cadavre  qu  accidenlellement  et  pour  un  temps  tres  court. 
Dun  autre  câte,  Pacide  arsenieux,  peu  soluble  k  froîd,  se 
depose  en  grande  pârtie  dans  la  trame  des  tissus ,  et  le  liquide 
en  contient  tres  peu.  Les  craintes  manifestees  sur  Temploi  de 
ce  procede  sont  donc  exagerees;  je  suiş  meme  persuade  qu  ii 
rend  moins  dangereuses  les  piqiires  faites  en  dissequant;  les 
atomes  d  acides  arsenieux  qui  pourraient  âtre  absorbes  pai 
les  points  denudes  de  la  peau ,  ne  peuyent  alarmer  que  des 
homoeopathes ;  on  a  craint  le  degagement  d'hydrogene  arse- 
nique  ;  mais  ii  ne  peut  s'en  former,  puisque  la  decomposi- 
vion  putride  na  pas  lieu.  D'aiUeurs,  le  meilleur  juge  en  toutes 
choses  9  Texperience  a  deniontre  que  oes  craintes  etaient  mal 
fondeesy  puisqu  a  Paris ,  ă  Calcutla,  ă  Lenngton)  de  nom^ 
breux  eleves  ont  disseque  les  sujets  et  ne  s*en  sont  pas  trouves 
incommod^s;  d'un  autre  cote,j*ai  reduit  a  ia5  granunes 
et  mame  ă  64  la  dose  d'acide  arsenieux ,  au  lieu  d'un  kilo- 
gramme»  recommande  par  le  docteurTranchinai  pour  l'in- 
jection  d*un  seul  cadavre. 

Yoici  le  procede  tel  que  je  Temploie : 

Acide  arsenieux,  en  poudre. ...    laS  grammes 
Eau  commune i  kilog.  i/a. 

Je  fais  bouiUir  pendant  cinqâ  dix  minutes  dans  un  poâlon 
de  terre  ou  autre,  et ,  avec  une  seringue  domestique,  non 
grasse^  j 'injecte  le  liquide  par  Tartare  crurale  ou  carotide, 
dans  laquelle  un  bout  de  grosse  sonde  a  ete  fixe ,  la  seringue 
ne  contenant  que  609  grammes  de  liquide,  on  est  oblige  de 
la  charger  trois  fois  pour  les  i5oo  gram.  de  solution.  Gelle-ci 
cJoit  etre  emplojee  chaude;  car,  corome  je  lai  dit  plus  haut. 
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Vaddd  arsenieux  se  depose  en  pârtie  par  le  refroidissement. 
Ilest  bon  depousser  Tinjection  avec  uneforce  moderee,  chez 
Ies  Tieillards  surtout,  afin  qu'elle  penetre  Ies  os,  Ies  liga* 
menta  et  Ies  autres  parties  qui  ne  reţoivent  que  de  pedts  yais- 
seaux.  Pour  Ies  sujets  qui  doivent  servir  ă  l'angiologie ,  on 
laîsse  pendant  vingt-quatre  heures  Ia  solution  penetrer  Ies 
Ussns  et  debarrasser  ainsi  Ies  vaisseauxaTant  de  faire  Tinjec- 
tion  grasse;  cette  seconde  op^ration  reussit  tout  aussi  bien 
que  si  la  premiere  n'ayait  pas  eu  lieu.  Pour  Ies  dîssections 
ordînaires,  j'ai  quelque£ois  injecta  seulement  64  grammes 
d*arsenic  dans  1  kildgramme  d*eau ,  mais  cette  quantite  de 
liquide  n  etant  pas  suffisante  pour  penetrer  toutes  Ies  parties 
d  un  sujet  de  grande  dimension ,  j  ai  vu  celles  qui  recevaient 
peu  de  vaisseaux  arteriels  âtre  atteintes  de  vers  cn  quelques 
poînts  et  se  pulrefier,  mais  jamais  Ies  autres  parties. 

Lorsque  Ie  sujet  est  destine  â  etre  conserve  indefiniment , 
ii  faut  repeter  Tinjection  k  Ia  niâme  dose,  un^  seconde  et 
vaime  une  troisieme  fois,  â  quelques  heures  d'interyalle} 
lorsque  la  premiere  aura  deja  bien  penetre  Ies  tis^^us.  Je  suiş 
fonde  ă  croire  qu  un  cadavre  penetre  de  36y  gram.  d'acide 
arsenieux  sera  pour  toujours  â  Fabri  de  la  decomposition 
putride,  quel  que  soit  Ie  lieu  ou  ii  sera  depose. 

La  solution  du  deuto*chlorure  de  mercure  nest  pas  un 
moyen  assure  de  conservation ;  ce  sel  finit  par  passer  k  Vetat 
de  proto-cblorure,  et  mame  par  se  reduire  k  T^tat  metallique» 
et  ne  possede  plus ,  dans  ces  deux  cas ,  Ies  m£mes  qualit^ 
ţreservatrices ,  tandis  que  toutes  Ies  combinaisons  d  arsenic 
s  opposent  k  Ia  putrefaction. 

On  a  conseille ,  dans  ces  demiers  temps ,  une  solution  de 
creosote,  et,  tout  recemment,  Ies  docteurs  Babington  ot 
Rees  (Gu)rs  hospital  reporU  n^  9,  october  1839,  page  i4^) 
om  conseille  l'esprit  pyroxalique.  Ces  liquides  con8ervent,.iI 
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parajt»  ires  bion  Ies  sujets ;  maîs  leur  odeur  desagreable  et  laur 
prix  eleve  empâchent  d*en  populariser  lusage;  l'acide ars^ 
iiieuxn*a  paa  dodeur,  etia  qaantit^  necessaire  pour  un  sujet 
ne  Ta  pas  au-delă  du  prix  de  vingK  eentimea.  A.  P. 


SCBITUBBS   SUB   PABGKBMIlf,    FALSIFIGATIOB.    ^*-*  BAPFOBT    A 

CM  6UJBT. 

Noas,  Jean-Baptiste  Chevallier,  chimiste,  membre  de 
FAcademie  royale  de  medecioe,  professeur  a  Fecole  de  phar- 
macie,  charge  par  une  ordoniiance  rendue  le  i5  marş  i838y 
â^examiner  sHl  exiHe  des  surcharges  et  aherations  dans  le  di- 
plome de  hachelier  es-lettres  portant  le  nom  de  G...,  et  s*U  a 
ete  bien  reellement  deliifre  aii  sieur  G».*j  qui  en  etait  porteur. 

Pour  repondre  au  desîr  de  Tordonnanceprecitee,  nous 
nous  sommes  transporte  le  4  mai  dans  le  cabinet  de  M.  le 
juge  dlnstructîon ;  la ,  apres  avoir  pr^te  le  serment  de  bien 
et  fidetement  remplir  la  mission  qui  nous  est  con6^e,  ii  nous 
a  ete  fait  la  remise  de  ce  dipldme  ,  afin  de  proceder  aux  ex- 
periences  necessaires  pour  pouvoir  repondre  â  la  question. 

Examen  physique  du  d^lom^. 

L'examen  physique  quc  nous  aTons  faît  de  ce  dipldme 
nous  a  &it  remarquer  i»  qu'il  rflait  saK  et  grippe  dans  Ia  piu- 
pan  des  parties  qui  supportent  diTerses  designations ,  telles 
que  le  nom  ,  k  penom ,  )e  Keu  de  naissanoe ;  a*  qne  cctte 
retraction ,  ce  grippe  duparchemin ,  semble  indiquer  que  ce 
dipldme  a  ete  lave ,  et  que  place  dans  des  circonstances  qui 
n*avaient  pas  ete  prevues  par  Tauteur  du  lavage ,  on  n*ayait 
rien  fah  pour  obvier  ă  la  retraction  du  parcbemin  ;  3®  que 
Tecriture  des  noms,  prenoms ,  lieu  de  naissance,  n  est  pas  Ia 
mame  que  celle  qui  a  6ie  tracee  par  !a  personne  qui  a  ecrit 
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la  prami^re  ligne ,  Marthe  CanuSâj  etc. ;  4*  q^e  dans  diflT^- 
rmtes  parties  du  dipldme,  et  particulierement  sous  Ies  mpts 
6...,  onzieine  ligne;  6...,  septiâme  ligne»  departementdeVAr- 
dcehe^  g  novembre  i8i3,on  aperţoit  des  clcurSy  des  marirţires 
quî  semblent  indiquer  qu*îl  j  a  eu,  aussi ,  un  gratţage  d'Qp^rei 
ce  qui  a  affaibli  le  parchemin ;  S*  qu'oQ  apercoit  souş  le  mQt 
Aîx  ,  sepdeme  ligne ,  des  traces  d'^uQe  ancieone  ^criture. 
Toutes  ces  obseirations  semţ)lent  y  au  prcoiier  aspect ,  \udîr 
quer  que  le  diplome  que  nous  avons  ^  examiner  a  ete  lay^ 
dans  Ie  but  de  substituer  ă  des  ecritures  enleyees  pajc  le 
larage,  d  autres  mentions. 

■ 

Examen  chimfque  du  4^Mtnţ. 

Ce  dipldme  a  Ae  hri  ayec  de  feau  distiliee  dans  Ies  par- 
ties quî  s*etaîent  retraet^es  et  grippees.  Le  liquide  obtenu  de 
ce  lavage^  divise  en  trois  parties ,  fut  examîne  par  le  nitrate 
d'argent ,  par  1  ammonlaque ,  par  Ie  muriate  de  baryte ,  par 
Tacide  nitrique ,  par  Tevaporation  et  lemploi  du  chlorure 
de  platine,  ii  fot  reaoimii  que-  le  ttqutde  eontenait  dn  eblore 
ou  des  cblorures»  de  lacide  ^^Ifuriqufi  ^  d«  l'<^id^  d^ po- 
tassium,  produits  qui  sont  employes-,  le  cblore  ou  Ies  chlo- 
ruresy  et  Fadde  sulfurique,  pour  enlever  Ies  ecritures,  la 
potasae  pour  aatorer  Ies  acldes  eniployes ,  ou  bien  comme 
faiaant  parcîe  constituante  du  chlorure  de  potasslum. 

Ces  op^rations  ^tant  termln^es ,  et  Ies  parties  du  dlplAme 
quiayaîeolM  traMes  parTeau  Aant  seches,  ellesfurent 
cBsuife  tndtees  par  )a  solution  de  noix  de  galles  etendue  ă 
Ymăit  d^un  pineeau.  L'emploi  de  cette  solution  ,  repete  plu- 
aiean  jours  de  suite,  fit  reparaitre  i®  sous  Ie  mot  Aix^  des 
JeCtres  qui  d^passent  ce  mot;  mais  comme  ces  lettres  sont 
masqoee»,  elles  ne  peuvent  jusqu*ă  present  £tre  bien  desi- 
;  a"*  entre  Ies  mots  Gaspard  el  Albert,  septi&me  ligne. 
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leslettres  re^  qui  sembleraient  indiquer  que  Tun  des  p];^noins 
portes  primitivement  sur  ce  diplome  se  terminaient  par  ces 
deux  lettres ;  3*  entre  Ies  lettres  rt  du  mot  Âlbert^lalettre  0, 
quia  reparu. 

De  ce  qui  precede,  ii  resutte  pour  nous : 
rS|  I*  Que  Ie  diplome  soumis  ă  notre  examen  a  ete  lave  â 
Vaide  du  cMore  ou  des  chlorures,  dans  le  but  d'enleyer  des 
^critures  qui  7  existaient  precedemment. 

a*  Que  ce  diplome  a  reţu,  dans  Ies  parties  qui  supportent 
Ies  noms,  prenoms,  lieu  de  naissance,  d*autres  ecritures  que 
celles  qui  y  avaient  eii  apposees  primîtiyement. 

3^  Que  quelques  parties  de  ce  dipl6me  paraissent  ayoir 
et^  alterees  par  grattage. 

En  signalant  ici  Ies  lettres  de  Tancienne  ecriture  qui  ont 
reparu,  nous  devons fidre  observer  qu'il  serait  possible  que 
d'ici  k  quelque  temps  ii  7  eti  reapparition  de  lettres  apparte- 
nant  aux  anciennes  mentions,  fait  qui  a  deja  ete  obserre. 

A.  Ch. 

* 

SVSPIGIOir   D*SMPOISOinniMSNT.  — ^  HAPPORT  ▲  CB   SVJTST. 

« 

Par  suite  de  Tinstruction  continuee  au  sujet  de  TafTaire 

D 9  nous  ,  Jean-Baptiste  GheYallier ,  et  Etienne-Ossian 

Henry,  chimistes ,  membres  de  TAcademie  royale  de  mede* 
dne,  ayons  ete  cbarges  par  une  ordonnance  (en  date  du  z  i 
fcvrier  iSîj)  de  BL  Michel-Franţois  Dieudonne,  juge  d'in- 
struction  preş  Ie  tribunal  de  premiere  instance  du  departe- 
ment  de  la  Seine,  de  proceder,  serment  par  nous  pr^able- 
ment  prSte  ,  â  Texamen  chimique  d&  dwers  papiers  colores 
saisis  au  domicile  du  sieur  D En  consequence  ,  le  pre- 
mier marş,  nous  nous  sommes  rendus  dans  le  laboratoire  de 
Tun  de  nous  ,,  et  la ,  apres  avoir  prâte  serment  entre  Ies 
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msiosde  M.  le  juge  d'instruclioD,  de  remplir  fidelementla 
miasîon  qoi  nous  etait  confiiee,  ii  nous  a  ete  fait  la  remise  de 
qmnxe  nwrceaux  de  papiere  de  diffdrentee  couleurs  ,  saisis  ă 
TaBcien  domicile  occupe  par  Ies  epoux  D......  par  suite  d*une 

TÎsite  faite  le  ai  janTieri8379  dans  ce  domicile  par  ^.  LlauU 
liery  oommissaire  de  police  de  la  commune  de  Montrouge  , 
officîer  de  police  judidaire  auxiliaire  de  M.  le  procureur  du 
roL 

Cea  morceaux  de  papiers  etaient  reufermes  dans  une  feuille 
de  papier  rer^toe  d'un  cachet  portant  ces  mots  :  Commune 
de  Montrouge  (Seine) j  commiseaire  de  police;  et  etiquelee 
ainsi  :  N^  3 ,  eommissanai  de  police  de  Montrouge  ^  quinze 
morceaux  de  papiers  de  differentes  couleurs  y  saisis  a  Fanciân 

domicile  occupi  par  Ies  epoux  D {voir  noire  proces-^erbal 

en  date  da  ai  janpier  iSiy).Signe:ji.  Che^edlier  et  Lhuillier. 

Les  morceaux  de  papiers  dont  ii  est  ici  question  se  cora- 
posaient :  i®  de  deuxfeuiUes  de  papier  jaune^  colore  sur  cha- 
que  face  ;  a^  de  deuxfeuiUes  de  papier  rouge  orange ,  Fune 
tachee  dans  phmeurs  poinls^  Pautre portant  cette  etiquetteim* 
primie  :  Grande  fabrique  de  cirage  angUus  ,  rue  de  Parist 
ft^  Si^ă  Belleuiile,  Beraudj  fabricant  de  drage]  y  d'unetres 
pecîce  fenille  ayec  des  cHches  imprimes;  4^  enfin ,  de  dix 
bandes  de  papier  Terţ  pomme  glace  |  et  teint  seulement  sur 
Viiiie  des  fiices. 

SSSAIS    CniMIQUBS. 

Premier  essai.  —  Papier  jaune. 

Ce  papier,  assez  epais,  d'un  jaune  serin,  non  glace,  tacbe 
par  des  eclaboussures  brunes,  fut  divis^  en  plusieurs  lanieres 
efimres,  et  calcin^  dans  un  creuset  de  Hesse  neuf,  avcc  une 
certaine  quantite  de  potasse  ă  Falcool.  Le  residu  repris  par 
l'eau  pure  et  filtre ^tait  dune couleur  jaunâtre ; on ^n satura 
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Texc^sde  potasse  par  lacîde  ao^tîque»  et  en  ajoufant  alors  dftns 
la  liqueur  un  sel  de  plomb  soluble,  on  obiint  un  precipite 
jaune,  que  Ies  essais  ulterieurs  itreiit  recannattre  pour  du 
ckromaie  jaune  de  plomb.  1^  papier  eiait  donc  eolor^  par  le 
jaune  de  chrâme. 

Deuxieme  essaL  —  Papier  rouge  orange. 

Une  pârtie  de  ce  papier,  trăite 'par  lacide  nitrique,  puia 
un  peu  etendu  d*eaU  ^  a  prii  inatantan^mciit  une  oonleur 
brune,  ensuite  cette  teinte  a  dispăru ;  Ia  pârtie  Uquide  acide 
additionnee  de  beauooup  d*eau ,  donpait  par  le  sulGite  de 
soude  un  precipite  blanc  lent  ă'se  fonner»{iar  Taeide  hjdro- 
sulfurique  un  depot  noir^  etc. ;  enfin  toua  aea  earaeteres  se 
rapporlaient  k  un  compose  ă  haae  de  plomb.  L'aotion  obte-« 
nue  par  lacide  nitrique^  et  Ia  couleur  rouge orangdie  du  pa-« 
pier  indiquaient  la  presence  du  minium. 

Pour  ne  laisser  ăucune  incertitude  sur  la  natura  d*un 
eompQse  de  plomb  dana  la  matiere  colorante  de  ce  papier^ 
nous  en  avons  oalcin^  (ortement  une  petite  pârtie  dana  un 
creuset  de  porcelaine  neuf ,  et  Ie  reaidu  fut  .trăite  au  mojen 
de  Vacide  nitrique  pur;  la  liqueur  acide » tir^  a  olair  avec  le 
plus  grand  anin,  a  foumi,  apres  une  ^vaporation  mrfnagee,  des 
cristaux  de  mtrate  de  planUt ,  aur  la  nature  dţiquel  ii  etail 
impossible  de  se  meprendre. 

Le  papier  etait  donc  reeUewent  colora  ayec  du  minium 
(deutoxide  de  plomb). 

Troisieme  essai.  —  Papier  avec  des  cUches. 

Cette  petite  feuille ,  portant  quelques  elicUi  imprimea 
d  une  teinte  bleuâtre,  n  offrit  rien  de  particulier*  La  colora^ 
tion  etait  due  ă  un  compoaă  contenant  de  Tindigo. 
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Quatneme  essai,  —  Papier  i^ert. 

Les  dxx  bandes  de  papier  yert  pomme  glace,  saisies  comtne 
Ies  echantillons  precedents ,   â  rancien  domicite  des  epoux 

D (rae  deVanvres,  coromune  de  Montrouge),  ont  ete 

examînees  avec  soin. 

Ce  papier,  mis  dans  la  flamme  d*une  chandelle,  brAlait  en 
rjpandant  une  odeur  d'ail  peu intense  ă  Ia  verite,  mais  ce- 
pendant  facile  ă  reconnaître. 

Tiongi  pendant  douze  heures  enyiron  dans  une  solution 
etendue  d*animoniaque  pure ,  ii  a  fourni  un  liquide  bleu 
celeste ,  quî  fiit  filtre  et  evapore  ă  une  douce  cbaleur  dans 
ane  capsule  de  verre. 

Le  r&Idu  de  cette  operation  etait  vert  pomme  fonce  ^  pul- 
Terulent,  presque  insoluble  dans  Teau  ,  ne  faisant  pointef- 
ferrescence  avec  Jes  acides,  degageănt  sur  les  charbons  une 
odear 4 Iliacee  tres distincte ;  enfin,  trăite  par lacide nitrique 
pur  â  cliaud»  ii  se  transforma  en  un  sel  soluble  qui  donnait, 
a  Taîde  du  nitrate  d'argent,  iţn  precipite  briquete  ăarsemate 
iVargerU «  d  ou  ii  fut  facile  d*isoler  Yarsenic  melalUque  au 
nioyen  de.  la  reduction  par  le  charbqn. 

La  coakur  Terţe  de  ce  papier  etait  donc  due  ă  Yarsinite 
de  ciuViv(yert  deScbeele)»  employe  fr^quemmeut  ă  cetusage. 

Reswne* 

hes  diven  ^hantillons  de  papiers  colores  soumis  ă  notre 
analjse  devai  ^nt  donc  leur  coloration. 
I*  Au  ehromai   iaune  de  pbmb, 
2*  Au  minwm  (aâktoxide  de  plomi)* 
3*  ^  ttM  compăiS  renfermani  de  Vindigo. 
4*  ^  fartenite  de  cuwre  (vert  de  Scheile), 
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Inductions. 

L  absence  de  Tarsenlc  dans  Ies  resultaU  de  Vanalyse  de 

Testomac  et  des  intestins  du  sieur  D ,  ne  permet  pas  de 

supposer  que  la  matiere  colorante  verte  de  Tessai  n"  4  aît  pu 
causer  la  mort  de  cet  iudivîdu.  Quanl  a  la  presence  du 

plofnb,  dont  le  metal  a  ete  reconnu  dans  Ies  organes  de  D 

apres  sa  mort  et  par  suite  de  Tanalyse ,  ii  serait  difficile  de 
penser  que  Ies  papiers  ainsi  colores,  surtout  ceux  par  le  mi- 
nium ,  aient  servi  a  lempoisonner  ,  vu  la  difficulte  Je  fiiire 
prendre  â  un  individu  de  semblables  substances  a  son  insu^ 
mais  ii  ne  serait  pas  borş  de  probabilites ,  que  le  plomb 
trouve  dans  Ie  cadavre  ne  provînt ,  quant  au  corps  du  sicur 
D......  des  debris  de  semblables  papiers ,  qui  auraient  servi  â 

la  combustion ,  et  dont  Ies  residus  metalliques  se  seraient 
trouves  dans  Ies  cendres,  dont  une  pârtie  a  ete  introduite 
dans  ses  organes  apres  lautopsie,  ainsi  que  cela  a  ete  dit  dans 
un  precedent  rapport. 

EMPOISOKIVEMBNT     PAR     L^HITIUS     ESSENTIBLLE     D  AMANDES 
AMBRBS  ,  OBSERVE  PAR  M.  GhAVASSE. 

M« .  • .)  droguiste,  avait  mis  une  bouteille  d'huile  essen- 
tielle  d  amandes  ameres  dans  une  commode,  sans  etiquette, 
k  cot^  d'une  autre  bouteille  non  eliquetee  et  contenant  de 
Fesprit  de  nitre  dulcifie.  II  etait  bien  portant^  mais  souf- 
frait  de  temps  en  temps  des  douleurs  nephretiques.  Ayant 
eprouve  une  vive  attaque  de  ces  douleurs,  ii  court  precipi- 
tamment  vers  la  bouteille  d'espiît  de  nitre,  et  en  boit  d'un 
seul  trăit  la  valeur  d*une  deroi-once ;  mais,  par  malheur,  îl 
.  avait  pris  inattentivement  la  bouteille  â  Thuile  d  amandes  au 
lieu  de  Tautre.  II  s*aperţoit  de  suite  de  son  erreur,  et  fait  ap- 
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peler  son  medecin.  Une  demi-minute  apres,  ii  pâlit|  tombe 
en  sjncoţe ,  eprouve  des  conviilsions ;  son  yisage  acquiert 
h  pileur  de  la  mort ,  et  son  pouls  devient  imperceptible. 

M.  Ghayasse  anive  sans  delai;  il'trouve  le  malade  au  lit 
Ia  syncope  s  etait  dissipee  qudques  minutes  apres,  et  on 
lavait  couche;  ii  yomit  immediatement  beancoup  d*ali- 
ments  et  de  bile  sentant  fortement  1  acide  prussique.  Pâleur 
mortelle,  froid  general ;  pouls  d  abord  petit,  frequent,  inter- 
mittent,  ensuite  lent  et  regulier.  Subdâirium;  le  malade  bal- 
butie  ayecincoberence;  mouyements  convulsifs  surtout  des 
paupieres;  ensuite  rire  sardonique,  yisage  gai^yeux  brillants; 
respiration  courte  et  baletante;  attaques  de  suffocation ;  re- 
tour  des  conyulsions  par  accis.  M,  Gbayasse  cberche  de 
suite  une  pompe  gastrique ;  roais  ne  pouyant  en  trouyer,  ii 
faJt  yomir  le  malade  ăVaide  de  Teau  chaude  et  du  sulfate 
de  zinc ,  qu  il  doona  jusqu'ă  Ia  dose  de  trois  gros.  II  a  en 
meme  temps  yise  ă  r^chauffer  le  corps  â  Taide  de  bouteilles 
d*eau  chaude,  de  sachets  et  de  linges  chauds;  mais  ii  ne 
perdit  pas  de  yue  Findtcation  essentielle ,  apres  le  yomisse- 
ment^Tadministration  de  moyens  stimulants.  Aussi  a-t41  fait 
boire  un  mâange  d*eau-de-yie  et  d'ammoniaque,  delajes 
dans  de  l'eau.  L'amelioration  fut  instantanee ,  le  pouls,  la 
chaleur  et  Ies  autres  fonctions  se releyerent  petit  ă  petit,  et 
le  malade  passa  de  la  mort  k  la  yie.  On  fit  continuer  la 
potion  suiyante  :  ammoniaque,  i  gros ;  teinture  de  carda* 
nome,  i  once;  miztiire  de  camphre,  7  onces.  Le  malade  est 
gucn.  (  Gazette  des  hopîtaux,  ) 

JVotedu  redacteur,  11  serait  k  d^rer  que  lautorit^  portât 
quelque  attention  sur  Ies  magasins  des  parfumeurs  en  gros 
et  des  droguistes,  qui  debitent  k  tous  Ies  faiseurs  de  pom- 
mades,  par  onces^  de  cette  huile  essentielle  JCamandes  ameres 
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comnie  partum ,  huile  qui  est  cependant  un  poison  violent  â 
cause  de  Tacide  hydrocyanique  qui  7  est  contenu*  Nous 
en  avonfi  examine  une  once  qui  venait  d'âtre  achetee  par  un 
coiffeuri  el  nous  nous  sommea  oonvaincu  de  ce  fait. 


t^n^^^mMW%^*/%^A»^*^^m09mn^»^^ 


BHPOISONNEUENT  DETEEMINB   DB   LAPINS   PAH  I«B  SULFATE  D£ 
QUINIEIB   ADMINISTai  A   HAUTE   DOSB) 

Par  M.  Dbsiobrio* 

L*auteur,  dans  un  memoire  ecrit  en  italien,  fait  connaître 
Ies  resultats  de  neuf  experiences  dans  lesquelles  ii  a  admi- 
nistre  a  des  lapins  le  sulfate  de  quinine,  soit  seul^  soit  asso- 
cie  a  d*autres  substances  actives. 

Dans  Ies  deux  premieres  ezperiences  4o  grains  donnes  â 
des  animaux  adultes  ont  produit  la  mort  en  moins  de  cinq 
heures.  Un  lapereau  a  ete  tue  en  six  heures  par  i5  grains. 

Dans  d*autres  experiences,  lauteur  du  memoire  a  associe 
a  Taciion  du  sulfate  de  quinine,  celle  de  l'alcool  etendu  d*eau 
de  âannelle,  celle  de  Veau  distiilee  de  laurier  oeiise,  et  enfin 
celle  de  Topium. 

EMPOISONNEMLENT    PAE    L  ACONIT. 

Ou  sait  que  Taconit  napel  est  un  violent  poison.  Maihioley 
Pallas  et  d  autres  auteurs  ont  £ait  connaitre  des  cas  d'en»* 
poisonnement  par  ce  vegetal,  qui  est  repandu  dans  nos  jar* 
dins comme  plante domement.  Yoici  un  nouvel  exemple  du 
danger  que  presente  cetie  plante. 

A  Sujppes  (Marne),  un  jeune  enfanit  de  viogt^n  moîs  , 
plein  de  vie,  ful  conduitdans  un  jardin  par  sa  mere,ils'arrâta 
a  cdte  d  ua  pied  daconUntipel^  plante  ira 


*   / 
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Due  Tulgairement  sou»  le  noui  de  c^pi$cban  de  moine  ţ  ii  en 
cneillit  une  dge,  de  laquelle  ii  detacha  quelques  feuUle«  et 
deux  ou  troîs  fleurs^uil  ayala.  Sa  merei  oocupee  d'un 
autre  cală ,  s'en  aperţut  aussitot,  ei  bien  qu'elle  ignorat 
complecement  lesproprietes  malfaisantes  de  cette  plante,  elle 
la  lui  redra  des  mdins  el  la  jeta  au  loin.  Malheureusement  ii 
euit  trop  tard^aubout  d*uDe  demi-heure,  l'eiifstntconunenţa 
a  chanccier  sur  ses  pieds,  son  visage  s'anima  |  et  bientât  la 
statîon  derient  imposaible.  Dans  le  premier  moment,  ses  pa- 
rents  crnrent  qn'on  Iui  ayait  fait  boire  du  yin  chez  quelque 
YoÎAin,  ils  s'inquieterent  peu  de  son  etat.  Gependant,  conune 
Ies  acctdents  saggraTaient  de  plus  en  plus  |  et  que  le  petit 
malade  se  plaignait  continuellement  de  sou£frir  du  yentre,  ou 
fit  appeler  un  medecin ,  deux  heures  eaviron  apres  la  mani- 
festation  des  prenneres  douleurs.  Gelui-ci  reconnut  aussîcdt 
chez  cet  enfirnt  lous  Ies  ^mptâmes  d*ua  ^mpoisonnement, 
ii  s'empressa  de  lui  administrer,  comme  antidote ,  quelques 
cuillerees  d  une  potion  emetisee ,  dont  Teffet  fut  de  proYO- 
qner  immediatemen  t  un  vomisseraen  t.  Mais  Ies  secours  avaien  t 
ete  malbeureosement  ^*op  tardifs;  au  iBoment  de  faire 
prendre  &  lenfant  quelques  cuillerees  de  la  mÂrne  potion ,  le 
medecin  yit  sesyeux  se  convulser,  ses  mâchoires  se  resserrer, 
le  tronc  se  raidir  et  se  courber  en  arriere,  Ies  membres  ceder 
â  desnftuyttiients  oonvulsifs.  Ciaq  minutes  plus  tard,  Ten- 
Cua  arak  ossse  4e  vivre. 

sun   I.A  PEBSBIVCB   DE   l'aRSBNIC   DANS   Ul  FONTE. 

Deja  quelques  auteurs  avaieiHt  kabli  que  ia  fonte  oonte«* 
naîc  ^  facseniCt  bo«is  en  ayons  obcenu  la  preuye  en  nous 
lîTnac  k  4»  esaaîs  Avec  Tqipareîl  de  Marsh.  (Voir  le  Jourmd 
de  ckimie  mmUotde^  t.  xt  ,  p^  3SS,) 
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M.  Wohler,  qui  a  &it  des  essais  sur  Ies  fontes,  Tient.d*an* 
noncer  qu'il  a  rencontre  de  Farsenic  dans  qualre  especes  de 
fontes  y  provenant  de  divers  bauts  foiirneaux. 

II  dit  que  ce  qui  a  fait  que  cet  arsenic  a  echapp^  ă  l'ana- 
lyse  dans  un  grand  nombre  de  cas,  c*est  par  ce  que  Ton  ne 
cherche  pas  toujours  cet  arsenic  ou  ii  faudrait  le  chercher 
pour  le  rencontrer ;  ii  dit  que  dans  Ies  dissolutions  du  fer 
par  Tacide  sulfurique ,  ii  ne  se  d^gage  pas  avec  Thydrogene, 
mais  qu'il  reste  dans  Ie  residu  noir  mâle  k  du  charbon,  â  de 
la  silice. 

Wohler  dit  qu'on  peut  Textraire  de  ce  m^lange  en  le  trai- 
tant  par  une  solution  de  potasse  caustique,  ou  par  le  sulfhy- 
drate  d*ammoniaque ;  s*il  est  combine  ayec  ce  demier,  on  le 
precipite  par  un  acide  et  on  l'obtient  sous  forme  de  sulfure 
d'arsenic. 

M.  Wohler  annonce  devoir  publier  bientot  un  memoire 
sur  ce  sujet. 

EfFBTS   FUNBSTBS   DB    l'aGBTATB   DB    PltOMB   DOBHB    1.   DB 
HAUTBS   DOSBS    COIHTEE   LA.   PKTHISIB    PULMOITAUIB. 

Par  le  dooteur  BicKiNG^de  Mulbouse. 

Quoique  Ton  possede  un  grand  nombre  d'observations 
danslesquelsl'acetate de  plomb  a  etedonne  arec  succes,  ou, 
au  moins,  sans  accidents  facheux,  contre  la  phtbisie  pulmo- 
naire,il  en  est  dautres  qui  font  mention  de  suites  (âcheuses 
dues  k  Tusage  prolonge  de  ce  medicament :  k  ce  sujet,  le 
docteur  Biclung  cite  le  fait  suivant : 

Le  nomme  Ferdinand R...,  âge  dune quinzaine d'annees» 
sujet  pendant  sa  jeunesse  aux  scrofules,ef»t>ttya  divers  acei- 
dents  du  câte  des  organes  de  la  poitrine,  et  finit  par  devenir 
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pbtbisique.  Parvena  â  un  degre  tres  aTance  de  cette  alfection 
pulmonaire,  avec  fievre  hectique,  sueurs  et  diarrhee  colli- 
guauve ,  sans  que  rien  eât  pu  en  arreter  ou  en  aixiender  la 
marche ,  le  docteur  BiUing  essaya  Temploi  de  lacetate  de 
plomb* 

Je  doniiai,  dit-il,  au  malade  un  quait  de  grain  d*acetate 

de  plomb  aTec  du  sucre  de  lak  reduit  en  poudre  :  quatre  foin 

par  jour,  pendant  un  cerlain  temps.  Sous  son  infiuenceş 

yobtins  un  amendenient  notable  dans  la  marche  des  sym* 

ptdmeft  morbides;  la  fi&vre ,  Ies  sueurs ,  le  devoioment  et  la 

toux  diniinuerent.  L'expectoration  purulente  diminua  aussi^ 

sans  que  foppression  augmentat;  ce  resultat  avantageux 

m'engagea  k  continuer  le  traitement,  et,  pendant  six  se- 

xnaânes,} augmentai  successivement  la  dose  du  medicament^ 

de  5orte,  gu  a  la  fin  ^  le  mglade  prenait  par  jour,  deux  graina 

d  a<:eute  de  plomb. 

A  cette  epoque,  le  malade  eprouTa  une  amelioration  no- 
table, troublee  toutefoîs  de  temps  â  autre  par  quelque  r^ci- 
di^e  des  symplomes  generaux  dont  on  avait  obtenu  lamen* 
dement,  ă  cbaque  recbute ,  j'employai  avec  succes  le  m6me 
mojen.  Apres  douze  semaines ,  toute  trace  de  pbthisie  avait 
dispăru,  et  l'enfant  qui  retournait  k  T^le,  ne fut  plus  sou* 
mis  k  aucun  traitement.  U  avait  pris  pendant  le  coura  de  la 
maladie  k.  peu  pr&s  cent  trente  grains  d  ac^tate  de  plomb 
aaos  aucun  effet  toxique  ou  m£me  nuisible. 

Cependant ,  ii  ne  pouvait  se  retablir  complâtement ;  îl  de- 

meura  sans  forces  ,  maigre ,  pale ,  le  pouls  fr^uent ;  man- 

^ue  frequent  de  respiration;  des  douleurs  de  poitrine  et  une 

toux  dlrrilation  opini&tre.  J'apprehendais  qu'une  nouyelle 

atteinte  de  pbtbbie  ne  vint  fenlerer  en  peu  d'instants.  Mes 

craîntes  se  realiserent ,  mais  d*une  autre  maniere. 

Un  inois  aprte,  l'appetit  seperditpeu  k  peu,  le  bas  ventre 
a*  Sene.  6.  7 
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se  contracta  douloureosement ;  Ies  selles  farent  rares  et  pi» 
nibles;  Ia  peau  devint  sur  tout  le  corps  d'une  jaune  bleufttre; 
le  visage  etait  gonfle ,  cbaud ;  Ies  cheveux  tombaienti  bientdt 
suryint  une  toux  convulsive,  accompagn^d'une  grande  dif- 
fiiculte  de  respiration,  et  de  douleurs  bHklantes  de  poitrine 
ă  laquelle  succeda  une  paralysie  partielle  des  piedSb  Get  ecat 
dura  quatorzejours :  un  soir  il^e  declara  un  violent  acc^  de 
fievre,  avec  pesanteur  de  tâte  ^  paralysie  d*une  des  paiîpi^-* 
res,  convulture  dans  le  visage  et  Ies  extremites. 

Tousles  remedes  furent  impuissants;  Ie  malade  ^it  dans 
son  lit  sans  connaissance,  dans  FassoUpissement  ou  Ie  delire; 
ii  mourut  le  troisiime  jour,  Tautopsien'a  pu  £tre  fiiite. 

(C.  TF.  HiifelăPulş  jcumal  de$  praUsekeH  Heilhunde^ 
mart  ei  juin  iSSp.) 

La  publication  de  cette  note  ne  doit  cependant  pas  faii« 
croire  que  l'ac^tate  de  plomb  employe  dans  Pusage  m^cat 
ait  toujours  dea  suites  funestes.  Nous  croyons  qull  est 
n^cessaired^^tudier  encorefaction  tberapeutique  de  cet  ac^* 
tate,nous  savons  qu'on  a  tir^  un  grand  parti  de  ce  sel,  dans 
divers  cas,  et  nous  avons  vu  ledocteur  Bricbeteau  traiter  par 
des  ţ»lules  d'ac^tate  de  plomb  mademoiselle  G...  &..,  consi- 
d^ee  comme  alteinte  de  phthine.  Ge  traitemeni  a  iii  suivi 
du  plus  grand  snco^  » et  mademoiselte  C..«  S....  aujourdliui 
mariee  a  eu  plusieurd  enfiants  et  jouit  d'une  {larfaite  sant^. 

A.C. 

OB  &A  ftÂMSTi  DB  L^Â^nCflOH   CAfiGtBUiliaB  CHBl  %n 

NJlBIIIS* 

D^  dans  Ies  i^oherahei  awfiwUea  noua  «nis  ^tions 
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KireSi  nons  arions  reconnu  que  Ies  marins  ^taient  pea 
snjets  aux  affectîons  calculeuses.  Le  redacteur  du  Bulletin 
de  thSrapeutique  publie  Farticle  suivant  qui  yient  â  Tappui 
de  cea  remarques. 

Un  fiut  bien  remarquable,  <|ui  doit  n^cessairement  avoif 
ane  băute  porţie  (iratiqtie  et  qui,  oomine  tel,  se  recomtnande 
de  Im-m^e  aux  r^flexions  des  medecins  qui  a  occupent  du 
traitement  de  la  gravelle ,  q'est  que  Ies  marins  sont  absolu- 
menc  exempts,  ou  ă  peupr^,de  cette  maladie,  etpar  conse* 
queni  du  calcul  de  la  Tessie.  Pendant  une  periode  de  seize 
znniesy  de  1800  ft  181 6^  cent  soixante-deux  miile  hommes 
ont  ete  foumia  annueUement  par  TAngleterre  pour  son 
service  de  mer;  pendant  ce  lemps  quatre*vingt-seize  miile  six 
cent  quatre-Tingt-dix-sept  malades  ont  ete  reţns  dans  Ies 
bopiîaux  de  Haslar,  PIjmoutb  et  Deal ;  sur  ce  nombre  ii 
ne  sVat  trouye  qne  huit  marins  atteints  de  calcul;  encore  7 
avait-il  deux  jeunes  gens  qui  ayaient  presente  Ies  symptomes 
de  cette  maladie  avânt  leur  entree  dans  Ia  marine^  et  un 
officier  avance  en  âge  qui  avait  servi  dans  Ies  ports  pendant 
plunenrs  annees.  M.  Hutcbinson  s'esLegalement  assur^,  par 
des  reJeves  plus  recents  (TVon^.  med.  eh.  tom*  xxii,  i838)| 
que  dans  Ies  hopitaux  de  la  marine  anglaise  on  nobserve 
presque  jamais  de  calculeux.  Ce  ne  sont  pas  seulement  Ies 
bommes  faits  qui  sont  exempts  de  Ia  maladie,  ce  sont  encore 
Ies  jeunes  matelots.  De  i83o  k  i836  ,  le  gouvemement  an- 
glais  a  recu  sur  ses  vaisseaux  trente  miile  enfants.  Pendant 
cecte  periode,  tous  Ies  hopitaux  de  Ia  marine  anglaise  et  de 
l*Angleterre  et  de  Tetranger  n'ont  recu  qu'un  seul  sujet  atteint 
de  la  [Âerre!  AI.  Hutcbinson  en  conclut  que  Ies  voyages  sur 
mer  ou  la  profession  de  marin  doivent  âtre  conseilles  k  ceax 
qui  soAt  ftttei&ts  de  la  gravelle. 


lOO  lOUBlTAL  DS  CBIMIB  MSSXCUiS 
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PETITION 

▲DRBSS&B  PAE  LBS  FHA&MAGIBNS  DB  LTOB  BT  DU  IUBP1.B- 
TBIIBHT  DU  EHONB ,  A  HM.  UBS  mNISTEBS  DB  LIHTiBIBUBi 
DB   L'lNSTaUCTlON   PUBLIQUB  BT  DB  LA  JUSIICB   (l)» 

'  Monsieur  Ie  ministre,  Ies  phamiaciens  de  Lyon,  apr^  ane 
lutte  impuissante  ,  et  des  r^cfaunations  sans  r&ultat  aupris 
des  autorites  locales,  ont  reoours  k  yotre  imparţiale  sollici* 
tude^  en  yous  soumettant  une  question  de  droit  dont  la  so- 
lution  Ies  intâresse  au  plus  haut  degr^. 

La  loi  da  ai  germinai  an  XI,  qui  nous  r^git,  doitbientot 
faire  place  k  une  loi  nouvelle,  mieux  appropriee  aux  besoios 
de  notre  ^poque ,  et  â  la  dignite  de  notre  profession.  Nous 
pouyons,  cependant,  invoquer  encore  celle  qui  existe  >  pour 
reprimer  l'abus  que  nous  avons  k  yous  signaler.  II  s'agit| 
M.  le  ministre,  de  la  yente  publique  des  medicaments  prati- 
quee  par  Ies  hospices ,  Ies  congregaticns  religieuses,  et,  no- 
tamment,  le  Grand-Hdtel-Dieu  deLyon ,  dont  Texemple  a 
fait  surgir  toutes  Ies  pharmacies  ill^gales.  Get  etablissement, 
qui  s'administre  lui-m£me  et  jouit  d'immenses  reyenus,  s*est 
maintenu  jusqu'â  ce  jour  dans  une  position  exceptionnelle 
qui  semble  donner  un  demenţi  ă  quarante  ans  de  reformes, 
et  presenter,  en  zSSp,  l'^trange  anachronisme  du  droit  cou- 
tumier.  S^ns  youloir  examiner  ici  l'origine  et  Ies  titres  de 
cette  organisation^  nous  en  citerons  une :  celle  des  hopitaux 
de  Paris  qui  n'a  jamab  permis  lemoindre  empietement  ext&- 


(i)  NoQs  ftisont  connattre  cette  p^tition  k  nos  iecteors,  et  noos  di- 
•OBS  qoe  noos  pentons  qne  de  temblabl^s  p^titiont  doirent  âtre  adref- 
•to  k  MM.  let  Minittref  par  lef  pharmaeient  qai  te  troBTcnt  dana 
la  mame  poaition  qoe  lea  phanaacieiis  de  Lyoo. 
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rieur*  lâj  on  na  trouye  qu'tme  impulsioiii  celle  da  gouYer- 
■onent;  un  Mul  but  conune  une  seule  tendance ,  le  soula- 
genient  des  malades ;  Tesprit  de  speculation  ne  saurait  s'y  in- 
troduire.  Les  pharmaciens  attach^  ă  ces  hdpitaux  sont  des 
honunes  d*un  merite  eminent ,  qui  consacrent  leurs  trayaux 
et  leurs  lumiires  â  l'enseignement  des  Ahyes ,  et  a  la  bonne 
direcdon  du  service  interieur  de  la  pharmacie.  Cest  lâ  leur 
misaion;  ils  la  trouvent  honorable  et  ne  consentiraient  pas  â 
en  alterer  le  caractere  par  les  pr^occupadons  v^ales  d  un 
detail  extâieur.  Pourquoi  cette  adminbtration-modele  ne 
serait-elle  pas  appiiquee  aux  h6pitaux  de  la  seconde  viile  du 
royaume?  Pourquoi  ne  pas  faire  disparaitre  l'illegalite  cho- 
quante  d*un  elablissement  soutenu  par  l'argent  des  contri- 
buables ,  et  d^toumant  ses  employes  de  leurs  occupations 
înteiieures,  pour  disputer  k  une  classe  de  dtojens  les  faibles 
avantages  qu'ils  retirent  de  leur  profession.  Que  yoit-on 
dans  cette  concurrence?  d'un  câte,  des  hommes  quin*ob- 
tiennent  le  droit  d'exercer  un  art  honorable  qu  apr^s  de  Ion- 
gues  etudes ,  des  examens  ser^res ,  et  de  graiids  sacrifices 
d'argent;  qui,  parvenus  â  cette  positioUi  ne  peuvent  s'j 
maintenir  qu*en  pajant  une  forte  patente ,  et  se  soumettant 
i  dm  reglementa  rigoureux;  de  l'autre,  des  etablissements 
ezempts  de  toute  cbarge ,  profitant  m£me  des  amendes  qui 
peuvent  atfeindre  le  pharmacieninattentif,  n'ofirant  aucune 
garanţie  de  sdence  et  d'habiletei  et  abandonnant  k  des  fem- 
mes  Tex^cution  des  formules  medicales ,  quand  la  loi  refuse 
cette  fiicult^  aux  yeuyes  des  pharmaciens.  Mais,  en  admet- 
tnt  m£me  que  le  detail  des  pharmades  d'hospices  soit  sur- 
ycîBe  par  un  pharmacien  titulaire,  nous  ne  pensons  pas  que 
celle  question  change  de  face :  Un  hopital  a-^tnl  le  droit  y  en 
prqfiiant  de  son  immunM^  de  se  Uprer  a  une  industrie  au  di" 
trumeni  des  cUojens  qui  le  souiiennent. 


ypi|i,  Sf •  le  minbţre,  ţa  poiot  da^  djoit  que  nous  soiunefr* 
tooft  4 TOtre  unparţialiţe ; nous  nmsUţoDa pa«  sur  rimporw* 
tance  da  noţre  art,  sur  b  juste  considâatiou  qu'il  merîlei  eţ 
.  la  cons^quenoe  ^neşţe  da  son  ezercica  lombe  dans  le  do^ 
mâine  conunun.  ţîous  i)eniandons  simpleinent  pourquoi  la 
loi  n'est  pas  une  pour  tous  Ies  hopUauz  4e  France  ?  Corn- 
ment  ii  s'esţ  fait  que  91.  de  Gasparin,  prefet  de  TIs^,  ait  in» 
ţerdit  la  vente  publique  des  medicamanls  aox  b^itauK  de 
prenobţe  eţ  de  Yţ enne ,  par  arţ^te  de  VL  )e  comte  4e  Hon- 
taliveti  du  3ojanyier  i85i ;  et,  qulappel^  k  la  prj&cturedu 
Bhâne,  iţ  aitechou^  derant  ri{6ţel-Dieu  de  l>jon?  Goounent 
ii  şsţ  arnv^  depuis  que  son  suocesseur^  M.  Aivet^  tout  en  re- 
connaissanţ  la  justice  ^e  notre  cause,  se  soit  yu  frapp^  de  la 
m^me  impnissance ,  apres  ayoir  appliqu^  la  loi  k  |lios[Â€e 
dune  viile  yoisţne.  Qe  double  echec  nous  a  detoumes  d*une 
reclamation  npuvelle  auprte  de  Tadministrateur  qui  gouyeme 
aujourd'hui  le  departament»  Le  conseil  des  Lopitaux  a  tran* 
che  la  question,  en  disant  qu'il  ne  youlait  pas  renonoer  au 
))en^fice  consideraţie  de  1^  pharmacie  esterieure.  Hous  de- 
inan4pnş  si  1^  loi  doiţ  se  voiler  deyant  oette  consideration. 
Nous  afHrpipns  que  llţdţel-pieu  est  assez  riche  pour  n'ayoir 
pas  ţ>esoin  de  recounr  k  une  conţravention;  et,  dans  Ia  cas 
ou  oe  suppieroent  de  rayenu  lui  serait  p4<2e9sairey  nous  pen* 
sons  qu'iţ  doiţ  peşer  sur  ţous  leş  contribuables,  et  non  sur  la 
ţ^^sse  4eş  pţiar^ciajoş. 

Veuiţl^ezi  M*  la  mjoisţrei  nous  ai^eir  4a  voş  lumieres  et  de 
yotre  jufţice,  dans  €^te|uţţ^  contre  un  empiatemani  oon- 
damnable.  Ce  ne  sera  pas  trpp  4^  yo|re  pouvoir,  qi^  n  est 
autre  chpse  que  la  loi  sans  ejţprayes,  en  face  d'une  puissance 
occulte  deyant  laquelle  Ies  tribunaux  m^ine  spnt  impuis^ 
sants;  croyez  bien  surtout  qua  ce  n*esţ  pas  seulement  notre 
prosperii^  compromise  et  notre  ^^fpM  ţ^lesseie  qui  jipvş  por- 
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l«it  iiMântr  VAlre  appui ,  maii  eaoofe  un  seatÎBent  de 
ffUflqpţilHţţU  toose  franf um  ^  bouş  r«nd  pliu  imuppoiw 
uMe  loute  wiolatîoB  d^  loîs,  â  oelle  epoq^c  (}'eianien  et  de 
itfgfffOC^  Ott  Ton  volt  fai  oatipii,  guidee  par  det  hommes  d'e» 
]îţfy  «e  ft^jer  01  coQioUder  0ou«  M»  pea  iMT^ues  de  la  jiulîoe 
d  4e  la  ^faie  lî^esţe. 

I^gfie^  moncieiir  leinumirey  l'bemmage  de  «otre  hauie 
ffl^fBş  et  de  notve  profond  respect» 

f4s  msm^res  (da  h  €0mtni$mn  cioi^  da  signmiar  Ies 

JfnMBBiMti  pere ,  Bointii »  DBscpujifs, 

rnifV  y  MoucsoM »  OuMsacan ,  Bou- 
cwTi  Baofioi. 

ţ«y0|L^  W  ţ4  d^cmbi^  1839. 

r  / 

GjiULXlXB* 

Far  ML  HimotiLT  DasPOHTBNSixBtfi  pharmaden. 


^^ţ  veaşie  nţ^toi^  4?  f^ii^r?  9^  ^^  fPHt  *î»l^ 
poiMon ,  Ies  poi^pns  d^  5  ă  7  poi|(:«s  de  loflfiWIiţ  doWţFff 
des  yeşeîeş  cootyenabţes;  op  la  pjţţ  a|^  }^ţ  4'up  t^bf  en 
ciii?re  aTec  du  ^1  fin,  oţi  recouyn^  Iş  )^gatufp  ayep  ţţ^ 
petit  tiijau :  le  tube,  dapş  şa  pfirtie  ifioy^nţ ,  Ppf^tlşiţt  une 
petite  soupape  qui  le  ferme  de  bas  pp  ţiauţ,  ^q  ^esşQus  iţ  J 
a  un  petit  trou  qui  se  troiive  ferme  par  iine  petite  c)^.  ]E(i 
soufflaut  par  Textr^mit^  du  tube ,  la  Yesşţe  se  tepd  et  reste 
daMaa  cet  ^t ,  pnisque  la  soupape,  qui  est  fennee  par  Teifort 
de  Fair  insuffle,  empSche  Pair  de  sortir.  On  prepare  une  so* 
lulîoii  de  gelatine  semblable  k  celle  proposee  par  flL  Garot 


I04  lOtnMÂIs  DB  CailMUI  mblQALBi 

pour  recoirnrir  de  g^tine  Ies  pttules.  (Yoir  le  Journal  de 
chimie  medicale  j  de  pharmaeie  et  de  toxicologie  ^  marş 
i838.)  On  itnprigne  layeBsie  d'azoDge,  pour  que  la  gelatine 
ne  puiflse  y  adh^rer ,  et  on  k  plonge  dans  la  soludon ,  de 
faţon  k  ce  qu'elle  soit  bien  recouverte  de  gâatine.  On  la  re- 
tirei  on  roule  le  tube  dans  ses  doigts »  pour  que  la  solution 
se  r^pande  d*une  maniire  UQiforme  sur  la  vessie  tendue,  et 
on  laisse  refiroidir.  Lorsque  le  refroidissement  est  complet , 
on  detacbe  la  capsule  fixee  au  bas  du  tube,  en  fâisant,  k  Taide 
d*un  canif  y  une  incision  tout  autour.  On  ouvre  la  de ,  l'air 
s'^happe  et  le  moule  peut  £tre  facilement  tetirei  puisque 
piÎTe  de  l'air  qui  le  tendait ,  ii  peut  se  replier  sur  lui-mâme. 
Ayec  sept  ou  buit  de  ces  moules,  on  peut  preparer  un  grand 
nombre  de  capsules,  surtont  dans  Ies  temps  froids. 

L  on  pourrait ,  au  lieu  de  vessie  natatoire ,  employer  des 
petits  moules  faits  ayec  la  baudruche ,  ou  ayec  de  la  gaze 
recouyerte  d*un  yemis  de  caoutchouc.  On  ferait  un  petit 
moule  en  argile,  on  y  adapterait  un  tuyau  deplume  et  onie 
laisserait  s^cbeiţonrecouyriraitensuite  le  moule  ayec  la  gaze 
ou  la  baudruche ;  on  la  fixerait  ayec  du  fii  sur  le  tuyau  de 
plume,  et  on  appUquerait  plusieurs  couches  de  yemis,  Lors- 
que le  yernis  serait  sec,  l'on  pourrait  faire  sortir  Targile  par 
Touyerture  et  Tadapter  ensuite  sur  Tappareil. 

L'emploi  des  yessies  natatoires  peut  encore  âtre  mis  en 
pratique  d'une  maniere  tris  simple ;  ii  s'agissaît  de  refouler 
l'air  contenu  dans  le  tube  â  l'air  d'un  piston.  Cet  aîr  dilate- 
raît  la  yessie;  lorsque  la  couche  gelatineuse  serait  seche , 
onretirerait  lepbton,  la  yessie  se  replierait  sur  elle-m£me 
et  on  pourrait  enleyer  la  capsule  (i). 


(i)  Noos  ne  Mvont  jusqu'i  qnel  point  Ies  moules  faittaTec  la  tcmîc 
de  poisson,  avec  la  baudruche,  pourraicnl  ălremis  cn  pratiqne  9anf  Hre 
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saauccÂxiOM  dxs  pbtauu  ob  ooqubucot. 

Par  M.   HUNOULT   DBSVOlITBVBtiLBS. 

On  range  Ies  p^tales  de  coquelicot  sur  des  feuilles  de  pa«> 
pier,  n*eQ  recouTrant  que  la  moitie  des  feuilles  de  papier, 
de  facon  qu'on  puisse  plier  la  feuille ,  dont  Tune  des  parties 
recouyre  Ies  petales.  Cet  arrangement  fait»  on  place  Ies 
feuilles  aÎDsi  charg^es,  soit  sur  une  pelle  pour  Ies  eufoumer, 
soit  sur  une  bannette ,  pour  qu*il  y  en  ait  un  plus  grand 
nombre  de  feuilles ;  puis,  a  Taide  d'une  pelle  ă  enfoumer  Ie 
pain  9  on  place  Ies  feuilles  de  papier  ou  la  bannette  sur  la 
sote  d'un  four  â  boulanger  ou  d'un  four  de  menage  qui  yient 
de  serrir  k  cuire  Ie  pain;  on  Ies  laisse  dans  Ie  four  pendant 
un  espace  de  temps,  d*une  â  deux  minutesi  et  on  Ies  retircr. 
Si  on  ezamine  ces  petales,  on  yoit  que  la  dessiccation  est 
compl^.  Les  petales  ainsi  dess^hes  consenrent  tout  k  bit 
leur  couleur,  et  ne  sont  poînt  susceptibles  de  se  peloter , 
comine  lorsqu  on  les  fiiit  s^heri  letuye;  de  plus,  ils  con- 
senrent mieux  leur  belle  couleur. 


i>w»%w»»%^i*iw«^  w90mmM^f*t*%tfmMmmmMmm090mffm^^^%0t0*/^^/*0*^90tivt0^^»/m9M0V 
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On  yerse,  dans  unyase  de  terre,  quatre  onces  de  yinaigre 
distill^,  quatre  onces  de  sous-carbonate  de  chauz;  quand 
refFenrescence  a  oesse,on  j  ajoute  quatre  onces  d*huile  d*o- 
&res  et  huit  onces  d*emplâtre  dyacliiluni  simple ,  on  fait 
fiqucSer  â  une  douce  chaleur,  en  remuant  oonstamment 
ayecune  spatule  en  bois.  Quand  la  liqutfaction  est  compUte, 

le  n^et  de  proces  parit  compagDicMoth^s ;  maii  l'emploi  des  rnouleten 
terre  âoot  iris  ancîens :  c'est  ainti  que  les  Saa?tget  mouleDi  le  caoat- 
ckovc.  Iloaf  croyons  qae,  dana  ce  cat,  ii  ii*y  şoraitpas  coDtrefiifoa. 


on  enUre  le  vase  du  tea ,  et  quand  Ie  tont  qommenoe  â  se 
refiroidiri  on  y  verse  peu  ă  peu  quatorze  onces  de  50U%  ace- 
ta  te  de  f^omb;  Fon  continue  d^  remuer  jasqu'â  ce  que  la 
masse  soit  devenue  lout  a  liit  froide.  J.  F. 

V 

APOZSMB  PURGATIF  DU  DOGTBUR  DSGLJlND  CONlttX.LA  COUQUŞ 

DE  PLOMB. 

•  •  » 

Şen^  •  • . . , 04  gnuoameş  (ti  onede). 

Suliţe  de  soud^ 3a      -^  s    -^ 

Sirop  de  nerpriin 6i      -^  9    *^ 

ţau ^      •**        (i  Uvre). 

ifaites  selon  J'art  ub  apozeme  purgaţif  que  1  on  fail  preii* 

<}re  au  malade,  par  yerre,  4^  depu-heure  en  49D9i'^l¥Hif<^ 
Sţ»  Degţan4i  m^klaciii  de  l*hdpiţal  du  Şaţiveur  ^  (ilţe, 

qui  esţ  charg^  de  |a  aapui  des  ouyriers  de  la  &))nque  Tbeo- 

4ore  Le^bvr^  4^  ]|(ouliiK»*les-IiUe,  a  tire  un  graud  parti  de 

ceţ  npozj^iiie. 

«   KAGNBSIB   BFFBBTB8GBNTB  DB    MOXON. 

Cette  poudr«  est  V^  iniQtie  en  Angleţerre  cpptre  Ies  fai- 
blesses  d'estomac.  Ies  indigestionS|  Ies  nausees  ,  etc.  Elle  est 
yendue  k  un  ţrix  tr<^  eleve«  M.  Durând  croit  qu'on  Tiinite 
treş  bien  de  la  maniere  suivante  : 

9  S  • 

Carbonate  de  inagn^siis  .' ,  •     ţ   ^.^ 

Sulfate  de  magnesie. 
Bicarbonate  de  soude.  .    ^ 

Tartntte4«  potaise  et  de  sou4e. 
Acide  tartrique. 

Tous  ces  sels  sont  employ^  exempts  d'eau  de  cristallisa- 
tion,  pulyewj^  et  ^opţeryeş  ensemble  dans  une  bo^teille 
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iierni^iMpMsţmt  fennee,  i  Takri  da  too^  humîcltt^  La  dose 
est  d'iine  caillepee  ^ao^  un  yerre  d  eaii  qu  on  ţ>oiţ  au  mo- 
meotda  f efTervacoence  {jtmerwan  Joumat  n/  P^ftonnac^.). 

paiPARATiOlI    OB  L^OHGUBNT   MXaCUllIBXi. 

On  prend  daix  bassines  de  potcelaine  de  diverses  gtan- 
deurs;  on  met  de  la  neîge  dans  h  plus  grande  a^ec  un  peu 
de  «4  commun,  pour  en  rendre  la  temp^rature  eocore  plus 
baase;  on  met  dessus  Tautre  bassine,  dans  laqnelle  se 
trouTe  le  mercmne  aTec  la  moitM  de  la  graisse  qu*on  se  pro* 
pose  d  emplojer.  IMs  que  ce  mâange  se  trouye  tris  re- 
froidi,  00  le  refnue  jusqu'â  exdnction  compUte  du  mercure, 
qni  ii'est  pas  plus  loogne ;  cari  k  peine  la  bassine  qui  con- 
cient  ce  m^al  te  trouye  en  contact  avec  le  m^lange  frigori- 
fique  et  que  | bn  commenoe  k  le  remuer,  on  yoii  le  mereure 
s'incorporer  k  Im,  graisse ,  comme  par  enchantemenU  Dans 
moina  d*une  d€im4ieure  Vop^tion  est  terrainee;  alors  on 
ajoute  le  reste  de  l'axonge.  Ce  procMe  est  dili  i  M •  Mamone 
Capria  {Gazata  di  Chimica  Pharmacevtiea). 


sxuiciCB  na  la  fhjlbmacib  fab  lbs  yiriiBiNAiBBS. 


Lea  pbanBBciens  seuls  n'ont  point  exprime  leur  opinion 
tar  le  ju|remenţ  rendu  k  Corbeil.  Yoici  ies  reflexions  de 
M*  le  docteur  Faucher  sur  le  jugement,  qui  etablît : 

QueţeflrQitexclusif  attribue  aux  pharmaciens  de  prepa- 
rer  et  de  yendre  des  m^dicaments  ne  9*applique  qu*aux  me* 
dicameots  oui  concernenţ  Ie  traitemeqt  du  corps  humain. 

Qu^  1%  prefaratjiQn  dcş  nţedicamenţs  desţines  aux  animaux 
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n'est  point  interdite  auz  y^tmnaires  et  ne  saurait  constituer 
deleiir  part  Texercice  illegal  de  la  pharmacie* 

Si  on  poursttit  le  oonnd^nt  do  jugement,  paragraplie 
par  paragraphe,  on  voit  qne 

Les  deux  premiers  consacrent  des  prindpes  inTaiiables 
qui  n'ont  pas  besoin  de  commentaires. 

Que  le  paragraphe  3  est  une  confirmation  d'an  principe 
qui  corroborerait  nos  idees. 

Que  sur  le  quatri^me.  Si  la  loi  interdit  le  debit  au  poids 
medicinal»  nous  demandons  comment  on  entend  ces  mesures. 
Pour  nous,  nous  reconnaissons  que  les  poids  soni  dqiuis 
un  seizi^e  de  grain  jusqu'ă  plusieura  onces,  et  mame 
la  livre  en  temps  donne;  les  T^terinaires  prescriFcnt— ils 
d*une  maniere  differente  ?  Non ;  car  on  leur  enseigne  dans 
lescours  le  poids  medicinaly  seulement  ils  dâiutent  ordinai- 
rement  par  gros  et  par  once^  mais  toujours  d  apr^  les  prin- 
cipes  de  matiire  medicale.  De  plus,  la  loi  dit  formellement 
que  le  debit  au  poids  medicinal  est  formellemenl  interdit; 
elle  entend  ce  mot  en  g^n^ral  y  s*appliquant  â  tous ,  sans 
etablir  de  difFi^rences.  Son  principe  est  rigoureux :  l'art.  35 
ne  peut  receroir  d'autres  interpretations,  si  ce  n*est  les  cas 
indiques  par  Tart  27, 

5.  On  yeut  admettre  que  les  ecoles  ne  forment  que  des 
sujets  capables.  Admettez  ces  mdmes  conditions  en  medecine, 
et  cependant  combien  de  fois  avons-nous  â  d^plorer  ngno- 
rance  de  quelques  membres  du  corps  medical.  En  m^decine 
Wterinaire  ii  en  est  de  m£me ;  de  plus,  ceux  qui  n'ont  mame 
pu  se  faire  receroir  marechaux-yeterinaires,  rentrent  dans 
leurs  foyers  et  se  parent  du  titre  pompeux  quHls  n*ont  pa 
legalement  obtenir.  Et  alors  aussi  nous  demandons  slls  met- 
tent  en  pratique  ces  principes  qulls  n*ont  pas  appris.  Alors 
c  est  ici  que  \p  danger  commence,  car  ils  Tont  avoir  en  maîn 
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des  mĂKcaifnents  ayec  lesquek  ik  peuyeDt  non  seulement 
CQpnpromettre  Tabance  du  proprietaii'ei  la  fortune  du  cuki- 
valnir,  mais  encore  la  aftrete  de  la  societe. 

Eu  effely  Ies  doses  et  la  qualite  des  m^dîcaments  pour 
ks  anunaux  sont,  ii  est  Trai,  differentes  que  dans  la  mede- 
dne  humaine,  mais  ee  sont  toujours  Ies  mdmes  especesircar 
ii  en  est  k  peine  queiques  uns  que  Fon  ne  met  plus  en  usaga 
dans  nos  eooles  pharmaceutiques.  Mais  si  Ies  doses  sont  plus 
elerecfli  Je  danger  est  plus  grand,  et  lâ  dessus  ii  serait  temps 
que  VaLUUmli  prit  des  mesures  promptes  et  sages;  car  que 
▼oyons-nousdans  tousles  points]de  la  France :  des  marechaux 
sans  instmction,  des  bei|[ers  illetres,  des  yeterinaires  mettant 
en  usage  Ies  poisons  Ies  plus  yiolents,  et  cela  sans  controlei 
sanslaisaer  ki  plus  petite  trace  ^  ainsi  le  sulfate  de  cuivre 
{le  ^^Mdl  Ueu)j  Paoetate  de  cuiyre  {le  v§rdet)y  etc«,  se  trou- 
yent  entre  Ies  mains  de  ceshommes  â  des  doses  efifrayantes,  et 
se  distribuent  dans  Ies  etables  sans  que  Tautoiite  fasse  k 
moindre  reflezion.  Ou  se  procurent-ik  toutes  ces  prepara- 
tîons?  chex  le  yeterinaire  ou  celui  qui  en  porte  le  nom,  qui 
prepaire  et  debite  \  et  cependant  Fart.  a5  Tinterdit,  et  pour 
mienz  garandr  la  sodet^  l'art.  3^  prescrit  ă  des  depositaires 
instruiri  ă  des  pharmaciens  legalement  reţus,  de  ne  pas 
deliyrer  m£me  un  gros  d  acetate  de  plomb  liquide  sans  en 
tenir  note,  sans  &ire  signer  au  detenteur  un  registre  cote 
«i  paraphtf  par  1  autorite,  tandk  que  le  yeterinaire  peut  im- 
punement  deliyrer  de  quoi  tuer  un  yillage  entier  sans  âtre 
tenu  k  la  plus  petite  formalite.  Que  Ton  ne  croie  pas  que 
sous  eauigârons  Ies  &its ;  je  Tai  yu  dans  plus  d  un  departe- 
nient^  de  France  chez  des  yeterinaires  qui  ont  des  pharma- 
des  osCensibles,  deliyrer  ces  poisons  a  de  simples  bergers 
sans  k  piua  petite  gaiantici  et  cela  k  des  doses  de  a.ou4 
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Mais,  sitmr  itialheur,  eti  sonabsence»  une  tnain  cnnii- 
nelle,  guidee  par  Tindication  tracee  sar  le  bocal,  renait  j  pui- 
ser  Vinstrument  necessaire  â  la  cx>nsoinination  du  crime, 
notis  le  demandons,  quel  droit  aurait-on  d*accaser  de  ne- 
glîgence  le  veterinaire  ?  aticiin ,  car  vous  admettes  <}nll  n'est 
tenu  ă  aucune  fomialiie ;  vouă  1  ccrivcz  en  caract^res  înde- 
l^biles  :  bien  plus,  yous  Tetablissez  en  principe  dans  le 
neuyiâme  paragraphe. 

On  dit  4ue  Ies  lois  anciennes  donnţnt  aux  yiUrmnitts  le 
droit  de  pr^arer  et  vendre ,  droit  ()ue  Ton  tefuse  aux  dro- 
guistes.  Mais,  la  loi  du  ai  gertninal  an  ii,  destrucdTe  de 
touslesanciensdroits,  n*â  pas  consacra  ce  principe;  c*est 
precis^ment  pour  parer  Â  ces  grares  inoonyenientSi  que 
le  projet  de  loi  a  eti  fiut ,  et  Ies  grandes  pensMs  qui  prăsi- 
derent  ă  sa  redaction  se  tronyent  retnioM  dans  le  disconrs 
de  presentation  au  corps  legislalif ,  en  Fan  ii. 

II  existe  une  erreur  grave  dans  leHuiti^e  eonsid^nt, 
en  disant  que  Ies  phamiaciens  ne  sont  pas  tenus  d'etudier  la 
pharmacie  yetirinaire.  On  ne  peut  pas  plus  s^parer  cette 
itude  qu*on  ne  peut  distraire  la  mMecine  d^  la  dnrurgie 
En  etfet,  lorsque  le  pharmacien  studie  un  midicammit,  îl 
doit  en  examiner  Ies  principes  physiques.  Ies  propriit^  chi- 
miques,  la  preparation,  Ies  usages  chez  Ies  hommes  et  Ies 
animaux,  Ies  doses  et  modes  de  preparations ,  enfin  Ies  cf- 
fets  nuisibles  de  ces  mfimes  substances,  IMsons  que  dans  Ies 
examens  on  ne  s*en  .tient  pas  k  interroger  le  ricipieftdure 
exclusiyenient  sur  bi  pharmacie  vetMnaire,je  Tadnieta;  ni&is 
on  ne  peut  pour  cela  dire  que  le  pharmacien  n'etudie  pas 
cette  pârtie  de  la  matiere  medicale.  Plus  loin,  on  dît  que  Ies 
rem^es  secrets  ne  sont  nuUement  d^endus  en  mMecine 
yetirinaire.  Que  dit  doncl'article  36,  qui^  ea  parlant  dei 
remMes  secrets ,  dit  que  sous  quelque  denominatîoD  qiilh 
soient  present^,  ik  sont  siverement  prohibes? 
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Hoas  alloDS  plas  loin ,  nous  disons  que  le  jugement  vicie 
la  loL  Car  non  aeulement  on  ne  peut  Tendre  des  medica- 
meDts,  mais  m^me  des  plantes  medicinales  (art.  87). 

Getteth^oiif  n*est  donc  pas  plus  adiuissible  et  peut-^tre 
moins  encore  qoe  \i  Tente  des  tnedicaments,  car  cela  serait 
ane  porte  ourerte  k  toutes  Ies  preparations  Ies  plus  incen- 
dîaîriisj  k  tous  Ies  «bus  Ies  plus  condamuables ,  et  qui,  sous 
l'apparence  d'une  application  hippiatrique ,  s*etendrait  răpi- 
dement  sur  la  mededne  humaine.  Assez  de  remedes  clan- 
destins  existent  deja  sans  en  etendre  encore  le  domaine ;  le 
deşir  qne  Ton  peut  fonner ,  c  esl  de  rour  appeler  toute  la 
sollicitncte  du  l^gislateur  et  des  juges  sur  le  dau^er  de  Tad*^ 
imnittration  des  remedes  dits  veterinaires. 

Le  paragjfnphe  11  est  loin,  je  pense ,  de  receroir  Tappro» 
bation  des  T^terinaires.  En  efFet^  que  doit-il  arriver  de  ce 
oonskl^raat;  que  des  â  present  ii  est  ^tabli  que  Fârt  yeteri- 
naire est  une  profession  libre,  qui ha besoin, poiir  s'exercer, 
m  de  noficiat  aux  ecoles,  ni  de  dipldme.  On  a  fait  gagneir 
«n  procis  aux  Veterinaires  et  ou  a  aneanti  leur  avenir  et  des 
droita  que  jusqu'alors  nous  regardions  comme  exclusifa. 
Des  aiqourdliui  chacutt  peut  s'occuper  de  la  medecine  vet^- 
rinure,  mais alors  que  deviehdra lart.  a5  de  la  loi ?  U  yous 
d^fendtt  I  ă  YOUS ,  juge ,  de  prdhoncer  contre  la  vente  il« 
des  m^icaments,  car  le  delinquant  contre  lequel  vous 
▼ondres  sevirTiendraTOUsdire  qu'il  s'occupe  ele  la  ciirabi- 
Vftit  des  makdies  des  animaut ;  que  pour  le  feire  ayec  succis 
ii  abesoin  de  m^camefits;  que  de  plus  ii  en  a  le  droit,  car 
▼ons  Varez  dit  dansvos  dixieme,  onzieme,  douzieme  et 
consid^rants;  qu*enfin  aucune  loi  ne  declare  que 
exercice  constitue  un  delrt  ou  uhe  cbntravehtion.  Et  si 
rapplîoaiion  de  ce  remede  produît  la  rome  d'un  ^ro^ri^taire 
de  hemmat'^  ii  n^auta  auctm  recourÂ^  car  fl  âun  cm  «Voir 
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r^clam^  Ies  consells  d'un  veterinaire  instruit ,  tandis  qu'il 
aura  eu  le  malheur  de  s*adresser  k  un  ignorant  ou  k  un 
homme  non  rev£tu  d'un  caractere  legal,  niais  contre  lequel 
ii  n*7  a  pas  recours»  car  ii  ne  commet  aucun  delit  en  e&ercant 
la  medecine  yeterlnaire.  Des  ce  jour,  rayons  Ies  art.  a5,  3o , 
3a ,  35 1  36  et  37  de  la  loi  9  et  tous  Ies  acles  qui  consacrent 
l'ezistence  et  Ies  droits  des  v^terinaires ,  car ,  noua  le  repe- 
tons ,  s*il  n'y  a  pas  de  d^lit  pour  Ies  yeterinaires^  ii  ne  peut  en 
exister  pour  ceuz  qui  exercentsans  diplâme  cette  honorable 
profession« 

Le  droit  exclusif  que  Ton  conteste  aux  pharmaciena  pour 
la  medecine  yeterinairei  doit  s'entendrepour  tous  Ies  medi- 
caments  ^  quelle  que  soit  leur  nature  et  leur  usage  9  seule* 
ment  ii  ^tait  plus  rationnel|  plus  justei  de  oonsacrer  Ies 
prindpes  suivants : 

Permettre  au  yeterinaire  de  foumir  ou  ii  est  appde  a 
donner  ses  soins  aux  animaux  qu  ii  trăite  Ies  medicaments 
ou  preparations  phannaceutiques ,  mais  sortant  de  Tofficine 
des  pharmadens  exercant  dans  la  localite  ^  que  Ik  ou  ii  n'y  a 
pas  de  pharmaciens,  ils  jouissent  du  benefice  de  l'art.  aS, 
mais  que ,  dans  tous  Ies  cas ,  ii  soit  tenu  d'ayoir  un  registre 
constatant  Ie  nombre  et  le  poids  des  substances  ven^neuses 
qu'il  a  en  depât,  et  deyant,  chaque  fois  qu'il  en  remettra, 
fiedre  signer  le  proprietaire  k  qui  ii  en  remettra  la  quantite  et 
le  motif.  Gette  simple  mesure  conseryerait  aux  pharmacieDS 
leurs  droits I  aux  yeterinaires  le  leur,  et  la  sodete  sa^  ga- 
ranţie. 

Que  condure  de  oe  proces ,  que  de  plus  en  plus  nous  sen- 
tons  le  yide  d'une  lol  d'une  homogeneite  parfeite  sur  toute 
Ies  branches  de  la  sdenoe  medicale,  de  l'importance  qu'il  j 
soit  promptement  pouryu  ,  afin  de  yoir  cesser  ces  conflits 
de  jurtdiction  bouleyersant  des  prindpes  fonjamenUusu 
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NOTE 

SUB  IilS  WLÂJXTBS  QUI  PmODUZSBNT    LBS   GOKMBS  -  wtoms 
viriDXS    BKn<OTBXfl  Eir  BliDBGINE. 

M.  liodler  yient  de  mihlîeT  r4cemment(  BotamealRe^ 
^ij/0r,aoftti839,  page  64;  «ţuelqiiea  renseignementi  curieux 
sar  Torigine  des  gomfbes-resines  dites  fetides.  On  aait  corn- 
bien  ii  a  r^gne  jusqu  a  pr&ent  de  doutes  et  d'obscurit^  5ur 
ce  sujet.  Les  docaments  doDt  M.  lindley  a  po  profiter  pour 
Maîrer  lespdints  Utigieux  de  rorigine  de  oessnostances  ont 
ete  reeuetllis  en  Po^  par  sir  John  MacNiell,  etmeritent  de 
iîzer  l'atteDtioii  des  natimlîstes  et  des  phanpacologîstes. 

I*  La  gomme  ammoniâque  est  bien  certainement  four- 
nîe,  comme  Va  etabli  M.Don,  par  une  plante  de  la  fii- 
mille  des  ombelUfereSi  formant  un  genre  nouyeau  que  ce 
botaniste  a  decrit  sous  le  nom  de  dorema  ammomacumCpoy. 
'RlchxrdjElementstThist.nat.  medic.,idit  3,  voi.  III,  p.  58i}« 
EUe  decoule  en  abondance  de  Ia  tige  fleurie  de  cette  plante, 
et  M.  Lindley  en  a  tu  des  echantiuons  portant  encore  des 
quantites tres  notables  de cettegomme-resine;  ^chantillons 
recueillis  entre  Gborian  et  Khaf&Cette  matiire  est  donc  bien 
eridemment  nne  ezcretion  natureUe  de  cette  plante.  Cepen- 
dant,  ce  qni  n'est  pas  moins  digne  deremarque^c'est  qu  une 
masse  de  genune  ammoniâque  recueiilie  dans  les  environs 
de  Ghorian,  contenait  un  eprand  nombre  de  fruits  d*une 
cspioe  du  genre  ferula  non  determina ,  et  pas  un  seul  fruit 
on  dottttuu 

a*  AsafoBtidom  La  dissemblance  qui  existe  dans  les  opi- 
nions  ^onses  par  Pallas  et  Kampfer,  sur  l'origine  de  Tasa 
{oâida,  n'a  pa  6tre  encore  completement  eclairee.  Les  coi- 
lecttons  £iites  en  Peise  par  M.  John  Mac  Niell  ne  sont  fayo- 
rables  ni  4  Tune  ni  ă  l'autre  de  ceş  deux  opinions.  De  trois 
eobaotiHons  de  fruits  recueillis  dans  les  masses  d*asa  foedda, 
aucan  ne  se  rapportc  ni  ^lvl  ferula  persica^  ni  au  ferula  €ua 
fatlida.  I/on  de  ces  echantiilons  a  neanmoins  quelques  rap- 
ports  ayec  la  premiere  de  ces  especes  [ferata  persica) ,  mais 
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le  frult  est  plus  grand  el;  plus  large,  bien  que  cependant  3 
A'exi  raTiPirivclw  pur  ma  cjoaiwcttv  d-  pmp  Ia  suumuim^  nM#9iM 
total  du  limbe  marginiforme  du  calice.  Les  deux  autres  fruits 
sont  encore  difft^rents,  et  BiĂ«a  on  peut  les  distinguer  par 
plusieurs  caractereş  de  l'espece  decrite  par  M •  le  professeur 

De  ces  difCerenta  rens(ei2aeaieiit&,  ii  eaţ  toat  naturel  de 
conclure  que  Pasa  fcetida  decoule  de  plusieurs  espices  du 

Îeotefen^la  qui  croissent  en  Perse ,  et  que  ce  sont  Ves  pro- 
uits  de  ces  especes  difFerentes  qui,  soit  reuniSi  soit  separes. 
sont  importies  en  Europe  yCt  constituent  Iasă  foetida  du  com^ 
merce  et  des  phannacies. 

officmaU^  U  pkute  qiu  £ouniîi  cettţ  goiwwe  ■? orine^  Celle 
jescription  a  ete  fidte  d'apres  les  iruiU  qu^on  tioiiYe«ppli- 
ques  sur  las  BMWctaux  de  cette  smbMinee  qui  bous  sooc 
apport^s  par  la  Toie  du  commerce.  Mais  sui^ant  M.  lindley 
ii  n*'es,t  pas  prouve  que  les  fruits  et  I»  gomiiie*resine  appar- 
tiennent  neces^ireoient  a  Ia  mânie  plante.  H  est  mame  tres 
probabte,  d*^apr^  Ies  observations  qu'il  a  pa  faîre  et  Ies 
renseigneiDentsqii'na  recueillis,  qu'il  n'existe  aucunraiÂort 
entre  eux.  Ainsi, Iff.  Blac  Niell  a  rapporte  en  Angleterre  des 
echanutlons  d'une  plante  consideree  par  lui  cooune  fbur- 
nissant  une  seconde  so.rte  de  gonune  anunoniaque «  et  re- 
cueillie  dans  Ies  environs  deDucrood  en  Kborşstan»  au  mois 
de  juin  x839»  A.ux  brascbes  de  qette  plante  sont  eţicore 
attachees  des  larraes  d*une  gonune-resine  d^up  ja^upe  pale, 
ayant  tous  fes  caract^es  du  vrai  galbanum.  M.  t^^eira,  si 
bien  verse  dans  Ia  connaissance  des  medicamentSj^a  fait  sur 
cette  substance  Ies  remarques  suivantes :  «  Cette  maiiere 
n*est  ni  de  Tasa  foeâda,  ni  de  la  gomme  a^lmo^iaq^^-  eU^ 
n  ofFre  pas  non  plus  compl^tement  les  caractereş  du  galba- 
num ou  du  sagapemtm ,  tels  qu'on  les  troure  dans  Ie  com- 
merce.  Mais  croendant,  comme  ces  deuit  demieressubstan'ces 
Tarieni  assez  dans  leur»  caractereş ,  je  ne  puîs  pour  cette 
raîson  nier  Tideuthe  de  ia  matiere  recueilKe  par  M.  John 
Mac  Nîell  ayec  quelques  echantîllons  de  ces  deux  gorames- 
r^nes ,  et  plus  specialefnent  avcc  le  galbanum,  dont  ii  ofire 
tous  les  earacteres. » 

D*apres  ce  qui  precede,  dit  M.  Lindley,  îl  me  paraît  Evident 
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mie  m  Tespice  «n  question  ne  produit  pas  le  galbannm,  eOe 
doirae  une  matiere  qni  s'en  rapproche  beaucoup.  Les  fruits 
ne  ressemblent  nnllement  â  eeux  de  Te&p^ce  que  M.  le  pro* 
fesseur  Don  a  nofnioet  galbanum  offwinale.  Au  premier 
abord,  j*aTaîs  conndM  la  plante  eu  question  comme  ponvant 
£tre  rapportee  au  genre  Upopanazy  ajant  snppos^  que  ses 
fruîts  etaient  encore  ieunes  et  non  panrenus  ă  leur  complete 
iKaturite,  parce  qn  lls  ressemblcmt  assex  k  ceux  de  ce  genre 
pe«  de  teapa  apses  la  fldndaon.  Hăis  lonquej'eni  aoqtiis  la 
ooaYkdâoa ăfkîm eCaîeiii farfiutcmeftC  «An,  at  qu^îb  eonta* 
naient  deux  graines  bieu  conform^es,  je  d«a  reaooeer  k  ma 
premiere  ide^  en  reponuaissant  les  ilifTerences  da  ma  plante 
9Tec  le  genre  OpopQiuuc^  £n  effet,  au  lieu  de  se  rapprocher 
de  ce  genre  ou  au  genre  Ferula «  notra  plante  a  puitot  da 
lapport  arec  Ie  genre  Sm/jmUan.  Neanmous,  en  examinaat 
avec  30U1  ses  caracteres  ^  on  reconnaît  Eadlement  qu'elle  m 
distingue  de  ces  trois  geores,  et  qa*eUe  constitue  un  genra 
nouireau  que  nous  nommons  opoiaia^  et  dont  on  peut  traoer 
les  caractercsi  4^  la  niani&re  suivante  : 

Pbwrb  OPOIDIA  lindl. 

Fleurs  potygaines.  Gdioe  k  einq  denta  ^lesef  tres  petitet. 
Corolle  4/^  ekiq  pteles  oyales  acumines  au  sommet,  oui  est 
inflecbî.  Fruîts  oyoîdes  et  presque  cjlindriques^  cnaque 
m^carpe  pri^sente  trois  angfes  ou  cAtes  primaires  peu  sail- 
lants,  separes  par  des  yallecules  presque  planes.  Les  idttoey 
ou  reseryoirs  du  suc  propre  des  c&tes  ou  nervures  primaires 
sont  solitaîres  et  tr^  petites;  celles  des  cotes  secondaires 
sont  egalement  ^olitaires  mais'  ttks  gtandes;  enfin,  sur  la 
roBMnîiiiiiirf  ^  ott  ea  abserre  daux  tr&  devdopp^  at  deux 
autres  trks  petites.  La  graine  est  convoluta. 

OroiDiA  GALBÂiviFBBALindU  Bot.  reg^  i839i 

>  C'aal  «16  jriaale  ▼ivace,  ayant  k  peu  preş  le  port  d« 
Pastinaea  cpapanax^  k  tige  dressee,  scabre  et  ail^,  ă  f euilles 
petîolees  et  bipinnees.  Les  foUoles  sont  pblongues,  obtuseS| 
denteea  en  acia  «t  decurreates ;  elles  aoKt  rudes,  k  TexceptioB 
do  pMole  qui  est  giabre>  Les  ombeiles  sont  d  un  jaune  pâlc, 
les  unes  seasiles  et  axillaires,  les  autres  terminales  et  pedon- 
mli/rn :  tea  aiyoaa  das  asahelUs  aoaii  trois  loia  pini  loâgiqiM 
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Geuxdesoinbellules.L*inyolucreinanqae(|uelquefai8yOuliien 
elle  se  coippose  d*un  certain  nombre  de  folioles  ovalesi  minces 
et  inembraneuses  sur  lea  bords ;  Ies  involucelles  sont  poly- 
phylles.  Les  ombellules  âont  ^alees »  leurs  rayons  ont  au 
moins  deux  fois  la  longueur  du  fruit.  Lea  petales  sont  petits, 
ovales,  termines  au  sommet  par  une  pointe  qui  se.  recourbe 
en  dessus;  ils  sont  d'un  blanc  jaunâtre.  Les  fruits  ofSrenţ  les 
caracteres  ^nonces  dans  la  deseripdon  du  genre* 

Cette  esp^  est  originaire  de  la  Pene.  EUe  a  ^te  traţuree 
aux  enviroQS  da  DunMd ,  dans  la  provinoe  de  Kherasani  par 
M.  Jobn  Mac  NieU. 

D'apr^  les  d^tails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer,  la 
connaissance  de  l'origine  des  gommes-r^ines  £MdeS|  si  elle 
n'a  pas  ^te  tout  k  fieut  eclairee  dans  tous  ses  .points  encore 
obscura,  nous  parsit  aToir  fidt  quelques  pas.  Ainsi,  i*  Ia 
gomme  ammoniaque  paraît  bien  r^ellement  produite  par  le 
aorema  eanmoniacum  de  M.  Doti.  %^  Lasă  faetida  n'est  pas  le 
produit  d'une  seuleplantCi mais paraît decouler  de plusieura 
especes  du  genre  Ferula^  et  en  particulier  des  Ferula  asa 
fcetida^  F.  persica  et  F.  hooshee.  3^  Enfin ,  Ie  galbanum  offre 
aussi  une  origine  complexe,  et  provient  soit  du  ea/ftanKiit 
ojficinale  de  Bl.  Don, soit  de  Vopoidktg^lbanifeni  de  M.  lia- 
dley.  ^A»  Rxchabik 

SOCIJâTfe  SAVANTEa 
Acaddmie  des  Sciences. 

Seanet  du  odicembre.  *—  Propogaiion dt  ut  rage chi%  fhomm&ei pmr 
Fhomme.  M.  BelUnger  demande  qiril  soit  nomni^  un^  conunitfioo  poar 
hiire  an  nipport  sur  iine  notice  dÂni  hqaelle  ii  a  eu  pour  olqet  de  proo* 
▼er  que  la  rage  ne  pent  pat  toe  communiqaie  a  l'noBune ,  et  k  ploa 
forte  raifon  transmite  par  loi. 

M.  Magendie  i'oppote  k  ce  qoe  cette  nottea  derienne  rofajel  d*aii 
rapport.  La  nomination  d'one  commistion  temblerait,  dit^U,  udiqner 
qnela  question  n'est  pat  encore  îngde»  tandis  qoe  dea  ezpdrîenoes  noiii» 
breutet  et  bien  faitet  ne  permettent  pas  de  douter  que  la  rage  ne  poiase 
âtre  transmite  det  antmauz  k  i'bomme,  el  qn'elle  'ne  soit  k  sen  toar 
transmissible  par  inocnlation  de  rbomme  anx  animatiz.  Or,  si  on  a  pu 
auppotcr  que  la  frayear  4tait  capable  de  faire  d^velopper  ches.nn  homne 
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cnUtioB  da  Vinu  prit  stir  va  homme  a  âiterminâ  la  rage  chez  det  ani* 


M,  Serres  lait  remarqaer  combien  ii  j  anraît  d'incooT^nieoU  a  faîra 
qaoi  qoe  ce  soit  qui  pâi  aerYÎr  k  accr^diler ,  mAoje  poor  ud  teropt,  Topi- 
■ioa  aoiftlenoe  par  M.  Bellanger ,  poisqua  cela  aurait  in^vitablement 
Mor  effiel  de  porler  Ies  gent  nordos  par  dea  chient  enragds  k  odgliger 
ie»  canUriaationa  el  lei  aotrea  mojens  recoDnus  efficaces  poar  prevenir 
le  d^TeloppemeBi  de  la  maladie.  M.  Bellanger  a'dtaye,  pour  lootenir  ton 
epÎDion,  de  cella  de  qaelqnea  mddeciiit,  et  en  ţarticolier  de  Botqoiiloni 
Maia,  ce  qn'U  ne  paratk  pat  laroir,  et  ce  qne  plusiears  pertonnet  dana 
cette  enccinte  peoTenl  attester,  c'eit  qne  ooaquillon  n'etait  pat  ai  biea 
conTaiaeo  de  ridde  qn'il  cbercbaifc  i  propager,  qu'il  Tonlât  la  prouTer 
per  dea  candriencea  dont  ii  eftt  itâ  loi^mtee  le  sujet ;  loin  de  U,  el 
du&a  Ies  labea  derhdpital  o&  ii  ftiiaiţ  le  serTice,  ii  n^oaait  paa  a'appro- 
clier  d'oa  hoaune  enrag^. 

M.  Doable  apfMiie  FopinioB  de  MH.  Serres  el  Magendie,  et  prdsente 
de  BpnTeaoz  motifi  ponr  ne  point  renroyer  a  l*examea  d'iine  conunit- 
aion  le  mdmoîre  de  M.  Bellanger. 

Suria  mtatUre coioranu du  Poljgonom  tinctoriom.  — M.  Colin  adresat 
an  ndoioire  conteoanl  Ies  r^soltata  dw  noaTclIes  rechcrchea  qu'il  a 
£iitca  aur  ce  anjel.  Let  rdioltats  anzqneii  ii  a  dtd  condoit,  el  qui  dif- 
fireali  ploaienra  dgarda  de  ceai  qaTil  aiEail  crapeoToir  dddoire  d'espd* 
riencea  prde^dentet,  tont  ainsi  rdsnmablei  i 

l«*oxy§ene  aenl  n'enatedre  noini  le  blea  dani  l'inlnston  da  polygo* 
tkutn  iute  k  l'eau  boaiUante,  1  air  libre  ne  le  faii  paa  daTantage ;  maia 
Tun  H  J'aolre  bleaiaaeat  finfosion  faite  arec  de.l'eaa  465^. 

I«*acide  sol/oriqae  m'j  prodoit  qn'on  roage  ţourpre,  soit  oa'on  l'am- 
ploie  seol,  soit  qo^on  lai  ajoale  de  l'asote;  ouii  aa  contact  de  l'air  oa 
de  roxyg^oe»  cel  •  acide  engendre  tonjoars  da  bleu  dans  Ies  infosions 
aqoeaaes  da  polygonum. 

l«*eaa  de  cnaax  nrlTde  d'air  prdciptte  en  blane  Terdâtre  oa  grisâtre 
lea  iofoaions  da  polygonaBi ;  cile  n'y  prodoit  rien  de  ploi  en  prdtence 
raeote ;  naia  en  y  liuaant  interrenii  Texy gine,  elle  engendi 


de  raeote ;  naia  en  y  laiaant  interrenii  l'oKy gine,  elle  engendre  do  Teri 
dona  rinlosion  fiiile  aTec  Teaa  boaillante,  et  du  blea  dans  celle  poar  la« 
goelle  oo  frilasage  d'eaa%  65*. 

Ainaiy  Fozyg^ne  eat  ndcessairelt  la  prodnction  de  Tindigo  blea  ico- 
IcnacDl.  II  ne  poorrait ,  pas  pios  qoe  Pozygine,  prodoire  cette  coolear 
k  froid  dana  ane  infosion  preparde  k  la  temperatura  de  loo*.  Gependant, 
om  pcal  împandmeni  porter  a  IMbuiUtion  dans  Teau  priT^e  d'air ,  et  en 
caatiBoaat  k  teair  boit  de  l'atteinte  de  ce  gaa.  Ies  feuulesdn  polygonnm 
ItncloriBoi ;  car,  alors,  Tlnfution  bleoit  an  contact  de  Tatmoiph^re , 
ceoijBe  BÎ  elle  eAt  ^t^  prdparde  k  ane  tempdrature  de  65*,  et  le  precipitd 
^  CB  rdaolte  a'en  est  pas  moins  abondant.  II  n'est  donc  point  indiffd-- 
rcnl  de  reraar  de  Tean  booillante  sur  let  feuilles  dont  ii  t'agit,  oa  de 
pevici  gmdnellemeat  l'eaa  booillie  qui  let  receu^re,  de  la  tempt&ratnre 
ordianre  k  celle  de  loo*. 

—  M*  Tor^  Iii  an  mAmoire  ayani  pour  titre  t  «  Sur  le  tingnlier 
caracl^e  pbytiqae  el  micsoicopique  qne  prend  tabitement  le  benrre 
fondai  el  remîdiy  el  sur  la  grande  difficulte  qu'dprooTC  le  beorre  dans 
lootes  sortea  d'dUts  k  moiair  ou  k  prodoire  des  mucddin^es.  » 

Lea  rdsallata  de  §9»  recbercbes  le  coadoisent  auz  conclosions  koi- 
▼aatee ; 

I*  l<e  bearre  aalorel  coatient  an  grand  aombre  de  globnles  laiteux 
qmip  CB  ae  ddeompamal  el  ea  ae  pf^^fianl,  occuioaBeat  la  prompte 


fi8  lavBiriiiBB  aaxmmmtBmăMM^ 

rancidit^  da  bevure.  Abandoan^  Mndant  «pidqne  teo^pf,  îl  te  foime 
dam  ton  ^paiiieor  ane  trit  grancle  quantiUS  de  criaUnz  en  aigvillei, 
et  groap^e«  en  tph^oldes  rajonaaBtes, 

a<*  Le  beurre  fonda  ei  refroidi  n'ofiire  plm  yo^rc  qa'voe  gnade  »gglo- 
v^ration  de  •phdMadei  crisUlloides,  cMp&tdt  ckacaa  dana  ««Unt  de 
petites  portîona  de  măline  gr  atee,  ct  deveauet  polyddriquet  par  sule 
de  preations  matuellief. 

3*  Daâa  oes  deoz  dUl««  le«  gldbolet  laiteuz  «n  leai«  globotet,  qoî  se 
înMiveiileBdttitsdelliiitieImţjrreait,  ae  psa^ent  Tdgdlier  ea  aiioMî- 
«tfei,  k  waokiM  qu'k  U  loag oe  ilt  ne  se  twwveat  dUaad^i  dt  l'faaile  qai 
lea  eaveSappa. 

4*  Jje  lut  le  nieox  filtra  coaleaant  loajoart  ea  laiptaiîea  ua  m 


Sand  nombre  de  ţiobaHat  Iiileax,  ee  qat  danae  ea  «dniai  aoa  atpeet 
aachifttecâapalia^i  paal « la  kmgae  pradaîra  pfau  oa  laonii  Ies 


din^es  do  lait ,  suivant  la  quantit^  des  globalu 

S«  Si  do  petit  taii clarii^  et  61tr4  panii,  par  m  giande  ihttpidfttf 
prWd  de  glefeatias  ţ  ai  le  «aiaroacope  n'ea  d^coana  aacaa ,  «"eat  parce 
que ,  comme  ce^x  da  blanc  d*«uf  fillră ,  Ha  aeat  trop  t6afvf  et  trop 
traaapareata  poarjioaivoir  Mreaiperţaş.'Maia  ai  oa  laiaiece  petit  lait 
peadaat  detn  ou  trota  fotn*  aeaa  ane  twapdi  atare  atdîiiafae ,  let  glelm* 
lini  eraiaaentdaaa  toate  f^iaaear  da  liqaîde.  Gelui-ci  perd  aa  %et|e 
traBiparenoe,  ea  l^^re  teiate  ▼ertrjaonitre;  11  se  trottt>le  eC  pend  la  coa* 
lear  laiteuse  opalis^e.  Lcs  globaiîna  nonte&t  ea  pârtie  et  ^enaent  i  ia 
iorfiiee  a'aţgleni^rer  ea  uâe  prtlicale  ai5«:oderBiiqae  <i'aa  bteac  latteaz. 
Cea  globaliaa,  vaa  aa  microaeope ,  paraiaaent  AiaTea  et  aont  doo^  d'aa 
mooTement  tr^a  preaono^. 

^  Dea  morceaox  de  beorre  natoiel  et  de  beanre  imda  ,  ranpUs  de 
clobaiea  lasteas,  ont  4i6  eapoi^  pendant  9m  jumn  aaa  SaAaaaeet  lea.phH 
teTorab&es  k  la  v^g^tatîon  dea  niaoMin^ea,  aaaa  qae  lear  /nirtee  mit  pr<- 
aenl^  aucuue  trace  de  moisîssore. 

^Mfioe^  aS  Jitonn^fv.  M.  âraga»  an  nem  da'M .  Dagoerre«  ftît  cen- 
naitre  ane  nooveHe  a^ediieation  appert^a  par  ce  aavaat  li  ^«n  dei 
taaaps  de  l*«pdratioa  prdparetoire  <pe  Ies  plaqaea  deivetiC  auWr  poar 
âtre  aptea  4  coaaerver  ies  iiiia«ea  qai  vieoneat  ae  rMdItr  anr  eilaa. 
II  s'agit  de  Tapplication  de  l'iode,  qai  doit,  eomtae  ea  leaalt,  Hre  Inia 
dgaleaMtft  ior  toate  la  aarfaee  de  la  plaqueet  j  d«teraaîote ,  poar  veai* 
piirle  but  y  une^elie  teiate  doide.  Oana^lea  premiera  ap pareHa,  paar 
faire  eette  op^ration,  oa  ae  aer*rait  d'uae  capealedaiM  laqaeMeon  oepc^ 
aait  riode ,  et  comme  ee  foyer  d'dTaporation  ayait  oae  earfcoe  pe*  dtea* 
dae,  ii  fallait  attendre  un  iamfMaaaea  loag  poar  iMenir  ie  Hiiultatcber- 
ch6.  M.  Oagoerre,  poar  rem^îer  A  cet  inoen^^meait,  qai  ptoloageait 
d*antaatia  dur^e  de  l'opdration,  a  imagind  de  vemplacer  la  capaale  par 
one  piaqne  de  eaitoa  «ar  iaqaelie  ondtend  l'iode.  Cette  plaqneaatpiaede 
dana  une  botte,  et  peat  «tre  prdpavde  â  faTanea.  Da  mat  dana  oetia 
m^me  boite  ia  plaqae  qoe  f  oa  ddaire  iodaţar,  et  deai;  mânatea  aoffiaeat 
poar  qa'elle  soit  conreDablement  pr^parde.  Do  reale  ,  ii  est  t#«i«an 
ndceaaaire,  paar  que  ia  vapear  aait  ^Ssdemeat  t-dpandoe,  de  meMre  lea 
petites  bordorea  qoe  i*oa  «ppliqoait  dans  l'anciea  preeddd» 

M .  Dagoerre  eap^re  dtre  sar  la  Toie  d'aae  modifieatioa  de  «adma  aa- 
ture  k  peu  ptia,  qai  aimplifieraft  aami  beanooap  ie^empa  oi  la  pla«aa 
est  espoade  â  ia  Tapear  <le  laercare. 

Dans  la  derniira  adânce,  M.  Anat.  Demidoff  a  adresid  rextraift  dfaae 
lettre  de  amdame  de  Ooaraaff;  ooacemoDt  oa  praaddd  aaaaayaa  dkHfiel 
M,  iae«^  Mt  partaM^^ikMniU  iptarŢ—ir  Jw  aa^aaH  dl 


da  moale  daB«  leqoef  od  «  plac^  la  distolotMA  um  mfmli»  #•  agil,  ■• 
fM^MmUmtmgm  te  fots» 4* bat  tclitfa,  da  kdtle%  «It.»  «fer. Ca  ţgoUAi 
4m  ILJbaofcym'eat  !■■  caamt  a^ftwaia^  «mit  raaâa^g  da  la  laltta  ii 
ry  a  iU  4iv«ai«4  «»  AngfaCar»,  al  Â  ^t  axfdiiaAcaa  foH  aori 
a»iM  frkiM  «w  m  «îeUiI  •  aAaMdli  pr4a«ili  ea  riMM  te 
lattafr  al^laMM  4a  aalte  fiicoai. 

L'Aa44im»  M^âl  «I  MteoM  awlTaftlAMSQa  4«a  mmattt  fata»- 
tieref ,  par  ÎL  G.  Gând.  Dans  ce  m^moire ,  Tantear  i'atUcha  h  Mm&m» 
trer,  par  des  contid^rationa  tar  la  mani^va  âtmî  9€  aowiÎMent  lei  t^- 
ţă^tmx  ^me  lei  mămea  esp^er  d'arbret  ne  peoTent  croftre  mddflniment 
tor  le  m^me  iol.  Lea  examţlet  nombraox  qa^it  cile  d^aitoBemeata  «a» 
twreta  dbiit  laaiR  venea  part  tea  do  globa,  eondvitant  I  cette  coachuion* 
Ealfai,  ii  dte  ft$  f^ifcillatf  de  ta  propte  exp^ience  comme  tencUnt  ^gac 
leoMat  &  AaMIr  la  D^eessît^  de  Iţrwrlter/par  fei  niodet  d*ezptoîlation, 
Is  poaMOMNa  d^ft#  anatwnce  naluraUaw 

i^apaMduit  la  i^Mpai^  oet  nifetCMiv  ifanţais  e€  aneHaatfi  reţanrocC 
laaattaawot  caiMia  tlabtct  at  povraat  te  rcprodatre  îadtffittîiBaBt  iar 
le  m^me  sol ;  en  cons^qoence,  tont  Ies  efibrls  tendent  k  maiotenir  dana 
one  iD^me  lorAt  aaa  taalt  aspÂce  dravbreay.aD  baaaitiant  let  aiitrei  par 
Ies  ezploiutions.  Ce  mode  est  revard^  par  M.  Gând  comma  ^iciaox  et 
tomprometlant  pbur  TaTeiur  de  h  prodoction  ligpeosa.  Or,  comne  lea 
forat i  coorrent  un  dîxitoe  eoTiron  da  tot  de  la  Franca»  et  qa'ellet  for- 
meat  Tone  det  brancfaet  principalei  de  ion  industria  agricole,  la  qoCi^ 
tion  toulcT^  ici  ne  peot  manqucr  d'^tre  coniidtfr^e  comme  trte  ia^ 
portantei 

Ce  trarail  de  M.  Gând  aiilail«v«eioiaf  amoutre,  ii  eit  rempli  d'ob- 
terratioat,  MM.  Sylreitre,  Mirbel  at  BoasiiDgaut.nomm^s  conuniisaires 
par  1' AoasdWi^  fdfevffott^  coaapte  w^  oef  ouftage  et  laroBt  connaitre  sa 

Acadinm  Royale  da  mSdeeine. 


M.  Btek  pr4aeaftfrb  râoaMaia  royafo  At  nd. 
rapr^paMlMSM  ferr«(iM«iea,  nataM  iiiţaillin  M  aa  aal 
daiu  iortoot  qui  doÎTcnt  fizer  Taltention  de  r Academie. 
La  pre9âfa*da caa  ptdpatatia—  aat  laa  tâtialar  db  te qm&  M.  Bdral 


&i  cQ«iMlAff« U y a hMlaoa» mm% A UprtpMraliaa d«<|iiel  M a»  depou 


cette  ^poque,  apport^  de  natoMfS 

L'expoid  lommaire  des  onalit^i  qnt  appartiennent  k  ce  ferravinenz, 
ioffira,  dit  M.  Bdral,  fOmiăif  naiuiiîr  kt  awMittigef  qoe  la  m^decina 


Olt  eH  droiâ  d'altandxe  de  son  eomloi* 

Ce  citxalc  cooAie^t  U  OMitid  de  son  poida  da  perosîda  de  £»,  Paii 
atamtpb^riqoe  a'a  ancone  infloance  mn  lui ,  sa  Kunbiiitd  est  parfiute, 
et  sa  cooser^atkui  £icile  et  ind^fioiob  One  antre  ^oaUtd  do  ce  ci  trate, 
et  <uit  n'cst  pas  inoins  importanta  qac  Ui  premi^iei,  c'est  de  n'iToîr 
pat  la  savaur  atraaMUtaue  qui  caracJk^riie  Ies  autres  leli  farruf^ioeux, 
ta Teor  qoî  nuîl  beancoup ,  comme  on  sait ,  k  l'emploi  de  cei  mddicA- 
menit. 

Ob  <rf>lieBt  cecitrale  de  fer  lons  la  forme  de  paiilettet  tiansnarentes, 
et  d'nne  belle  cooleur  grenat ,  au  aşoyen  d'on  procdd^  qoe  M.  B^ral 
conMMuiiqaflra  k  i'Aca&mie  par  Vintcnid^iure  de  M.  la  ministre  da 
conunerce  anqael  îl  a  dtd  adresie. 

Jkaa^sHiWa  qise  ms  pvsticieiit  redMTcbasc  oant  let  Ier r ugineex  se 
trosTMil  rduoies  daaac»  câtaniB;  tfestpewqaei  «b  ao  «na^pnesaipris 


lonqo*on  rexpote 

Tcsr  ilninentatre  eti  peu  prononc^.  G'ett  im  tel  qoe  ron  ponm 
«ttplorer  k  TexUriear,  et  dont  U  lolation  rempkeen  aTee  aTuitag« 
Feao  ae  BoqU»  dont  Ia  compofition  est  loajoun  ^qniTOC|iie  et  ractioo 
ineer  taine. 

Hoos  arona  eneore  remarqn^  > 

1*  Plntienrs  compoi^t  pharmaceatiipefl  qoi  ont  le  eitrate  de  fer  poor 
base,  tek  que  tirop ,  saccharore,  pattillei  et  pilalei. 

a^  Da  Tin  de  quioţoioa  ferrd,  ao^el  ou  peot  astocier  le  cifrate  de 
fer  en  toutet  proporţie nt ,  lani  crtmdre  d'eo  alUrer  lei  propridt^s. 
Form^  par  la  t^union  d'^lements  qne  beaacoap  de  perionnea  toppo- 
aaient  incompatiblety  le  Tin  de  qoinqaioa  ferrogineax  coaatiUie  an  me- 
dicament dont  ie  betoin  ae  faiaait  tentir  k  chaqae  inaUnt,  et  oai,  entre 
lea  naina  des  m^decins,  recerra  de  noasbreoteS'et  uliles  appllcationf • 

SociAd  de  Chimie  midicale. 

La  Socidtd  de  chimie  medicale,  dans  sa  stanca  do  6  janTier,  a  admis 
an  nombre  de  ses  membres  correspondants  M.  Joseph  Bonjean ,  pbar- 

macion  k  Gbaasbdry» 
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k  France,  de  l'ItaUe,  de  TAllemagne,  de  TAngleterre,  de  la  Bosaie.  de  k 
Pologne,  etc.y  arec  Ies  andm»  et  kt  nouveauK  poidi  dicimaux  ;  prde^d^ 
de  l'examen  et  de  rinterrogatioa  des  makdes;  dTiin  mteorial  raiaoim^ 
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MEMOIRE 

SUR  L  AGTIOH  QYI*£XBEC|tNT  LBS  SELS  M&TATXIQVSS 
SUR    IiALBUMIKB   BT   LBS   TISSUS   OBGANfQUES   AZOTBS; 

Par  J.-L.  Lassaignb. 

(  £xtraît  cVan  Memoire  presente  ă  rAcaderaie  royale  des 

Sciences,  le  5  janvier. ) 

Les  chimisles  ont  constate  que  la  plupart  des  solutions 
des  sels  metalliques  precipitaient  la  solution  dalbomine. 
Cctte  aclion  a  ete  attribuee  par  plusieurs  chimistes  a  la  de- 
composidon  de  ces  sels  et  â  Tunion  de  leur  oxide  â  ce  prin- 
cipe immediat.  Aucune  experiencc  positive  n  ajant  encore 
ele  faiie  pour  confirmerou  infirmer  cette  opinion,  Tauteur 
de  ce  iravail  a  entrepris  une  serie  d'experiences  dont  les  re- 
sultais  lui  ont  permis  d  etablir,  contrairement  k  ce  qui  avait 
ete  avance,  que  dans  laction  de  lalbumine  sur  les  sels  nie- 
taUiques  ce  principe  imniediat  s'unissait  directemeiit  â  ces 
composes  sans  leur  faire  eprouver  aucune  decomposidon. 
L  examen  des  combinaisons  formees  dans  cette  circonstance 
a  £iit  reconnaltre  qu*elles  presentaient  des  proprietes  dont 
les  plus  essentielles  se  trouvent  rapportees  dans  les  condu- 
iions  sttivantes : 

3*  Sdrie,  6.  9 


laa  JOUBHAL  DB  CHIMIB    M]SdIGALB| 

1®  L'albumine,  9019016  Ies  esperîeaceş  consignees  dans 
le  Memoire  de  M.  Lassaigne  le  demon trent,  jouit  de  la  pro- 
priete  de  s*unir  aux  sels  inetalliques  sans  Ies  d^copposer, 
et  produit  aveo  eux  des  composes  insolubles  dans  l'eau  lonque 
ces  corps  sont  combines  dans  certainesproportions,  maissus- 
ceptiblds  de  sy  dissoudre  le  plus  souvant  k  la  faveur  d*un 
exces  d'albuinine  ou  de  solution  du  sel  m^tallique  qui  lui 
est  d^jă  combine; 

a^Ces  composes,  quon  pourrait  designer  sous  Ie  nom 
dialbununates^ftinisaent  resulter  de  l'union  de4 ^  6  atomes 
d*albumîaeâun  atome  de  sel  melalUqu^  comw  V^^^^queoc 
Ies  analysea  des  oombinaisops  qoi  ont  et^  ^i|d|ie9%  4vBtf  ce 
trayaiL 

3^  Ces  combinaisons  bydrat^es  jouissent  de  la  singuliere 
prqpriet^  de  se  dissoudre  dans  Ies  solutions  ^e  pil^si^rs  sds 
alcalins  qui  decomposeraient  isolemenţ  Ies  sels  metalliques 
unis  k  l'albumine. 

4^  II  est  vraisemblable  que,  datis  TadmiDistralion  des 
sels  m^talUques  k  Pinterieur  ii  s'etablit  dans  l'^conomiei  par 
suite  de  Tabsorption,  une  combinaison  analogue  entre  Ies 
sels  metalliques,  soit  avecT^bumine  contenue  dans  Ies  divers 
fluides ,  soit  avec  Ies  dssus  de  nos  organeis ,  et  que  c'est  pro- 
bablement  sous  cet  ^t  qu*i1s  sont  transporte»  alors  dans 
nos  bumeurs,  et  que  leur  e£Fet  m^dicamenteux  est  le  plus 
souvent  produit. 

5°  II  serait  donc  interessant  pour  la  tb^rapeutique  d'exa» 
miner  Ies  effets  de  ces  composes  d'albumine  et  de  seb  me- 
talliques sur  l'economie  animale. 

6®  Dans  laction  d*un  sel  m^altique  sur  un  tissu  quel- 
Gonque,  ii  s  etablit  d'abord  une  combinaison  entre  ces  deux 
corps  qui ,  venant  k  modifier  Ies  propriet^s  vitales  de  oette 
pârtie  organique,  apporte  un  changement  dans  ses  foaetions. 


DE  fSAaifijaB  «V  9B  V0XICOLO6IB.  laS 

^  iL«B  4HBb  raefidUqnas,  dens  Umr  rapport  aTec  l'albamine 
ioliibk  ec  lei  ţiamks  organîqiies ,  ae  comportent  eomme  k 
bîcUorara  4e  inoneuie,  akiai  fa*o&  lavau  deja  Gonscat^. 
Cea  iMUTaaux  biu  viemieot  ^necaUaer  «e  qa*on  a  reconn^ 
mr  Vacuon  ăduouqw  qfm  h  bichlarura  de  «encmna  exen» 
sar  ralbumine  et  Ies  tissus  de  nos  oi^nes. 

aum  i>a  voaiiATioir  db  l'huzlb  bssbhtibllb  db  movtabdb  ; 

Par  91^  Bp^j. 
(CowniaMnres,  HM.  Robiquety  Peloaze. } 

Les  rechecicliM  eiOreiirî^ef  juaqu'jpi  smt  la  aemenee  de 
niouiarde  om  um  hoŢB  de  doute  que  ddXi^  semeAce  pe  ren- 
fierme  fomţ  4'tliijie  eaaeo^lle;  op  aau  seulemeAt  que  l'huile 
â  laqweUa  mol  4t^e$  Vodeur  et  la  saveur  «aractei'istiqaes  de 
la  i90irtarde  «e  lacnie  aoua  r^nfluence  de  Teau  dans  certaines 
eoaditîoRa.  MaU  ou  ifgMT0  jusquiidi  aijA  depens  de  qji;ieţ 
corp$  «e  facne  Ilwle  eaaeoMeUe^  H  §qu  mode  de  prx»- 


U  midie  dea  veeherdieft  faices  par  U.  Buaaj  qu  U  existe 
daosU  faâiie  de  «imtarde  griee  4e«x  primcipes  dom  la  reac- 

MB  aaua  luiflaeBcedet'eaii  doane  Baîasanoe  illvaile  essen* 
tieHe;  Tas  est  an  acide  paitioulier  que  j'ai  appele  myroUquei 
de  |i^,  msenor;  raatn  ett  uoe  Boiatiere  quiala  plus  graiide 
analaţie  avac iatWiinîae  :  je  Tai  app^lee  joDyrosyne  de  fUf^^ 

eseance,  et  «ii,  avec. 

Lt'aeide  aijnoUqua  est  saas  odeur  par  lui-mânie  :  ii  existe 

dhaa  ia  ■outarda  aoine  combiaee  avec  la  potasse;  le  mjro- 

late  da  potasse  asft  an  ael  aobd>le  dans  Teau ,  parfiButement 
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cristallisable]!  sans  odeur,  sans  couleuri  d*une  saveur  amare, 
decomposable  par  la  chaleur.  L  acide  myrolique,  qu*on  peut 
isoler,  se  combine  egalement  avec  la  soude,  la  baryte,  Tam* 
inoniaque ,  et  donne  des  sels  qui ,  de  mame  que  le  myrolate 
de  potasse,  developpent  de  Thuile  essentielle  sous  Tinfluence 
de  la  myrosyne. 

La  myrosyne  est  une  substance  soluble  dans  Veau ,  coa- 
gulable comme  lalbumine  par  la  chaleur, par  Ies acides,  par 
Talcool;  elle  a  la  plus  grande  analogie  avec  l'emulsine,  nean- 
moins,  ni  l'albumine,  ni  Temulsine ,  ni  la  synaptase  de 
M.  Robiquet,nepeuvent  la  remplacer  pour  la  production 
de  Thuile  essentielle  de  moutarde. 

Mise  en  contact  avec  une  dissolution  de  myrolate  de  po- 
tasse,  elle  developpe  Fodeur  de  moutarde,  et  la  liqueur  sou- 
mise  &  la  distillation  donne  de  l*huile  essentielle. 

Elle  existe  dans  la  moutarde  noire  simultanement  avec  le 
myrolate  de  potasse ;  de  lă  vient  que  lorsqu'on  delaie  avec 
de  IVnu  la  poudre  de  cette  semence,  elle  donne  immediate- 
ment  de  Todeur ,  tandis  qu'elle  n'en  donne  pas  lorsqu'on  la 
trăite  par  de  Talcool ,  par  de  Veau  bouillante  ou  par  de  Teau 
convenablement  acidul^e,  qui  agissent  sur  la  myrosyne. 

La  moutarde  jaune,  au  contraire ,  ne  contient  pas  de  my- 
rolate de  potasse,  mais  elle  contient  de  Ia  myrosyne;  aussi  ne- 
donne-t-eile  point  d*odeur  quand  on  la  trăite  par  Teau ;  mais 
si  Ton  filtre  la  liqueur  aqueuse  inodore^  et  qu'on  y  ajoute 
une  infusion  egalement  inodore  de  moutarde  noire  (ii  faut 
pour  Tobtenir  telle ,  la  preparer  avec  de  la  moutarde  prea- 
lablement  traitee  par  Talcool).  On  obtient  immediatement 
Todeur  de  moutarde. 

La  myrosyne  obtenue  jusqu  ici  a  ete  preparee  en  eva- 
porant ,  â  une  tres  douce  chaleur ,  le  proUuit  du  trăite* 
ment  de  la  moutarde  jaune  par  Veau  froide  ,  ajoutant  ă    Ia 
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liqnear  lorsqu  elle  est  en  consistance  de  sirop,  une  safEsante 
qiMDtite  d'alcool.faible  qui  la  precipite,  'puis  reprenant  le 
precipite  par  Teau,  etevaporant  â  siccite  â  la  temperature 
de  ao^  a  4^*.  Ainsi  obtenue ,  elle  laisse  encore  un  r^sidu 
no  table  de  sulfate  de  chaux  apres  la  calcination. 

L'analyse  du  myrolate  de  potasse ,  de  l'acide  myrolique  a 
ete  faite;  mais  arant  de  livrer  ă  la  discussion  Ies  nombres 
obtenus  par  M.  Bussy ,  ii  a  deşira  verifier  la  composition 
qu  ii  assigne  k  cet  acide  par  Tetude  approfondie  desreactions 
gu'ii  produit,  etude  dont  ii  s*occupe  en  ce  moment. 

A  la  uote  de  !V].  Bussy  est  joint  un  paquet  cachete  relatif 
aux  mâmes  recbercbes.  L'academie  en  a  accepte  le  dep6t. 

M.  Robiquet  prese  nte,  au  nom  de  M.  Bussy,  un  echan- 
tîUon  du  mţrolaie  de  potasse  obtenu. 


^a<^r^%^^%»^*^^^^^*^^ ' 
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Par  MM.  Boutron  et  Frbmt. 
(  Gommissaires,  MM.  Robxqubt,  Pblouzb.) 

Od  isait  que  lorsque  Ton  trăite  la  farine  de  moutarde  noire 
ţar  Teau  froide  ou  tiede,  ii  se  produit  â  Tinuant  mame  une 
certaine  quantite  d 'huile  volatile.  Si ,  au  con  trăire,  on  sou- 
met  cette  semence  a  Tact  ion  de  l'alcool  â  4<>%  ^^  quon  re- 
preiioe  par  Teau  le  tourteau  s^ohe  ou  bien  le  produit  de 
Teraporation  de  l'alcool,  on  ne  parvient  plus  k  donner  nais- 
sance  â  de  rbuile  volatile.  On  sait  enfin  qne  Ia  semence  de 
moutarde  traitee  par  de  Teau  aîguisee  d*acide  sulfurique  ou 


ftlcftliiăe  fwr  la  potasM^  b'm  dmmepa*  Bta  jAea.  Gesfiuls 
cunem  airaient  dejii  ^^  anDcmc^  ea  i89i|  par  MM,  RobU 
cpel  el  Boatren ,  et  par  M.  Faure. 

L€<s  beaul  tratau^  de  MM.  Udrig  ^  Ydhler,  ăto  Tdcslioii 
de  lemulsin^  des  âmzhăts  doticeâ  mt  Vhttfgâst&he;  naos 
ont  fait  Mtppetfer  que  par  des  negrea»  teak»giies  nolia  poiir- 
riona  expliquer  lafonoation  de  l'htiîle  volatik  de  BMmtaide^ 
Bos  recherehetf  ent  ele  ditigiiet  dana  oe  but  f  et  bous  pou» 
▼ons  anai^ncer  auj«mrd*hiil  k  rAeadeatiîei  que  Bea  aaBaif  obI 
^t^  couroBB4^  d*iiD  plein  sueeeâi  Noua  areBS  recoBBU  f  eu 
efFet ,  que  la  mouiarde  noire  contient  un  principe  partîcu- 
lier  analogue  â  1  emulsine  qui  determine  constamment  la 
production  de  l'huile  volatile.  Ce  principe  est  soluble  dana 
Teau ,  se  coagule  â  70®  ou  80^  \  et  se  precipite  sous  Ia  forme 
de  flocons  blanchâtres  quand  on  verse  dans  sa  dissolution 
aqueuse  de  l*alcool  ă  40^.  Ainsi  rendu  insoluble  par  l'alcool 
ou  par  la  chaleur.  ii  n'est  plus  propre  âformer  de  Fhuile  to* 
latile ,  Tacide  sulfuriqiie  et  k  potaise  d^truisent  aussi  son 
action.  Ces  proprietes  nous  indiquent  pourquoi  la  semence 
de  BHyHtit^  ti€  ftirme  piua  dliiitte  toktttte  qua&d  mt  I'a 
traitee  par  l'alcool,  l'acide  sulfurique  et  la  potasse,  ou  quand 
on  Ta  legerement  torrenee. 

Si  rdn  Itpfi^c}  pit  Y(iM  botdllânid  le  timrteat!  de  mou- 
tarde  noire  epuise  par  l'alcool,  on  dissout  alors  une  matiere 
tres  amere,  comptetement  inodore ,  et  qui  jouit  de  ta  pro- 
priete  remarquable  de  donder  beaucoup  d'huile  volatile  y 
quana  on  la  met  en  contact  ă  la  temperature  ordihaire,  ou 
mieux  a  belle  de  3o®  ou  /\0^  avec  I'espece  d'emuUine  dont 
nous  avons  parte  plus  haut. 

Ces  faits  donnent  donc  l'explication  de  pbenom^nes  qui 
jusqu'ici  etaient  restes  sans  solution,  et  doivent  maintenant 


faîie  placer  la  montarde  noire  aupr^  des  amandes  amires. 
La  moutarde  blanche  a  dd  fixer  aussi  notre  attention,  car 
qooiqae  eMgâi^  ar^  Ui  iliout&nle  ttoir^*,  «Ite  t>ffire  ce- 
pendant  Ies  difierencee  Ies  fhkB  tliaBcftees.  On  aait,  en  efFet, 
que  cette  semence  ne  donne  jamais  d*huile  volatilei  mais 
^*eUe  peutJFoumîr  un  principe  4cre  quand  onla  Căit  digerer 
qaelqiie  temps  i)a As  l'eau  firoide.  On  sait  aussi  que  quand  on 
Fa  traitee  par  Talcool  â  38®,  elle  abandonne  par  evaporaUon 
line  substance  cristalliAe  qu*on  a  nomroee  sînapisine.  Noos 
aronjreconnu  que  c  est  cette  sinapisine  qui  sous  l*influenoe 
del'emulsinei  se  transforme  en  principe  ftcre.  Le  principe 
icre  n  est  pas  le  seul  qui  se  forme  dass  cette  reaction ;  nous 
croyons  qu'il  se  produit  plusieurs  corps,  et  prindpalement 
de  lacide  hydrosulfo-cyanique ,  qui  a  ^te  rencontre  par 
II.  Pelouie  dans  ses  recberches  sur  la  moutarde.  D  est  pro- 
bable  que  cet  acide  se  forme  aussi  pendant  la  reaction  de 
Femolsine  sur  la  moutarde  noire.  Si  ce  fait  se  confirme ,  ii 
TÎendra  offrir  un  nouTcau  point  de  rapprochement  avec 
Ies  experiences  de  MM.  Liebîg  et  Vohler,  qui  ont  re- 
connu  que  lorsqu'on  fâit  reagir  de  l'emulsine  sur  Ta- 
mygdaline,  ii  se  produit  de  Tacide  c^anhydrique.  Nous 
avons  TU  enfin  que  lemulsine  de  la  moutarde  blauche  obte- 
nne  â  fîroid  reagit  sur  la  matiere  inodore  de  la  moutarde 
noire,  de  maniere  â  donner  instantanement  de  lliuile  vola- 
tile. Nous  avons  en  vain  recherche  cette  propriet^  dans  des 
•emeocesemulsiTes,  teiles  que  Ies  amandes  douces  et  la  graine 
de\în. 

Sacbant  que  Fon  s'occupe  de  recherches  sur  Ies  moutar- 
des,  nous  avons  cru  devoir  annoncer  a  1^ Academie  ces  prin- 
cîpaux  resultats,  nous  reservant  de  consigner  dans  notre 
m^moire  Ies  details  de  nos  analyses. 
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Par  M.  GtiiBOUET. 

M.  le  docteiir  Rayer  ayant  tait  yenir  demierement  des 
environs  deCherbourg^une  assezgrande  quantite  de  sahola 
tragus  recent)  poiir  en  faire  des  essais  therapeutiques  contre 
certaines  affections  calculeuseS|  une  pârtie  se  trouva  ali^ree 
etne  put  senrir  ă  cet  usage.  Pour  en  tirer  quelque  partî,  je 
l'incin^rai,  apris  dessiccatioD,  dans  un  fourneau  a  reverbere. 
Ija  combustion  enfiittres  faible  etscintillanteparmoments, 
comme  si  la  plante  etit  conienu  du  nitre;  et  ii  en  resulta  un 
kilogramme  d*une  cendre  grisâtre,  volumineusCi  un  peu  fri- 
tee,  facile  ipulverisercependant,  queje  lessivai  â  Veau  dis- 
tillee,  dans  un  entonnoir  â  deplacement. 

Les  prenii^res  lîqueurs,  qui  etaient  fortement  caustiques, 
se  troublirent  par lemelange  des  suivantes.  II  fallut  beaucoup 
d*eau  pour  epubertout  lalcali,  etil  se  forma  par  le  nielange 
total  un  precipite  de  carbonate  de  chaux,  dii  a  Ia  d^coropo- 
sition  du  sulfate  de  chaux  dissous  pendant  les  derniers  lava- 
ges,  par  le  carbonate  alcalin  contenu  dans  les  premiers. 

Toute  la  liqueur  ayant  ete  concentree  a  alîtres  environ; 
on  la  laissa  reposer  pour  en  separer  le  carbonate  calcaire  qui 
lave  et  sech^,  pesait  6  gram.,  5.  La  liqueur  decantee  fut 
alors  tfyaporeeă  siccite»  et  le  residu  cbauffe  aurouge.  II  pe- 
sait 389  grammes.  Nous  trouvons  donc  par  une  premiere 
paration  des  principes  des  cendres  dasalsola  iragus : 

Carbonate  alcalin  impur  A 589 

Carbonate  de  cliaux  precipite,  B .  • .  •         6,5 
Carbonate  insoluble,  G. ........ .     6o4|5 

1000)0 


'  ••  •<    r: 


r 


I 
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Le  produic  A,  redissous  dans  l'eao,  laisse  encore  un  re- 
sidu  de  carbonate  de  chaux,  maisi  pour  ainsi  dire,  imponde- 
nble. 

La  Uquenr  decanta  forme  une  vÎTe  effenresoenoe  par  Ta- 
cide  nitrique,  et  peul  £tre  exactement  neutralis^  sans  per- 
dre  sa  uansparenoe,  elle  ne  contient  donc  ni  alumine,  ni 
siUce. 

Elle  reoferme  ,  d'apres  Ies  reactifs ,  une  quantit^  assez 
consîderable  de  cLlorure  et  de  sulfate  alcalin ;  elle  pre- 
cipite assez  fortement  le  chlorure  de  platine  et  forme  de 
la  creme  de  tartre  aTec  Pacide  tartrique.  Elle  parait  donc 
composeeen  pârtie  de  potasse  au  lieu  de  soudequ'onaurait 
pu  supposer  y  exister  seule,  ă  l'exclusion  de  la  premiere. 
Voîcî  d*aU\euTs  par  quels  moyens  j'en  ai  determine  l'exacte 
composition : 

I  gnmme  de  sel  A,  a  ete  sursature  d*acide  nitrique  et 
precipiţi  par  le  nitrate  d  argent.  II  en  est  r^sult^  chlorure 
d*argent  0,67  ^  chlore  0,1 65. 

I  gramme  du  mame  sel  A,  a  ete  precipite  de  la  mame  ma- 
niere, au  moyen  du  nitrate  de  baryte.  Produit  sulfate  de  ba- 
ryteO|i3=acidesulfurique  o,o447* 

ia grammes  de  sel  A,  ont  ete  places  dans  une  fiole  â  long 
col,  et  peses  conjointement  avec  une  autre  fiole  contenant 
de  Tadde  nitrique  affaibli.  On  a  verse  peu  ă  peu  la  liqueur 
acide  sur  le  carbonate.  Aprâsla  dissolution  complete  Ies  deux 
fioles  aTaientperdu  a,  16  d'acide  carbonique,  ou  18  p.  100. 

B  Tiuite  de  ces  trois  essais  que  100  grammes  du  sel  A 
renferment: 

Adde  carbonique 18, 

Chlore i6,5a 

Acide  sulfurique 4Â7 


i3o  joQUhâ»  »B  eHiiOB  inbiitâiiKy 

9mmffme9Mttone6tf$k  Vital  ddearapoi^  §odi(|iie8, 


Carbonate  de  soude  sec 4^4^ 

Gorurode  sodiiin  m/v.  •••  ^  .»«•••  •      aj^SS 
Sttl&«6  de  foude  «&• »».«•«.       7,96 


78,79 
Siţ  au  contrairei  on  lessuppoae  U>ustroi8  â  l'etat  de  oom- 
poaes  potassiquesi  on  aura  : 

Carbonate  de  potaue.  • « w  •  • » •  ^ » » .  >  $6^4^ 
Chlorure  de  potasnuni. ..  ^  •••&•» .  34|8o 
Sulfaie  de  pDtaase.  • ...«.»•.       9,73 


«oo>94 

Ce  resultat  seul  nous  indique  que  Ies  sels  alcalibl  da  sal- 
sola  iragus  soht  presqiie  enti^rement  ă  base  de  potasse,  ef  que 
s*ils  contiennent  de  la  soude,  Ce  de  peut  ^tire  qu'en  minime 
quantite.  En  void  d'ailleurs  une  preuve  plus  directe. 

Les  z a  grammes  de  sel  A,  qui avaient  ete  dissous  par  la- 
cide  nitrique,  onl  ete  additionnes  d^un  excis  d'acide  sulfu- 
rique,  ^vapor^s  et  cbaufFes  tres  fortement  dans  un   creuset 
de  platine^  ii  en  est  result^  un  sel  fondu  Uquide^  (tcide^  qiii  a 
ete  redissous  dans  teau,  satura  par  du  carbonate  de  chaux 
et  evapora.  Le  sulâite  cristallîse,  dur,  non  efflorescent|  a  ete 
trăite  par  Tean  froide,  afin  de  dissoudre  le  sulfate  de  soude 
qui  est  environ  trois  fois  plus  soluble  â  i5  degr^s  que  le  sul- 
fata de  potasse.  La  Equeur  ^vapore^  a  encore  prodnit  des 
cristaux  durs,  pointus,  non  efflorescents,  qui,  pulmAîses  et 
lav^s  avec  4  ^  ^  grammesd'eauy  ont  foumi  une  demiere  li- 
queur  se  conduisant  avec  Facide  tartrique  comme  une  aolu- 
tion  de  auUate  de  potasse. 


■V  Ml  lOVOTMMH.  fit 

de  la  oendieinioluble  C 

IO  grammes  de  ceproduit  ont  ete  traitea  par  Fadde  chlor- 
bjdriqlie :  Vîve  effervescence,  nielăng^e  vers  la  fin  d  un  peu 
j'mMm  mlflipiriiţnn  tr&id«  »MluUe  s^Se^  oempoaii  de  m<> 
ble  aili^eiuiaisS}  chatboiioiiS.La  perlîe  diaeoiitepar  ladde 
pesait  7,5o.  Elle  ^tait  formee  de  carbonate  de  cbaas  6«a5; 
phospbate  de  cliauz  et  oxide  de  fer  z^sS . 

£ta  laisantabstraction  da  cWbon  hon  bf&l^  et  du  sabie 
sîliceuxqui  appartient  au  ierrain  dans  tequel  la  plaiite  a  4t4 
recoltee,  et  qui  en  salissait  d*ailleurs  ^videniment  toutes  Ies 
partiesi  on  reduit  Ies  6o4,S  de  produit  insoltible  G  ă  4^3,4» 
et  Fon  trouYe  que  848  gr.  9  de  cendres  v^ritables  sdnt  for> 
mes  de 

t  Carbon,  de  potaste  at7,84  3<),o4 
CkiSr.dApotaitilitt  iH.^t  17,60 
Sulfate  de  potetie        36,96      4,93 

Carboo.  de  chauz  pr^.  B.      6,5o  6,5o      0,87 

iCtrbooate  ă^  chaux  $77,8^    $9,39 
fh»lph*leâeckattxl  xr  i«      ^^ 
eloxidedetcr     f  7«»««      ^W 


i4^,g^  848,90  lbo,io 


1000,00 

Ce  reraltal^  qne  Ies  seb  du  salsola  tragus  sont  k  base  de 
poliiee  n'est  pas  d*une  tres  grande  iniportaiiee  â  pr^sent  que 
la  preaqae  totalite  de  la  soude  enaployee  dans  Ies  arts  est  re* 
lirtedtt  sal  flsarinimaisîlresteeurieux  comnie  une  exception 
aaxlîeai  tont  k  fait  naiitimes  ou  se  plaît  la  plante  en  ques- 
tion  et  sortout  au  genre  tout  special  auquel  elle  appartient. 
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SUR  L'ARSENIG  BLANC  (l'aciob  aesbnisux). 

De  la  discuite  quHl  ţ  a  de  $e  tenir  au  nweau  des  connais- 
sances  seientifiques  et  des  decowertes  utiles  faUes  a  Pe- 
tranger, 

II  est  de  la  plusgrande  difficultepour  ceuz  quis'occupent 
de  la  science  de  se  tenir  au  niveau  des  travauz  seientifiques 
qui  se  font  ă  1  etranger ;  en  effet,  par  suite  de  Tesprit  du  jour, 
ie  nioindrefait  poliiique  est  prevu,  annonce,  commente,  de* 
nienti  par  Ies  journaux  publies  pour  amuser  ou  attrister  ceux 
qui  Ies  lisent,  tandis  que  des  faits  d'une  haute  importance  et 
qui  ont  pour  objet  Fhygiine  publique ,  l'industrie^  Ie 
commerce,  sont  k  peine  noientionnes  dans  ces  journaux.  II 
est  Trai  qu'il  existe  des  journaux  sp^ciaux  qui  traitent  de 
science;  mais  ii  est  impossible  de  se  procurer  ces  journaux 
qui  sont  innombrables  :  la  fortune  d'un  homme  riche  n*y 
sufBrait  pas;  toat  le  tenips  d'un  homnie  studieux  ne  Iui 
permettraitpas,  s'il  ^tait  polyglotte,  pour  lire  tout  ce  qui  est 
ecrit.  Un  horome ,  en  France ,  avait  concu  le  projet  d*^cre 
utile,  ii  avait  forme  un  ^tablissement  dans  lequel  reunissant 
toutes  lespersonnesinstruites  qui  habitent  la  capitale ,  ii  leur 
distribuait  Ies  journaux  seientifiques  publies  â  retranger.  Ies 
invitant  selon  leur  specialite  a  traduire  et  â  donner  un 
abrege  des  faits  annoncesă  Fetranger.Ges  extraitsetaienten- 
suite  publies  dans  un  journal  qui  avait  pour  titre  Bulletin 
unwersel  des  scienees  etde  Pindustriej  divisant  Ies  objets  pu- 
blies en  diverses  sections. 

L'entreprise  deFerrussac  n'etait  pas  de  celles  que  peuvent 
soutenirde  simples  particuliers;  elle  n'eAt  pu  âtre  suivie  de 
succes,  que  si  elle  eât  ^te  dotee  par  le  gouvernement.  Aussi  la 
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pnbHottiondu  bulletiD»  comroencee  en  18949  ne  pul,  malgr^ 
lezel«  et  ledesinteressement  des  collaborateurs,  se  maintenir 
qaejosque  i83z.Gettebeile  entrepriselaissecependantapres 
sa  chute,  un  exemple  de  ce  qu'on  pourraitfairedansrinterât 
de  la  scieDce  et  deTindustrie. 

Nous  avonS  dit  que  Ies  journaux  politiques  ne  font  pas 
connaître  a  leurs  lecteurs  ce  qu'il  j  a  d*utile  en  industrie, 
nous  deronscependant  en excepter  le  Courrfer  Belg0,ridigi 
par  un  Francais,  M.  Jobard*  Dans  son  journal,  ce  savant  bien 
connn,  tient  Ies  Belgesau  courantdes  noufelles  decouvertes 
et  son  joumal  est  tout  a  la  fois  politique  et  industriei.  Cest 
par  Ie  Courrier  que  nous  avons  appris  que  TAcad^mte  des 
sdences  etbelles-lettres  de  Bruxelles  avait  mis  au  concour» 
une  question  d'un  haut  int^rât  surTarsenic,  question  qui  est 
la  suivanle  : 

Derem]iner,pardesexperiences,si  Ies  poisonsmetalliques, 

tels  que  1  arsenic  blanc  (Facide  arsenieux)^  enfouis  dans  un 
terrain  cultiva ,  penetrent  ^galement  dans  toutes  Ies  parties 
des  vegelaux  qui  y  croissent,  et  entre  autres  dans  Ies  gratnes 
de  cereales,  et  s*il  7  a  du  danger,  pour  la  sânte  publique  ă 
repandre  de  Facide  arsenieux  et  d'autres  poisons  analogues 
dans  Ies  champs,  pour  detruire  Ies  animaux  nuisibles. 

Cettequestion  dontlasolution,selon  nous,  est  d*une  grande 
împortance  puisqu'on  sait  que  chez  nous  Farsenic  blanc  est 
empioje  en  grande  quantite  au  chaulage  desgrains^  a  la  des- 
traction  des  souris,  des  mulots,  a  donne  keu  a  un  memoire 
en  Tcponse  k  cette  question,  memoire  qui  a  pour  epigraphe 
£jperientia  docet. 

Nous  emetlons  le  deşir  que  l'un  de  nos  correspondants  â 
Bruxelles,  notre  coll^ue  M.  Leroy,  nous  Casse  connaitre  le 
coniena  de  ce  memoire  et  le  jugement  qu'enaura  porte  l'A* 
cademie. 
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PttîiqiieMMiaiiveMiMiiedeUdiffioiiM  qtl'il  f^  4^  eM« 
Baitre  lei  aoţivelUi  icieBtifiqoes  ^tvaager^,  aaua  4îc(mm  un 
mol  eo  pawuit  de  la  diiSeulte  quil  j  «  paur  leu  gena  guî  a'oo* 
eupent  d^  Boie^^^  de  t'eiivoyer  rectpioqaemeat  Ies  ţRV^ux 
scientifiques  publies  soit  eu  Francei  soit  a  Yiţr^i^^v^  Qette 
dftffieulte  est  sî  graade  qu'il  esţ  presque  iii||ipssibţ^ ,  şaua  des 
d^peoata  eBormeş ,  de  fiiii^  pavvenîţ  ^es  trayau:^  i  i^ţ  qn  m 
est  fovce  d^mplojeţ  des  occasiona  j  de  ţeUe  ^9191  qiie  Tp^s 
M  feeevez  pas  f)eqiii  yesAa  eai  a4;r#f»^i  «ţ  qH«  vana  Pf^  pou- 
▼M  £sive  tnmaaaetive  aiEw  ^fim^  un  fu^diiairţ  ilsmliiie  ji  iwş 
SQCt^tiJ  sayauleb 

Noua  dUrous  m/m  fUi  1^  apbangeadt  ÎPHfVAW  scieuti- 
fiquea  saut  diQMâl«a  at  iQUvaut  imia  a^ps  ^  f w  k  poînţ 
d  y  r^oooeţ  ^uous  &iscips  tl«a!tţo^p  d'eţhaog^  vm9  JAoiais 
nous  ne  recevonsune  anneeentiere  du  joumal  qui  (aiţ  Te^r 
cha^ge,  îl  ast  probahle  qu'il  eu  est  ^e  mAfu^  pgw  <^^m>  qui 
doivent  receyoir  le  /aurmal  de  oium^  m^iip a/s* 

II  serait  k  d^ifef  que  lea  ^changes  scieatîfiqiiea  pusi0Ut  ^ 
Jhire  ayee  &cUite  par  TinteriuediaîrB  das  afutnaasadea»  ii  eu 
resulterait  un  a^antaga  iiamanse  pour  la  scîeuoa  et  paur  Tiu* 
dustrie.  A.  Cfl|^Y4L|||Bi^, 
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DANS   DIYBESBS    GIRGOSSTANGŞS. 


Les  eipenenoes  niedioo-Iegales  ne  sont  paa  le^#iiM 
oeniplâles  qu'on  poiirrait  le  d^iter,  et  şomrens  U 
force  d  operer  sur  des  pi&ces  k  lappui  de  l^ocnsatiott »  ne 
doit  le  fiiire  qu'aveo  la  plus  grande  r^senrei  suv  lea  ol]yela  qni 
lui  sont  soumis ,  afin  de  oonserver  pârtie  des  objeţa  exaMÎ-» 
n^,  pour  qu'ils  puisseni  4lre  repMisenl^  anx  jurfc  ea  aefnv 
de  piices  k  conviction. 
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U  serait,  ce  nous  sembloi  quelquefois  utile,  lonqae  le  jury 
el  Ia  cour  de  cassation  ont  prononc^ ,  que  des  exp^riences 
faites  fussent  continuees  sur  Ies  objets  qui  ont  servi  de  pidces 
au  proc^ ;  dous  en  citerons  des  exemples.  Dans  une  affaire 
de  faux  en  eoritiure»  lea  Iraoes  d  un  ca^ue  ajFaniete  «goalees 
dans  Tone  des  pi^ces  du  proces ,  ii  eât  ete  utile ,  lafGsdre 
etant  tenmnee,  que  des  essais  fussent  faits  dans  Ie  but  de  re- 
connaitre  quels  sont  Ies  moyens  qui  peuvent  £tre  niis  en 
usage  pour  enlever  l'encre  apposee  sur  Ie  calque,  de  faţon 
â  meitre  â  nu  ta  mati^re  qui  avait  servi  k  Ie  faire.  Les  re- 
sukats  de  ces  essais  eussent  pu  servir  ă  eclairer  Ia  justice 
dans  les  affaires  du  mime  genre,  qui  plus  tard  auraient  pu  se 
presenter. 

La  question  de  sayoir  si  des  taches  dues  k  du  sang ,  pou- 
Taient  itre  reconmies ,  les  vâlenients  taches  ayant  ite  IaT&, 
eiait  encore  ii  7  a  peu  de  temps  irresolue ;  des  faits  sont  venus 
demontrer  que  dans  divers  cas  ii  etait  possible  de  reoonnaître 
ces  taches  apris  le  lavage  et  de  demontrer  qu'elles  etaient 
dues  k  du  sang.  (f^.  lan^  de  noifembre  iSSp,  p,  SSp  et  suiu.) 
Un  mojen  d  eclairer  Ia  question  se  pr^senta  tout  recemnient, 
mais  ii  ne  put  £tre  mis  en  pratique;  voici  ce  qui  se  passa  ă  ce 
sujet.  Un  assassinat  ayant  i\Â  consomme  dans  un  departe- 
ment,  ii  fut  reconnu  que  des  vdteroents  qui  avaient  appar* 
tenu  k  Vassassin ,  quoique  Iav& ,  pr^sentaient  des  taches  qui 
semblaient  pouvotr  6tre  attribuees  â  du  sang.  Le  jugement 
temiin^yun  chimiste  demanda  quii  lui  flit  confi^,  pour  fiiire 
des  cxperiences  utiles ,  quelques  portions  des  vâtements  de 
i'assaiiin  ,  celui-d  avait  avoue  son  crime  dans  Ia  prison  et 
sur  J'echafaud.  Cette  demande  faite  dans  Tinterât  de  la 
seieoce  et  pour  eclairer  Ia  question  ne  futpoint  accueiilie 
et  ane  experience  d'uncsgrande  porţie,  puisquelle  avait 
quelqae  chose  â^autheniique ,  n*a  pu  £tre  faite  par  suite 
de  oe  refus.  A.  G, 
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OBSERVATION 

D'lMPOISONUBMBirr  PAB  LACIDB  HTDBOCHLOBIQQB. 

Le  sujet  de  cette  observation  est  un  homme  de  quaranie 
ans,  fabricant  de  ouate,  nomme  Frederic  York.  Le  17  oc- 
tobre  i839i  ii  acheta  chez  un  droguiste  pour  quelques  sous 
d*acide  hydrochlorîque  qu'il  mit  dans  uue  petite  fiole.  Vers 
deux  heures  et  demie  de  l'apres  midi ,  ii  dit  ă  se»  compa- 
gnons  de  travail  qu'il  se  sentait  indispose,  et  exprima  Ie  de- 
şir de  retoumer  chez  Iui;  ii  quitta  son  ouvrage  et  se  rendit 
â  son  logement|  distant  d*enyiron  un  quart  de  lieue.  £n  j 
arnvant»  ii  dit  â  une  femme  qu'il  avait  pris  du  poison.  et 
ii  se  plaignit  de  beaucoup  de  douleur  dans  la  gorge  et  dans 
Testomac. 

Cette  femme  cruţ  qu'il  plaisantait,  et  lui  dit  d'aller  se  cou* 
cher  dans  la  chambre  Toisine.  En  essayant  de  s'y  rendre,  ii 
toraba  et  se  blessa  ă  la  t£te ;  on  le  releva  et  ses  amis  lame- 
nÂrent  ă  Fhâpital  de  Londres.  Le  pharmacien  Iui  fit  preudre 
aussitot  de  Ia  magnesie,  du  lait  et  Ies  autres  remâdes  em* 
ployes  en  pareil  cas,  mais  sans  succes.  II  continua  ă  se  plain- 
dre  de  douleurs  excessives  k  la  gorge  et  â  Testomac ,  et  de- 
mandaît  frequemment  de  I'eau  â  boire.  Arrive  â  Thâpital  â 
5  heures  du  soir^il  mourut  lelendemaîn  ă  5  heures  du  matin, 
apr^  douze  heures  d'horribles  souffrances;  peu  d'instants 
avânt  sa  mort^  ii  dit  â  sa  femme  qu'il  avait  pris  de  l'acide 
muriatique ,  et  cest  ce  qu'il  repondit  â  toutes  Ies  personnes 
qui  lui  demanderent  ce  qu'il  avait  avale. 

Autopsie,  neuf  heures  apres  sa  mort.  — Adherences  pleu- 
retiques  des  deux  cât& ;  coeur  un  peu  volumineux,  bypei^ 
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tTO|diie  du  yentricule  gauche,  foie  de  couleur  ooirâcre» 
ireiicale  tres  distendue  par  de  la  bile :  elle  est  d*un  jaune  ^ 
briilant,  excepte  dans  un  point  d'enyiron  neuf  lignes  de 
dâmetre  ou  elle  etait  en  contact  avec  Testomac:  la  elle  avait 
ane  couleur  yerte  tris  prononoee.  L'eatomac  etait  tras  dis» 
tendu ,  d*une  couleur  plombee,  et  ses  vaisseaux  gorges  de 
sang  noir.  Le  perltoine  etait  fort  injecte ,  et  sur  toute  Ia 
sarface  peritoneale  des  intesţins,  oii  reniarquait  de  petits  d^ 
pdts  de  fausses  membranes.  Ayantenlcve  Testomac  et  Tobso- 
pbage,  on  TÎt  que  FepUhelium  de  c^  dernîer  avait  et^  en- 
leire,  et  que  la  muqueuse  etait  attaquee.  Les  membranes  de 
restomac  etaient  fort  alterees ,  et  dans  plusieurs  points  ii  ne 
restait  que  le  peritoine.  En  TenlcTant,  îl  se  fit  une  d^chi- 
rui^  I  et  Ton  recueillit  envîron  six  onces  d'un  liquide  sale  et 
jaunâtre,  quî  spontanement  se  coagnla  en  masse  au  bont  de 
dix  minutes.  Toute  la  face  interne  de  i'estomac  etait  recou- 
▼erte  d'mie  couche  ^paisse ,  jaunfttre ,  produite  prolmble*^ 
ment  per  la  coagula tion  du  caseum  du  lait  que  Ion  avait 
administra, -ou  de  quelques  autres  substances  albumineuses. 
A.U  dessoQs  de  cette  coucbe ,  la  surface  de  la  muqueuse  etait 
noirfttre,  mais  d'une  maniere  inegale,  et  semblait  eschari- 
fiee ,  surtout  preş  des  orifices  cardiaque  et  pylorique,  et  dans 
le  grand  cui  de  sac.  Cette  couleurnoire  se  prolongeait  dans 
Telendue  dn  duodenum,  surtout  â  la  pârtie  saillsinte   des 
▼alTules  connîventes,  tandis  que  leurs  intervalles  etaient  co- 
lora en  jaane  yerdâtre  par  de  labile.  Dans  le  jejunum,  dans 
Teiendoe  d'un  pîed  et  demi  environ ,  on  observait  ţă  et  li 
desţlaqaea  de  mfirae  couleur. 

L'examen  des  matieres  contenues  dans  Testomac  ne  put 
faîre  reconnaitre  la  presence  de  l'acide  hjdrocblorique.  Le 
Jiquide  que  ia  pression  put  separer  du  coagulum  ne  donna 
andine  indication  d'acidite  au  papier  de  tourtiesol ,  et  le  ni- 

2*  Sene.  6.  io 
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tmte  d  argent  n'y  determina  aucan  precipite  y  non  plus  quA 
dans  l'eau  distillee  dans  laquelle  on  fit  mac^rer  Testomac , 
phenomene,  au  reste,  qui  a  ete  deja  indique  par  plosieun 
toxicologistes ,  oomme  se  presentant  dans  d'autres  empoi* 
sonnemeftts  par  des  addes  concentres  (i). 


OBSERVATION 

o'iJPnUB   MOETBLLB  PAE  LB  GAZ .  HTDROCBIIB  GARBOBA  { 

Par  F.-P.  Fbalb. 

Le  ax  decembre  i838,  une  forte  odeur  de  gai  ftit  sentie 

dans  la  cbambre  a  coucher  et  dans  une  chambre  voiauie 

• 

d'uoe  oaaison  liabitee  par  une  vieille  dame^et  sa  peute  fiUe ; 
celle-â  ^Dt  entree  Ie  soir  dans  la  charabre  avec  une  lu- 
mile, ii  se  produisit  une  forte  explosioa  Un  des  €m[Jeyes 
de  la  societe  du  gaz  ayant  ete  appele,  assura  qu^l  a'y  avait 
aucun  danger ,  et  que  la  fuite  du  gaz  etait  oompliteDient 
arritee;  dapres  cette  sşsurance,  la  ^ieiUe  dame  et  sa  petite 
fille  allerent  se  coucher.  Le  lendemain ,  Ies  voisins  nei  Ies 
voyant  pas  paraitre  comine  i  Tordinaire,  ^'alarmerent  et 
firent  enfoncer  la  porte.  Une  forte  odeur  de  gaz  d'^clairage 
se  fit  sentir ;  on  trouya  dans  la  chambre  k  coucher  madame 
B...  etendue  dans  son  iit,  couchee  sur  le  cote  droit,  et  en 
apparence  endormie;  mademoiselle  W...  etait  coudiee  sur  le 
ventre ,  Ies  couvertures  etaient  ă  peine  derangees.  Le  corps 
de  la  vieille  dame  etait  firoid  et  rigide,  celui  de  la  jeuiM  fille 

(i)  La  non  prăcipiution  du  nitrate  d'argent  dana  ce  cat  est  incompr^- 
heaaîlftle^  caf  le  aiicate  de? aii  dtre  prdaipiM  par  Ies  cklorares  qui  esît- 
lent  toujoara  dan^  lei  Ui|tti4cs  aniisaux.  .    A,  C. 
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encore  chaud,  mais  ne  donnant  aucun  signe  de  vie j  la  rigi- 
ditene  tarda  pas  ă  s'etablir. 
Dans  la  soiree,  on  fit  Tautopsie  des  deux  cadavies, 
MademoîseUe  W...,  âgee  de  vingi-deux  ans.  La  surface  du 
corps  est  remarquablement  pale  et  exsangue,  excepte  au  dos 
et  au  cou,  ou  existent  quelques  plaques  d'un  rouge  vif.  Les 
timits  dela  figure  sont  paisibles;  Ies  levres  et  Ies  paupieres 
cntr  ouvertes ,  lespupiUes  unpeu  dilatees.   Ni  gonflement 
ni  UTÎdite  de  Ia  face  ou  du  cou j  Ie  corps  etait  dans  un  eiat 
de  rigidile  complete;  ii  n  y  avait  aucun  ccoulement  par  la 
bouche  ni  par  le  nez. 

n  n'cxistait  pas  de^congestion  remarquable  des  membranes 
du  ceireau ;  Ia  substance  de  cet  organe  eiaît  ferme,  et  Ie  sang 
qui  s*ecoulait  d'un  grand  nombre  de  pbînts  de  la  surface  in- 
<âsee  ciaii  Buide  et  d  un  rouge  vif.  Les  ventricules  conte- 
oaient  environ  una  once  et  demie  de  serosite  transparente , 
mais  ii  n'7  eo  avait  pas  â  la  base  du  cerveau.  La  moelle  epi- 
ni^e  non  plus  que  lesmend>ranes  n  etaient  plus  injectees  que 
dans  1  etat  natureL 

Tous  les  dssus  du  corps  etaient  pâles  et  exsangues ;  les 

vaisseauxdes  tegunuents,  du  cceur,  de  Pestoraac,  des  intes- 

CÎDS,  de  1  epiploon  et  des  mesenteres  euient  jwesque  vides. 

Panoot  le  sang  etait  tres  fluide,  et  pour  la  couleur,  semblait 

tenir  le  milieu  entra  le  sang  arieriel  et  le  sang  veineux.  Les 

poumons  moins  crepitants  que  dans  1  etat  naturel  etaient 

infiltra  de  serosite;  la  muqueuse  bronchique  etait  rouge; 

k  muqueuse  de  Teslomac,  ^paîssie,  se  detachait  facilement ; 

ccSe  de  Ţintestin  grâle  etait  rouge  et  injecteze,  et  presentait 

<ians  quelques  points  de  petites  eccbjmoses.  Lavessie  conte- 

Miait  environ  une  demi-once  d'un  liquide  blanc  et  opaque: 

tous  les  autres  organes  etaient  sains. 

Madame  B.„,  ftgee  de  soixante  ans. — Les  organes  etaient 
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dans  un  etat  presque  en  tout  semblable  ă  ceux  observa  dans 
le  cas  precedent.  Les  seules  differences  etaient  une  accumu* 
lation  asse?.  considerable  de  serosite  ă  la  surface  du  cenreau, 
tanriis  que  les  ventricules  etaient  vides ,  et  la  presence  dan» 
Ie  tube  intestinal  de  gaz  composes  d  acide  carbonique,  d*by- 
drogine  carbone  et  d  azote. 

M.  Feale  s'efForce  d'ezpliquer  Tabsence  des  l^sions  ordi* 
nairement  observees  dans  le  cas  d'aspbjxie,  en  Supposant 
que  Tbydrogene  carbone  etait  fort  etendu  et  a  agi  trds  len* 
tement. 

STATISTIQUB   DBS   CAS    d'bMPOISONNBMBNT    CONStAT^S   EB 
AKGLBTBBRB   YBNDANT   LARNBB    iSSp. 

Sîr  Robert  Inglis ,  membre  de  la  Châmbre,  a  fait  pubtier 
un  rapport  general  authentique  des  cas  d'empoisonnements 
mortels  constates  par  les  actes  judiciaires  aux  âifferentes 
assises  d*AngIet€rre,  sur  les  rapports  des  hommes  de  l'art , 
pendant  l'annee  i83g. 

Ce  releve  ne  donne  rien.moins  qu'un  total  de  543  suicides 
et  crîmes ;  releve  effrayant  et  qui  ne  peut  s*expliquer  que 
par  Ia  misere  extrâme  qui  r^gne  d^ns  les  classes  inferieures 
et  par  la  facilite  avec  laqiielle  les  pharmaciens  d^livrent  en 
Aiigleterre  les  poisons  sans  ordonnance  de  medecin.  La 
plupart  de  ces  malheurs  se  rapportent  ă  des  suicides  volon- 
taires  ou  accidentels ,  ou  bien  â  des  actes  d  alienation  men- 
tale. On  y  voit  plusieurs  exemples  de  raalheureuses  mires 
qui  ont  erapoisonne  leurs  enfants,  avânt  d  avaler  elles-mâmes 
Ie  poison. 

Dans  Ie  chiffre  ci-dessus,  on  compte  '261  femmes,  189 
hommes.  Dans  ce  chiffre  figurent  aussi  huit  m^decins  qui  | 
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c^ose  remarquable^  se  sont  tous,  moins  un,  suicides  avec 

radele  pnissique. 
Une  circoDstance  plus  doulonreuse   encore,  C6st  dy 

trouver  186  enfants,  presque  tous  k  la  inamelle,  yictimes 

pour  la  plupart  du  laudanum  ou  de  Topiumi  qţi'une  habi- 

tude  funeste  permet  aux  meres  en  Angleterre  d'avoir  en 

proYÎâon. 
r      Parmi  Ies  chifCres  relatifs  k  la  natur^  des  poisons  em- 

plojes ,  figure,  ^  en  premiere  ligne,  Tarsenic  |  181   cas. 

>  Yient  ensuite  le  laudanum,  z3z 

L'opiuofi^  4^ 

L^acide  sulfurique ,  3a 

—  hjdrocyanique ,  27 

—  oxalique|%  19 
Le  sublime  corrosif,  i  a 
L'huile  essentielle  d'amandes  ameres  ^  4 
La  noix  Tomique ,  3 
Lacolchique,  3 
Labelladone,  a 
L'acetate  de  moiphine,  a 
Le  tartre  stibi^,  a 
La  strjcbnine,  a 
L'ellebore,  le  nitrate  d'argent^  Ies  sels  de  plomb.  Ies  can- 

tharides,  Tacide  nitreuXy  le  bichromate'de  potasse ,  etc. , 
lottmissent  un  ou  deux  cas  de  cbacun, 

n  serait  â  desirer  que  M.  le  Ministre  de  la  justice  fît  dres- 
ler  un  etat  statistique  des  cas  d'empoisonjaement  constat^s 
en  France  dans  une  aunee,  soit  suicides,  soit  empoisonne* 
JBem  par  impradence  ou  par  crime,  nous  sommes  convain- 
cus :  1*  qu on  verrait  que  larsenic  est  le  plus  souvent  le 
poison  employe;  a*  que  souvent  le  goAt,  Ia  couleur  des 
poisons peut ,  cotmne  nousTayons  dit  et  repete,  empâcher 
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Ie  crime.  Voici  encore  un  exemple  qui  vîent  &  rappui  de 
notre  opinion. 

—  Une  tentative  d'empolsonnement  a  eu  lieu,  la  semaine 
derni^re ,  dans  Ia  commune  de  Bussiire-Saint-Georges , 
canton  de  Boussac  (Creuse) ,  sur  Ia  personne  d*une  femme 
d^jă  âgee. 

Gettefemme,  ă  cequon  assure,  avait  eu  Timprudence 
de  montrer  son  testament  ă  un  de  ses  parents ,  qu'elle  * 
instituait  son  legataire  universel.Peu  de  temps  s'^tait  ^oule, 
lorsqu'un  jour^  se  trouvant  â  table,  elle  s*apercut  que  son 
YÎn  avait  un  %oiil  t6ut  â  £ut  etrange  \  deux  ou  trois  per- 
sonnes  etaient  presentes  :  elle  leur  fit  part  de  ses  obseira- 
tions,  et  bientât  i'on  reconnut  que  Ie  vin  dont  elle  venait 
de  boire  quelques  gouttes  etait  empoisonn^.  Les  soupţons 
se  porterent  naturellement  sur  le  legataire,  bomme  d'upe 
fort  mauvaise  reputation ,  et  qui  avait  deja  ^t^  condamne 
pour  Voi. 

M.  le  procureur  du  roi  de  Ghambon  ,  averti  par  Ie  maire 
de  la  tommune,  se  transporta  au  domicile  de  Tinculp^,  et 
les  rediercbes  de  ce  magistrat  amen^rent  la  deconverte  d*une 
bouteiile  de  vin  dans  laquelle  on  avait  introduit  nne  assez 
grande  quantit^  de  vert-de-gris. 


EMPOISONNEMENT 

PAB  tiEs  baîbs  bb  mobbllb  (solonum  nigrum). 

La  morelle  noire  passe  depuis  longtempa  comme  ane 
plante  narcotique,  et  ses  baies  sont  regardees  comme  tres 
veneneuses  et  comme  ayant  donn^  lieu  ă  des  empoison* 
nements  chez  des  enfiants  qui  en  avaient.mang^^ies  prenant 
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ponrdes  poieilles.  M.  Danal  de  Montpelltef  pense  qoe,  dam 
oe  os,  ce  ne  sont  point  Ies  baies  de  morelle  noire  qiii  ont 
piodiiit  eesef&ts  deletires,  maisbien  Ies  fruits  de  la  belladooe. 
II  a  emis  cette  idee  ă  la  suite  de  quelques  ezp^riences  qu'il 
dit  ftYotr  tentees  sur  loi  et  sur  des  animaux ,  ce  qui  le  porte 
i  croire  qoe  cette  plante  n'est  nullement  dangereiise» 
VL  Goillemin  ( Dictionnaire  des  drogues  )  dit  aussi  qoe  Ies 
feoilles  et  Ies  friiits  de  la  morelle  n<Mre  sont  ioin  de  posseder 
tonica  Ies  propri^tes  narcotiques  qui  leur  ^talent  attribuees. 
CSepcndant  M.  Desfosses  a  trouv^  danS  son  suc  de  Ia  solanine, 
ce  qtii  seul  doit  faire  tenir  en  garde  contre  elles.'  Ajou- 
tona  ă  ce  &it  un  travai I  de  M.  Bourgogne,  mededn  ă  Gonde , 
pubU4  dans  le  Journal  de  chimie  medicale  1817,  relatif 
ans  effets  delet^s  de  cette  plante  sur  Ies  bites  â  faine.  L'o- 
pînion  itabliasant  l'innocuite  des  baies  de  morelle  peut 
dereiiir  la  source  de  grares  accidentS|  nons  allons  rapporter 
Ies  obaenrations  suivantes  que  M.  Pîhan  Dnfeyltay  vient 
de  publier  dana  le  Journal  aeademique  de  la  Loire-Infe* 


Trois  en&nts,  demeuhint  dans  un  rillage  pr^  de  Nantes , 

sortireDt  le  27  aoAt  i838  pour  se  lii^rer  â  leurs  jeux;  ils  ren- 

trerent  ie  smr,  demandant  de  Teau  pour  apaiser  leur  soif ,  et 

îls  se  couch^rent  sans  avoir  vouln  souper;  au  milieu  de  la 

irait,  Valn^  de  ces  enfants,  ftge  de  neuf  aits,  qui  kt  reille, 

acmnf  de  sortir^  s  etait  plaint  d'un  leger  mal  de  t^te»  s^ereilla 

en  poiiasant  des  gemissements  arrach^s  par  une  Tiolente  c^ 

{halalgie;  ii  se  plaignait  de  nausees ,  de  Tertiges  et  de  coli- 

qnei,  faimnx  des  efforts  pour  alier  â  la  selle,  mais  ne  pou- 

ram  j  ptrrenir.  Bientot  ii  survint  des  vonrisaenients  eopieui 

de  matieres  glaireuses  d*abord  ,  puis  d*un  liquide  epaîs  et  de 

c»iileiir  vert-noirâtre;  Ies  pupilles  etaient  extrdmement  di- 

lateesţ ii  dialinguait  â petne Ies  objeis qui  lenTironnaienC;  la 
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fiica  ^tait  TukueuBei  et  uoe  saeur  abondante  coulait  par  tout 
ion  corpa;  sa  aoif  etait  inextiiiguibl«|  îl  accusait  sans  qesae 
un  Tiolent  mal  de  t£te.  Bientât  la  parole  ceaaa  d*£tre  libre, 
la  respiration  devÎDt  sterloreuse»  le  cqrps  fut  pris  deconyul- 
aioiis  et  de  raideur  tetaniijue,  enfin  cel  enfant  mourut 
k  /leux  heures  du  matin,  avânt  qu'oneiit  pu  lui  porter  aucun 
secours. 

Pendant  que  ce  malheureux  succombait,  Boufrhre^  Age 
de  dnq  ans,  coniinenţaitâaccuserdesTerdgeSy  des  nausees 
et  des  coUques,  ii  Tomit  con^me  lui  des  matieres  alimen* 
taires,  puis  un  liquide  Tert-noirfttre ;  ce  fut  le  lendemain  28, 
k  six  heures  du  matin  seulement^  que  M.  Pihan  Dufeyllay 
fut  appele  preş  de  lui ,  assiste  du  docteur  Morisson,  Ces  ine» 
decins  trouverent  le  petit  malade  couche^ur  le  dos»  plonge 
dans  une  prostration  quHnterrompait  de  temps  &  autre  quel* 
ques  motiyements  convukifs/  La  face  etait  gonfl^e  ^t  y^l• 
tueusCy  Ies  pupilles  ahemativement  dilatees  .et  retrectes,la 
peau  brftlante  et  couTerte  de  sueur,  le  pouls  frequent  et  un 
peu  irregutier.  La  soif  etait  tr^  vive,  mais  Ies  liquides  <^uienl 
aussitât  rejet^s  par  le  Tomissement.  Des  sangsues  furent 
appliquees  aussitot  derriere  Ies  oreilles.  Le  soir  ies  accidents 
avaient  plus  de  gravita  :  le  coma  etait  plus  profond.  Des 
fangsues  furent  plactfes  aux  jambes.  Le  lendemain. sg,  le 
comai  l  agitation  convulsive  et  Ies  pris  plaintifs  continuerent 
Qn  appliqua  de  nouvelles  sangsues  aux  oreilles,  et  on  or^ 
donna  un  purgatif  qui  fut  aussitot  rejete  que  pris;  alors  des 
vesicatoires  furent  rois  aux  jambes,  et  on  fit  des  frictions  avec 
ronguentnapoUtain  derriere  Ies  oreilles  et  sur  Ies  partieslate- 
rales  du  cou,  par  demi  gros  et  de  demi-beure  en  demi- 
heure. 

En  mame  temps  la  sceur  de  ces  deux  petits  malheureux , 
kgie  de  trois  ans,  etait  prise  de  symptomes  absolument  sem* 


r 
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blabkss»  Ce  fîif  alon  que,  firappâ  de  h  similitude  de  ces  ac- 

odents  cbez  trois  personnes  de  la  mame  familie,  Ies  medecins 

soopeoniidreDt  une  cause  identique.  Apres  de  nombreuses 

ooestionSy  ik  apprirent  d*un  enfant  du  voisinage  que  Ies  deux 

aâies  avaieiK  cueilli  et  mange  en  abondaoce  d*une  soite  de 

giaine  Tonge,  el  qu*il^  en  araient  donne  &  leur  soeur;  cette 

graîne  y  qu  ib  ae  firent  repre^enter,  etaît  c^lle  du  solanum 

mgmm  ou  morelle  noire  :  reropoisonnement  etait  evident. 

Sous  llnfluciice  d*une  medication  energîque  Ies  aecidents  se 

dissiptoent;  maîs  aous  Tinfluence  d'\m  r^gime  alimentaire 

trop  rapide,  cea  cnfanis  eurent  une  rechute,  etauccomberent 

ă  one  kingue  et  douknireuse  agonie. 

Ges  obaervations  nons  ont  păru  dVutant  piva  dignes  d*in- 
terâi  qa*dHes  tendent  ă  fixer  fopinion,  des  medecins  sur  Ies 
proprietes  toziques  d*utte  plantei  dont  Ies  feuilles,  bouillieS| 
sonc  maDgeeSy  dans  quelquea  ccMitrees,.  coomie  aliment. 


BOnVBAir  S«GCinA!fB  ou    SVLFiTB    VB  QViiriirB. 


Nova  lisons  dana  un  Journal  Tartiole  auivanC  Naunfeau  me^^ 

eedane  dm  mlfaUdequinme.  M .Bigatelti-assure  aroir  decou- 

Tcrt  ime  sobaCance  indigene  qui  remplace  ayantageusemeni 

le  suKate  de  quinine;  ii  appelle  cette  aubstanoe  salino  amo' 

risaimo  antifebrile.  Une  commission  nommee  par  T Academie 

de  Yerone  pour  £ure  l'examen  chimique  et  tberapeutique 

dn  medicament,  a  trouv^  que  cette  substance  saline  est  tiree 

du  rcgne  Y^getal  indigftne,  et  r^pandue  dans  toute  TEurope ; 

guVm  fobtient   par   un   pocede  simple  et  en  quandte 

nocable;  qu*elle  se  compose  d'un  acide  en  combinaison  avec 

un   alcali  vegetal,  et   qu'elle  ne  contient  rien  qui  puisse 

noire  â  la  saute.  Le  sel  est  friable,  d'un  aspect  terreux  ct  de 
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couleur  rouge  briquetee,  d'une  savear  plus  astringente  et 
plus  am&re  que  Ie  sulfate  de  quinine;  son  odeur  est  presque 
nulle  et  un  peu  herbacee,  Pulverisee,  cette  substance  blan- 
chit  et  devient  tres  soluble  dans  Teau;  des  obsenrations 
multipliees  ont  prouv^  qu*elle  peut  remplacer  ayec  avantage 
le  sulfate  de  quinine,  dans  tous  Ies  cas  ou  ii  est  indiqu^. 

(Lut,  ann.  den  Heilkunde.) 

Nous  eussioDs  Aimi  que  >  artide  sor  la  d^couverte  de 
MM.  Rigatelli  f&t  pios  eipHcite,  et  qall  nous  fit  oonnairre 
d'une  maniere  positive  ce  que  c'est  que  cetie  decouTeite  de 
M.  Bart.  RiGATBLLi,  d^couTertâ  qui  date  au  moins  de  iSai^ 
et  qui  depuis  ce  temps  est  restee  înconnue.  Pour  donner  id 
la  preuve  de  ce  que  nous  ayancons,  nous  rappoitei*ons  un 
article  eztraity  en  18)6,  par  notre  coUegue  M.  Ollivier 
d*Angers,  du  joumai^tt^*  delP  Academia  d^agriculiura^  eom-- 
memioj  ed  arti  di  Verona, 

Noupeau  sel  dont  Ies  proprietes  egaient  celles  du  sulfate  de 
quinine^  dimu^ertpar  M.  Băut.  Rigatblli  (i). 

La  plante  succedanee  qui  a  foumi  â  M.  Rigatelli  le  non- 
▼eau  sel  ăbvx  ii  aftndnoe  la  d^eouveiie,  crott  dans  Ies  envi- 
rons  de  Verone  ,  et  depuis  quatre  ans  un  giund  uombst 
de  praticiens  distingueson  t  constateles  effetsaTantageuxde  ce 
medicament  y  qu'ils  ont  employ^  fr^quemment  etovec  succes 
dans  Ies  circonstances  ou  lequinquinaest  indique.Desmotifii 


(i)  II  parâîl  qae  M.  Rigatelli  n*a  pat  init^  le  g^n^reaz  exemple  doQn^ 
par  MM.  Pelletier  et  Carentoo,  qui,  pr^firmnt  la  gloire  â  Ic  fortaiie, 
n'ont  psschercb^li  t'approprier  des  somniet  imnenies  qii*ils  attraieat 
pa  obtenir,  soit  en  teoaot  ^secret  leov  proc^d<S  d'extraction,  soit  en  pre» 
nant  un  breyet  d'iDyention  qoi  leur  aurait  procura  un  monopole  \ 
Texemple  donn^  par  MM.  PeUetier  et  CaTentou  a  ^t^  sui  vi  en  France 
par  plusieurs  cbimistes,  ' 
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particuEers  obligent  H.BlgatelIi  â  taire  encore  qaelque  temps 
(i8a5) le  nom  de  la  plante  qui  foumit  ce  nouveau  febrifuge; 
ii  a  toqIq  neanmoins  soumettre  robjet  de  sa  decouverte  k 
TAcademie  de  Verone ,  Ies  membres  de  Ia  commission  s*e- 
taot  d  aîlleurs  engages  a  gârder  le  secret  de  Pauteur  jusqu*â 
une  epoque  detenainee.  Left  ooneliiftioiift  que  la  eommissioa 
a  fait  connaître  â  ce  sujet  sont  Ies  soÎTantes  : 

i*^  Le  vegetal  indique  qui  foamit  le  nouveau  sel  est  tres 
commun^  non  sealement  dans  Ies  etatade  Verone  et  dans 
le  rojaume  Lombardo-Venitien,  mais  mŞme  dans  toute 
rEurope, 

a*  On  obtient  ce  sel  par  im  procede  trei  simple^  a  dosea 
considirables  y  relativemerU  a  celles  du  vegetal  enqdoye;  Uâ 
fraU  sorUypour  ainsi  dire^  nuU,  comparatwement  ă  ceux  que 
n^ecessUe  la preparation  du  sulfata  de  quinine. 

3^  Cette  matiere  ne  conuenl  aucua  principe  qui  puiase 
exercer  une  acUan  nuisible  aur  r^canamie  animale,  et  con- 
siste daaala  comhhiainon  d'an  liquideaTec  un  |»iiicipe  săli* 
6abla  yegetaL 

4®  Non  puheris^  ce  nouveau  sel  a  une  couleur  rouge  bri* 
que,  uaeoonsisUiioeiriabley une  sayeur  bcancoup  phisamere 
que  celle  da  soKiie  de  quiaine  et  legtoeBeot  aitrii^|ente, 
ane  odeur  herbacee  â  peine  sensiUe. 

5*  RMnit  en  poudre,  Ies  caract^res  de  ce  sel,  sont  Ies 
mtews^  mais  ti  se  (ţbsout  rapidement  dans  l'eau,  et  acquiert 
une  couleur  blancbâtre. 

6^  Ii  y  a  la  plus  grande  ressemblance  entre  ce  sel  et  le  sul- 
ate  de  quinine,  dont  ramârtume  est  bien  moins  pronohc^e» 
le  ses  efTets  avantageux  et  bien  constates  dans  certaines  fie- 
Tes,  ii  resulte  qu*il  jouit  des  mdmes  proprietes  que  le  sulfate 
[e  quinine  et  qu  on  peut  Templojer  avec  un  ^gal  succes  dans 
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tous  Ies  casqui  r^lament  Tusage  du  quinquina  ou  de  la  qui- 
nine. 

7*  Enfin,  son  prix  ţr^  modîque  doit  en  iaire  preferer  ge- 
neralement  Temploi  k  celui  du  sulfate  de  quininei  speciale- 
ment  dans  Ies  hdpitaux  et  dans  Ies  nuiisons  de  cbarite. 

DB  hăL  BARCOTIlfB  GOHMB  SUGCBDAIIBB  DB  hJL  QUIHIRB. 

De  nombreuses  ezperiences  ont  recemment  ete  fidtes  dans 
rinde  pdur  s  assurer  si  quelques  inedicaments  indigenes  ne 
pouyaientremplacer  certaines  substances  m^dicamenteuses 
iniportees  k  grands  frais.  La  narcotine  employ^  pour  rem- 
plaoer  la  quinine  a  ^te  experinfient^e  sur  une  grande  echelle, 
et  a  fourni  Ies  resultats  Ies  plus  satisfiiisants.  La  narcotine  f  ut 
mise  en  usage  sous  forme  dliydrochlorâte,  et  administree 
par  dose  de  trois  grains.  On  rapporte  nomhre  de  cas  ou  deux 
k  quatre  doses  de  narcotine  ontsuffi  ponr  guMrdes  fierres 
intermittentes  quiaraient  resist^  au  suUate  dequinine,  a  Tar- 
senic,  k  la  eossalpinia^bonduoella ,  et  k  d'autrea  fdbrifîiges 
indigene^. 

Le  docteur  Slewarti  de  Galcuta,  aprte  aroir  ^nmnere  Ies 
guerisons  op^rees  pAr  cette  substance ,  se  croit  autorise  k  ea 
tirer  Ies  conclusions  suivantes: 

1*  A  petite  dose  elle  est  antiperiodique,  .lorsqu'on  \a 
donne  pendant   l'intennittence ,   quelques   heures    avani 

1»  «  ■•  V 

acces ; 

a*  A  la  dose  de.  dtx  grains ,  elle  ^t  puissamment  et  răpi- 
dement  calmante,  sudorifiqueet  antiperiodique; 

3*  A  cette  dose,  elle  ţi*accelire  point  le  pouls  et  n*exalti 
pas  la  sensibilite  du  systeme  nerveux;  elle  ne  s'oppose  pas  i 
Taction  des  autres  medicamenţs ;  elle  ne  cause  pas  de  con 
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stipauon,  ne  prodtiit  jainai.4  ni  etourdissements  ni  cephalal* 
gîe  ţ  elle  ne  determine  point  de  congestiona  locales ,  que  Ies 
organes  soient  sains  ou  inalades ; 

4"  EHe  excite  touţes  Ies  secretions,  et  paraît  agir  unifor- 
miment  et  generalement  sur  tout  le  syatime  capillaire,  aana 
affidblir  Ies  forces  TÎtales ,  qu*elle  tend  pluto t  k  soutenir; 

5^  EUe  agit  de  mame  appliquee  sur  le  denne  denude. 

Le  docteur  O'Sanghnessy  fait  obserrer  que  rhydrochlo- 
rate  de  narcotine  possede  desproprietes  febrifuges  et  antipe- 
riodiques  fort  energiques  |  mais  qu'elleneproduit  pas  le  oar- 
cotisme,  qu'elle  ne constipe  point,  et  ne  determine  jamais 
dans  le  cas  de  fiivre  cette  cephalalgie  insupportable  et  cette 
agitation  qui  suiTent  souvent  Tadministration  de  la  quinine 
et  en  rendent  si  souvent  Tusage  incertain,  ation  absolument 
dangereax«  La  narcotine  est  de  plus  un  puissant  sudorifique, 
peut-âtrele  seul  que  nous  connaissions,  et  qui  ne  cause  ni 
nausees  ni  agitation. 

sux  l'ail,  aluum  ceva. 

On  saitque  Fail  tresusitrf  comme  condiment, particuli&re- 
ment  dans  Ies  regions  meridionales,  a  aussi  iie  employe  dans 
Tnsage  inedicah  i^  comme  prophylactique;  1^  comme  y^si-* 
cam;  S^  domme  r^sblutif ;  4^  comme  vermifuge ;  5*  comme 
diuretique^  5^  coiitre  la  gravelle^  la  pierre;  6^  contre  lliy- 
dropine ;  7*  contre  Ies  fievres  intermittentes ;  8*  contre  Ies  he* 
morrhoîdes,  etc.,  efc 

Un  praticien,dans  Tune  des  seancead'une  societe  medicale 
a  rappele  1  attention  des  medecins  sur  ce  vegetali  îl  a  ainsi  for* 
muie  ses  conclusions : 


1 
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i^  L'usage  de  oette  subslance  peut  rendre  des  servioeft  leds 
k  Ia  medecine  des  pauvres  et  des  campagnes. 

a®  L  action  locale  ou  physico*chiauque  de  Tailest  incon- 
testablement  irritanie ,  mais  elle  ne  doit  point  itre  confondue 
avec  Taction  dynamique  qui  4^pendderabsorptioD  dellmile 
volatile  que  sa  substance  renferme ,  et  qui  peut  itxe  de  na- 
tureopposee. 

5^  L  action  dynamique  ou  constitutionnelle  de  l'ail  pa- 
raît  analogue  â  celle  de  la  scille,  et  peut  ăţre  yraiaemblable- 
ment  employee  comme  remede  antipblogistique  dans  une 
foule  de  maladies. 

4®  II  est,  tres  probable  que,  donn^  k  haute  dose, 
Fail  agit  comme  poison/roid  ou  astbenique,  et  que  ses'effiets 
reclament  Tusag^  des  remedes  stîuiylants  y  mus  la  science 
manquantdefaitsăcesujet|  nous  ne  pouvons  4]u^mettrele 
voeu  que  des  exp^riences  soientfaites  sur  des  animaux. 

Ces  conclusions  ont  donne  lieu  k  des  objectioBS  £aites  par 
MM.  Bourjot-Saint-Hilairey  Bricheteau,  Gilette,  NonaL 

Toutes  ces  objections ,  que  nous  ne  rapporterons  pas,  de- 
montrent  que  Tail  merite  d*£tre  le  sujet  de  travaux  faits  dans 
le  but  de  reconnaître  i*  sa  composition  chimique;  a*  ses 
proprietes  therapeutiques;  3^  sespropriet&toxiques  sur  Te- 
conomie  animale. 

Nous  dirons  aussi  que  Tail  n*est  point  totalCTuent  aban- 
donne  et  qu  on  connaît  encore  des  medicamenta  dans  kasqucls 
on  le  fait  entrer,  tels  soni  : 

1*  hes  pUules  antiglaireuses^qa  on  trouve  d^crkes  dans  le 
formulaire  de  Bories  et  dans  Pierquin^  Memorial  pharma- 
ceutique, 

a^  Les  especes  antihemorrhoîdaîes  qu*on  trouve  dans  la 
pharmacologie  de  Parb. 
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3*  La  fomentation  hemorrholdale  decrite  dans  le  Dispen- 
sairg  medico^pharnuiceutique  du  Palatinat. 

4*  Le  sirop  d*ail  dans  divers  dispensaires. 

5^  Uapozeme  h/dragogue^  formulaire  de  Bories. 

6?  Le  ifinaigre  d^aiL 

7®  Uoximel  dail  de  la  pharmacopee  imprimee  ă  Wurz- 
bourg,  Pharmacopea  herbipolitana 

8*  Le  vinaigre  antiseptique  (dit  des  quatre  voleurs). 

9^  Enfin  le  ifinaigre  antiseptique  compose  (formulaire  de 
Bories}. 


■»^<»%»W»^%<%^*i*»»*^«%>i^^»%^»^»%^»*^^»*»^^»^^<**»*^*^l^^%^»%^»*^%%»%0^^%<«»%< 
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sonsGRiPTiON  Durând. 


Suite  de  Ia  liste  des  souscripteurs. 
M.Laitîg^e,  pfaamiaeien  â  Bordeaux. 


Faure, 

id. 

Barbet, 

id. 

Loze, 

id. 

Gavanret, 

id. 

Mauhee, 

id. 

FniBoeschi, 

id. 

Dutaat, 

id. 

» 

Gininttd,     , 

.  id. 

Lacoste) 

id. 

PauiUac, 

id. 

WWS^f 

id. 

Dacomet, 

id. 

SdMTOUp, 

id. 

OnJetain^, 

id. 

OnlesSulty, 

id. 

Aly, 

id. 

5fr. 

5 

5 

5 

5 

3 

5 

5 
3 

a 
a 
5- 
a 
3 
5 
a 


c. 
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Ninous»  id*  3 

Amozan,  id.  5 

Taillefer,  id.  5 

Boitelle  eleve  en  pharmacie,  id.  i       5o 

Hargous,  id*  < 

Dupleiz,  id.  i 

Roussille ,  id.  i 

Frud,  phannacien  a  Sorgues.  3 

Danet,  id.        Morlaiz.  i 

Ivanpire,     id.        Digues.  4       5o 

Serenet,        id.  ^ 
Coguiot,        id.         Rou  vray  (Cote- dr).        4 


» . » 


FBAaMACIB,  son   SXBRCZGB   »ÂE   LB5   VXTEţLlNÂlBXS. 

Lyon,  le  io  fevrier  i84o. 

Monsieur  le  R^dacteur. 

Quelques  veterinaires  pretendent  qu'ils  ne  yeulent  exercer 
la  pharniacie  que  dans  le  but  de  foumir  â  bon  marche  Ies 
medicaments  destines  a  Tusage  des  beslîaux ,  cette  preten- 
tion  na rien  d'ezact , et s*U  etah possible  ă  quelques pluirma- 
ciens  de  province  de  tous  envoyer  des  memoires  de  pharma- 
cie-veterinaire,  present^  par  de  ces  artistes,  la  reponse  serait 
facile  k  faire.  Ayant  ^te  elev^  dans  une  pbarmacie  qoi  four- 
nissait  des  medicaments  destines  auz  animaux,  je  suiş  con- 
vatncu  que  Ies  medicaoients  destines  auz  bestiaiiz  sont  ven- 
dus  â  des  priz  beaucoup  plus  eleves  que  ceuz  destines  k 
rhoiiime ,  mais  ce  qu*il  faudralt  connaître,  e'est  la  nature  de 
ces  prepara tions.  Le  priz  auquel  ils  sont  yendus  auz  yetcri- 
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naiies  demontrent  facilement  ce  que  c'est  que  ccs  medica- 
menls , ii  ne faut  pour  sen  rendre  compte  que  se  procurer 
un  prix  courant.  On  yoit  par  son  inspection  que  le  prix  des 
sohstances  qui  entrent  dans  Ie  medicament  est  souvent  plus 
eleve  que  ne  Test  le  medicament  confectionniS. 

U  serait  bon  que  la  loi  sur  Ia  pharmacie  ordonnât  que  Ies 
medicaments  â  Tusage  des  bestiaux  fiissent ,  quel  que  soit  le 
lîeu  cuib  existent,  examines  et  anaIjAes  pour  reconnaître 
leor  natore,  et  que  des  proces-verbaux  d*examen  fussent  d^- 
poseis,'  on  verrait  ce  que  eseist  que  ces  medicaments  et  leur 
narare I  medicaments  qui  saris  doute  seront  bientât  ă  l'usage 
de  la  m^dedne  humaine,  si  le  jugement  qui  donne  lieu  â  ma 
lettre  n'est  pas  casse.  Agreez,  et3.  G. 

Dcus  pensons  comme  notre  correspondant  que  Ies  medi- 
caments emplojes  dans  la  medecine  v^terinaire  doivent  fixer 
rattention ,  et  qu'il  serait  necassaire  de  reconnaître  s*ils  sont 
de  bonne  ou  de  mauvaise  qualit^. 


PHARMACIE. 

Nous  donnons  ici  Tex  trăit  d'une  lettre  qui  nous  est  adressee 
par  Vun  de  nos  abonnes. 

Alonsieur,  l'interet  toujours  croissant  avec  lequei  vous 
^ccueillez  tout  ce  qui  peut  âtre  utile  et  interesser  la  phar- 
macîe  et  le  pbarmacien,  m*engage  â  vous  communiquer  quel- 
9Qesieflexions,qui,liees  â  celles  dautres  confreres,  peuvent 
avoir  une  certaine  utilite ,  surtout  si  Ton  discute  procbaine* 
uicnt  Ia  loi  sur  Texercice  de  la  pharmacie. 

II  serait  peut-etre  bon  de  proposer  &  tous  Ies  pharmaciens 
des  departements,  voire  meme  d*arrondissements,  de  rediger 
eu  commun  un  m^moire  exposant  Ies  besoins  et  Ies  droits 

a*    SBBIE      6*  II 
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du  pharmacien ,  aon  degre  dUnstructioni  qu  une  grande  pâr- 
tie de  la  classe  eclairee  de  la  societe  paraît  ou  feint  -de  me- 
connaitre  •  ces  memoires  seraient  adressea  â  cbaqae  depute 
d  arrondisaemeut  ou  de  departement. 

Le  nombre  des  phaniiaciens  devant  neceasaireioent  aug- 
menter  par  suite  du  changement  et  des  modificatiooa  istro- 
duites  dans  Ies  etudes  medicales ,  bientât  tous  Ies  cantoos 
auront  leurs  officines. 

U  serait  k  desirer  que  Ies  m^decins  etablis  dans  Ies  campa* 
gnes  ne  pusseut  deliyrer  aucuu  medioament  ^  et  que  la  nou* 
velle  loi  f&t  stricte  ă  cet  egard,  car  ii  arrÎTerait»  comme  ceb  a 
deja  eu  UeU|  que  quelques  medecins  quitteraient  ies  bourgs 
ou  ii  s'etablirait  des  pbarmaciens,  pour  se  fixer  ă  une  demi- 
lieue ,  mame  ă  un  quart ,  soit  dans  un  hameau  soit  dans  un 
village.  Ce  serait  dans  Finterât  bien  entendu  des  malades,  et 
une  assurance  contre  Tillegalite  commise  par  certains  m^ 
decins  ruraux.  On  ne  poui  rait  all^guer  la  distance  eloignee 
des  ofBcines,  car  ne  voyons^nous  pas  tous  Ies  jours  Ies  doc- 
teurs  des  villes  aller  visiter  Ies  malades  dans  un  rayon  de 
deux  ă  trois  lieUes ,  soit  qu*il  7  ait  ou  non  des  medecins  eta- 
blb  dans  ce  rayon  ,  et  joamellement  aussi  Ies  parents  des 
malades  venir  chercher  ă  la  viile,  ce  dont  ils  ont  besoin 
en  faisant  executer  leurs  prescriptions. 

J*oubliais  aussi  de  dire  que  plusieurs  repondent  aux  obser- 
yations  des  pharmaciens ,  que  le  gouyemement  leur  donne 
droit  de  foumir  des  medicaments  aux  enfants  trouves,  en 
leur  payant  la  fourniture  de  ces  mâmes  medicaments.  Ne 
conyiendrait-il  pas  d^examiner  aussi  cette  question. 

J*ai  contribue  ă  foire  expulser  un  charlatan  comedien,  se 
dtsant  chirurgien-dentiste,  sortant  de  Tarmee  d'Afnque,  qui 
le  soir  jusqu'ă  dix  et  onze  heures  debitait  apres  ses  entr'actes 
un  specifique  contre  Ies  vers^  pouvant  purger  jusqu'â  aua* 
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nmte  ou  cinquante  fois.  Pluaieuft  individus  qui  ont  pris  de 
ce  KfiâBqae  oot  itâ  gniTeinent  indisposes. 

Le  lendemain  matin  oe  obarlatan  yint  me  demander 
des  semencea  4^  croton  tiglium  |  des  temence»  de  ricin ,  et 
da  turbîtliy  qui  lui  fut  refaa^«  Le  maire^  averti,  fut  trâa 
^urnne  de  ee  qiie  cel  indiTido,  contfairemeot  A  ta  loi ,  por* 
tut  un  diplome  tise  par  plusieurs  eommiMâireâ  de  police  et 
BHUres  de  campagnea. 

JesniaelOi  6*  G» 

GO&RESPONDANGE. 

La  lettreqae  nous  pobliohs  doui  a  ^te  adress^  par  un  de 
noa  coUeguesde  Bordeaux.  Noos  croyons  deroir  lareproduire 
parce  qu'elle  formule  Ies  opinions  que  doivent  avoir  tous 
ceux  qui  prennent  inter£t  â  l'^tat  p^nible  dans  lequel  se 
troQTe  le  pfaarmacîen  qui  exercesa  profession  avechonneur. 
Si  nous  oe faisons  pas  connaître  le  Horn  de  lauteur  de  cette 
lettre,  c'est  qu*il  ne  nous  a  pas  manifeste  le  deşir  de  voir 
reproduire  sa  leltre ;  nous  le  ferons  si  notre  coUegue  en  mon- 
tre  ie  moindre  deşir. 

BortoMOy  U  i4  JMiTM^  1840. 

HoniMir  etlionof  d  confMre.  Les  empi^tements  «as  noiii* 
bm  ouquels  la  phantiacie  00  troure  en  bittte  depuis  tong- 
UMptt^ontpaaencoreprfeenle  lecaracrtrede  gravita  qu  offine 
eehn  qai  eac  pntiqu^  paf  le  sieur  Garamija,  ▼dterinaire 
d^Arpajoo.  Ses  eonsequenres  grsres  ei  faciles  k  preroir  doi" 
t0Dî  cngager  tiTement  cons  le»  metnbres  d^  la  pharmâcie 
ftanţaiae â reunir leufs  efforts pont arrdrer k  sa naissaneeun 
abua  qoiy  par  levetetfnssementqoHl  obtient,  auraît,n*en  dou^ 
ums  paay  d«  nombrenz  îmitalears  el  finirsit  par  an^nlir  un 
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etat  qui  ne  se  soutient  deja  <jtte  par  Ies  efforts  incessants  et 
dignes  d  un  meilleur  sort»  de  ceux  qui  Fexercent.  Plusieurs 
phannaciens  de  Bordeaux  ont  compris  j  Monsieur ,  Tappel 
que  vous  £aites  dans  le  Journal  de  ckimie'medicaU.  Cetappel 
appuye  par  une  lettre  de  M.  Durând  ecritesous  Ies  auspices 
de  M.  Boudet  pâre  a  M.  Lartiguei  mon  beau-pere,  a  donne 
lieu  k  une  souscription  dont  le  resultat  est  une  somme  de 

quatre-TÎngt-deux  fiuncs  cinquante  centimes  pour  laquelle 
yous  trouverez  ci- joint  un  mandat  i  votre  ordresur  la  maison 
Martin-Didier  de  Paris.  Le  moment  est  venu  de  livrer  â  Ia 
discussion  touş  Ies  points  de  la  legislation  sur^  Texercfce  de 
Ja  pharmacie  qui  ofihrent  des  lacunesou  des  coniradictions. 
L*esprit  d'interpr^tation  elastique  qui  domine  aujourdliui 
toute  application  de  la  loi ;  cette  espece  d'envahissement  in- 
teliecluel  qui  fait  qu*un  juge  se  croit  suffisamment  eclaire 
pour  porter  une  decision  dans  des  cas  de  specialites,  sans 
s'enquerir  le  moins  du  monde  del'opinion  des  hommes  corn- 
petents,  doivent  nous  porter  i  fiedre  predser  Ies  dispositions 
legales  qui  nous  r^gissent.  (Un  jugement  du  tribunal  de 
police  correctionnelle  de  notre  viile  vient  d*adopter  ce  prin- 
cipe qu'un  medicament  brevete  peut  £tre  Tendu  par  tout 
autre  qu'un  pharmacien.  Le  tribunal  a  rendu  ce  jugement 
s&ns  appeler  le  jury  qui  attaquait :  le  jury  medical  a  ete  con- 
damna sans  âtre  entendu).  L*etat  de  la  pharmacie  n*est  qu'un 
etat  de  marasme  qui  lui  pr^ge  une  ruine  peu  eloignee.  En 
vain  le  pharmacien  honorable  qui  envisage  toute  letendue 
de  ses  obligations  s'efforce-t-il  de  suivre  ufte  ligne  s^ere; 
en  vain  prend-il  pour  guide  la  probite  pharmaceutique  dans 
toute  sa  rigueur,  ii  ala  douleur  de  ne  pas  âtre  compris  par  la 
plupartde  ses  confreres,  non  plus  que  par  Ies  medecins.  Au 
milieu  de  cette  decadence  generale,  nous  voyons  avec  douleur 
Ies  pharmaciens  de  Paris  donner  le  premia  Texerople  en 


BB  PHAmiâCTB  BT  OB  VOXIGOLOGIB»  tij 

mardiant  dans  Ia  voie  de  TillegaUte;  i  peine  en  trouve-t-on 

quelqnes  uns  quin'eiploitentpaslamiiiefecondedesremedes 

secretă*  L'efeprit  de  oommerce  a  eoTahi  nos  officines,  chacun 

eoblie  son  mandat  pourse  livrer  au  trafic  au  m^pris  du  ser* 

mentqu'ilaCEut  derant  la  loi  d*ezeroer  son  etat  avec  con- 

scieDce,  loyaute  et  fidelîte.  Je  tous  le  denaande,  j  a-t-il  loyaute 

et  coBscîenoe  k  offiir  i  desmalades  facdles  â  capter,  des  dro- 

gues  aifnbleesd'un  nom  Jhux  et  pompeuz  ?  Y  a-t-îl  exactitude 

et  fidâiteâ  oonfeccionner  des  preparations  infonnes  qu^ils 

expedient  a  la  groase ,  en  Ies  entourant  de  prospectus  trom- 

peuTS.  Uneplaie  Tive  existe  donc  dans  le  corps  phannaceu- 

tique ;  ii  Toua  convient  de  frapper  fort  pour  ecraser  tous  ces ' 

abuaec  lamener  lapharmacie  yersson  yeritable  but. Que fi^ 

de  £ure  parde  integrante  du  oorps  m^ical,  elle  n'oublie  pas 

aanoble  misflîon.  Celui  qui  soulage  lliumanite  soufirante  est 

rer^&u  d'un  noble  sacerdoce  qui  doitbriUer  par  le  desint^- 

jesaemenU  Cest  dans  sa  propre  in'struction,  c*est  dans  la 

oonsideratîon  et  Ia  reconnaissance  publique  que  le  pharma* 

cîen  doittrouTer  une  coinpensation  digne  de  ses  sacrifices, 

de  ses  tiaTaux.  Lonque  le  phannacien  ne  pourra  plus  £tre 

eomiDerţant,  ii  se  livrera  ă  des  travaux  sdentifiques  utiles, 

3  aimera  son  laboratoire  ou  Tactivit^  de  son  esprit  aura 

vn  aliment  aalutaire*  Gertainement  ii  trouv^  dans  cette 

nourelle  direction  un  moyen  s{^  de  capdyer  Testime  de  ses 

ooocîtoyeiis.  Mais  n'oublions  pas  que  pour  se  livrer  ă  des 

iccheiches  de  laboratoire,  une  aisance  honnâte  est  indispen* 

aable,  or  ii  ne  jouira  de  cette  aisance  que  lorsque  Ia  pharma- 

cîe  ftoligee  par  la  loi  y  trouTera  une  penalit^  assez  forte 

pcMir  lui  gaiantir  Ies  fÎEubles  privileges  sans  lesqueb  elle  ne 

peni  enster. 

La  reorganisatîon  medicale  etant  imminente,  permettez- 
mot  d*etablir  en  quelques  mots  Ies  bases  sur  lesquelles  ii 
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serait  util%^  â  mon  avis  de  poser  la  rforganuation  phanna» 
'ceutiqne. 

Abolir  leftIui7«in^dioaux;  -^traii8fennerrEo0la  dephar- 
mame  en  Facul^  ou  nrieux,  rinoorporer  dans  k  Fkeulte  de 
iiiedecine  doni  elle  serait  une  seotioa;  -^  «uger  des  candi- 
date le  baooalaur&it  ^«leitres,  et  iie  compur  le  stagiat  qii'i 
dater  de  la  polsesâon  du  diplAdie  de  bachelier  ;^'«qu'mi  dIA?e 
ne  puisse  passer  d  une  aiinee  de  stagiat  ou  d'etude  iane  ftu-« 
tMy  sane^avoir  subi  un  ezumen  de  eapacsl^  U  ponrrait  âtre 
tenu  de  redoubler  ii  son  examen  etait  aanTaisj-^ne  pas 
exigdr  moins  dedeux  annees  d*etudesdans  une  FVundt^ ,  piua 
qnatre  annees  de  stagiat  ;*^repplaoef  le  tveisi^nn  «xamen 
par  un  eiamen  pratique  sur  des  analylMs  toxtoologiqueej— 
exiger  une  itjuestiott  imttillko  comme  dans  le  mneours;*-» 
une  these  dcrite  sur  un  sujet  impos^  pr  Fecole  ou  choisi  par 
le  candidat,  pounru  qa'il  en  fasse  connaitre  le  anjet  im  mois 
d  ayance;  oreer  au  sein  de  la  Facult^  un  oours  special  wat  fai 
14gislation  medicale  et  pharmaeeutujue :  oa  y  traiterait  des 
obligaiions  moralesdn  pbarmacien,  ainsi  que  de  Tbisloire  de 
la  pbam&cie  cbes  Ies  antres  peoples ;  x-^etablir  dana  ehnque 
departemei^t  un  eonseil  de  discipline  noram^  par  la  foie  de 
Talectian,  A  ee  eonseil  appartiendrait  la  aunreîllanoe  aur 
reEsercÎQa  de  Ia  pharmacieet  Ies  etxamens  des  âives  stagiairea 
qui  pourraîent  a'effectner  au  moment  de  la  râito  legale  dea 
pbarmacîes  dont  oe  eonseil  serait  dba^^.  Ce  eonseil  tien» 
dvaituBFSgiatreoaaeratentinserits  Ies  elivea'du  depanemcoc 
aYoe  Ies  potea  de  leuia  examens.  A  ceUes-«i  seraient  jointes 
iet  noiea  fitiTOxnbleş  ou  defiivorables  que  lea  phanMmena 
aevaiont  obliga  de  donoer  aur  chaque  eleve  aonant,  celoi«-^ 
ne  pouvant  âtre  muni  que  d*un  certificat  constatant  pnremenl 
el  simplement  son  tempade  stagiat.  Ges  noteeaeraientreda- 
mees  par  Ies  Facultes  de  pharmacie  poor  appnyer  le  candâ- 
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dftt  «u  moment  de  sa  r^ceptîon; — aucunes  des  pr^cautions 
enfin  qai  tendraient  ă  assnrer  Ia  moralite  et  h  capacit^  da 
Qmdidatne  devraientdtrenegiigees.— Quanlârexercice  de 
k  pharmaiHe,  qu  on  etablisse  toute  Ies  restrictions  Ies  pliîs 
forlee>  qu'on  declare  qaV/  ny  a  pas  de  remede  secret;  plus 
deremedeabrevetesnipatentes;  querannonoede  tout  rem^de 
sout  qa'elle  forme  qu'elle  se  fasse  soit  setirement  interdite  et 
s^irement  piime;-'-'-qu^l  soit  dresse  un  tâbleau  desm^ica- 
menta  qni  sont  teniia  par  Ies  pharm^ciens  seuls.  Le  privil^ge 
deleadebîtflr  doit  toe  aiissi  sacr^  que  l'exercice  de  la  m^de- 
cîae;  ^-^d^fisir  ce  quon  eniend  par  poids  medicinal; — > 
«boBr  le  titre  d*herboriste:  eette  dispositîon  anralt  pour  but 
de  fiure  rentrer  h  irente  des  plantes  s^hes  au  detail  dans  Ia 
pharBBoe»  le  pharraacien  etant  seul  eomp^ent  ponr  garan* , 
ţir  U  qiiB\ît6  etla  bonne  conservation  de  oe^  substances;— 
deelarer  le  commerce  de  la  droguerie  et  Texercice  de  la 
pharmacie  incompatibles,  le  mouTement  commercial  d*una 
dro^eiîe  elant  dîametralemem  oppos^  aox  sotns  minutieux 
d'une  phannaoîe  ;**-^r^oir  Ies  assooiations  de  m^eeins  et  de 
phaxttiaolens,  Ies  punir  severement ;  —  signaler  a  laction  de 
la  Ici y  lesprâte-noms  :  un  medicament  compost  doit  £tre 
garaniipar  celui  qui  le  prepare ; — ecablir  unedistinction  dans 
la  Tentedeseaox  gaieuees  artificîeHes,  ne  Kiissaiitau  commerce 
Ubre  qae  la  vente  des  boissons  d'agrement. — Ne  pourn^t- 
on  pas,  pour  eviter  toute  concurrence"malveiIIante^  exiger 
qne  toute  pharmacie  nouvelte  ne  s'etablit  qu*i  une  distance 
eofOTenable,  3  &  4^om^tres  par  exemple  d*un  autre  etablisse- 
ment  ? — On  devrait  aussi  exiger  de  tout  pharmacien  d'âtre 
munid'an  local  conTenable  et  des  ustensiles  de  laboratoîre  in- 
dispeosables  a  la  preparation  des  divers  medicamenta  Gom- 
biaft  dephanaaciea  postiches?  combien  de  phannadens  qni 
ne  font  ancuiie  pieparation !  ii  fimdrait  ^yiter  un  semblable 
abos. 
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Avec  toutes  oes  exigences^  ii  ne  sera  pas  necessaire  de  U« 
miter  le  nombre  des  pharmacies ,  la  reductioD  se  fera  d  eUe« 
Di£me.  L'instrucdon  reclamee  supposera  une  aisance  qui 
fera  une  limite  naturelle  qu'il  ne  sera  pas  donne  ă  tout  le 
monde  de  franchir.  Bien  d  autres  dispositions  derraient  sans 
doute  accompagner  celles-ci|  mais  elles  tiennent  k  des  deuils 
d'execution  que  des  homnies  competents  rempliraient  au 
besoin*  £n  ecrivant  ces  ^gnes  ^  mon  intention  n  est  pas  de 
vous  suggerer  des  idees  nouvelles,  le  bon  vouloir  qui  vous  a 
toujours  anime  pour  le  cprps  pharmaceutique  que  vous  il- 
lustrez  par  yos  leţons  et  votre  talent ,  me  dit  que  vous  par- 
tagez  au  moins  eu  pârtie  ma  maniere  de  voir  sur  Ies  moyens 
d*âeYer  la  pharmacie  au  rang  auquel  elle  est  en  droit  de 
pretendre  dans  la  societ^  et  dans  le  monde  savant.  Mon  but 
est  simplement  de  vous  prouver  qu'en  province  aussi  nous 
eomprenons  l'exercice  de  la  pharmaciei  et  que  si  la  loi  vient 
k  nous  aider,  nous  repondrons  avec  ardeur  ii  son  appel.  Ex- 
cusez  mon  importunite^  monsieur,  et  croyez  â  la  băute  estime 
que  TOiu  porte  Totce  tout  deroue  seniteur  et  confrite  (i). 

A.  B. 

TBIimnUBS   COKCSHTBiBS   DB  HAB!lf.B« 

Ces  pr^parations  ont  ^te  ixaminees  par  une  commîssion 
de  sânte  qui  en  a  ordonne  Tinipression  dans  h  pharmacopec 
d$  Bade. 


(i)  La  leUre  de  notre  colligae  dous  d^domniage  de  cerUines  ^pitret 
anonymei  qoi  nous  lont  |oorneUement  adress^es  par  des  hommet  qui  se 
parenidu  titre  de  pharmaden,  mais  qui  n'osent  âîgner  leurs  noms?  Eo  gtf- 
n^nl»  cet  ^pîtrei  ont  poor  but  d'dublir  que ,  piurmaoieti  Don  exercant, 
aoiif  ne  taToni  ce  qu'il  faat  h  la  pharmacie,  et  que  nous  ne  pouToat  re- 
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"Voio  le  modus  faeiendi : 

Substance  en  poudre  Irâs  fine.  • .  •     8  parties. 
Aloool  ă  3a  B • 16  pardes. 

Qd  met  le  tout,  dans  un  vase  clos,  ii  digârer  pendant  qua- 
(re  joors  a  une  chaleur  de  1 6  k  1 8  R.  en  ayant  soin  de  l'agiter 
de  temps  en  lemps;  on  paftse  ensuite  avec  expression  et  Ton 
filtre  daus  un  Tase;  on  ajoute  au  residu  de  Talcool  en  suffi- 
sante  quantite  pour  equivaloir  ă  celui  que  Ia  poudre  a  ab- 
«orbe;  on  exprime  de  nouTeau,  Ton  filtre,  Von  reunit  Ies 
denz  liqueun,  dont  le  poids  total  doit  âtre  de  16  parlies ,  * 
c'est  â  dire  da  double  de  lâ  poudre  employee.  De  cette  ma- 
niere OD  prepare: 

hn  teinture  d^aconU^ 

Qui  est  d'nne  couleur  d*un  vertbrun  obscur,  â  14  B.* 
Son  poids  specifique  est  de  0,860.  Par  Taddition  de  Teau,  ce 
Uquide  se  trouble  et  prend  une  couleur  d*un  jaune  vert. 

Teintare  de  fleurs  d^ amica. 

Couleur  d'un  jaune  brun,  odeur  forte  d*amica,  poids 
«pecifiqae  de  0,860.  Trouble  l'eau  en  blanc  jaunâtre. 

pr^smter  cette  profcuion.  Nona  rdpondroni  &  cet  anonymei  qne  noas 

crc»joDt  Ateu  eonnattre,  que,  d^sint^ress^  dans  la  quettion  toos  le  rap- 

port  de  Fargeot ,  dous  d^fendrons  toojours  l'honneur  de  la  profeition » 

ct  que  )aiBftit  noas  n'oublieroDs  qae  nouţ  a?ona  re9a  le  diplome  de 

phamaeieii;  qoe  noai  aTons  cofnprU  dos  deToirs^et  qne  noasaToos 

coMpris  la  tâcbe  impoi^e  li  tout  pliarmaeien,  tâche  que  nona  rempli- 

rana.  Haos  sominea  donc  pt^ ,  {fuoiqug  n'âTtr^ttnt  ptu ,  A*  combattre 

toaa  /esabtti,  tooa  lei  emptitementa  qoi  peoTeot  ăive  nniatbleaâ  00a 

coll^S^aea,  ct  k  deqiander  pour  le  pharmacien  tona  lei  prWiUi^s  auzquela 

îl  a  dfoitf  par  rdcîprocild  dea  obligalionai  aoît  acientifiques,  aoit  admi- 

MÎstaalîf  0,  qui  Iui  sont  impoadea,  A.  CBByAu.ij(a. 
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Teinture  de  beUadone. 

Couleur  d'un  Doîr  Terd&tre,  odeur  narcodque;  poids  spe- 
cifique  o,840l.Troable  Teau  en  jaune  yert,  mais  plus  vert  que 
celle  d'aconU. 

TmMuPâ  decurs  de  eamomUle. 

Couleur  d'un  rouge  brun ;  saturee,  forte  odeur  de  camo- 
mille,  poids  sp^cifique  ofiGy.  Elle  trouble  Teau  en  blanc 
brunâtre. 

Teinture  de  cigue. 

Saturee  elte  a  une  couleur  d'un  vert  noyrfttre,  uoe  odeur 
de  cigue;son  poids  specifique  est  de  o,863,  £Ue  trouble 
Teau  comme  celle  de  belladone. 

Teiniure  de  digitale  pourpree. 

Saturee:  couleur  vert  noirâtre,  peu  d odeur,  poids  specî* 
fique  0,869.  Trouble  â  peine  Teau ,  niais  la  couleur  est  d*un 
jaune  verdâtre. 

Teinture  dejusqmame. 

Gouleot  Terţ  noirâtre,  odeur  narcotique  de  juscjuiame, 
poids  spijdfique  o,855.  TVouble  l'eau  cbmme  celle  de  belhi- 


Teintttres  d^picacuanha, 

Couleur  jaune  brunâtre,  poids  specifiquei  o»855.  TrouUe 
Teao  quî  devient  bbincbâtre. 

Teinture  de  menthe  poivree. 

Saturee:  couleur  vert  noir,  ode«r  de  uaBthe  pcMvree^ 
poids  specifique  de  o,  863.  Trouble  feau  en  rert 

Teinture  de  sabine. 

Couleur  Terţ  noir ,  odeur  de  sabine ,  poids  spfetftqoe  de 
0,876.  Elle  trouble  fortement  Teau  en  Terţ  jaunâtre. 
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Teinture  de  $efpentaire. 

Goaleur  brune  rouase ,  odeur  paniculiere  de  la  serpen- 
tairsi  sxretir  aromatique  de  Ia  nature  du  camphre ,  poids 
fpedfiqae  o,858.  Elle  trouble  Feau  en  blauc  jaunfttre. 

Couleur  d'un  bnin  ran|  odew  de  la  tvleriaiie,  poids 
speâfique  de  o,86a.  Elle  trouble  l'eau  ea  bliuic  jaunâtre. 

( PhanA*  oenirablatt. ) 

paiasHGB  DU  cuitrb  djjts  uh  bxteait. 

M.  LebesooDte ,  pbamâeien  ă  Quin^>er,  nons  fah  cfon- 
naltre  qşayant  M  ebatţp^  d'Vixaniiier  un  extrah  de  beltsb^ 
done  qoi  a^ah  ^t^expedte  de  P&ris ,  ii  reeonDut  que  cet  ex- 
tnut  cspiifenaie  do  emvre. 

Cet  extrah  mb  en  eontact  aTec  nne  lame  de  fer,  lux  donna 
a  llostant  mtee  one  eotdeor  roage  de  culvre. 

Ge  fair  AfmovXt^  que  le  (rfiamaden ,  ponr  ttre  sftr  de  Ia 
▼aleur  des  medicaments  qt!*!!  liTre  k  ses  ctfencs ,  dait  Ies  pr^- 
parer  lui-ni&iie^  et  employer  dans  qss  preparations  des  yases 
qui  ne  pinssent  poînl  âtre  alteres  par  Ies  Uquides  en  contact 
sPBc  Ies  parois  era  irase* 

sam  LA  fbxsbucb  du  cuithb  dahs  l'bxtrait  db  ugjlissb, 

Laprtenee  du  cnÎTre  k  r^tmefallique,  dam  Pextrait  de 
rvj^lljse  du  oeninieree  est  quelqoefois  considerable. 

I OB  de  nos  collegues,  un  pharmadlen  b'elge,  tt •  Wauters 
a  TttM  de  5  kflofţraniRies  dVxtrair  de  r^gltsse,  3^  granimes 
<ie  enÎTre  tai^lalHque. 
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scaovuLBirflB. 

Yop,  de  Hanau ,  indique  Ia  pr^paration  suivante  ponr  Ie 
trailement  de  rophthalmie  acrofuleuse* 

Extrait  d^  dgue; 
Eau  de  cannelle  spiritueuae. 
Faites  dissoudre. 

On  donne  aux  enfants  de  deux  â  trois  ans,  ou  plus  ftges , 
quatre  goiiftes  de  cette  solation ,  trois  fois  par  jour,  ajoutant 
tpus  Ies  jours  une  goulte  ^  chaque  dose.  Des  vesicatoires 
deiriere  Ies  oreilles,  et  l'usage  de  compresses  impregaees  de 
t^inture  thebaique,  sont  ordonn^  eu  mime  temps. 

Le  professeur  Olto,  de  Copenhague,  afifirnoieaToirgu^rii 
par  cette  methode ,  plus  de  treote  oas  d'opbthalroie  scrofu* 
leuse :  ii  a  eleve  la  dose  jusqu  â  trente  ou  trente">ciDq  gouttes 
sans  aucun  r^ultat  ftcheux.  (  JFoehejMckriJi  Jiir  dU  gaz. 
Heilkunde^  aTiil  iSSp;  et  Areh.  gin.  de  M4d.) 

« 

SUB  L 'iBTBomrcTioir  DB  LA.  cui^TuaB  jnts  THi  {tJuM.  viridU  Lb) 

M.  Ie  docteur  Guillemini  botaniste  disdngu^,a  ^te  eiiroje 
au  Bresil,  vers  Ia  fin  de  î838  ,  parM.  le  minbtre  du  oom- 
merce.  U  avait  pour  missipn  speciale  :  i^  d*aller  etudier  k 
Rio-de- Janeiro  et  dans  Ies  autres  parties  du  Bresil ,  la  cui* 
ture  de  l'arbre  i  tbe,  importa  de  la  Cbine  ii  y  a  une  vingtaine 
d  annees  daps  Tempire  Bresilien  ^  et  Ies  4iffereDtes  manipu* 
lations  qu  on  îal%  subir  auz  feuilles ,  pour  Ies  amener  ă  Fetit 


nm  »HAttMAC|B  ST  BS   V0XIG0L06IB.  l6S 

oa  nou  Ies  trouTons  dans  le  commerce »  et ,  t*  de  rapporter 

en  Fnnoe  un  nombre  assez  considerable  de  Jeunes  plants  de 

theypour  en  essayer  la  culture  en  grand  dans  Ies  localites 

goi  paraîcraient  Ies  plus  propres  ă  ce  genre  de  culture.  De 

RiDOT  de  son  voyage ,  M.  Guiilemin  vient  de  presenler  i 

ÎL  le  ministre  du  oommerce  un  rapport  detaille  sur  Ies  in- 

▼estigations  auzquelles  ii  s*est  livr^  pendant  un  s^jour  de 

prea  d'une  annee  dans  le  Bresil ,  et  sur  Ies  jeunes  pieds  qu'il 

a  rapportes  ntants  en  France.  Ce  rapport  ayant  ^te  imprima 

par  ordre  du  ministre,  nous  en  eztrairons  Ies  points  Ies  plus 

saillants  et  que  nous  croirons  propres  â  interesser  nos  lec« 

teurs. 

Le  tbe  est  culdYe  dans  plusieurs  parties  du  Bresil  Ainsi, 

aux  enrâons  de  Kio^le-Janeiro,  dans  la  proVince  de  Minas- 

Gerac»  et  surtout  auz  enTii*ons  de  Saint-Paul  â  envîron  qua- 

tre-TÎngts  iieues  au  sud*est  de  Ia  capitale.  Dans  quelques 

parties  ceite  cultnre  a  une  tr^  grande  importance ;  ainsi 

ÎL  GvdUeniin  paile  d'un  proprietaire  des  anvirons  de  Saint* 

Paol,  BL  Feqo,  es-regant  de  Tempire  et  president  actuel  du 

senat  9  qui  culdre  environ  vingt  oulle  pieds  de  the  de  diffe- 

rentş  âges»  Îs  plupsrt  ayant  de  six  â  huit  ans ,  mais  Ies  cui* 

tDves  Ies  piua  bellea  et  Ies  plus  considerables,  peut*âtre  de 

lout  le  Bresil,  sont  oelles  de  M.  le  colonel  Anaslasio,  doni  U 

Faaends  (^tsfalissenient  de  grande  cijdture},  au  poni  de  ta 

Tiece^pt^  deSaint-PauliCn  contient  de  cinquante  âsoizante 

naUe  pieds ,  dans  un  etat  parfait  de  vegetation.  Ces  thes 

sont  ţbntes  en  lignes  r^gulieres  k  environ  lin  metre  de  di- 

§umet  Vvn de  lautre  et  ă  un  mitre  et  demi  entre  Ies  lignes. 

En  gaoeral  le  sol  dans  lequel  on  Ies  cultive  est  argilo*fer-» 

rngioetix.  On  a  remarque  qu'iis  reussissent  mieuz  daos  Ies 

terraina  leg^ement  inclines  et  qui  ont  ete  hîen  pr^pares  par 

des  laboors  et  du  f umier. 
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Qttoique  la  recolte  da  ih^  dit  M.  GaiUeaiB»  poiiae  sroir 
lieu  pendanl  presque  loute  Tanitee  au  Bl*eail ,  peat  dam  le 
moia  doclobre,  novembre,  d^oembre^  janviar  et  fernaft 
qu'ella  est  dans  la  plus  grande  actoTit^*  Qn  em^/ioie  pour  la 

keîUette  de  la  feiiille  ^  dea  n^ea  eadavea  et  aouVemi  dei 
its  qui  coupeut  avec  longle  Ies  fsuiUea lea  plus  teadres 
«t  ies  extremites  des  jeuttes  bourgeons.  Le  travail  da  ces  es» 
daves  est  plus  ou  moius  expeditif  ,  maia  U  esl  beauo^up  plus 
eoiiteux  qull  ne  le  aeraît  en  Europe.  La  îmini^  d'uB  nefft 
eoiite  ă  son  Boatcre  enTÎron  deui;  franos  i  ai  oa  £ut  entnr 
dans  le  compte,  outre  la  nourriture  et  la  vdteBtenti  luiieiât 
du  prix  d*achat  et  Ies  chanoes  de  mortalit^.  On  estime  qu'ua 
bon  trarailleur  peut  oueillir  jusqu'ă  sept  k  htiil  kîlogmmmes 
de  feuilles  par  jour.  II  est  de  rigle  g^nerMife  <}u  un  plant  da 
the  doit  ayoir  trois  ans  airant  qu  on  conunenoe  â  recolier  Ies 
feuiilesf  neanmoina  c^e  regie  doit  dtre  moittfiee  adon  la 
rigueur  des  arbuatea«La  plupart  dea  cuitîiaianos  aiMeat  toa-» 
tes  lea  feuilles  d«  la  mime  cueiHette  pour  m  prăpare»  lea  di* 
rerses  sortea  de  the  f  maia  cependant  îl  serait  fiuM  aTanla- 
geux  pour  Ies  produjts  de  trier  oes'  fieuîlhsy  ee>  qui  a«  bk 
quelquefoia  en  lea  tftendant  sur  une  tabla  eţ  a&pasiaiia  las  pios 
jeunea;  qui  serrent  k  preparer le  tMimpmniăl^  daa  piua  duraa 
doBt  on  iait  le  thi  kjnon  et  Ies  autrea  varîrftda  QOOBBeraiakaw 
La  cueillette  des  feuiltes  se&it  le  soir  et  le  malM  du  f^mr  au 
on  se  diapose  k  laur  faire  sobir  Ies  pr^Motriona  de  roorou- 
lement  et  la  dessîccatioB. 

Yoici  en  quoi  consistent  oes  op^tionar 

La  premiere,  a  pour  objet  de  faire  euin  coirfenililcaMBa 
Ies  feuilles.  Pour  cela  on  ies  expose  dana  unebaasine  oia  tcr^^ 
rine  Vtks  ijaaie,  en  ier  poli,  placde  sur  un  foumeau  en  ma^ 
ţonnerio ,  et  sous  laquelle  on  allume  un  Seu  trib  ▼!£ •  Ou 
reconnait  le  point  de  coction  lorsqu»  Ies  feulllea  oM 
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une  coQsistance  moile  et  qu'elles  peiivent  âtre  itml^es  en 
bouleUes  sans  se  deformer.  Aiors  on  proc^de  i^  la  seconde 
operation  qui  a  pour  but  Texpression  du  suc  acre  et  Ter— 
dâtre  et  consequemment  i  enrouiement  de  la  feuille.  Elle 
seffectue  en  raalatant  Ies  ieuilles  sur  des  natles  en  bam- 
bous  ă  inaîUes  larges  et  k  arete  ou  angles  vifs.  Ges  tas  de 
feuilles  tont  retourues  dans  tous  Ies  sens,  afin  de  faire  pren- 
dre  ă  cJiaque  feuille  un  parfait  envoulement  ;^  la  duree  de  ce 
trav^l  est  d'environ  une  demi-beure.  Dans  une  troisi^me 
operation  on  replace  Ies  feuilles  sur  le  feu,  toujours  dans  Ies 
mâmes  bassines ,  et  on  Ies  agite  sans  cesse  ayec  la  main ,  en 
Ies  faisant  sauter  et  Toltiger  pour  acc^lerer  la  dessiccation« 
II  faut  aToir  soin  de  ne  pas  laisser  adherer  au  fond  du  vase 
Ies  feuilles,  de  peur  qti'elles  ne  brâlent  et  ne  noircissent.  Pen- 
dant \a  dessiccation  y  ii  s*^chappe  beaucoup  de  poussitee  qui 
n'est  autre  chose  que  le  duvet  cotonneux ,  provenant  des 
poils  fins  dont  Ies  feuilles  sont  couverţes  naturellement.  On 
enlere  au  noyen  d*une  brosse  ce  duvet  cotpnneux  qui  s'at- 
tache  aux  bords  de  la  bassine.  Quand  la  dessiccation  est 
acfaeree ,  on  procede  ă  la  quatrieme  operation  qui  consiste 
ăl  retirer  le  tbe  des  bassines  et  ă  le  souţpettre  au  criblage 
dans  des  especes  de  tamis  faits  en  bambous  pourvus  de  trous 
de  diverses  grandeurs.  On  se  sert  d  abord  de  tamis  assez  fins 
dont  tous  Ies  trous  laissent  passer  Ies  feuilles  Ies  mieux  rou- 
\ees ,  c'est  h  dire  celles  qui  ^taient  Ies  plus  tendres  et  qui 
(oraiaient  Ies  extremites  des  jeunes  bourgeons.  Le  tbe  qui 
provient  de  ce  premier  criblage  est  le  the  impirial  ou  thd 
l/chin,  On  le  vanne  pour  en  separer  Ies  feuilles  non  roulees 
qf je  Yon  enleve  soigneusement ;  on  remet  le  residu  dans  Ies 
bassines  etonlui  faitsubir  un  legercoup  de  feu.  On  cribledans 
un  tamis  a  mailles  un  peu  plus  lâches  que  celui  dont  on  s'est 
servi  en  premier  lieu.  Le  produit  de  ce  criblage  et  du  van? 
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nage  est  le  the  kyson  fin.  La  mâtne  operation  successivement 
repetee  fait  obtenir  Ies  thes  hyson  commun  61  hyson  grossier 
du  commeTce.  Ehfin  le  re'sidu  definitif  et  qiii  se  compose  de 
feuiiles  qui  ne  sont  pas  roulees,  constitue  ies  tkes  ăits  de  fa- 
milie ,  que  Fon  distingue  eDCore  en  deux  vari^tes  sous  Ies 
noros  de  c/iato  et  de  chăto. 

Ainsi  Ies  diverses  sortes  de  thes  du  Bresil  sobliennent 
toutes  des  feuiiles  de  la  mame  cueillette,  et  leurs  differences 
ne  proviennent  que  des  tamisages  et  des  Tannages  succes- 
sifs  auxquels  on  Ies  soumet.  La  couleur  grise  plombee  du  the 
est  due  â  une  legere  torrefaction  qu*on  lui  fait  subir  avânt 
de  le  renfermer  dans  des  boites  que  Ion  conserve  k  labri  de 
Tair  humide  et  de  la  lumiere. 

Le  th^  exhale  imm^diatement  apres  sa  deasiccation  une 
odeur  herbacee  qui  n'est  pas  agreable,au  bout  d*un  laps  de 
temps  ii  acquiert  un  ar6me  particulier  qui  se  developpe  de 
plus  en  pluSy  et  ce  n'est  qu  apres  un  an  et  mame  davantage 
qu*il  est  bon  â  âtre  employe.  Les  Bresiliens  n  aromatisent  ps 
leurs  thes ,  parce  quils  ignorent  les  procedes  employes  â  cet 
efTet  par  lesGhinois;  ilspretendent  quelodeur  du  bon  the  lui 
est  naturelle ,  et  ils  condamnent  les  moyens  artificiels  que 
Ton  dit  £tre  employes  pour  aromatiser  les  diverses  sortes 
qui  viennent  de  la  Chine. 

M.  Guillemin  a  rapporte  en  France  environ  quinze  cen  ts 
pîeds  de  the  qui  ont  cte  deposes  au  Jardin-desPlantes  â 
Paris.  Ce  nombre  sera  sufBsant  pour  tenter  des  essais  de  na- 
turaUsation  de  ce  predeux  vegetal ;  M.  Guillemin  pense,  par 
analogie  avec  ce  qu'il  a  observe  au  Bresil ,  que  les  contrees 
chaudes  du  midi  de  la  France ,  de  la  Corse  et  de  TAlgerie , 
sont  ^minemment  propres  ă  Tintroduction  de  la  culture  du 
the.  Les  terrains  argilo  -  ferrugineuz ,  Vexposition  sur  le 
penchant  des  collines,  lui  conviendront  mieux  que  Ies  terres 
legeres  et  en  plaine.  Mais  avani  de  tenter  cette  culture  ii 
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imporUnt  de  s'enqnârir  arec  esactitude  da  prh  de  la 
mdii-d'oiuTre «  afin  de  s'assarer  que  Ie  prix  de  revient  sera 
CB  TMppon  avec  le  prix  de  vente  du  produit  L*une  des  loca* 
lites  de  la  FraDce  ou  ii  sera  peuc«6tre  le  plus  facile  de  tenter 
m  grand  Ia  cullure  du  thci  ce  sont  Ies  departemeuls  de 
Tancieiine  Breta^e.  Selon  M«  Guillemin  le  dimat  hunude 
de  cette  contree  exerce  une  influence  tris  fiiYorable  sur  le 
deTeloppemeDt  des  feuilles  de  plusieurs  arbustes  analogues 
aux  thea.  Ainsi  lea  eameiUas  passent  Thiver  en  pleioe  terre 
dans  Ies  diverses  localites  du  departement  du  Fimstere  oa 
ils  se  ibnt  remarquer  par  leur  beou  feuiliage ,  ii  en  est  de 
nâme  des  arbres  et  arbustes  du  midi  de  TEurope  et  del*A- 
meriqoe  septcotrionale ,  oomine  Ies  rhododendrons^  Ies  ar- 
bouiiersyles  figuiers  et  Tolivier  mAme  |  mais  qui  neanmoins 
n*y  firueâSe  pas. 

Maintenaiit  se  presenteut  plusieurs  quesţions  tres  impor- 
taDtes  9  naîs  dont  Ia  solution  est  aujourd'hui  impossible  el 
exige  Ies  lunuiies  de  rexperience.  Cette  culture  peut-elle 
âire  avantageiise  pour  le  paysP  Jusqu^â  quel  point  pourra- 
t-«lle  reussb  en  France  P  quel  sera  le  prix  de  revient  du  th^ 
indigene  et  sous  oe  rapport  important  pourra-t-il  efttrer  en 
Goncurrence  «rec  le  th^  recolta  en  Chine  ?  Nous  le  r^petons 
tootes  cea  quesţions  ne  peuvent  Atre  resolues  aujourd*hui 
et  exigent  que  Ton  ait  d^i  tente  des  essais  assex  en  grand 
pour  en  tirer  quelques  consequences  de  leurs  resultats. 

A.   RlGHAED. 


OORRESPONDANCE. 

TAIBUN  AinU 

Gastres,  le  6  Simet  1840  (Tam.). 

ExtfMt  d*un  jugement  rendu  par  Ie  tribunal  correetion 
a*  sBBie.  6  ia 


iiel  $em%  â.Gaacres  departament  du  Torn ,  le  ia  d^ccn* 
I^e  i839)  coneerpant  le  debit  au  poida  medicinal  deaaali-' 
stanoes  et  preparations  vedicanientenaes  ayant  oeeasîone 
un  homicide  par  impradence. 

Entre  M,  le  Procvreur  da  rai  dune  parc,  et  J...-  Cu*^ 
el^?e  ei(  phan&ade^  demeuranc  a  Mazamet  prăvenu,  ^'aime 

La  oause  ajaot  ete  appele,  M.  Bole^  pMcwrenrda  rn, 
eipose  que  J.««.  C..,  eleve  en  pharmacte,  denMHnfant  k  llla- 
zaflaet,' est  prevenu; 

1°  D*a¥oîr  sans  y  âtne  autorise  teiiu  un  offietae  4e  pkar- 
macie  ouyerte  ă  flazamet  et  davoir  debilii  au  poidamedi- 
ciifal .  desw  drogiia^  at  autrea  preparauoins  ntiîeaaMnaauiet 
pedant  Ies  auneas  i838  et  183^9^  oe  qui  eoiiatttue  uaeoon- 
travention  aux  lois  du  ai  germinai  an  XI,  et  du  29  pluvidse 
au  XIII. 

a*  D  aToir  delivre  au  comnencement  du  «loia  da  moveok^ 
bre  18399  du  deuta-^blorure  de  merourei  aub&oie  ootroaif , 
au  lieu  de  proto-^cbloiriurede  mercure,  ■Mrcure  doux,  leqoel 
sublime  corrosif  admiuistre  a  la  demoiaelle  E^.  D— -  ooca* 
sionna  sa  mort»  et  d'avoi/r  ainsi  par  îo^udeuoe^  iBatleation 
et  inobservatipn  des-  ţj[glţaieii.ts  ^  ete  involontaireaienc  la 
cause  de  la  mort  de  U  demoisdle  ţL...*  D.....  arfivee  qaei- 
ques  jours  aprea,  ce  4{ui  constitM  na  deUt  prevu  et  pani  par 
l'art  3 19  du  code  peaai. 

Attendti,  qi|*il  «st  constant  en  fait ,  que  depuis  le  i5  marş 
i838,  ^poque  de  la  mort  de  son  pere ,  le  prevenu  a  tepusaua 
y  âtre  autorise  une  officine  de  pharmacie  ă  Mazamet,  et  de- 
bite au  poids  medicinal  des  drogues  et  autres  preparations 
medicamenteuses  ,  ce  qui  constitue  un  delit  prevu  et  puni 
'par  Ies  art.  36,  titre  4  ^^  !•  'oi  du  31  germinai  an  XI  et  Tar- 
ticle  unique  de  la  loi  du  29  pluviose  aju  XţlL 
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Attendn  qu'il  est  ^galement  constant  en  fait  que  dans  Ies 
jmmien  }Owri  de  novembre  1839 ,  le  prevenu  deli?ra  da 
sttUim^  corrosif ,  au  lieu  de  mercure  doux ,  lequel  sublima 
oMToeif,  administra  i  k  demoiselle  E*....  D....«  oocasionna  sa 


Attendn  qu'un  tel  fait  constitue  le  ddlit  d'homidde  invo- 
lontaire,  previi  et  pom  par  Tart.  319  du  code  penal. 

AllMidu )  en  effet ,  qu'il  y  a  dans  l'espâce ,  inobserration 
dea  rq^enents ,  puisque  le  pi^yenu  s'est  livre  sans  autori* 
sadon  â  fesereioe  da  la  pharmaeie. 

Attenduy  de  plus,  qu*il  7  a  imprudence puisque  le  ţt6^ 
yem ii*b  point  experimenta  le remMe loi^squ'il  la  reşu  d*u||e 
maiiion  de  drsguerie  de  MonCpellier^  pr^eaudon  que  Tusag^ 
a  etablie  dans  Ies  officineS|  eomme  Tont  atteste  Ies  medecina 
et  Ies  phannadens  entendus  comme  t^moin  dans  cette  afiTaire. 

AtieiMin ,  que  Timprudeoce  du  prevenu  est  enoore  plus 
foitfiMfint  cametMafc  par  Ies  obserrations  quî  lui  ayaieut 
ete  adressees  par  Ies  dootevrs  P.«.  et  L... ,  de  Mazamet ,  sur 
lea  efihta  produîts  par  ce  remide ,  car  dans  trois  ciroou- 
staiieea,et  am^rieurement  ă  k  mort  de  k  demoiselle  EL.,  D..., 
lea  deuB  mMedna  avaient  remarque  que  le  mercure  doux 
deKyre  par  le  prevenu,  produisait  des  eflfets  singuliers  quoi- 
que  administra  k  detr^  faibles  doses,  et  ils  nayaient  point 
kiaa^  igiionsr  cea  r^ultats  au  prevenu,  ce  qui  aurait  d(k  de« 
temnner  ce  demier  k  aoumettre  ă  lanalyse  chimique  un 
lemUe  qa*mi  lui  signalait  oonmse  aitspect 

Attendu ,  en  Ceut ,  que  Tiroprudenoe  du  pr^yenu  est  corn- 
pletement  d^montrte  par  Ies  obsenrationa  et  coptes  des  coi^i 
respondanoas  que  k  pr^yenu  a  fui  remettre  au  procureur 
du  r«l 

Aftteoda  f  qoant  k  Papplication  de  k  peine  ^  qu'il  7  a  liea 
de  ppeadre  en  oonsid^tion  la  oonfianoe  du  preyenu  dans 
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la  maison  de  droguerie  qui  lui  avait  exp^di^  ce  remide ,  Ies 
demarches  auxquelles*  îl  s'est  livre  pour  en  neutraliaer  Ies 
effets,  son  desespoir ,  lorsque  la  demoiselle  E...  D..«  est  suc» 
combee,  la  position  malheureuse  de  sa  familie  dont  ii  est  ie 
seul  soutien  et  enfin  le  temoignage  d*interdt  et  d'estîme  dont 
ii  a  ete  lobjet  de  la  part  de  toute  la  viile  de  Mazaiâet^-que 
d^s  lors  et  a  raison  du  double  delit  dont  ii  s*est  rendu  cou- 
pable ,  ii  y  a  lieu  de  iui  foire  l*applicauon  du  oiininiiim  jdes 
peines  portâes  par  Ies  art.  36,  titre  4»  de  ia  loi.du  ai  germi- 
nai an  XI  y  1  article  unique  de  ia  loi  du  ai;  piuviose  an  XIII| 
de  l'art.  819  du  code  penaL 

Attendu ,  que  ies  depens  et  le  mode  de  reaMiTrement 
sont  regles  par  Ies  art.  194  du  code  d*instructionxriminelle 
et  3a  du  code  penal. 
Par  cesraotifs: 

Le  tribunal  en  delibâration  jugeanl  pubiiquemeilt.el  en 
premier  ressort ,  declare  que  J...  G...  âeve  en  phanBaciey 
demeurant  ă  Mazamet,  atteint  et  convaincu : 

1*  D'aToir,  depuis  le  i5  marş  i838)  epoque  de  ia  mort  de 
son  pere,  tenu  sans  7  iite  autorise  une  oiBctne  de  piiarmt* 
cie  â  Mazaroet,  et  deiivre  au  poids  medicinal  des  drogues  et 
autres  substances  medicamenteuses. 

a®  D  avoir ,  dans  Ies  premiers  jours  du  mots  de  novem- 
bre 1839  '  ^^^^^  du  sublima  corrosif  au  lieu  du  mercure 
doux,  lequel  sublime  corrosif  administre  4  ia  demoiaeile 
E...  D...  de  Mazamet,  oocasionna  aa  mort  |  pour.  reparation 
de  quoi  le  condamne,  savoir : 

Pour  le  premier  delit,  â  aS  fr.  d*amende. 
Pour  le  second  delit  â  3  mois  d'emprisonnement  et  Sofir. 
d*amende,  et  aux  depens  liquides  ă  la  somme  de  4^  fr.  i5  c. 
Les  condaronations  pecnniaires  exigibies  par  la  voie  de 
crntrainte  pa**  corps  et  le  tout  conformeipent  aux  diipow 
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lBm$  dm  ait.  30,  titee  4»  de  Ia  lai  du  21  germinai  an  XI,  Tar- 
tîde  uirique  de  la  loi  du  ap  pluTÎâsean  XIII,  819  et  5a  du 
code  penal  et  194  du  code  dmstruction  criminelle  ci-apres 
transcrite. 

Od  Toit  la  nieeuM  qa*il  j  a,  pour  Ies  pharmaciens,  d*exa« 
miiier  Ies  produits  qui  leur  sont  exp^dies  par  Ies  droguistes. 
Sî  le  meur  J.  C.  avait  fait  quelques  essais  sur  Ic  pretendu 
mereure  doux  qui  lui  avaiţ  et^  expedie  de  Montpellier,  ii 
ii*aunii  pas  ele  la  cause  de  la  mort  de  la  demoiselle  E.  D. 
Qnand  donc  le  pharmacien  Youdra-t-il  comprendre  ses  in- 
ter^ta,  ec  ne  rien  prendre  chez  Ie  droguiste ,  qui,  exercant 
lui-mdnie  la  plupart  du  tempsla  pharmaciei  est  un  fleau  pour 
la  phannacie  et  pour  Ies  pharmaciens. 

SOCI^T^  SAVANTES. 
Acadimie  des  Sciences» 

I 

Stmmem du  6  g|  iZjtaw*  i84o.  L'Acadtoie  propoie  lei  prixanivanti: 

1*  Grmml  pnx  du  seienee$  mathâmatu^uet  pour  1840.  D^terminer  Ies 
pettiirliAtiaM  du  BiQiirMDeot  elliptiqae,  p«r  dei  t^riet  de  qoantiU  p^- 
nodiqatf  diflEfreates  de*  feaclions  eircolairet,  de  mani^fe  qu'au  moyen 
des  tabiet  aam^riqăes  cxisUntee ,  ou  pniite  celcnler  d'aprit  cet  s^ries , 
le  liea  d*BBe  planite  k  toute  dpoque  donn^e. 

a*  Prix  itimaîomU  fondai  par  M •  de  Lalande.  Au  meilleur  m^moire 
d'afbroBomie  aera  donodeane  m^daille  de  la  tateor  de  tix  cent  treote- 
ciaqfraiiea.  *' 

3*  Prix  txiraorâinmrt  tur  fappHcaiion  da  la  uapeur  ă  ia  natngadon, 
FoDdd  par  ie  roi ,  ce  pris ,  d*aoe  Taleor  de  lix  miile  franci,  aera  donnd 
«a  «eillear  oorrage  ca  m^moire » sur  Tempioi  le  plus  aTantageux  de  la 
▼apear  poor  la  aarche  des  naTÎres ,  et  sur  le  systtoe  du  mecanisme , 
rfriiiilaUation »  d'arrimage  et  d'arraement  qu'on  doit  prdfărer  pour  cette 
ciăsae  de  bfttimentJ. 

4*  f»ix  dt  meeanique  fond^  par  H.  de  Monibjon.  MdJailIe  d'or  de  la 
^aleur  de  dnq  ccnti  francs. 


cent  tren  te  franca. 

6«  Grandprix  des  sciences  phjrsigues  pour  1841*  D^terminer  par  des 
ezp^riencet  prdcises  la  ehalear  ip^eiflque  dei  priildpaait  eorpt  simplei 
et  celle  d'un  grand  nombre  de  combinaiaoni  mindrales  et  OtgaaiqMM. 
DiicDter  le  vapport  qui  «xiite  antre  U  poid«  atenîqoa  dek  oorpa  ci  Im 
chaleurs  sp^cifiqoes  donn^et  par  rezp^rience* 

7^  Gi\mJ prut  des  sciefices  physiques  proposd  en  iSS^/xwrtSSQ.  D^ter- 
miner  par  dei  exp^riences  pr^cises  qneile  est  ia  sncccMion  dea  chait- 
gvaenta  ehtmiques  et  phyiiqitek  qtii  ont  Uea  dans  l'oenf  pendant  le  dtf- 
reloppement  ds  fostut  ehei  let  otteaooL  el  let  liatraeieAi. 

Lea  concorrentt  deyront  tenir  compţe  dea  capporta  de  l'flBiif  aree  l# 
milieu  ambiant  naturel;  iU  ^tabliront ,  par  des  exp^riencea  directes, 
l'inflaence  des  yariationi  de  la  temp^rature  et  de  la  compoiition  chimi- 
qne  de  ce  milien. 

8®  Prix  relatifă  la  vaeemi.  «^  L*Acedteie  rAppeli^  qef «He  &  prapoid 
pour  sujet  d'un  prix  de  10,000  fr.  qui  sera  d^cernd ,  s'il  j  a  liea ,  dana  la 
s^ance  publique  de  1 84a  la  queition  luivante : 

c  La  Terţa  pr^ser Yfttrf tA  dt  la  tacdne  €ii«ell6  UiBolae ,  on  bien  ae 
9  lerait-elle  que  temporaire  ? 

9  Dans  ce  dernier  cas»  d^teyminer  paf  deaesp^ritacet  prdciaea  et  det 
9  faits  authentiques  le  temps  pendant  lequel  la  raccine  prdierye  de  2a 
9  Tariole. 

9  Le  cow-p9z  ••tril  Boe  yerta  prdtei yatrice  plot  certaine  oa  plns  per- 
9  «istante  qee  le  Ta«cin  44j^  employ^  )i  «n  nombre  plvt  on  VMlna  «qmi- 
a  d^rable  de  Taccinatlons  laccesaiTes  ? 

M  Ea  lupposant  que  la  qyalit^  pr^aarTa^lce  da  Ta/cein  ft'affiubUuoaTtt 
9  le  temps,  faudrait-il  le  renouveler ,  et  par  queU  mogrmit  ? 

9  L'ÎAtenaii^  plus  on  moiai  graade  dea  phdoomânea  locam  da  Taecia 
9  a-t^Ue  qoelque  reUtion  ayec  la  qoaliti  pr^rratrica  de  la  yaiiole  ? 

»  £st-il  n^cessaire  de  Tacciner  plusieurs  foii  nne  mame  pei aonne,  el» 

»  dana  le  cas  de  Talfirmativet  apret  covkbîca  d'aaato  faat^il  pseoddari 
9  de  nouTelles  Taccinations?  » 

9"  Enfin  le  priz  fondd  par  M.  Manni,  de  la  Taleiţr  de  i^ooo  franca 
dont  le  sujet  est  le  inivant: 

a  Quels  sont  ies  caract^ei  distinqtifs  des  mortaapparentei? 

9  QueU  sont  Ies  moyeus  de  pr^yenir  Ies  enterrementa  prteatttrdt?* 

PaoTooBHia. — M.  Sdguier  fait  connattre  lea  recberchea  da^a.lebat 
de  simplifier  l'appareil  de  M.  Daguerre«  Noui  aToni  dâ\k  r^ppj^ct^  lţ% 


oB  wmăamAmm  ar  ^w  voxiimMiB.  \y5 

iiao4ift«tioiii  <fifih  Ivi  a  fiiit«ablv  rfeUtivMMBt '  to  tbtomi. 
II  hU  cooBftUreMjotird'hai  lea  r^akaCt  ausqueltf  ii  «ftarriTd.  U  k  4^6 
pwU  da  cluugMMal  q«e  M.  Daţuerre  arâit  faîl  ^ar  |Mrv«nir  i 
Mdvcr  Ies  pl«q«Mt  dd  B^tol  av«c  plw  4»  rapidit^,  Oa»  m  procM^-, 
ÎL  OaoerM  a  rtaaat^od  qae  Ies  palitai  hmndu  la%MlM  AlaieiR 
toiijoQrt  ndcetsaires  ponr  obtenir  qae  l'ioda  aoR  tfţaltaMnt  r^piiMlu. 
M.  S hulitor  cat  parT.aaii  k  randrc  ca»  tende»  iaaliJcf.  II  a  taeotoou  qne 
dana  Ica  boltea  qoi  ajaMiit  ier^ i  plMÎaară  foit ,  l'ipde  qui  y^tail  IM 
nrWapartiaa  lal^ralta  da  la  bolla»  dtfteraiiaait,  eo  io  Tolatilitant-, 
la  torcharge  qv'on  Mmarqaail  sur  laa  borda  dea  plaquM.  IHMir  ^rittfr 
cai  wcoBTdaioai «  ii  »  foricaiciit  vcroi  li  la  goninie  laqiio  lei  partid 
htănht  da  la  boUe;  ălora  l'iode  ne  peat  aa  liaer  «or  ce  ?craia ,  dto 
«ettia  maaiteyoa  n'cal  phia  dana  la  ndcaatiftd  de  mcttM  laa  pctitaa  baiidfa 


Ce  n'cat  paa  la  «oale  modiftcation  appoiide  pkr  M»  Stfg oier.  G^ 
acaddmicîeD  ayant  aaoiatqod  que  VMuration  tftait  eaoaiairanieiit  ra- 
pide loraqoc  la  taiDpdralorc  4taii  dJavde «  a  faU  cxdcaicr  deoa  p^U 
eneadiaaacDU  Van  d'wi  ccoliaBilra « l*adtac  de  deam  crniimteaf  d'tf pâk^ 
«enr,  4p»'il  die  ct  reaitţl  h  iroloatd'Ct  aoîvatil  Ic  plot  oa  «Mina  da  cbaleor*, 
ii  dIoîfiM  piua  oa  jBoiaa  Ja  pbiqoo  totelliqiiodc  la  avrfaco  d^0ă  flode  ae 
ToUlîliJO  CI»  la  «etiajifc  aoit  aar  l'aacadrcaaenb  d'oo  ceatiai^lre  d'dpol5<*> 
acHTf  aoîi  aor  calai  da^dcost  «v  afeifin  pir  iaa  deui  i  1»  foir»  * 

Dana  Io  fond  do  la  boîtecat  uoa  cardo  daootoii  aur  laqvello  l'lodo  e^ 
dloadne  i  aor  ccllo  cardaao  troOTc  «o  loopaqati  do  carloti.'QaAnd  una  dei 
fiacca  de  carton  ef  t  bieo  iodur^c,  on  la  rotoutno  pou^  6'o»sorvir  e^telnt 
laji  M*  Pajoerf»  t  ^  pcodaot  qud  cMIA  aur&oo  oal  ampkrflo  liMtro  «iir- 
£ice  a'iodore  pour  Fe^pdriallcc  anivantO; 

M.  Sdgniav  eat  aoasi  parvcnu^  aimpliflor  np  dea  tanpatde  l'opdMtton 
q^  pidaentait  le  pina  de  dilBeult^»  Pour  qne  rimago  ancora  iuper» 
cepCiUc  âe  doaainit  d'uoo  aBaniirc  Avidcnio  aa«  la  ptequa  f  U>n  dlaît 
fbrod  de  i'o&poser.  ojd  doama  da  mai'ciure  qo'on  fiaUaii  volalittifer.***yoMr 
fcvplaccr  Ic  mercure ,  M.  Srfguicr  « f'caiaaaur^  qu'il  auliaail  d'dtoDdM 
aor  osc  fonillc  de  coivrc  quelquca  goottfs  de  nitralo  atido  liqoide  ^c 
jMrcarc,  elde  octtre  cctte  CruiUc  en  la  cbaofiant  otoc  ooe  lampe  b»al«> 
cool  aadeaaom  d^  plaqooa  aur  l^aqacllqa  doi  vânt  parattre^Ua.iBMgaa» 
Ij»  priite  dyaporaiion.qui  ac  4i(  li  la^riaca  do  la  leaiUoAft«diiyM'loliib 
coBBpl£teaicntp9qr  obtenir  le  r^snl^^Toulu»!  .  .    i  .  m     '. 

M.  Blanqoi  ^crit  de  Touloaae  qu'il  a'eat  lÎTr^  tnec  le  plus  grand  foin« 
k  Invocli^r^p  4'uA  mojţ^  qm\^fţfmilde^  fi^.M  (fif4fiW9^'^»f  ţc« 

■       .  *  '  •         • 


imtţm piwttgliyifMi.  II  ■'•  McoreiMi,  amm«H6raeM,4iiM  tecr  lei 
iftjmt  ffoogM.  On  fiii  fMticr  âtmi  let  ytmK  de  PâctMttM  me 
^prawpo  obtdMM  par  Bf .  Blaiii|vi ,  let  toitt  des  maitont  tont  reprodmti 
•vec  k  co«lenr  roage  det  briqoea ,  et  on  fiiit  remtrqneble «  c'etC  que  Itt 
Tolelt  q«i  dUient  TerU  aont  ««ui  reprodviu  en  roage,  lei  arbret  a'of* 
freal  cepeadani  pae  cette  teiste. 

MicA«i9VS  AMLi^uu.— II  •  Ldon  Doparc  anaoBce  4  PAcaddttne  qi^ 
«•I  parTenii  k  uniplifier  telleaMBt  le  lyattoe  det  roaet  dant  let  baleaaz 
k  vapear,  qa'ilpeat  en  aae  minate  ettlerer  toatet  let  palettet  de  cet 
rovet.  Jntqa'4  ce  îoar,  celle  op^ralîoB  oSrail  let  plat  grandee  diăt' 
coU^t»  Le  mâne  aatear  a  imagind  de  mettre  cet  palellet  en  deoK  par- 
Het,  ÎBddpeBdantea  Tone  de  raotre,  ce  qai  permet  d'agrandir  ea  <f«  âi» 
■unoer  le  diamiire  de  la  roae.  Cette  modiflcalion  eti  aotti  d'ane  grande 
Talear,  car  ii  tera  tr4t  important  de  poavoir,  tai?anl  qae  le  yattteaa 
aara  plot  on  moint  de  charge»  el  par  eonadqaent  plongera  plot  on  moint 
dant  la  mer » allonger  oa  diminoer  let  ailet  det  rooet. 

M.  Leroy  d'£tiolet  dcrii  de  nooYcaarelati?emenlaasiBCoaTdBienti 
i|ni,  tnivani  lai,  peeTent  rdtolter  poor  certainea  peraonnet  dispoadet 
MS  afiecliona  calcaleatet  do  traitemeni  par  loa  alealii.  «  Let  telt  donl 
»  la  pvdtenee  ott  rare  dant  let  calcalt  te  itrment,  dit-H ,  Ir^t  tonTonl 
»  tont  rîaflaence  de  ce  traitemeni*  Teb  tont  l'urale  de  cbaax  ,  riirafa 
a  doable  de  aoadc  el  d'ammoniaqae ,  le  carbonate-  de  chaux ,  telt  inao* 
•  InUetqoeranaljtea  trooTdt  tepifoia  tur  neofcliex  det  pertonnet  qn'ii 
»  a  Hlhotrilidei.  II  oe  parle  point  det  phot])liatet ,  dont  la  prododion 
m  .etI  rendoe,  dil-il,  plot  abondante. » 

Uae  commîation  compotde  de  MM.  Gay-Lottae,  Robiqaet  et  Pdooie 
jngera  let  opiniont  dmites  par  M.  Leroy  d*]^olet  (i). 

Sdame^du  i^ftnmâr  1840.  Itominalhn  de*  eommi$$airei  p^arltf  prix 
di  mideeum^  dt  chirurgia  tt  de$  autrts  iections  des  aeiertces.  L'Acaddmîe  a 
■ommA  dana  celle  tdance  let  BMmbrea  qoi  feront  pârtie  det  coramistionf 
dot  priz.  Iii  derront  oToir  termind  leart  tratanx  an  moit  d'aTril  pro* 
cbain,  dpoqne  flsde  ponr  la  grande  tdance  de  1 84o. 

Xfttrt  di  M.  h  ministre  de  ta  guem.  M.  le  tecrdtaire  donne  lectore 
d^nne  letire  adrettde  4  l'Acaddmie  par  M.  le  ministre  de  la  gacrre 
aor  «n  tofel  important.  II  s'agit  det  nombreoiet  pertet  en  eheranx 
qne  Tamide  a  dprooTdet  par  toile  de  la  manre  qui  a  rdgnd  dans  Irs  dcarle" 
de  plosiears  regimcntt.  Une  committîon,  compotde  di!  colonels  ct  det 


•#M 


(1)  NoM  Boot  ptoposont  de  combattre  Ies  opiniont  dmiset  par  M.  Le- 
»oj  d'Etiollei ,  lortque  nont  ponrroni  lire  ce  mdmolrţ. 


os  wtâiiiâiBni  ţg  nm  tomoMOsuk  iyy 

•aoMtflaajooitrhvi  k  Pkemâimh  Ies  IniTanL  decelle  premiere  «dnain^ 
n«a ,  ea  li  priant  4t  Tovloir  bîen  let  cuniner,  d  de  Memiaer  qMMet 
MtcbI  dtra  Im  dispotilioDi  hjgitfniqnet  k  tmTM  dana  k  contlrvetiiMi 


La  sotalioa  da  eaNe  qaoation  a  d^autaal  plaa  dlmporttnee  qae  ea 
■'cat  paa  aaoleaient  aur  lea  atier aux  qat  la  morre  ddteraitBe  de  graTes 
acddoiU,  oHLia  qne  la  coataglaD  ae  tranimel  k  rbonlrae,  el  qoe  Ia  mort 
ett  la  tanaiaaîsoB  indrilable  de  celte  hortible  laaladie.  Oa  doit  doae 
ae  Mter  dTesaauaer  toat  ce  ifoi  a  tralt  â  la  prodaction  de  la  menre,  el 
iTeSbvcer  caaaile  d'obtenir  da  gonTememeat  qoe  tea  îoia  lea  plaa  fdv^- 
rea  umIIcbI  na  terme  4  la  eoapable  iadatlrie  dea  geoi  qoi  ie  aerrent 
apdemlemeBt  de  cheTaas  monreoz  qu'ib  acMtent  i  Til  prix ,  ne  prenaat 
paa  ea  eonaîddratioD  lee  dangert  anxqaeb  aont  expoi^a  lea  malhearenx 
chargda  dm  coadoire  el  de  paater  cei  cheranx  (Commiaaairei  nommda 
par  r  Academie:  MII.  Mageadie,  Breichet,  Boamittgaaly  Coriolia.) 

M.  D«paa«|aier,  profeaaear  de  ehimie  I  Lyott,  aeamet  k  f  Aeaddmie  an 
■id^iolre  aar  lea  eaax  petablet  dtoni  Toici  lea  prlaelpanx  rdaallala;  plo- 
aieore  iTeafre  eox  aoat,  eomme  eo  le  Terra,  oppoidt  k  dea  opiaiona  gd» 
ndrmleaaeBt  ref  nea : 

t*  La  aalabrild  dea  eanxpolablea  nVat  pat  en  reiaen  dlreete  de  lear 
degrd  de  pnreid;  lea  eaox  lea  plaa  părea  aont  loin  d*ltre  lea  melllenret 
poor  lea  nmgea  bygîdntqoea;  ft*  {aaqa'â  prdaent,  en  a  plaed  Iova  lea  ael» 
calcalrea  parnilea  anbataneea  qat  aont  nniaiblea  dana  lea  eaax  polablea : 
eette  opinioa  eat  aa  moina  erroade  k  f  dgard  da  eaifiioaale  de  ebanx  qal, 
dim^ms  ă  rdlat  de  biearbonale ,  exerce  vne  eetlon  ntile  ,•  qnand  eea  eaax 
aoBt  emploj^ea  comme  boiaMn;  3*  la  eonatance  de  tempdratare  eat,  a« 
moina,  anmi  Importante  li  eonaid^rer,  dana  lea  eaax  polablea,  qoe  leor 
coaapoaltion  chirolque ;  4*  on  croit  aaaei  g^airalement  qoe  tona  lea  aefa 
calcairce  ddcompoaent  le  aayon,  el  rendent  lea  eaox  eraea  et  «dMfwBaaaatf 
cctte  «pinion  n*eat  traie  que  relatJTement  anx  aela  dheclemeat  aoMilea 
dana  1' eaa,  comme  le  anifiite  de  ebanx,  le  ehlomre  de  ealdam ,  Paiolate 
de  dmwx ;  5*  le  carboaate  de  ebanx ,  diaaooa  daaa  lea  eanx  potablet,  A  k 
ibrear  drna  excAa  d'adde  earboniqne,  ne  ddeompoaepas  k  aaTon,  et  ae 
paa  lien ,  comme  lea  antrea  teb  de  cbaax,  4  la  fbrmalion  de  gm* 
de  aaron  calcaire,  mime  ^uand  U  /y  tf€iW9  h  «ort  aaa#îlainm  db 
qtmntiiei^  malgrd  la  aolntîott  Aina  Feaa  d'ane  qîaanlild  de  carboaala 
de  cteox  ,  aix  foia  piua  cooaldif rible  qne  ceUe  dce  cavx  polablea  qai  an 
rontienMBt  le  plna ,  elk  dltfo^  encore  le  lat on,  aans  fanner  de  gin- 


di  ntnOT  »'0|ite«U  4>igpiifiitî—  du  «avoa  qse  loctqu'Uje  Uouve  cb 

acUs##aM#«^rf  i|  de  U  teUise  de  âainl-Alljre  eu  Au? ţprgiie,  Uquelk 

tient  en  solation  boit  k  neuf  foit  piue  de  ce  eel  qae  lea  eau^  de  eeiuee 

«rdÂBeirae^  â»  de.  ip^ioa  %ue  iee  eaiis  jlet  piiis  pvree  M»  eoqi  pej  Ies  ploi 

ealiibref I  ellee  ne  epot  pe*  au«^  le«  pliu  eoAiesf blfj  pouţ  oertoi^es  op^* 

ntioDJ  de  l'iBdaakrie  1^  c'eit  luie  erreor^  per  es^mpţe,  de  cţoiţe  qseiei 

eanxlee  moiiie  cbergtfe»  de  eele  oalceiretyet  qiu  aont  tris  proprei  an  d^^ 

cremefe  de  la  aoiA,  «Qot  leţ  noieillearet  poor  Iee  op^aiij^pide  le  tfejntsre} 

dee  cxp^ieooei  nonbremee  00 1  cojiistaUe^e^  la,  s^l  IM,  de  ia,  praliqw 

dea4eîiitiiriere  Ijroanaif  prooTe  i  qoo  lat  eauK  de  aAnrpa  k  priocipct 

calcairea  «ont  let  eeniea  prepreeâ  d«oner,  avec  tont  l'^clat  et  ia  foUdiU 

deai  ellat  aont  •ueceptiblce ,  lai  nombreoset  auancet  de  blaDC  sur  loie; 

q«e  eai  eanx  da  sou^cee  calearif^ce^  d^Teioppenl  VinUa$iU  de  presqae 

tout  iee  priaeipee  rotorenle,  ti  fteavent « en  d9«nMt  de»  coideurs  piui 

balloH  prodvire  dana  le  quandtii  d«i  mhtf/mpţ^  linctorîjilei  ane  dcono- 

BÎaqaalce  laîntnrîer^  dwJuent  â  epTlion  un  cw^aik^iei  10*  enfin,  Tefiet 

rewewiaaMe  etAril^u^  k  la  g^iid^U'det  lelt  calcauret  pfw  lea  teinlorlert 

lyonnaif,  n'eat  prodoite  que  par  un  seul  de  cea  compoMSs  «alini  qui 

aiielear  natMitlle«cnt  ea  diMQlatîop.dane  Iee  cm»  de  «ouroe  et  de  ri- 

trUta.  So  aliel,  dae.aip4iîencef  canpparetiYa%  laites  avec  cbaqn^  tel  dei 

aawL  patebleifeeeeyd  ieoltecnt»  oqA  dteonţrd ;  qna  /e  ji^te  de  ofcauxy 

le  tâlHftte  JikcmhiumM  h  tMffntt  dş  fnag/nâMu soni  k  peu  şirU  şotia  mciion 

sMrle şrm»p^  ea^MWH  lica mpiidwi  imciorialMs\  (.kfiuimpe/ayorQbk  excr- 

om  mtCB  iHrump^fmp  ka  muc*  yia  ăMfventkUdUMamir^  e«f  dme  exduH' 

wwian  mu  mri^miâdethMâmf  ^^  qui  enpliqua  pourqooi  let  eauz  da  «oorce 

da  la  wirt  geaeba  da  la  Sedne  #  prât  JLjon ,  qui  tont  at^ea  notoblement 

abargdae  da  ea  principe,  toni  tr^ aupi*rieuref ,  poiir  Temploi  tinctprUIi 

priaeipaUMeni  ponr  laa  blaace  nae^e^  et  let  conieiirt  clairet,  ^  Teau  do 

BMm  qai  liapi  eepea4ai>t  ca  diatofaition  autant  d'anUet  selt  qoe  ces 

da  eoimcafeffiaie  qai  deane  k  raaaljsa^maiUd  mmn^  de  earbonaie  de 


Siga$e  dm  uojmmUr,  IL Dagaavra  laii  pşrt  ţ  V4aid^ie  d'aa  fait 
qai  laaitaa  pen^dlra  tar  le.  Toia  daaactiont  cbiviqoet  remarquabUs  qoi 
ib  piiiftt  paadant  laadifenet  op^rationt  da  dagnerr^o.type;  ii  a  con- 
elM^San  lbiiiiit4.l»oii.nii||i|n^ee  da  bond  de  la  pHaqae  oa  JÎUan  qui 
wiaeipt'btiBaÎTffa^lqelaagaaUaat^lţ^v^.iniţUIae..  . 

tfmfţdm.MŞim^0ikJ^fm^l^Tiii!im^i^  aQPI,4'aw  cQBMait- 


m^Uimmmn^HmKt  a«lra«ftil*.llii9l?lii«kJ|L*n^paildelL  n^ 
md  toaefce  â  nne  qnettion  trop  importante  portrlqaft  !!•••  iM  «om  •»• 

l«M  âslear»  ifai  t'^taÎMft  otmuf^  4t  raatIjM  d«  tmoii  •«  {ut  de 
ttBM»  f Mvaî«Bi  Mgtnid  coMiiie  de  Fami  taaiiil  cn  dlttblalÎMi  d«  mere, 
dck  f«fli«««  d«  fâlbwMiMrda  -^■rihg»»  toâ«  sori»  4m  lîqiMor  Mireii* 
9da»a«det,4MMlt<dlveni  dteit  «i  liqvîde  d'me  oAtttrc  ir^ 

f  liyite  I  dtftt,  •eUa  <«,  in  o— ggi  goi  wWiiiH  iVttrttiii  ii 


*ent  liMatf  de  ^tiepeitiBe  d^lem  el  d**!»  pertle  de  eecre  «rHttlIi* 
mkămi  4§ml^m*mlt  mm9  dePeae  teestefeo  de  eieief^oe  let  4i«t^ettab* 
stanecs  leliae»  Mi«tgftftig«et  91'eB  y  veMeMte  a^^fteleiit  qe*!  fjftlj 
pMtf  iiieaedeJMiţeîde* 

aeefcetdwte— iUe—^ifiewi— I  eeetieirt  de  retee;lt  trbaye. 
ereeM.  Âve^oMi^  qiTelle  eu  neetene  ge  poiir  IM^.  Or,  Comedie  secre 
7  eaer^^eev  liStOeT—iil  ifne  keiiiedoit  «eateef»  i9  peur  teo  de 


CeMeMBleefiMMI,  mpid^et»  ^— IwfcbHeâa^tiAiMieae^t  yie  6 
â  d de  locre,  eft 2  â  S  de mălaue ţeer  seede  tefeer/et  mMmt  qee  •el* 
vMâ  M*  db JUitMi»  MMpti  da  k  GavklBe^,  te  veMdMMel  e0  Mrtre 
<p*  de  4  et  en  Bitene  <|ee  dt  1 , 9»,  if eM  qne  le  eievdhi  a'efctndf 
1^  de  î«i4  d'jipMi  Mâ  de  JabMl». 
Dana  toot  Ies  cii  ce  qni  eat  bien  constata  auf oard'ftret ,  tfttt  qe^AlM' 
jiMide  mmtăilâ de  epere teile  daiii  kr  <e— emeolunet  eM  brdl^  tVec 
A»  Iwf  WB  Jieeereit>ei  feip»aaMedtre«.cxti«ife'ei»llietfiiitlfteaime' 
e^  c— eect  iiyee.de  Peea  ţwf  iţeii  heuilleate.  - 

ly—fc  ewlee  pett  ii  eat .evlae^pie  lei piM^Ma  'iT^fâp&hXkrtt  el  de 
leiişel  ktăkmn^kiUkm^  ee  deBetHi  ilee  I  iMeoeeep  de  mis 


Pe%oiii*ejaipdelia<idd  fer  ier  eae  eap^ce  de  teiee,  ««ial  fea  r^« 
f^il  e  eiliwea  poenettl  eine  doele  aeMt  dlreMca  leediâceliotrs ; 


X>»  caaae  eat  piua  ancr^  qtf^uhwm  le^teyeltţ 
00e  grttde  quntittf  de  aaere  reite  dam  la  bagatte ; 
l»e  TeJee  îi^eai  ponr  aiDSi  dire'que  de  Peau  focrde; 
irfa  caile  do  Teaea  a'e^e  pii  dei  pfe«^di>trte  ÎBpevMi .      ^ 
II  jp  *  deae  leei  lieu  d'eip^ev  qoe  d^inpeileelei  emdBotartena  peoTi^ 
reat  dtr«  apportdes  2i   Tart  d'cxtraÎMlIe  aecrrdft  IA eioe^ţ  ţ%Hfiw 


phryieiidni  aioti  k  «n  ntlror  Men  plM  4tf  «te^tf  qM  piT  lei  fn^Mk 
nuTit  {otqo*!  c«  {onr  (i). 

M.Bontompa  adrefsean  nitooiretiirlafilyrieitffMidaFfirrf«td«l€nnMi 
gitu$,DtLnt  leara  ^tacUt,  Ies  astronomai  onltefoin  de  Tcmt  de  Inneltei 
d'ime  grâ&de  aetlel6 ,  n'offnat  aeeon  d4tet ,  ni  itriet,  vi  globnlet,  qat 
albibliMeBfc  U  ioaiî^e  ţ  la  &bricaâoB  de  cet  Terret  off^e  Ies  plee  fraudei 
difficiillitff,  el  l'dtt  n'aYait  pv  let  obtenir  d'an  diamAtre  «n  pan  gnnd. 
M.  Guinand  pita,  qttoiqae  ^tnofer  aaz  seîeneet  «t  k  Tatt  dtt  Terrier » 
fui  le  premier  qoi  fkbriqoa  da  flint-glait  ezempt  de  stries  ţ  qoandfl  nea» 
rai  ii  eraporta  eu  pârtie  fon  aeerel.  Le  fiit  de  M.  Gninand ,  ayanl  qeel- 
ques  notioB»  sur  la  oMni^re  de  lairede  fon  ptee,  let  eoBttomqoa  k 
M.  Bontenpi  qni  d^jk,  en  i6i8,  pr^tenta  4  l'Acaddmie  pterieers  dieqoes 
de  flint-glati  dent  quelqttea->UBt  araient  JQsqe^i  8S  eeotiatoeev 

Mait,  qnoiqu'ils  foMent  autii  beam  qoe  cees  oblenea  par  M.  Gei- 
nand  p^e,  ila  prdf entaienl  4ea  imperfeetioni  aiaes  fcrtat  eocev«.  Depnis 
cette  dpoque»  M.  fiontenps  t'eat  livrd  k  l'dtade  de  celte  fibriceHon  d 
ddiicate,  et.fl  a  dtd  a«MB  bevreos  peor  Toir  aet  eflbrlt  ceunKiiiit  de 
aucc^. 

U  a  oblean  do  iinl-f  leat  el  d«  erewn*glut  aani  Alrlee  et  imm  iwllei , 
el  en  oatre  d*ane  Imniparence  parfatic. 

Sofia  1 11  annoaee  qne  si  Pon  veut  eonttraiia  des  Innetlei  iopdrievref 
k  toa  t  ee  qoi  a  iătd  lait  {osqa'â  prdwtfly  il  foomiva  aaoi  oplieietoa  des  dî»> 
qiiei  de  flinUglass  et  de  crown-flass  de  40f  de^  el  ■iteeda<6o  centt* 
BiMra  de  diaaMce* 

JDa  la  theonâ  des submkmum,  — M.  DaaMSy  depoir  pinsi— is  amdei 
a  ddveloppd  oue  Ihdorie  qa'il  appeile  iUam  dât  MAtcEniCMt »  et 
qoi  lai  pemet  de  gdndmliier  en  ehiaHe  nn  giand  oombre  de  IaHs  qai 
îatqa'aiars  n'tTaîettl  did  eonaîddtdsqNe  eammedes  fails  eicepttaainels. 
Cette  Ibdorie » Tireoienl  attaqode  en  Aftgletarre ,  en  Franae,  cta«rto«ft 
en  Allenagne  par  lecdttbre  Beradlins,  finit  cependani  par  trooTer  qoelr 
qnet  saraals  dlsIingQds  qni  Tadoplftrenl  etladdfeadirentv  Dnaa  «ne 
derniAre  sdanee»  fii.  Pelante  atlaqna  Wi^aient  la  Ibdarie  de  M •  Dn> 
Hiat,^  e'eil  â  propos  de  cette  attaqne  qoe  M.  Dobms  s^estvttfin  4^eidd 
k  donner  lectnre  d'nn  mdmoire  sae  ea  sajdl.. 


(i)  Nouf  rappeileroBS  lei  qn'nn  traTtil  rar  la  eanae  a  anere  «  dA  i 
II.  Aveqoin,  a  did  puUid  par  eslrail  dan»  le  JoumtU  db  ebunâs  eadUfeale» 
m*  idrîe»'aniide  1836^  PH**^  «^  i9e« 


Colo¥im6mde§0M^mrim§ţuwie$,^^U  y  •  ynişMi  a— tot,  la. 
fii  conaaltoe  la  prapritfK  nmnqfmhU  d'ahiDrpiioa  qae  pMtM«  Io  qr*» 
tkM  OHOTK.  Un  chimisto  dioial  «h«s  «a  Irâlarler»  Iul  îri$  avfdf  «a 
fxa«iM«t  d«s  oâ  d9  porc  d«  Im  ?oir  d'on  roufo  ioltaiti  chorclMOtk 
coDoalIre  lei  causet  do  cctU  «Donalie  «ogolierc,  ii  apprît  quo  «oovcot 
Veăn  fu'oD  m^Uit  i  U^  BOQrritorc  de  cea  animaox  ^lait  roafic  par  la  fa* 
mice.  Des  cup^riencea  fureai  faiUa,  et  ea  peo  (le  {oara  ea  TÎt  qne  Iş 
iqaeleiie  dea  aniouQx  aoxqueU  oa  donnait  de  U  garaace  oo  de  Tindigo 
lie? eaeii  roage  oo  Ueo.  M.  Dobanel  profita  de  ce  iait  et  a'ea  acr?it  pont 
fonder  aa  th^fle  aor  la  foraiatioa  dea  oa. 

M.  Floweaa  jTeat  propoi^  de  pooraoiTre,  aor  ee  lajel,  dea  esp^rieaţea 
qoi  prdaeateaft  oa  graad  iatdrlL  II  bil  coaaattre  k  fAcadtoie  lei  pro* 
Diera  rdaoltata  qa'll  a  obtcaaa.  II  a  eap^rimeatd  aar  de  jeaaea  pigeoaa. 
ComBo  aea  obeerratioaa  doÎTeat  le  eoodoire  k  dea  eoacluaioat  qo'îl  a*a 
pat  fiiU  coaaalko,  aoaa  aoae  coatcalOffo«a  d'eiyoofr  brMreaeat  el  umb 
conuBcataIrea  lea  fiule  czpoetfa* 

ii  a  reiaarqod  qae  chei  lea  jeaaei  pigeoaa  PabaorpUoo  ae  faiaail  avoc 
iiae  rapidiU  îaeoacerable.  Aioai,  ea  dooaaal  k  oa  pigeoa  d'ua  moi»  dce 
aliaieala  daaa  leaţaela  on  ayait  m^  aia  gialaa  de  garaace  d*A?igaoB » 
TÎngl  qoalre  beorea  aprte  le  repaa,  l'aoimal  diaal  Merifid,  oa  ooaalaUil 
la  coloraUoa  ea  roage  foacd  de  lootea  lei  plicea  da  aqoelelle.  Clica  aa 
pigeoa  d'aae  acoMiae  aeoleaieal ,  cioq  beores  apr^  le  repea,  la  colora- 
Uoa etaii  obleaoe. 

Ua  fail  digne  de  reoiarqae ,  c'cf t  la  oiaai^re  doni  lea  pelitea  parliea 
osaeiiaea  aoal  alleiatea  de  ceite  coloralioa.  Aiaai,  parlool  ou  ii  ae  d^pote 
oa  pea  <le  aabaUace  oaicoae«  oa  poat  Toir  la  coloralioa  rooge;  landia 
qaTeocoDe  pârtie  loit  ligamealeaae,  aoilcartilagiaeaae,  a'ea  prtfaeole  de 


M.  Ploareaa  a  aasai  coaiCald  qae  la  garance  d*Alsac6  prodaiaait  dea 
coloratioaa  ploa  proaplea  el  ploa  foactfea  qae  la  garaace  d'A?igaoa.  •— 
M.  Ploareaa  ae  propoae  de  fairo  coaaaltre  la  aoite  de  aea  exp<<rleacea« 

FwnJaUtt»  â  FonUmMHm.  ^  Uae  lelUe  adreaade  k  r  Acaddaie  aa- 
Jioaec  qaTil  jr  a  pea  dofoara  iFoatataeUoia  Ies  haWtsaia  oal  po  voir 
des  Bmmmm  (eoastitasateoqa'oa  appotte  le  t&ş  foliei)  sorti?  dea  d|?ersss 
pedtes  aerrcs  boaeaaes  qefoa  reaooalre  daaa  Ies  raes  de  la  vUle.  Cos 
iaoi— ea  fojaieal  deraat  Ies  paaaaala ,  e|  aoareal  IraTcraateal  Ies  raes 
ponr  allcr  d'oa  raiaseau  k  oa  aaire.  M.  Ara^o»  ea  readaol  coflfipte  de  eo 
ph^noBi^Oy  dil  qa'il  eal  rcaaarqoable  ea  ce  aeaa  qoe  lea  ilaauBea  asia* 
t  daas  des  eadroila  hanidcs,  Noaa  c^rvyomi  cepoaUaal  qa0  cel 


iftl 


r4iitflir«#«iip4iyite^lflriMkeMte  âeUqaeorttleaolIcfaet,  etqd 
te  pm «i  tr»v«Muik  an  onrâU  4\hm  DMriMttioB  dile  «poattnte,  qd 
lai  Alt  comnsmqMSft  pw  4et  flammei  nonbmiMf  qoi  V^ImppaieBt  de  i 

"  J^âncedki  3  y%^ntfr.  Mort  de  Btaroenbacb.  M.  Arago  donne,  d'apr^ 
iMie  tottre'dV  M.  Ae  Rmnboldt,  quelques  âitalU  iar  lei  dernien  00- 
iMentido  cdUbreBlamenlMicb,  on  dea  boit  assocUt  dtrângers  de  TAcai- 
dimie  s  Pifluitre  riemard  ^est  dteiiit  k  GoBttingaele  aa  jenTier,  I  Flge 
de  qoetr^TiDgt-buit  aut,  una  toafiTranee  et  aans  i^oaWr  Ia  mort  qall 
ttfjalt  approeber.'«  Je  aais  bien,  diiait41 ,  pen  de  temps  eapataTanC, 

qif  dle  A  frappd  I  mm  porte,  maia  je  be  loi  al  paa  eneore  dit  d*entrer.  ■ 

.      •       ■ 

SSinee  (ht^'flmisr,  -^  IC  BbaiHand  h\l  nn'nppoft  faTonMe  aar  na 
l^rall  de  M.  GeHt  el  Contd  retatîf  â  Temploi  du  lacUte  de  fer  contie 
M  affeetiona  ebtorotiqaet.  Dea  ezpirlencea  nombreuaea  ont  M  faitei 
k  U  eliniqae  de  W.  Boailîaud  avec  tea  plas  beâreax  rdaultata.  Cet 
obtenratenr  penae  qae  le  lactate  de  fer  eat  aup^rienr  aux  carboutei 
de' la  mtoe  base,  et  qae  Ifea  paatillea  prî^par^ei  par  MM,  Gelîs  et 
Conld  m^ritaienl  la  prtfftreDceaur  Ies  autrea  pr^paratio^a.  11  cooclat  en 
proposaut  qa*oii  adreaae  ane  lettre  de  remerclementa  aax  aoteara,  et 
qo'on  insire  lear  traTalt  dans  le  Biilleiin  de  T Academie. 

M,  Boullaj  ne  trouvfl  paa.eeUeiorme  4e  rappprt  4e«Tmia|iie  ppurla 
dignît^  de  ricad^mie;  ii  craint  lea  exploitations  indaatrielles  qa'on  aa 
manqatr^ţ  pas  d'eqi  f^e,.  eu  4'aj^puyaAt  sur .  iVipprcibi^iao  «ie  i'swem 
bl<e. 

M.  Gaibonrt  parle  dans  le  mtoe  i^ni* 

M«  Oei«Daeamil  ^Mrd^ufen  eftk  liitdae  eaqpMiaeei  «esperaiives 
aT«eieapiMeadbiLBiaiBdellelBoMede<er«^wlii»  iMf  to  aris 
deeaMeliaaeceiidoîamiibşettpi^e»  «te»  utetel  t  i»  lieHte  |wt 
g«ddr  lenbaMsai  bte  «fee teaoMi aais  dete,  ntea ţes  temn. 

Vn  cons^qneiice ,'  II  dematade  qae  TAclid^nile  ne  se  prononce  pat  cu 
faieur  da  noinreaXi  sel  avani  que  des  expdriences  comparaGres  aienl 
M  iaites,  car  taaqa^i  pr^sent.  Ies  piltiteS  de  BL  Btaod  ii'oiiCpas  perdu  de 
refioiete  qve  f  âcaddflale  leor  avait  rteonniia. 


MS 

clMiiJnfc«|oe  l«»t«MBlaii«iit>da  npfNirl  t^iaiil  iH>4ifliM 
!•  ««•  4e  f«iiiciidMB«iit  fMPopet^  par  M.  Boolhjr, 

M.  BbonUud  r^pond  qae  s^il  est  venu  faire  l'ĂIoge  do  lactate  de  fer, 

ii  ne  1*7  est  d^eiJd  qu'aprif  une  longuc  exp^rienee  cliniqae,  etdans  le 

9ealml6t^t  de  la  scieitce.  II  declare  qu'en  reniplîssatit  la'  mission  qni 

loîa  ^td  confMe  par  l'Acaddmie,  11  a  d&  ne  i^oecuper'qae  da  fkie  eli- 

oique«  faire  coonattre  consclencieosemetat  5a  contictîon  el  mettre  de 

•6t '  toute  coniid^ration  tor  l^ibus  qu'on  pourrait  laire  de  Tapprobalibn 

de  r Academie.  St  la  chose  est  bonniî,  utile  poar  la  pratiqne,  ii  fiitit  le 

dîre,  afin  que  tout  ie  monde  en  prefite.  Quant  aax  exp^rlenceâ  eoitt- 

parativet  doot  parle  M.  Oelens ,  ellef  ont  M  fuites,  et  c'eftt  d^apr^t  elles 

qiie  Doos  af  om  ^td  portds  &  recorioahre  la  sapdrioritd  du  lactate  de  fer. 

Le  npport  et  lei  concloslons  sont  âdoptdf . 

L'AcadiSmIe  a  hh  de  nombreuiei  pertei  parm!  ses  miftmbret  en  moint 
d*an  mois,  elle'a  ea  4  ddplorer  Ia  mort  de  M.  Aulagnier,  celle  de  notre* 
coll^gue  M.  Harc^  premier  mddecin  da  roi,  officier  de  la  Ldgion-d*Hon- 
near  et  de  Vordre  de  Mopold,  membre  du  Cpnşeil.de  şalabriti^t  ddcddd 
le  i5  jaoTÎer  j84o,  celle  de  M.  Ricberand,  professearâ  laFacoltdde 
ro^decîne,  chsrorgteii  en  cbof  de  Tiiâpitil  Stint-Loois,  prdsident  do 
jarj  medical  de  la  Seine ,  cberalier  dei  oriires  de  la  Ldgfon-d'Honoeary 
de  Saint-iiicliel ,  deSaint-lV^ff^mir,  de  fO^dre  dtar  mdr^e'ciril  de 
fiadcy  cominandeor  de  rOrdre  de  S^te-Anue  de  Hus«iet  mevbcei  des 
Acad^mies  pjyalet  de  St-P^tersbourg,  dt  Lisbonne,  de  Palerme,  ddc^dd 
le  aJ/aiiTier  iS^o  ;  celle  de  M.  Lodibert,  ancien  pbarmacien  en  cbef 
d*ans^e,  oificier  de  la  L^gion>d'Ronneur,  membre  de  la  Socidtd  de  pbar- 
macîe  de  Parii,  membre  de  plusieurs  socidt^s  sarantet  franţaiset  et 
strângerea,  dSc^d^  lea6)an?îer  1840.  En6n  celle  de  M.  le  baron  Han. 

Soin^de  Chimie  mddicide. 


im  i^fitnUtt  |g4a.  •«*  i^  âocâdt^Mfoit  dMmMBs  IoHm»  de 
pbafadcgs  4»  pn»f  mcereWAlMi.tv  ptftcte  inlMild  yamM.  J^oMnâ*  an' 
T^t^rinaire  Caramija.    Un  extrail    de  cei  lettres  aera  in«M  dMt  le 
ioiurjial.  •    1   .  •    -^  • 

PUuiean  oieiBlfret  drk  SodMd ;  M¥.  ^^Ktnipie ,  nichard ,-  Clietal-' 
lier,  d^poecBt  tur  le  bureatt  direi^aAi  neldt  fKmr  Mre  hudrdes  dans  fun 
d«a  ptochftioa  nom^ros  do  joomal. 
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M.  ClMTaUMT  Mii4  compte  #•&  trtrall  adMMtf  â  U  SoekK  pir 
M.  Vandamme,  pbfttMflcieM  k  HtMbrouck  i  ii  itMki  que  la  pubUctlioa 
de  ce  traTAJl ,  apris  lui  «Toir  fail  snbir  diTeraes  modifications ,  acnit 
utile  auz  ptiarmaciem  |  mait  ii  fait  coonaltre  qae  cette  publication  de- 
TrMt  âtre  faite  de  vMniere  k  ce  quc  le  iratail  ne  perdit  paa  de  aa  raleur, 
ce  qoi  arfirerait  a'il  ^lait  diastoind  dana  divera  nauD^roa,il  fait  aoui 
connaltre  que  sa  publication  dans  le  journal  ţormerait  de  6  a  7  fcnillet. 

PlnaieorJ  membrei  dmettenl  l'opinion  que  cette  publication  ne  peitC 
Al  re  ainai  faite,  par  la  raiaon  que  cela  cbangeraît  la  deatination  da  foar- 
nal;  Tun  de  cea  membrea  Uemande  qu'il  aolt  fait  un  estrait  do  travail  de 
Bf .  Vandamme. 

M.  Cbe?ailier  fiiil  obaerTiţr  qn'il  est  ^mpotaible  de  £iire  un  cxtraltde 
ce  travail ,  qui  eal  aoaai  pr^cia  que  poatible,  et  doqnel  on  ne  peni  rien 
retrancher. 

La  Socidtd  reuToie  le  trarail  k  M .  GlleTallier,  en  le  prlant  de  techef- 
cber  quela  aeraient  Ies  moyena  k  meltre  en  pratiqne  pour  en  opdrer  la 
publication ,  aant  loutefoia  aortir  dea  r^lementa  que  ia  Socidtd  i'e4 
impoada. 


BIBLfOaRAPHlB. 

irooYtAu  roaMuiiAiai  MAoiatmAL,  atic  Lia  mids  vov^eâvx  wt  abciiss 

sa  AiOAao, 

Pr^cddd  d'nne  notice  aur  lea  bdpiUax  de  Paria ,  de  gto^nlit^s  aui 
l'artde  formoler;  ani  vi  d'un  pre'cisaur  lea  eauz  mindralea  naturellea  el 
artificielief ;  d'un  mdmorial  th^rapeutique^  de  notionaaur  l'emploi  dea 
contrepoiions,  aur  Ies  aeconra  ii  donner  auz  nojda  et  auz  aapbjzîda.  En- 
richi  de  l'biatoire  de  ploaleura  mddieanienU  JiouTeanz  lela  que  t  Tiodo- 
forme,  lea  iodurea  d'iodbydrateade  atrycbaine,  de  norpliin«,lea  lodarct 
el  ebtornvea  donUee  de  nMrciire  et  de  moffphiae,  lea  ioduret  donUea  de 
fer  et  de  qninine ,  da  ainc  el  de  al^rjcbnkieţ  la  phloridaine  « le  C7ni« 
ain,  ele.«  ele. 

Par  A.  BovcnAZDAT. 
D.  M.  P.  9  agrdgd  de  la  Facnlld  de  nddedne  de  Paria ,  pbaranfiien  en 

cbef  de.rHAtel-^iett4  Paria,  iS4o,  1  beau  toI.  inriS  de  plna  de  700  p. 

papier  fia*  Priz  3  fir.  5o  e. 
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NOTE 

SUB   Uk   PmBSBHCB    DU    PROTOZXDB    DB    PI.OMB  DAK8   LB   BAVQ 

d'uh  ghbyal  auqubl  oir  avait  âbhivutmâ  Bir  PLUsiivm3 

BEBUYAGBS  UHBSOIiUTIOlI  GOlf  GBNTflBB  O  ACiTATB  OB  PLOMB. 

Les  exp^rieoces  quî  ont  ite  faites  demiârement  i  l'ecole 
d^Alforl  sur  ladministration  de  Facetate  de  plomb  &  haute 
dese,  oDt  foumi  l*occasion  de  rechercher  si  le  sang  d'un  che* 
▼al  soumis  &  l'action  de  ce  sel  en  renfemiait  une  certaine 
quantite. 

D'apres  mes  conseils ,  M.  Ausset,  chef  des  travaux  chimi- 
gaes  de  l'ecole  d*Alfort,  a  entrepris  une  s^rie  d'exp^riences 
d  apr^  lesquelles  ii  a  pu  eonstater  que  le  charbon  prove- 
nant  de  la  calcination  dune  portion  da  sang  d'un  cheval 
auqael  on  avait  fait  prendre,  en  plusieqrs  fois,  780  gram- 
mes  d acefale  de  plomb,  tant  en  solution  qu'en  ^lecluaire, 
contenait,  au  bout  de  diz  jours,  une  petite  quantite  de 
plomb. 

Cest  en  traitant  a  chaud  le  charbon  par  l'acide  nitrique 
£uUe  qa*il  a  reconna,  k  l'aide  des  reactifs»  Ia  presence  non 
eqafroque  de  ce  metal. 

Si,  comtise  nous  le  pensons»  le  plomb  ne  fait  pas  pârtie 
des  âements  du  sang  du  cheval  dans  Fetat  normal,  ii  faudra 

3«  S^e.  S.  i3 
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en  conclure  que  Ies  îelf  i  base  de  protozide  de  plomb, 
comme  quelques  autres  composes  metalliques  qui  ont  deja 
et^  essayesy  peuvent  ^tre  absorbes  el  portes  dans  k  torrent 
delacirculatloh. 

De  nouvelles  experiences  vont  £tre  tentees  et  suivies  sur 
Ie  mame  ohjet,  et  lorsqu  elles  seront  terminees,  nous  noos 
empresserons  d  en  faire  conâaître  Ies  resultats  aux  lecteurs 
de  notre  journal*  J*  L.  L. 


NOTE 

SUR  LA   PRiSBNGB  DU  PRQTOXIDB  DB  PLOHM  DANS  t'iCONOMIB 

ANIKALB. 

La  note  presentee  par  notre  collâgue  Lassaigne  i  Ia  So- 
ciete  de  chimie  medicale  signale  de  nouveaux  trataux  ă  faire. 
l£n  efTet ,  ii  serait  de  la  plus  grande  importance  qu'on  recher- 
chât  dans  Ies  tissus  des  sujets  qui  succombent  par  suite  de 
leurs  travaux  dans  Ies  fabriques  dâ  ceruse ,  Ia  pr^sence  de 
Foxide  de  plomb.  Deja  nous  aviotis  tente  quelques  essais, 
mais  sans  succes.  Cependant  M.  Tânquerel  Desplanches, 
qui  s'est  occupe  des  Qialadies  determinees  par  le  plomb  et  ses 
composes,  a  etabli  que  la  peau  des  malades  qu*on  soumet  â 
des  bains  hydrosulfures  acquiert  une  teinte  noire  qui  indi- 
querait  la  presence  d*un  compose  de  plomb  dans  Ies  tîssus. 
Ces  experiences  sont  d'autant  plus  utîles  que  de  recherches 
qui  nous  sont  particulieres  ii  resulte  que  chaque  annee  des 
ouyriers  atteints  de  coliques  saturnines  succombent  par  suite 
de  cette'maladie.  Si  I'on  consulte  la  statistîque  desbâpitaux, 
on  Toit  qu  ii  est  mort  47  ouyriers  travaillant  aux  composes 
de  plomb  pendant  Ies  annees  i833  ,  1834}  i835y  ]8,36et 
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1839*  Ces  recherches  pouraient  aussi  aToir  pour  but  la  de- 
oouyeirte  d'un  nouveau  gepre  de  traitement  qui  devrait  âtre 
plus  efficace  que  ceux  proposes  jusqu'ici  (i).  A.  C. 

NOTE 
iuH  VBS  mm  um  irArhyiM  vjiBTiqvniiBs. 

L'urine  qui  m'a  ^te  remise  par  M.Peirot,  provenait  d*une 
poncdon  operee  par  le  flanc  droit  dans  Vur^thre  corres- 
pondant  et  qui  etait  ^normement  distendu  par  une  reten- 
tion  urinaire  amen^e  par  des  crises  de  gravelle  qui,  depuis 
aix  mob,  se  repetaient  tous  Ies  huit  jours  et  dont  Ia  der- 
aiere durait  depuis  une  semaine;  elle  etait  trouble,  d*une 
oouleur  jaunitre;  elle  laissait  deposer  1*  une  matiere  de 
nature  animale,  blanchâtre,  opaque,  comme  glaireuse; 
a^  UDe  matiere  blanche,  grenue,  ayant  Fapparence  d'un  se- 
diment blanchâtre.  Cette  urine  etait  alcaline;  elle  avait  une 
odeur  de  sperme. 

Examinee  au  microscope,  apres  Tavoir  agitee  pour  qu^  le 
liquide  contînt  Ies  matieres  en  suspension,  elle  n'a  rien  pre- 
sente  de  particulier. 

Laissee  en  repos  jusquVu  lendemain  matin  dans  des  bou* 
tâlles  bien  fe rmees,  elle  avait  laisse  deposer  la  matiere  ani- 
male et  \ţs  sediment  grenu ;  sachant  la  difficulte  que  pre* 
sente  la  filtration  des  liqueurs  animales,  nous  decanta- 
la  pârtie  la  plus  claire  du  liquide^  qui  fut  jetee  i  part 
des  filtres  de  papier  non  coUe;  ii  en  fut  de  mfime  du 


i^-^*ip**ta-^if^*i*i*^^w^i"^^ 


(1)  Dattt  oes  tepirMşot*  '^  fkM499it  teair  compte  des  &iU  pqbliţSf  par* 
^M,  p^ver^ţe  et  Ucrry,  <ţui  opt  iroo?^  da  plomb  dans  let  cendrei  pro- 
TCBABt  de  Ja  calcination  d^  mâti^ret  animales. 
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melange  des  deux  mati^res  soUcles  qui  f urent  mUes  k  filtrer  k 
tniTers  du  papier  non  coUe  tres  fin  pr^par^  d*aprjis  la  me* 
thode  de  Berzelius. 

Le  produit  solide  sâfuti  du  produit  liipiide  fiit  d^tache 
du  filire  et  examina. 

II  consistait  x^  en  une  mati^re  animale  glutineuse  ayant 
une  odeur  de  sperme  des  plus  pronono^;  raatiire  quietait 
soluble  dans  Ia  potasse;  2*  en  un  sediment  forme  de  pedcs 
cristaux  visibles  au  microscope  et  qui  etait  forme  d'une 
tr^s  petite  quantite  d*acide  urique  qui  a  ^te  dissous  par  Ia 
potasse,  precipita  par  un  acide  ^  trăite  par  Tacide  nitrique, 
ii  a  donne  lieu  paria  chaleur  a  Ia  production  d*une  tacbe 
de  couleur  pourpre  qui,  traitee  par  l'ammoniaque,  avait  la 
couleur  rose  carminee,  et  d*un  phosphate  qui  a  ete  reconnu 
pour  £tre  du  phosphate  de  chaux. 

Le  produit  liquide  filtra  a  ete  divise  en  deux  parties :  IHine 
a  ete  essayee  par  Ies  reactifs,  Valcool»  le  tannin.  Ies  acides 
sulf  urique  et  hydrochlorique,  Tammoniaque,  la  soude,  Toxa- 
late  d'ammoniaque,  l'ac^tate  de  plomb,  le  nitrate  de  baryte, 
le  nitrate  d*argent.  Les  caract^res  developp^  par  ces  reac* 
tifs  ont  demontre  que  cette  urine  tenait  en  dissolution  des 
matieres  animales,  des  phosphates  terreux,  des  chlorures, 
des  sulfates,  enfin  des  sels  ammoniacaux. 

L*autre  portion  chauftee  a  foumi,  lorsqu'elle  a  ^t^  por- 
ţie k  la  temperature  de  100®  cendgrades,  une  pellicule  de 
roatidre  albumineuse  qui  a  ete  enleree  et  qui,  separee,  a 
ensuite  ^te  reconnue  comme  etant  formee  d  albumine,  la* 
quelle,  traitee  par  Fether,  a  foumi  par  ce  liquide  une  petite 
quantit^  de  madere  grasse  qu'elle  contenait.  Sur  100  parties 
d'urine,  Taibumine  foumie  formait  un  poids  de  a  grammes» 

La  liqueur,  dou  Von  avait  separa  Talbumine^  avait  ac- 
quis  par  Teraporation  une  couleur  brune,  une  odeur  nuuv 
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quee  d'urine.  Elle  fut  divisee  en  deux  parties »  Tune  d'elle, 
ooocentree  conyenablement,  fut  traitee  par  Tacide  nitrique, 
eOedonna  des  cristaux;  ces  cristaux  traites  par  leau  etaient 
solubles  dans  ce  liquide,  en  laissant  pour  residu  des  flocons 
d'une  matiire  animale,  la  solution  filtree  et  evaporee  k  Te- 
tuTe  donna  par  Tevaporation  des  cristaux  lamelleux  qui 
furent  reconnus  pour  âtre  des  cristaux  de  nitrate  acide 
d*iiree. 

Leproduit  liquide  formant  la  deuxieme  portion  fut  trai- 
tee par  rammoniaque;  k  Faide  de  Tebullition  elle  laissa  de- 
poser  un  magma  blanc,  doux  au  touche^^  qui  fut  separe  et 
examina;  on  rcţconnut^quHl  etait  forme  de  phospbates  de 
chaux  et  de  magnesie,  et  en  outre  d*une  assez  grande  quantite 
d'une espeoe  de  sayoB.;biAi^4ecbaux  unie  â  une  maliere 
animale ;  cette  combinaison  etait  onctueuse. 

La  pârtie  soluble  fut  evaporee  â  siccite  et  Ie  residu  fut 
calcine;  on  reconnut  daâs  le  residu  de  la  calcination  divers 
sels ,  des  cblorures  de  sodium  et  de  potassium ,  des  phos- 
pbatci  alcalins,  des  sulfates. 

De  ce  qui  precede  ii  resulte  pour  uous  que  Turine  pro- 
▼enant  de  Toperation  faite  i  Mme  de  S***  contenait : 

1*  De  Feau  ^ 

Q?  Une  madere  animale  glutineuse  particuUere; 

3^  De  Vaâde  urique; 

4^  Du  pbosphate  de  cbaux; 

5®  Divers  sels,  et  notamment  des  sels  ammoniacaux ; 

6*  De  Falbumine  en  quantite  assez  considerable; 

7*  Une  matiere  grasse; 

S^DcTuree; 

p^  Une  combinaison  de  matiere  animale  et  de  chaux ; 

10*  Enfin  de  la  plupart  des  sels  qu'oti  reiicontre  dans 
Ies  urines. 
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Les  particularites  reinarquables  qui  ressortent  de  Vexa* 
meu  de  cette  urine  sont  i"*  la  presence  d*une  madere  glud- 
neuse  ayant  l'odeur  du  sperme;  2^  Ia  presence  de  Talbumine 
en  assezgrande  quanUte^  3"*  Ia  presence  d*une  matiire  grasse; 
4®  enfin  celle  d*une  combinaison  de  chaifx  et  de  roatiere 
animale  que  nous  considerons  comme  etant  tine  combinaison 
analogue  â  un  sa  von.  de  nature  particuliere. 

Deja  notre  coU^gue  M.  O.  Henry  a  trouve  dans  une  urine 
la  matieri^  glutineuse  d*odeuf  spermadque,  et  ii  arait  nubli^ 

ce  fait. 

.  .f 


4  i   k  i       « 
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GI&OŞSESSB. 

Par  J.-L.  tiÂSSUGirB, 

Dans  le  courant  de  Tete  dernier,  M.  Ie  docteur  Jbonne, 
cbef  de  clinique  ă  I*hdpital  de  la  Gharit^,  me  remit,  pour 
Tezaminer,  Teau  deTamnios  eztraite  de  la  poche  amniodque 
sur  une  jeune  fille,  morte  â  cînq  mois  de  grossesse. 

Cette  eau  etait  incolore  et  inodore^  ^Ile  etait  faiblement 
alcaline  aux  papiers  reactifs,  un  peu  laiteuse  et  trOublee  par 
des  flocons  blancs,  visqueux,  insolubles,  (brmes  de  mucus  et 
de  matiere  grasse.  Sa  densite,  prise  âla  temperature  de  -4-  17 
centigr.  etait  de  1^009. 

Evaporee  a  sîcclte  dans  une  capsule  de  porcelaine  ta- 
vee^  elle  a  laisse  un  residu  salin  dont  le  poids  forroait  Ies 
1  i  5/10000  de  la  masse  totale  du  liqulde. 

Les  difTerentes  experiences  auxquelles  cette  lîqueur  a  ete 
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sonmîse  me  portent  k  ţa  regarder  comme  f ormee  sur  cent  par- 

tocs:  d'Eau 9^fi^ 

Matîere  organîqne r  •  •     00,60 

Albumine,  matiere  extractive  incristallîsa- 
ble,  analogue  â  Tosmazâme. 

Matiere  inorganiqae oo,55 

Chlorure  desodium,  chlorure  depotassium, 
carbonate  de  soude,  traces  de  phospţiate 
de  soude  et  de  sulfate  de  soude,  traces  de 
phospbate  de  chaux.  . 

ţoo^oo 

LaiMtier«  grasAe  dont  la  preatficea  ele  signal^fţ  dfti^tl^ 
flocons  TOcţueuxiiwolablea,  ne  te  aaponifie  qu  eo  parMe  pai* 
ia  solntion  depoCasceiiaufltiqud.  Ia  pelitd  quanute  qw  im  ai 
retiree,  ne  m'a  pas  permis  de  V^tudicr  pour  ep  ^Ublw  leş 
caracteres  distinctîfs.  J-L-  Lassaighb. 


MODB  d'BSSII  du   QfJnrQTINJL,  '  ' 

■ 

Lcs  proportions  divcrses  d'alcaloîdes  qiie  Gontientitot  Ies 
quinqainas  nous  portetot  k  faive  connaţrve  U  thode  dessai 
suivant  dti  quinquina  tjui  nous  •  a  -ele  •  commuftîque  par 
JL  M-  TbibQu-Meiy,  qui  Ta  şouyept  mjs  en  p^ştique. 

Ofl  riduit  le  quiqqutaa  ep  poudrc  ti  WogO  eton  le  trăite 
ţtt  dÎB  Utr«s  tfalcQol  acid^H  par  16  grw^pea  d>cidc  sulf^- 
nqiieâ  66**  (i);  op  dislille  jufqua  reduction  4^  moiti^^^c^ţ 
â  £re  â  cinq  Utres,  on  decante,  on  passe  avec  expression,  et 
on  &it  un  nouveau  traitement  avec  Ies  roâmes  quantites  d'al- 


(0  On  peut  fractionncr  ccUe  dosc ,  agir  sur  5o  grammcj. 
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cool  et  d'adde ;  on  reunit  lesliqueurs,  on  ajoute  64  grammes 
de  cbaux  vive  en  poudre  et  64  grammea  de  noir  animal  fin  et 
de  bonne  qualite;  on  distiUe  le  tout  jusqua  ce  qu'il  nereste 
quednqlitresdeliqueur  danslacacurbite,on  filtreet  on  dis* 
tille  de  nouveau  dans  un  bain^marie,  pour  separer  Palcool 
de  la  quinine^  qui  reste  dans  le  bain-marie  (i).  Gette  quininei 
dissoute  avec  un  petit  exces  d*acide  sulfurique  etendu, 
traitee  par  i6  grammes  de  noir  animal,  foumit  une  li- 
queur  qui,  filtree,  donne  du  sulfate  de  quinine  blanc,  dont 
la  quantite  represente  la  valeur  commerciale  du  quinquina. 
L'essai  dequelques  q^nquinase^  d'autant  plus  n^cesaaire 
que,  d  apr^  le  tpl&eau  donn^  par  M.  C.  H«  Pfaff,  dans  son 
mânoire  imprime  dans  la  monographie  de  Bergbem  sur  Ies 
quantit^,  ces  ecoroes  fournissent  Ies  proportions  suiyantes 
pour  looo  grammes : 

GinchoDÎne.       Sulfate  de  quinine. 

Huanuco»  dit  lima 36,46                   » 

Pitaja  (Guibourt) 33,iz  ii,5a 

Rouge 3z,g4                  i,56 

Jaurie  royal ,  dit  Calysaya.  •  a8,oo 

Huamaties^  dit  Havane. .  •  i6,5o                    » 

Jaune  Garthagine. >  5,90  .  5,az 

Loza >  9,ai5 

On  voit,  d  apr^  ces  resultats,  que  leHuanuco,  ditZ^âna^ 
condendrait  en  alcaloide  vegetal  36,46;  le  Pitaya  34,5a ;  Je 
rouge  33,5o;  le  jaune  rojral  ou  Cafy$aya  a8;  le  Huamaties 
ou  Havane  z6,5o;  le  jaune  Carthagine  1 1,1  z ;  le  Loza  9)ft4* 


^« 


(1)  L'appareil  doit  Tarier  telon  let  quantiitff  de  quinquina  qui  tont 
mises  en  Iraitemcnt. 
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NOTE 


m  L4   mSDVGTIOH   DO  FLATUfB   OOnSini  BAirS  LM  CBIARUBB 

BB  PLATIlia  BT  DB  POTJLS8B  ; 

Par  Victor  Parisot  ,  de  Dieuze« 

On  tait  que  le  cUorure  de  platine  est  employe  dans  ks 
labormtoires,  pour  reconnattre  la  presence  de  la  potasse  au 
des  sels  de  potasae  dana  divers  liqnides.  Consulte  par  un  de 
mes  coU^^nes  sur  Ies  moyens  a  meitre  en  pratique  peur  reti- 
rer  promptement  le  platine  contenu  dans  Ies  residus  prore- 
nant  de  cea  experiences,  je  me  suiş  livre  k  quelques  essais, 
dont  je  vais  conununiquer  id  Ies  resnltats. 

Le  procede  que  j'ai  employe  et  qui  m*a  reussi »  est  fonde 
sur  Ia  propriile  dont  jouit  le  sine  de  predpiter  divers  me* 
taux  lorsqu'on  Ies  met  en  contact  avec  Ies  dissolutions  addes 
de  ces  metaux. 

Ce  procede  consiste  â  prendre  le  pr^dpite  de  chlorure  de 
plaune  j  ou  le  liqnîde  qui  le  tient  en  dissolution ;  k  1  etendre 
d*eaD  poor  que  la  dissolution  soit  complete ;  puis  k  saturer 
ce  liquide  par  Tadde  sulfurique,  continuantdajouterde  cet 
acide  jusqak  ce  que  Ia  liqueur  soît  acide.  Si  le  liquide, 
comme  cela  arrive  quelqueibis,  contenait  des  carbonates,  ii 
fiiudrait  n  ajouter  l'adde  quavee  pr^utîon,  pour  n6  jias 
penire  une  pârtie  du  produit,  ce  qui  aurait  lieu,  refierves- 
ocDoe  etant  trop  rapide. 

Le  liquide  titant  adde,  on  y  plohge  un  oylindre  de 
zioc;  onremarque  alors  qu*il  y  a  decomposition  de  Teau 
d^agement  d*hydrogene  et  forma tion  de  sulfate  de  zinc  qui 
reste  en  dissolution,  en  mdme  temps  que  le  platine  se  pre- 
dţnte  aous  forme  d*une  poudre  noire. 
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On  entredent  la  r&cţiâxi  ^t  }p  44glgi^Q$Şnţ.dliydrogene, 
en  ajoatant  un  peu  d acide,  et  cela  jusquâ  ce  que  le  platine 
soit  precipite ;  ce  quil  est  facile  de  reconnaître  en  ce  que  la 
liqueuv  est  completeipm^  decplprif; 

Lorsque  le  platine  «est  reduît  QA  ]»  Tţ^y^^We  sur  un  filtre; 
OD  le  la?e  a  Teau  bouillante,  on  le  laisse  secher^  et  pour  ie 
prîver  d*une  petite  quantite  de  metal  qu'il  pourrait  retenir , 
on  le  trăite  par  i  acide  fajdrochlonque  ăl  aide  de  la  cţi^Ieur; 
on  le  lave  ă  Teau  bouiilţnte;  on  peut  ensuite  le  traiter  par 
Facide  hydrochloroiutriqoia  pour  oblenir  du  chlontre  dtf  pl^r 
tine,  qui  peut  Att«  employ^  â  d  autrea  ezperieiiO0i* 

bsctÎfication. 

M.  Savoje  pharma^eo  k  Garenoble  qouş  fait  conp^tre 
quil  s'est  glisse  une  erreur  dans  le  resultat  analytiq^e  des 
gas  des  e^^x  jd'Allevard.Yoiţi  la  rectiQp^tipa  de  qette  eţreur. 

Acidfi  âulf/yrdriqţw  ^p  poids •       p,o5  3 

en  3ro}upie« » • .     ai8,6o    c^  c 
^aife  carioniquţi  Ubrp  en  poids.  •  •       0,02a 

e^Tpluţpe*.     ii|i7    c,c, 

Azo^  en  poids.* « •  •  •  r •  •  •  9       o,oa9 

en  Tolune.  ^ .  #  • .  ^ .  • .  •  t . .  ^     \Qfi^ 

nS  L'lSPHniB  FAR  I.A.  TAPBVR  DU  OHjiBBOll. 

Par  GoLDiNG-Bian.  M.*D. 

L*auteur  de  ce  traToil  met  en  doute  que  Tacide  carbo- 
nique  soit  la  seule  si^Mtanee  del^ttoe  qui  se  produise  pen- 
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dnit  la  «mibosciondo  disrboQ  dk  bois.  Ce  donte  «it  «ppuy^ 
par  leMt  âuivant,  rapporc«  par  Sobernheiai. 

Vn  ippartemeiit  dans  lequ«l  on  arait  iroave  plusieiirs  îo- 
dmdos  aspbyEÎâ»  ec  qui  avait  ^le  debamuse  de  Tacide 
arbonique  aa  mojen  d'aspenion  d'ean  de  chao^ţ  el  de  la 
5uspenuon  de  draps  trenpes  dana  le  mame  Kquide,  n'en 
produînt  p^  moios  toua  Ies  aecidents  ordîaaiiies  de  las» 
phyxie  par  la  Tapeiir  da  charbon,  sar  des  persâiines  qui  j 
entrirent.  M.  Orfila  a  reconnu  que  du  cfairbom  qui  brâle 
lentement,  produit  de  Tadde  carbonique,  de  lazote  et 
de  Ilijdrogene  carbon^,  tandis  que  lorsque  la  cetnbustimi 
esc  actire,  fl  iie  se  d^age  pas  d*bydrogine.  Fett  le  doe»* 
teur  fiabington  peniait  que  la  pr^ence  de   rhydrogine 
carbon^  ajoutaii  beaucoup  aut  ttoheux  effets  de  la  Ta— 
peur  du  cbaibon.  On  sait,  en  efileC,  que  la  rapeur  pr»* 
▼enant  d\ine  combustion  lente,  esi  beaucoup  plus  dange^ 
reuse  que  celle  qui  est  le  produit  d'une  combuslîon  rapide* 
Le  docieur  Bird  tt*adopte  .pas  cependant  cette  maniere 
de  Yoir;  ear  l*bydrog^ne  carbone  iextste  sou^ent  en  grande 
propoTlion  dans  Tair  des  mines,  sans  que  Ies  ttitnears  ^prou*^ 
Teat  aucun  inoonT^nient  de  respirer  une  atmospbere  «inşi 
▼îciee.  Si  Ton  fait  brftler  du  charbbn  dans  un  espace  re* 
treci,  non  seulement  Tair  est  Ticie  par  I'addition  de  Tacide 
earbonique,  mais  aussi  par  la  soustraction  d'une  pârtie  djţ 
ion  ozigdne  qui  s'est  combina  avec  le  carbone ,  pour  for- 
mer  I  acîde  earbonique ,  en  s6t%e  que  t*air  contieht;  phil 
d*azote  el  mo  ins  d'oxig^ne  que  dans  Tetat  normal. 

On  a  reconnu  qu^l  n'^tait  pas  besoin  d'une  forte  propoi^ 
UoD  d*MQie  earbonique  pour  produire  une  asphyxie  mor- 
teRe,  de  petites  qnantites  de  ce  gaz ,  bien  que  ne  di>termi- 
Dant  d  abord  aucune  sensation  penible  cbez  Ies  personties 
qui  le  respirent,  sUffisent  cepe^idant  j>our  causer  de^  acei- 


dents  gnves  et  tndme  morteU » dans  un  espaoe  de  tempt  qiii 
varie  entre  quelques  ininates  et  quelqueftheores*  Dans  beau- 
coup  de  cas  d'asphyxie  aaivie  de  mori,  Ies  peraonnes  qui  Ies 
premierea  aont  entreea  dana  la  chambre,  ont  pu  aana  inooD- 
v^nient  reapirer  cette  atmosphere  impure. 

Le  docteur  Bird  rapporle  deus  caa  ou  dea  aymptAmes 
alarmanta  furent  produila  par  Tînspiration  d'un  air  vide  par 
la  Tapeur  du  charbon.  M^^^  a*enfemia  dana  aon  cabinet, 
obauffe  par  un  dea  poilea  brevetes  de  Joyce.  Au  bout  d'une 
beure,  ii  eprouva  de  la  cephalalgie  accompagn^  d*^tour- 
diasementa;  cea  ajmptdmea  Tengag^rent  k  ouvrir  la  fenitre, 
et  ila  ne  tardirent  pas  k  diaparaitre.  La  fen6tre  refmmee ,  ii 
ae  remit  â  Tetude;  maia  au  bout  d'une  beure  ii  ae  aentitsi 
a^rieuaement  indiapose,  qu*il  fut  oblige  de  quitter  Tapparie- 
ment.  U  avait  une  cephalalgie  intense,  arec  un  sentiment  de 
conatriction  aux  tempes  et  au  front;  Ies  pupilles  etaient  lar- 
gement  dilateeS|  et  etaient  peu  sensibles  k  laction  de  la  Iu- 
miere ;  ii  y  avait  des  bourdonnements  d'oreillea;  le  pouls  a 
lao  etait  petit  etr^gulier;  la  figure  trte  pftle  et  Ies  livres 
livides,  Ies  extremites  froides,  Ies  mains  legdrement  viola* 
cees,  la  respiration  laborieuse  et  in^eguli^rei  et  la  prostra- 
tion  des  foroes  telle ,  que  la  station  etait  impoaaible,  une 
emisaîoB  aanguine  et  quelques  stimulanta  procurârent  la 
gueriaon. 

Le  aeoond  caa  etait  de  nature  plus  alarmante.  L'eglise  de 
Doconbam  etait  chauffee  par  deux  po£les  brevetes  de  Joyce. 
Deux  dimanches  de  suite  ik  furent  allumes  sans  produiie 
d  accident.  Maia  comme  ils  ne  chaufiaient  passuffisamment^ 
on  eut  aoin  de  faire  briiler  une  plus  grande  quantite  de 
charbon.  Au  milieu  du  aervice  du  maiin^  une  dame  ae  aen- 
tant  oppressee  demanda  quon  ouvrit  une  fenâtre.  Bientot 
on  fiit  obligi  de  iaire  aortir  quelques  enfaiits  qui  eiaient  in- 
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dispoMfl.  Madame  0.«.  fiit  prise  de  cqpbalalgie  et  de  vei^ 
tige.  Vne  autre  dame  fut  prue  des  roimes  aocidents  qu'elle 
a^ahi  ifimit-dle,  d^jă  epronv^  Ies  deux  dimanches  prece- 
denţi. Madame  B...  fut  empoit^  de  l'^liae  sans  coimaifl- 
saoee  ,  unat  qu'une  autre  jeune  dame.  Mademoiaelle  W... 
tprouYVL  an  sentiment  de  oonstriction  â  la  gorge  et  â  la  t^te, 
dle  essaya  de  sortir,  mais  ne  put  se  tenir  droite:  on  fut 
oblige  de  Temporter.  EUe  garda  le  lit  jusqu'a:u  lendemain,  se 
plaignant  de  oepbaklgie  et  de  battements  dans  la  t6te.  Pftr 
suite  de  ces  aeddentSy  le  prâtre  fut  obliga  dlnterrompre  le 
serrîee  dirin.  Enriron  soutante-diz  personnes  fuivnt  affectees 
k  difSârents  degres. 

L'auteur  donne  ensuite  une  description  tr^  etendue  des 
sjmpCÂmes  causes  par  Vinspiration  de  la  vapeur  du  cbarbon 
en  combostion,  des  pb^nomânes  exterieurs  qu'elle  produit, 
et  enfin  des  alteraiions  anatomiques  qui  en  sunt  le  reaultar. 
Cette  description  est  faite  d'apris  Ies  observations  publiees 
par  ies  aateurs  qui  ont  ^rit  sur  ce  sujet*  Deux  tableaux  y 
aoot  annexes,  Tun  indiquant  Taspect  exterieur  du  cadavre 
dans  preaquetous  Ies  cas  consign^s  dans  la  sdence,  l'autre 
Ies  akerabons anatomiques  rencontrees  i  lautopsie.  Voici 
en  abr^e  Ies  caract^es  propres  i  ce  genre  d*aspbyxie. 

Le.eorps  est  courert  de  taches  bleuâtres ,  rouge&tres  ou 

iriolacees ;  elles  sont  plus  nombreuses  aux  parties  decltves. 

Les  jeox  eonserr ent  leur  aspect  briliant ,  et  Ies  pupilles  sont 

Umjoan  dilatees.  Les  traits  du  visage  consenrent  laspect 

cfim  iommeil  tranquillle ;  la  moindre  distension  des  traits 

c3t  eactrimement  rare.  On  ne  peut  aoeorder  aucune  Taleur  k 

la  rigîdite  ou  k  la  flaccidit^  des  membres ,  non  plus  quk  la 

perte  lente  de  la  cbaleur ,  ni  ă  la  lividite  ou  k  la  pftleur  de  Ia 

£EK3ew  Les  caractires  indiqu^  sont  les  seuls  constants. 

A  ramopÂe,  les  taisseaux  et  les  sinus  du  cerveau  sont 
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ooxstanMent  fjdrgh  de  $aag » ii  y  »  şiaouamlutiqii  ăa  seţo- 
sit^  au  desftOHft  de  TMachuoide  pu  dam  Ies  y^tricides  oe- 
Kbraux.  Le  aang  peut  £|re  rou({e  qa  luur » fluide  ou  eoagule. 
l^panclieBieiit  de  serosita  longetor^  daiis.lq  p^ţicarde  et  dam 
Ies  t)letres ;  maia  Taspect  des  ppumQHS  eK  fort  wariable ,  et 
noSre  aucmi  easaclece  de  quelque  valeurj  Ie  y^tricule 
gauohe  da  catir  et  Ies  groa  Taisseaw  ionfc  habituellement 
YÎdea.  La  muqueuse  du  kr]fiiib  et  de  la  tra^hef)  est  sou^oit 
Touge  et  eouTerte  d  ecume ;  Huelquefaii  pependaat  elle  est 
fiâle. 

Tels  sont  Ies  seula  easaetArea  qve  le  doctew  Bixd  consi- 
dere comme  pathognomomques  de  l'asphyxie  par  la  Tapeur 
du  charboB ;  diveiaes  mtyei.  akeratioos  peuyeot  encore  se 
rencoutrer,  mais  «Ues  ne-  lOAt  pas  assei  ^equeotes  poar 
aroir  quelque  importanee. 
.    De  ces  faits  ii  rasulte  i 

1^  Quele  gaa  acide  catboniqtie  etendu  suffisanuneDt  d*air 
(comme  dans  la  Yap^ur  du  charboo  de  bois),  ne  produitpss 
la  mort  par  une  simple  asphyxîei  ii  agit  aussi  conune  us 
poison  particulier. 

a*  Qae  latmospliere  TÎciee  par  le  melange  peut  donner  k 
mort,  quoiqu'elle  contienoe  une  proportioo  d oxigena  suf* 
fisante  pour  entretenir  Ia  vie  et  Tbi^roatose.  Aus^i  ne  doit-on 
attacher  aucun^  importaiice  â  la  couleur  rouge  ou  noire  du 
sang,  oomme  preuve  pour  ou  contre  reanpoisonnement  par 
le  gaa  acide  carbonique. 

3*  Qu*il est  tffis probaUer qu ainsi  etendu^il agit d'one  mt- 
ni^re primitiresar Imnervacion,  etsecondaii^  inaia  aoD  nei 
cessaire»  sur  le  sang.  i 

4*"  Que la  mort  des  indiTidus  qui respirent unair  altere p^ 
ce  gaz  lesulle  de  Tapoplexie,  qui  est  souveat  accompagne^ 
d  nn  ^panchemenc  aateiui  dana  Ies  Tentrîcyka  oih  ^  la  auri 
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face  dd  certeati ,  et  qaelqudbis  mAipe  d*ttn  epanclieiiient 
sanguin  fourni  par  un  des  vaisseaux  cerebraux* 

&*  Q(i*}|  ne  laiutpasaltaclier  dimpoitanceâ  lâ  eouUurpâle, 

Touge  ou  \iyt6fi  de  la  face»  k  la  contraotion  dea  traits  ^  ă  la 

fiţpiidit^  du  sang  ou  â  sa  eoagulation ,  k  rinjeetioa  ou  ii  la 

pâieulr  de§  ai^reas^,  k  la  flacddite  ou  k  la  rigiiKte  des  mem* 

bres  comtne  sigiieâ  posittfs  que  la  mort  a  ete  determinee  par 

rinspiradon  des  tapeurs  de  gax  acide'  oarbonique. 

XMPOISONBXMBNT   VAR    LÂ    CBAOSOTB. 

Le  )outnal  m^cal  et  chirurgical  d'Edipibourg  rapporte 
Ie  fait  sui^ant  t 

L>e  7  juin,  dans  Fapr^-midi»  ledocteur  Roberts  visila  ma- 
dame t)....,  et  lui  ordonna  une  potion  dont  elle  faisait  usage 
habituellement ,  dans  le  cas  ou  ses  douleurs  Vy  obligeraient. 
A  quatre  heures  du  matin ,  le  m^dedn  fut  mand^ ,  et  oette 
<laiue  s'ecria,  â  son  arrivee,  qu'elle  etait  empoisonnee,  qu*ob 
ne  lui  avait  pas  envoye  la  potion  prescrite ,  et  qu'elle  brAlait 
hes  douleurs  etaient  extrdmement  yiolentes,  et  la  mort  sur- 
TÎnt  dans  la  nuit.On  s'etait  trompe  de  flacon,  au  lieu  de  deux 
gros  de  teîtttura  camţ^ree^  on  a  vait  donne  deux  gros  de 
criosote.  Cette  suhatance  fit  yenir  une  phlyctene  chez  an  as- 
âstant  qtii  en  laissa  tomber  une  goutte  sur  sa  main. 
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Par  le  docteur  Spaxth  d*Esslingen« 
li'obaerTâtion  suiTfiinte  oft  ie  petoxidedefier  a  iti  emploje 
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avec  un  saco^  remarquable  contre  lan^nite  de  cuirre «  est 
tiifl  importante. 

Oh9.  —  A.  B...,  âg<  de  3  ana,  fik  d'un  peintre  de  payaage» 
lecha  une  coquille  ronde  encore  pleine  de  vert  de  Schede; 
apres  une  demi-heure,  Ten&nt,  ordinairement  trte  oo- 
lore,  aTait  la  figure  pale,  decompos^;  sa  bouche  etait 
barbouiUee  d*une  couleur  verte;  salangue  aussi  etait  toutâ 
fait  verte.  L'enEant'eut  de  riolents  Tomissements ,  de  la 
diarrhee  et  des  douleurs  violentes  dans  le  bas-yentre.  II  jeta 
Ies  hauts  cris  ,  tint  son  venire  serr6  avec  Ies  deux  mains,  ii 
courait  par  la  chambre  en  cnaut  continuellement.  II  se  plai« 
gnait  aussi  d'une  violente  soif.  On  lui  fit  boire  de  Teau  firoide, 
et  on  prescrivit  i5  granimes  de  peroxide  de  fer  bjdrat^ 
qu*il  pri  t  en  quatre  fois  dans  de  Teau  cbaude.  A  peine  s*etait-il 
^coule  une  heure»  depuis  I'emploi  de  Tantidote ,  que  Ies  vo- 
missements  et  la  diarrbee  cessârent  ainsi  que  Ies  douleurs  et 
la  soif. 

Le  lendemain  matin ,  tous  Ies  sjmptAmes  d'empoisonne- 
ment  avait  dispăru,  et  le  petit  malade  fut  retabli  en  peu  de 
jours. 


BMPOISOlfHBMBlVT  BT  MOBT  PBODVITB   »AB  LA   MOBBmiB   d'vR 

SBBPBITT  A  SOBIIBTTBS. 

M.  Hayman ,  officier  sij^  XAlgerU^  ^tait  ă  se  laver  du 
bord  de  son  bfttiment  dans  un  moment  de  crue  des  eaux, 
lorsquil  fiit  leg^rement  piqu^  k  la  main,  entre  le  pooce 
et  rindicateur.  On  vit  aussit6t  le  terrible  hoa  ftucittim, 
qui  avait  ete  entrain^  par  le  courant  autour  du  vaissatu 
M.  Hayman  roeprisa  la  fatale  atteinte  qu'il  venait  de  recevoir, 
et  descendit  aussit6t  prendre  und^jeiiner  de  bon  appettt.  A 
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peine  ane  heure  s'euit-elle  ecoulee  qu'il  pâlit,  tomba  en 
sjncope ,  et  eprouva  des  mouvements  conYuIsifs.  On  appela 
de  suite  M.  Gairison,  qui  arriva  une  heure  plus  tard,  îl  Ie 
trouYe  dansT^tat  suivant: 

Tisage  pale,  physionomie  exprimant  une  anxi^te  extrâme, 
couvert  dune sueur froide  et  visqueuse,  dyspnee, pouls petit 
etirregulier,froîd  general,  Uvres  couvertes  de  saliveihydro- 
phobie  ties  prononcee.  La  plaie  est  presque  imperceptible. 

M.  Garrison,  regardant  le  cas  comnie  tres  grave,  demanda 
l'assistance  d  un  confrere.  En  attendant,  ii  approcha  un  liquida 
au  malade,  qui  manifesta  uneborreur  extreme.  De  concevt 
arec  son  confrere,  ii  piaţa  une  ligature  au  dessus  du  pqi- 
gnet,  et  administra  une  potion  stimulante  coroposee  d*eau- 
de-Tie  et  d'ammoniaque;  mais  la  dysphagie  etait  tellement 
forte,  que  Ie  malade  ne  put  avaler.  On  se  contenta  dap- 
pliquer  des  sinapismes  aux  mojiets.  Les  symptdmes  de 
faiblesse  alUrent  en  augmentant,  et  le  malade  expira  dans 
l'espace  de  quati*e  beures  â  compter  du  moment  de  Tacci- 
dent.  {The  Lancety  sept.  iSSp.) 

BMPOlSOlfHBKBnT   PAR  VH    RBMBDB   SBCRXT. 

Le  joumal  \ Annoneiaîeur  de  la  Creuse  nous  fait  con- 
naître  le  fidt  suivant,  qui  signale  Ia  tolerance  coupable  avec 
Uquelle  sont  proteges  les  vendeurs  de  remedes,  connus  en 
provinoe  sous  Ie  nom  de  guensseurs. 

lafemme  Dumont,  du  villagede  Greuzot,  commune  de 
Mainsat,  inquiete  d'une  dartre,  ou  pIutAt  d'une  ulceration, 
â  Ja  face,  seduite  par  leloquente  persuasion  d'un  guerisseur, 
ac^teet  paie  deux  remedes;  l'un  interne,  Tautre  externe, 
arec  la  maniere  verbale  de  s'en  servir ;  c  etait  Ie  mardi  ,10"^ 
a^  SEBiB.  6  14 
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septembre  demier,  â  Aioance  (Creuse).  Rentree  cbez  elle, 
cette  tiemnie  ae  sait  si  elle  doit  commencer  le  traitement. 
Elle  hesite ;  eile  craint  de  ne  pas  bien  se  rappeler  ce  qui  lui 
a  ete  dit.  «  Ca  n'  veut  toujours  pas  m'  tuer  *,  se  dit-elle,  et 
elle  se  soumet.  Elle  comnience  par  laver  sa  plaie ;  mais  ii  faut 
boire.  Elle  boit...  d'un  trăit  un  liquide  qui,  ii  faut  le  croire, 
devait  serrir  ă  laver  la  plaie  de  son  visage,  et  elle  meurt 
dans  des  angoisses  que  nul  secours ,  nul  science  humaine  ne 
put  combattre...  Elle  meurt  empoisonnee ,  le  iq  du  meme 
moisy  victime  de  la  cupidite  et  de  Tignorance;  victime,  di- 
sons-le  plus  bautement  encore,  de  la  plus  coupable  tole» 
rance. 

Quand  donc  respectera-t-on  la  loi  du  qi  germinai  an  XI , 
qui  regit  la  prepara tion  et  la  venle  des  rocdicaments  accor- 
dees  seulenient  au  pharmacien  ?  Quand  appliquera-t-on  aux 
contrevenants  celle  du  19  pluviose  an  XIII."^  et,  si  ces  lois 
ne  suffisent  pas ,  quand  sera  donnee  a  la  securile  publique  et 
a  la  garanţie  de  Tart  de  guerir,laloi  attendue  depuis  si 
longtempţ  ?  Quand  donc  enfin ,  partout  en  France,  comme 
nous  le  voyons  faire  ă  Chanibon,  Tautorîte  locale  s'opposera- 
l-elle,  de  toui  son  droit  e^de  toute  sa  forca,  au  debit  illicite 
et  trop  souvent  meurtrier  de  substances  medicamenteuses , 
quelles  qu'elles  soient? 


ZNTAODVCŢIOIf  DTJ  SULF4TB  DS  CUIVBB  ET  DU  SUL?ATB  DE  ZINC 

DANS  Ln  vjLin.  (Belgîque.) 

Nous  lisons  dans  Ies  Petîtes  Affiches  de  Courtray^  le  ia 
fevrier  :  M.  le  procureur  du  roi  de  cette  viile  ayant  ete  in- 
forme que  des  maiieres  veneneuses  etaient  melees  â  des 
coniestibles,  a  cbarge  M.  le  commissaire  de  police  de  se 
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reodre  chez  quelques  boulangers  afin  d'y  faire  une  TÎsite 
ctomiciliaire  et  salsir ,  ^u  besoin ,  Ies  substances  qui  entrent 
dans  la  fiibrication  du  paih ;  pur  suite  de  ces  recherches,  on 
trouva  ,  cbez  un  bodlanger  demeurant  dans  la  Basse- Viile , 
quatrebouteilles  conteiiant  du  sulfata  de  i^uivre (vitriol  bleu), 
du  sulfate  de  zinc,  etc.  Ses  pains  €t  autr^s  xnarcbandises 
saisis  seront  soumb  ă  uhe  analyse  chîmique. 

Ce  n*est  pas  Ia  premiere  (ois  que  Ia  presse  donne  Talarme 
au  public  sur  des  ingredients  nuisibles  k  la  sant^  que  Ton 
emplojerait  dans  la  confection  du  pain;  mais  souvent  le 
resultat  des  perquisitions  a  ele  nul.  Cela  se  concoit,  et  ii  est 
impossibte  qull  en  soit  autrement :  un  medecin ,  soit  dans 
Texercice  de  sa  profession ,  soit  par  hasard ,  decouvre  du  sul- 
fate de  cuivre  dans  du  pain  j  ii  en  donne  connai&sance  a  un 
joumai  qui,  dans  une  bonne  intention,  sans  doute,  s*em- 
presse  de  pubtier  le  fait^  le  medecin  et  Ie  detenteur  du 
pain ,  interpelles  par  Vautorite ,  ne  veulent  pas  se  faiine  dela- 
teurs,  et  refusent  dâ  faire  connaitre  le  boulanger,  qui  dans 
llnteryalle  fait  enlever  tout  ce  qui  peut  Ie  compromettre. 
Ainsi  se  trouve  patalysee  Taction  de  la  justice  ^  et  de  1  alarme 
donuee  au  public  resulte  un  dommage  considerable  pour 
Ies  boulangers  probes  et  consciencieux. 
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(Bxtrsdt  d*one  th^  de  M.  Patob,  pharmaden  aux  Batignolea.) 

•  •  • 

Parmi  Ies  medicaments  dont  Faction  estincertaine,  l'eau 

de  Jaurier-cerise  occupe  une  des  premieres  places.  Tel  pra- 

ticien,  par  exemple,  Ta  administree  jusqu*â  la  dose  de  douze 

ODces  en  ringt-quâtre  heures  et  sansaccidents,  tandis  que 

tel  autre  la  considere  comme  toxiqUe  ă  celle  de  quelques 
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gros.  De  ]k  l'impossibilite  pour  Ies  praticiens  d*eniplo7er 
ayec  stkTeii  cette  preparation  qui  oependant  parait  quelque- 
fois  doueedeproprietes  tres  eDergiques;  de  la  aussi  le  besoin 
de  soumettre  Ies  divers  modes  de  preparations  eroployes 
pour  cette  eau  distillee;  et  Ies  recherches  de  M.  Paton  dont 
nous  allons  reproduire  Ies  principaux  r&ultats  sans  le  suivre 
dans  Ies  developpemeots  techniques  ou  ii  est  entraîn^  par 
la  nature  m£rae  de  son  sujet. 

L*auteur  signale  d'abordcomme  ayant  contribue  ă  accre- 
diter  Ies  variations  dans  lenergie  de  Thydrolat  de  laurier- 
cerise.  La  difference  apportee  dans  sa  preparation  qui,  dans 
Ies  premiers  temps  de  son  emploi ,  se  faisait  avec  deux  livres 
de  fesilles  pour  une  livre  d*hydrolat,  tandis  qu'aujourdliui 
on  en  doit  retirer  deux  livres.  La  nature  du  sol  sur  lequd 
sont  prises  Ies  feuilles  du  laurier  desiinees  a  la  preparation , 
leur  exposition  ă  un  soleil  ardent ,  sont  des  conditions  qui* 
influent  beaucoup  sur  Tenergie  de  la  preparation,  mais  qull 
est  impossible  de  preciser  d*une  maniere  exacte. 

Desireux  de  savoir  si  Ies  differentes  ^poques  de  la  vegeta- 
tion  influaient  directement  sur  la  quantite  d*adde  hydro- 
cyanique  que  contient  Teau  de  laurier-cerise ,  et  auquel  elle 
doit  toute  son  activite ,  M.  Paton  soumit  k  la  distiUation  des 
feuilles  prises  â  difSărentes  epoques  sur  des  minMs  sujets , 
et  commenca  le  i5  juin,  et  finit  le  5o  ao&t  par  un  temps 
generalement  beau*  II  n  obtint  pas  des  doses  sensiblement 
differentes  d'acide  hydrocyanique ;  cependant  ce  fut  vers  la 
fin  de  juillet  qu*il  trouva  cet  acide  en  plus  grande  quandte. 
Voulant  ensuite  savoir  combien  Teau  de  laurier-cerise 
qu'il  avait  preparee  lui*m£me  en  i838  avec  une  quantite 
considerable  de  feuilles  de  laurier-cerise  que lecole  de  pbar* 
macie  avait  mise  ă  sa  disposition  contenait  d*acide,  ii  la  trăita 
par  un  exces  de  nitrate  dargent,  et  obtint  de  5oo  grammes 
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d*eau  de  laurier-cerise,  une  quantite  de  cyaniire  d'argent  re- 
presentant  8  decigrammes  d*acide  hjdrocyanique  anhydre  ^ 
ou  5  centigrammes ,  un  grain  par  onee.  ^ 

Des  divers  modes  de  preparadon ,  celui  qui  paraît  le  plus 
ayantageax  ă  rauteur|^c*cst  celui  a  feu  nu  et  execute  de  suite ; 
îl  repousse  surtout  la  preparation  â  la  vapeur  qui  ne  lui  a 
foumi  que  des  produits  tres  inferieurs.  . 

L*opinion  assez  generalement  reţ ue,  que  l'eau  de  laurier- 
cerise  s*altere  tres  prompt^ment  est  repoussee  par  M.  Paton 
comme  fausse.  De  Feau  preparee  depuis  deux  ans  lui  a  foumi 
ă  peu  preş  la  mdine  quantit^  d*acide  hydrecyanique  qu'â  Te- 
poque  de  sa  preparation;  elle  se  conserve  facilement  quand 
elle  blen  bouch^  et  dans  des  vases ,  autant  que  possible  , 
toujours  pleîns.  On  j  arrivera  facilement  en  ayant  soin  de  la 
renfermer  toujours  dans  des  petits  vases.. 

L*une  des  causes  Ies  plu^  frequentes  de  l'infidelit^  de  Teau 
de  laurier-cerise ,  cest  la  mauvaise  foi  de  ceux  qui  la  four- 
nissent.  A  Tepoque  peu  eloignee  ou  elle  fut  introduite  dans 
la  dienipeatique,  Feau  de  laurier-cerise  n'etait  preparee  que 
par  des  pharmadens ,  car  alors  la  droguerie  ne  chargeait  pas 
Ies  officines  de  certains  produits  dont  une  analyse  severe 
ieraic  conuaître  la  fraude.  Quelle  eau  de  laurier-cerise  four- 
nit  le  comnieroe  ?  ii  j  en  a  de  bonne  sans  doute ,  niais  com- 
bien  peu  !  Grand  nombre  de  fois  on  a  recherohe  Tacide 
eyanhydrique  dans  ce  produits  et  lorsqu*on  en  a  trouve,  ce 
n  elait  que  des  traces. 

Le  caractere  d*un  bon  medicament  etant  d'offrir  une  com- 
position  identique,  leau  de  laurier-cerise  ne  saurait  aciueU 
lement  âtre  decoree  de  ce  titre.  Mais  faudrait-il,  comme  on 
/a  propose ,  lui  substituer  differents  melanges  ?  M.  Paton  s*y 
oppose,  ii  dit  que  ce  serait  enlever  â  la  mniiere  medicale  un 
produit  dont  Ies  proprietes  sont  souvent  avânta  geuses ;  ii  pro- 
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pose,  pour  obvier  aux  inconyenients  sîgnales  ci-dessus,  de 
lui  donner  un  degre  de  valeur  d*une  facile  appreciation. 
«  Quon  disliUe,  du-il,le  laurier^cerise  ă  une  epoque  fixe, 
au  mois  de  juillet  par  exemple ;  puis,  qu  on  apprecie  la  yaleur 
du  produit « au  mojen  d*uii  traitement  direct ,  par  le  nitrate 
d  argent;  puîs  d*un  second  par  la  poiasse  ou  la  soude  pure, 
le  nilmte  dargeotet  lacide  azotique,  et  la  quantite  de  cja- 
nure  obtenue  indiquera  la  quantite  d'acide ,  cyanhjdrique , 
et  le  medecin  connaiasant  exacteinent  la  force  du  medica- 
loent  quil  preacrit,  n'aura  plus  k  craindre  Teniploi  d*one 
medication  inerte^  et  encore  moins  Ies  effets  toiiques redou- 
tables  quon  a  observes  trop  de  fois,  deja,  k  la  suite  de  l'ad- 
miniitration  de  Teau  d^  lauriercerise.  « 

[Extrait  dâ  la  Gazette  medicale.) 

SUR    L  ACIDB    CTAIfHTDRIQUB. 

Les  nombreux  travaux ,  Ies  publications  feites  sur  1  acide 
cyanhjdrique  (hydrocyanique)  laissaient  la  plupart  des  pra- 
ticiens  dans  le  doute  sur  la  valeur  de  cet  acide.  M.  Alfred 
Becquerel  vient  de  rendre  un  service  k  la  science  en  publîant 
un  travail  apnt  pour  titre :  Des  effeti  physiologiques  et  the- 
rapeutiques  de  V acide  cjranfydnque  {^acide  hydrocfanique  ^ 
acide  prussique).  Nous  donnerons  ici  Ies  conclusions  de  oet 
important  travail  qui  simplific  la  question. 

Conclusions  generales  du  travail  de  M,  Aljred  Becquerel  sur 

tacide  prussique. 

I*  Lacide  cyanhjdrique,  prepare  d'apres  le  procede  de 
Gea  Pessina  (i),  se  conserve  loogtemps  sans  s  alterer;  ainsi 


(i)  1^  ilăcoinpositioa  da  pruitiate  de  poUsse  et  de  fer  par  l'acidc  ssl- 
rtiri(|ue. 
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administre  aux  mâmes  doses  chez  Ies  memes  individus  »  ii 
determine  Ies  memes  effets. 

2®  Oa  doit ladministrer dans nne potion  de  quatre  onces 
d'eau  pure,  non  edulcoree  et  par  cuillerees.  Cest  la  seule 
maniere  de  le  voir  conserver  aux  derniferes  cuillerees  une 
force  egale  ă  celle  qu  ii  avait  aux  premieres. 

Ii»  En  prenant  ces  precautions ,  Facîde  cyanhydrîque  peut 
etre  administre  et  manie  avec  facilite,  pourvu  que  Fon 
prenne  la  precaulion  de  commencer  par  des  doses  assez 
faiLJes,  et  de  s'elever  peu  ă  peu  par  i  ou  a  gouttes  a  Ia  (bis. 

4*  Uacide  cyanhydrique  â  la  dose  de  8  â  ia  gouttes 
determine  en  generai  des  effets  physiologiques  locaux  qui 
deviennent  de  plus  en  plus  intenses,  et  agissent  avec  d'au- 
tant  plus  d  energie  qu'on  porte  celte  dose  pius  havt.  Ces 
effets  sont  internii ttents  et  soivent  chaque  cuilleree  d'acide- 

5*  Le  meme  medicament,  donne  â  la  dose  de  i6  ă  ao 
gouttes,  et  continue  sans  interruption  pendant  un  certain 
temps,  peut,  chez  quelques  individus,  âgir  d'une  maniere 
continue;  c*est  une  aclion  essentiellement  hyposthe'nisante. 

6*  Porte  â  une  dose  plus  elevee,  Tacide  prussique  peut 
donner  naissance  ă  des  accidents  graves  dont  Ies  symptĂmes 
princîpaux  sont  constitues  par  une  violente  surexcitation 
des  systemes  circulatoire  et  nerveuţ. 

7*  Les  effets  pîiysîologiques  ne  donnent  aucune  indica- 
tion  qui  puisse  conduire  a  employer  ce  medicament  contre 
tel  ou  tel  sympt6me ,  telle  ou  tel  le  maladie. 

8®  L'acide  cyanhydrique,  sans  aucune  influence  contre  Ia 
pkpart  des  symploraes  des  maladies  dans  lesquelles  onTem- 
pJoie^  en  exagere  au  con  trăire  quelques  aulres. 

9*  II  est  sans  aucune  influence  sur  la  măreţie  de  la  plupart 
des  maladies  ,  et  ii  peiit  etre  consîde're  comme  pTutât  nuisî- 
ble  qu'utile. 
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IO®  Dffiis  quelques  affections  nerreuses,  Tacide  cyanhy- 
drique,  par  Ies  effets  auxquels  ii  donne  Ixeu,  peut  changer 
la  nature  des  syinptoines ,  leur  marche  et  leur  intensite. 
Noua  n'avons  pas  observe  de  guerisons. 

Le  travail  de  M.  fiecquerel  nous  a  păru  d*autent  plus  ntile 
que,  dans  le  Manuel  dupharmacien  publie  en  i83x  ,  nous 
£flions :  Vaction  m^cale  de  Tacide  prussique  et  Ies  avan- 
tages  que  Ton  en  a  obtenus nont  pas  encore  ete  constates 
d*une  maniere  exacte;  et  ii  serait  convenable  de  feiire  une 
enqu^te  pour  constater  en  outre  Ies  avantages  de  ce  produit 
dans  Tart  de  guârir.  A.  CHBVJLixiBa. 

9EIX  PEOPMlis  PAB  LA.  SOCliTB  DE  idraCIEB  X»  BO&DBAVZ* 

Baux 


Les  eaux  distillees  ^rouvent  des  alt^rations  sensibles, 
quelquefois  en  tres  peude  temps ;  elles  d^posentdes  fiiaments 
confenroides;  elles  devieunent  de  consistance  oleagineuse, 
etc.,  etc.  II  r^gne  la  plus  grande  incertitude  dans  les  procedes 
que  les  pharmacopees,  elles-mâoies,  coiiseillent  pour  pr^ve* 
nir  ces  alt^rations.  Cependant ,  la  Societ^  est  convaincue 
qu'elles  ne  causent  pas  seulement  un  grand  dommage  au 
commerce  de  la  pharmaciey  mais  encore,  et  sur  toutes  cboses , 
qu'elles  transforment  un  remede  utile  et  dont  Tusage  est  trte 
nSpandu ,  en  un  liquide  sans  vertU|  s'il  n  est  dangereux.  He- 
connaissant  par  consequent  qu'il  y  a  utilite  pour  la  medecine 
pratîque  d  avoir  toujours  des  eaux  dbtillees  pures  et  inalt^ 
rables ,  la  Societ^  propose  pour  sujet  d*un  prix  de  la  valeur 
de  3oo  fr.,  qu'elle  d^cemera  en  184I9  la  questîon  sui?ante: 

Faire  connaitre  les  alterations  que  peuyent  sabir  les  eaux 
distillees  en  general ,  et  en  particulier  celles  de  fleurs  d'oran- 
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ger,  de  menthe,  de  m^lisse  et  de  laurier-cerise;  indiquer  Ies 
cBuaes  cfaimiques  de  cefl  alt^rations.  Y  a-t-  ii  une  m^tLode 
genoale  pour  la  conservadon  des  eaux  distiilees  P  Y  en  a- 
t-il  oue,  particuliâre,  pour  la  conservadon  de  quelqaes  unes 
d'entre  elles? 

Examen  dă  la  racine  de  grenadten 

L*^€M>rc6  de  Ia  racine  de  grenadier  sauvage  est  re- 
Gonniie  aajourdliui  conrnie  un  pr^deux  medicament ,  par 
Ies  applicadoos  qu'on  en  a  faites  avec  succes,  depuis  bien 
des  aon^esy  pour  Texpulsion  du  tasnia.  Cependant  ii  arriye 
trop  souTent  que  ces  vartus  different  par  des  circonstanoes 
qall  n'e^  pas  toujonrs  permis  au  meJecin  d'appr^cier.  Ge 
n'est  qD*en  reprenant  ies  recherches  chiroiques  que  fon  a 
fiutes  sur  oette  racine,  que  l'on  peut  obtenlr  plus  de  cerd* 
tude  et  dldentite  dans  ses  eSets  therapeudques. 

La  Societe  reconnaissant  l'utilite  d  un  semblable  travail , 
propose  un  prix  auquel  un  de  ses  membres  lui  a  demande 
Fagrement  de  s'associer,  en  gardant  toutefois  ranonyme,  Ge 
prix  sera  decerna  en  i84o;  ii  est  de  aoo  fr.,  et  a  pour  sujet 
la  quesdon  suivante  : 

Bediercher,  par  Tanaljse  chimique,  Ies  principes  acdfs 
de  Tecorce  de  la  racine  de  grenadier  sauvage,  et  coufii*mer 
par  des  faits  cliniques  leurs  vertus  tberapeudques. 

Lei  memoires,  ecrits  tr^  lisiblement ,  en  ladn  ou  en  (ran* 
cais  9  doivent  £tre  rendus,  franc  de  port ^  cbez  M.  Burguet, 
secretaîre  general  de  la  Societe,  rue  Fondandege  ^  n*  4<  > 
arant  le  i5  juin  i84o. 

SUB  vas  paivABATioiis  ns  IiACTatb  db  fbr. 
Les  pr^paradons  de  lactate  de  fer  ayant  et^»   comme  oft 
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Ta  vu,  le  sujet  d  un  rapport  Iu  k  TAcaclemîe  de  MWecine,  des 
pastilles  contenantdece  sel  sont  maintenant  dettiandees  dans 
Ies  officines;  ihais  deja  des  substitutibns  ont  ete  signalees 
dans  Ies  journaux.  On  a,  dit-on,  vendu  sotis  Ie  n6in  de  pas- 
tilles de  lactate  de  fer,  des  pastilles  k  la  goutte,  qui  ne  con- 
tenaiemt  quc  du  sulfate  de  fer. 

Yoici  le  moyen  que  Ton  doit  employer  poar  reconniatire 
celte  falsification.  Les  pastilles  faites  a?ec  le  sulfate^  dissoutes 
dans  Teau^donnent  une  dissolution limpide  qui»  fikree,  pre- 
cipite abondamment  pur  le  chlorure  de  barium.  Ije  preci- 
pite est  insoluble dans  lacide asiotique. Recueilli  sur  on filire« 
desseche  et  trăite  par  un  melange  de  chatbon  el  de  cat-bo- 
Date  de  aoude  ă  la  chaleur  rouge  ,  ii  doane  un  sulfure  qui, 
irail^  par  les  acides,  fournit  un  degagement  abondant  d*hj* 
drogene  sulfure.  Ce  sulfure ,  trăite  par  Teaui  donae  une 
diftsolution  qui  a  Todeur  des  oeufs  pourrîs. 

Gette dissolution, traitee  par  lacide  hypoazotique,  a  donne 
un  depoi  jaune  pftle  âoconneux,  qui,  desseche,  a  fouroi  les 
caractere»  suivants  :  ii  entre  en  fusion  et  donne  un  liquide 
transparent,  dabord  d  une  couleur  pale,  sepaisaisaRUl  en- 
suite  et  rougissant  a  mesure  que  Ton  ele  vait  la  teniperature. 

Ce  produit  est  inflammabic,  et  en  briilant  îl  degage  une 
odeur  caracteristique  d  acide  sulfureux» 

Si  le  nK'dicament,  au  lieu  dâtre  prepare avec le«ui£at6  de 
fer,  1  etait  avec  du  tartrate,  eitrate  ou  malate  de  fer,  on  ob- 
tiendrait  encore  un  precipite  avec  le  chlorure  de  barium; 
niais  ce  precipite  se  redissoudrait  dans  Tacîde  azotiqite^  la 
dissolntion  serait  aussi  precipitee  par  lacetate  de  plomb. 

Si  Yov  ayait  employe  le  chlorure  de  fer,  la  dissoiution  ne 
serait  pas  tronblee  paria  chlorure  de  barium ;  niais  le  nitrate 
d*argent  y  formerait  un  precipite  blanc  caillebotei  insoluble 
dans  les  acides,  soluble  dans  rammoniaque. 
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PouY  reconnaître  l^s  falsificatiops  de  lactate  de  fer,  îl  est 
necessaire  de  proceder  yar  voie  d^exclusion ;  car  tous  \^  lac- 
tates  etani  solubles,  on  ne  peut  obtenir  avec  aucund'eux 
des  pr^pitadons  caracteristiques. 

Nous  avons  tu  annoncer  dans  Ies  jourtlatnc  un  chocolat 
an  lactate  de  fer ,  yendu  par  un  fabricant  de  chocolat.  Nous 
pensons  quc  c  est  conirairement  aax  lois  du  7.1  germinai  an 
XI  et  29  pluvifise  an  XIII  quon  tolere  un  semblable  abus, 
d'autant  plus  <pi*il  est  probable  qu  annoncer  un  chocolat  au 
lactate  de  fer,  c*est  annoncer  qu*on  ne  vend  pas  du  lactate 
de  fer,  inais  un  produit  resultant  de  la  decomposition  du 
lactate  de  fer  par  la  matiere  tannante  du  chocolat;  en  eflfet, 
le  cacao  contierit  une  matiere  tannante,  et  lorsqu'on  unit 
â  une  matiere  tannante  tin  sel  soluble  de  fer  (1),  au  lieu  de 
lactate,  on  obtientune  autre  combinaison  de  fer.  Quoique 
cela  fiftt  bîen  evident,  nous  avons  cru  devoir  nous  âssurer  du 
fait  par  des  experiences  directes. 

Si  on  ramollit  dans  un  mortier  chauff(f  3o  grammes  de 
chocolat  fin ,  et  qu*on  ajoute  â  ce  chocolat  43  centîgrammes 
de  lactate  de  fer,  ă  Tendroit  ou  tombe  le  sel  on  voit  la  teinte 
se    foDcer  legtrement;  si  Ton  mi\e  rapidement  la  masse , 
le  chocolat  ne  change  pas  sensiblement  d'aspect,  ce  qui 
peut  s'expliquer  facilement.   Le   lactate  de  fer  etant  uq 
sel  de  fer  protoxide ,  ne  peut  former  un  tannate  noir  qu  en 
absorbant  Toxig^ne  de  rair;la  consistance  solide  du  cho- 
colat, et  sans  aucun  doute,  le  sucre  quţ  ehtre  dans  sa  com- 
po«tion,s'opposentăcettesuroxidâtion;cependaiit,  ki  pârtie 
lat  plus  externe  des  tablettes  prend  ă  la  longue  une  teinte 
brune  facile  a  apprecier. 

(i)  Scbimder  dit  qoe  U  mati^e  eJLtractlye  du  cacao  a  bcaucoup  d*ana- 
iogic  avec  celle  du  caf(^y  et  que,  de  mtoe  qoe  celle  du  cafd,  elle  preci- 
pite Ies  acU  ferriqueen  ycrt.  Berz^liut,  t.  VI,  p.35S. 
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Maift  si  l'on  vient  ă  faire  dissoudre  oe  chooolat  dans  un 
▼ehicule  (lait  ou  eau) ,  la  reaction  s'opere,  ou  du  moins  le 
tannate  de  protoxide  qui  s'etait  forme  d'abord  devient  â  Vair 
tannate  de  peroxîde,  et  la  dissolution  preod  une  teiute  noire 
intense,  et  faite  pour  degoiiter  le  malade  le  moins  dîfficile. 

Veut-on  manger  le  chocolat  sec  sans  Tavoir  pr^ablement 
dissout  y  la  reacdon  qai  s'etait  operee  dans  Ies  Tases  s  opere 
dans  Ia  bouche;  aussi  toutes  Ies  parties  de  cet  appareîl 
prennent-elles  la  coulenr  noire  qui  caracterise  lencre  â 
ecrire.  La  saveur  du  medicament  est  du  reste  s^pticjue  et 
fiicile  ă  reconnaître, 

Quelques  tablettes  du  chocolat  qui  avait  ete  yendu  soos 
le  nomde  chocolat  au  lactate  de  fer,  nous^tanttomb^es  soos 
la  main,  nous  avons  ete  etonne  de  ne  pas  lui  trouver  oes 
caracteres,  et  nous  avons  cru  devoir,  dans  l'interfit  des  ma* 
lades  qui  croiraient  faire  usagede  lactate  defer,  le  soumectre 
aux  epreuves  qui  suivent. 

3o  grammes  pulverises  et  lessives  par  Teau  distiUee ,  ont 
donne  une  dissolution  leg^rement  coloree  qui  devait  con- 
tenir  le  sucre  et  toutes  Ies  matieres  solubles  qui  eomposent 
Ie  chocolat.  Cette  dissolution  n*etait  quesucree,  et  n*avuten 
aucune  maniere  la  saveur  styptique  des  sels  de  fer,  ce  qui 
n'aurait  pas  eu  Heu  si  elle  eftt  contenu  un  sel  solublede  cetie 
base. 

Le  sulfocyanure  de  potassium ,  le  cyanure  jaune  de  po* 
tassium,  le  tanin » rammoniaque»  ete.,  ne  d^terminaieat  au- 
cune coloration  dans  ce  liquide,  neutre  ou  acidulee. 

La  masse  restee  sur  le  filtre  a  ete  divisee  en  deux  parties; 
la  premiere  a  ^te  mise  i  macerer  pendant  deux  heures  av^- 
delacide  chlorhjdrique  pur  etendu  d'eau,  et  Ia  dissolution  qui 
en  estresultee  nfi  contenait  pas  de  fer.  La  deuxieme  portion, 
f  ut  br  Alee  avec  de  Tazotate  de  potasse,  le  residu,  trăite  par  Ia- 
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cîde  axoticpe ,  pnis  par  le  sulfocyanure,  a  donn^  iine  colo- 
ration  rotige. 

De  ces  fidts  on  pettt  conclude  que  ce  chocolat  contient  du 
fer,  mais  que  ce  fer  ne  s  7  trouve  pas  ă  T^tat  de  sel  soluble. 
On  doit  repeter  cea  experiences,  afin  de  savoir  desormais  â 
qaoi  s€m  tenir  aur  Ies  resultats  annonc^s  par  certains  jour* 
naax  ,  toochani  Fefficadt^  de  ce  medicament. 

Ces  £uts  sont  extrâmeroent  graves,  et  meritent  au  plus 
haut  p<niitl  attentionde5  medecins  et  celle  de  Fautorite;  car 
la  confiance  pnblique  est  tromp^e ,  et  ils  peuvent  compro- 
meltre  la  sânte  des  malades.  La  reputation  d'un  m^icaroent 
qni  9  d  aprâa  Ie  rapport  de  TAcad^mie ,  peut  £tre  utile  dans 
un  grand  norabre  de  cas ,  et  dont  Taction  doit  âtre  etudîee 
poor  c<mnailxe  n,  oomme  notre  coll^gue  Ta  ^tabli,  ii  doit  âtre 
pla<?e,  pour  son  action ,  au  dessus  de  toutes  Ies  autres  pre- 
parations  ferrugineases. 
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hjon,  le  8  (âjtler  1840. 

Honsîeur  et  bonor^  confrere ,  la  Commission  executive 

chargee  de  connattre  des  abus  et  contraventions  qui  corn- 

prometteat  Ies  interAts  des  pharmaciens  du  d^partement,  ve- 

nam  de  receroir  des  autorit^slocales  des  encouragements  qui 

Jcu  manquaient ,  par  suite  du  maayats  vouloir  administratif 

^i,  nagaire  encore,  entravait  incessamment  ses  demarches^ 

esr  pIosdAid^  que  jamais  &  user  de  toute  lenergie,  de  toute 

la  force  qa*elle  reţoit  de  Ia  loi  et  de  la  justico  de  sa  cauae, 

pour  soutenir  dignement  la  nouvelle  lutte  qu*elle  prepare 

auz  empietementa  sans  nombre  qui  minent,  jusque  dans  ses 

fondemenis,  l'edifioe  pbannaeetttique  que  nos  pdres  et  nous 
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avons  fopde  â  grapcU  frais,  et  que,  danţ  V^nteţât  de  ţous, 
nous  avons  tous  mission  de  proteger ,  non  seulcţn^ent  parce 
qu'il  est  notrepropriete  exclusivei  nţai^  eu^ore  parc^  qu*il 
se  lie  euroitement  k  Vediţoe  b^lDaIUtaire  ^  donţ  U  est  ane  des 
plus  precieose^  garantîes. 

Pour  atieiodre  ce  but,  k  la  fois  philanţbropique^  moral 
et  conservateur  de  bos  droits  et  privţleg^s^  U  ne  suffiţ  pas  de 
la  voiajate  feitue,  du  devoueaiei^tabsolţi  de  vos  mandataires, 
et  de  la  protection  des  boiumeş  chargas  d^ţ  fsţire  respi^ter  la 
loi;  ii  faut  un  vaste  cojicours  de  coose^s,  ţlc|  lumiefos,  et, 
au  besoiu,  d^  ressources  pecuniaires,  coipplement  indis- 
pensablr  de  nos  mojes^^aMf^ţP^^Y  deresistance  el  de  triom- 
phe,  qui  ne  doit  fM  Mn$f  foiUirun  sepl  iii3U|iit  durant  le 
combat  que  nou^  aU«As  Uv^ţer,  91  taut  qu*U  fşîţU  recourir  â 
la  ¥oie  des  tribunau)(  «superieura.  Qr,  comme  qos  foarces  fi- 
nancieres  pourraient  s  epuiser  avânt  )a  re^^isalion  pleine  et 
entiere  de  notre  grand  projet,  uousaurions  besoiu,  Monsieur, 
de  recevoir'  dh  Voiis  Tassutance  positive  que  vous  satinez 
contribuer,  pour  votre  purt^  tant  faible  fAt-elle,  aux  fraîs 
que  notre  caisse  ne  nous  permettrait  pas  de  couvrir.  Ce  sa- 
crifice ,  que  nous  r^clamorts  pour  tous,  et  au  nom  de  tous , 
et  que  nouş  pouvons  eojqsid^rer  cooiine  le  (^niier  ,  poruera 
ses  fruijts,  s'il  fa  ut  f^n  prpune  1^  yolonte  ferni^  dpot  nous  nous 
santons  animes^  p\w  \§ş  prci^^^es^es  sol^nnelles  de  AL  le  prefet 
et  de  M4  Je  procureur-general. 

Quelques  uns  de  nos  confrer^^y  decourages,  sans  doute , 
par  Ies  deboires  incessanţ^qMe  pous  prepfiraient  des  pro- 
messes  tant  soit  peu  .diplofnaţiqi|eş ,  ont  p^  reculer  ua  mo- 
ment devant  un  nouvel  appel  da  foa4^)  Vl^W  nous  avoas  une 
trop  hauie  opinion  de  leur  jugeţnent  pour  craindre  de  leur 
part  un  aouveau  refus»  lorsque  aouţ.somţnes  en  mesure 
de  dilsiper  k»  douies  qpi  poumuenf  Vâ(nm  PMmi  eux ; 


r 
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aossiy  esperons-nous  ^ue  ceux  d'entre  eux  qui  ont  cesse  de 
faire  pârtie  de  Ia  Societe  de  Prevoyance,  par  Teffet  de  ce 
decouragement,  s  eropresseroilt  d'y  yetitrer  et  d'y  apporter 
ie  tribut  de  leur  cotisation  anniţeUe.  Noua  esp^ons  aussi 
que  ceax  du  de'partement  qui  sont  restes  etrangers,  â  cettje 
iostituuon  toute  philantbropique  seront  jalQux  de  s'y.  asso- 

cier. 
Au  surplus,  s'ilyous  fallaiţ^jj^ojusieur,  de  uouveHes  preuves 

du  zek  e^  dea  inteotions  qui  dou8  animent,  nous  ep  pren- 
drioDS  k  te'moin  la  petition,  de  date  toute  recente,  dont  nous 
joigBcuu  un  exeniplaire  a  ce^e  lettfe^  plus  celle  que  nous 
yeuoDs  d  adresser  k  h  Chambre.des  D^putes,  pour  deinander 
la  proclvaiiie  proxnulgation  de  la  Ici  organique  qui  nous  e^( 
promise  depuis  si  longtetttps ;  pliţs  eucore  la  Qouvelle  en- 
quâteâlaqueUe.nws- travaillons  san^  relâche»  et  dont  Ies 
documents  doiv^l  s^rvir  de  base  aux  demarches  que  Ies  au- 
torites  comp^tentes  se  proposent  dlentxepnendre,  daos.rin*- 
terdl  de  mitre  cause* 

PerfuadeSf  Moasieury  que  yoţte  reposae  nous  sera  favo- 
rable  ,  nous  yous  prions  d  agreer  le.  (eoioignage  simcAre  do 
notre  escîme  et  de  u^treiecmsideraJtioti. 
Lgs  Membre»  de  la  Commimpm  panfutnente  de  la  Societe  de 
prevoyance  des  pharmaciMudu  departement  du  Rhone^ 

Doren  des  pharmaciens  et  President  de  la  Commission; 

E.  MoucHON  fils^  BouGHUT,  Ormi.ncby, 
BKosso!<r.     ' 

P.  S,  Vou5  voifdrest  Iji^o  adres^^r  v^tre  repopse,  franca^ 
â  M.  PelleUişr,  rue  Sirene^  fui  est  cgalementcharge  de  re- 
ceroir  Ies  fonds  quil  jgA^piX  â.x^os  ţonfr6res  de  jaqw^  ^ir» 


^> 
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FJLLUVIGATIOa   DU   CBBAT. 


M.  Faucher ,  docteur  en  m^decine ,  fait  oofinaîtrey  i*  que 
du  cerat  vendu  par  Ies  droguistes  est  prepare  avec  des 
huiles  inferieares ,  sonvent  de  mauvaite  qualite,  el  avec  de 
Ia  cire  impure ;  a"*  que  Fon  blanchit  ce  carat  avec  du  aous- 
carbonate  de  potasse;  3*  que,  mia  en  contact  ayec  des  plaies, 
des  brAlures ,  ii  augmente  souvent  l'inflammation  de  ces 
plaies. 

II  indique  pour  reconnaitre  le  cerat  de  mauTaise  qnalilei 
le  precede  suivant :  on  prend  une  qiiantit^  donnee  de  c^t, 
on  le  fait-bouillir  dans  une  asaez  grande  quantite  d*eaa  de  ri- 
yiire,  ou  mieux  encore  avec  Feau  de  pluie  (comme  plus 
pure).  On  ajoute  de  nouTeUe  eau  â  mesore  qu  elle  se  vapori- 
sera ;  apres  une  ebuUition  prolongee ,  on  laisse  refroîdîr ,  on 
decante  ou  on  filtre;  apres  cette  operatioU)  on  trouye  que 
Ie  cerat  aura  perdu  de  son  poids  ^  parce  que  le  sa;ron  s*est 
dissous  dans  Feau  ainsi  que  le  carbonate  de  potasse  qui  pou- 
▼ait  s'y  trourer  en  exces. 

Le  cerat  pur,  trăite  de  la  m^me  maniere,  ne  perdra  pas  de 
son  poids.  U  existe  d  autres  moyens  scientifiques  pour  con- 
stater  Ies  falsifications  du  carat. 

FALSIFIGATION  DU   I.AIT. 

Les  autorites  de  Reims  et  de  ReAel  ont  pris  le  parti  de 
f aire  peser  le  lait  afin  de  d^uvrir  les  fraudes  des  laitieres , 
et  de  liyrer  ensuite  les  coupables  â  Ia  s^erit^  des  tribunaux. 
Cette  mesure  a  produit  les  meilleurs  r^sultats,  et  les  habî- 
tants  ont  aujourd'hui  Tavantage  de  ne  pltks  boire  que  du 
lait  pur. 
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POUCE  DE  LA  PHARMAGIK 

▼SHTB  DBS   •gBflTÂIIG]»  TBmBNXUttS  TBGBTALBS.    . 

Le  tribunal  coirectioiuiel  de  Rambouillet  a  rendu,  dans 
son  aodience  du  ao  femer  i840|  un  jugement  qni  interesse 
k  UD  hăul  degre  Vetercice  de  la  phannacie.  Yoici  dans 
quelles  drconstances  :  M.  T**^  jeune,  pharmacien,  nouTel- 
knienl  etabli »  eiait.traduit  derant  le  tribunal  sous  Ia  pre- 
Teniion  d  avoir  vendu  eniriron  cînq  grammes  de  noix  to«> 
mique  ripee,  sans  a'voil*  rempli  Ies  conditions  imposees  par 
Ies  arddcs  34  ^  ^^  ^^  ^^  ^^^  du  ai  germinai  an  XL  II  est 
inutile  d*ajouter  que  la  personne  qui  avait  fait  Fachat  s'^tait 
eflupoisoimee  en  avalant  une  pârtie  de  ce  produit  vegetal, 
car,  d*apres  Ies  temies  mâmes  de  la  loi,  laveate  seule, 
qu*elle  soit  ou  non  suivie  d'acddent,  serait  passible  de 
Famende  de  3,ooo  fir. 

La  question  n'etaitpas  d*ailleurs.sur  ce  terrain;  ii  s*agissait 
seolement  derant  le  tribunal  de  savoir  si  toutes  Ies  subsfances 
i«^^/!wveneDeuses  soni  comprises  dans  Ies  prescriptions 
des  articles  34  ®t  35  precites.  Le  tribunal,  par  des  principes 
de  droit  et  des  considerations  de  fait,  s*est  prononce  pour  la 
n^atire,  et  nous  nous  eropreasons  d*ajouter  que  nous  par- 
tageons  entierement  son  ayis.  Une  decision  contraire  ren- 
dndt  impossible  Tesercice  de  la  pbannacie.  Sans  doute  ii 
serait  prudent  quun  phannacieii^  lorsqu'il  vend  ime  sub- 
stajdoe  Teneneuse  quelconque,  inscrivitde  suite  sur  le  registre 
qnil  dait  tenîr  adkac.  Ies  noms,  qualite.et  demenre  des 
acfaeteuis,  Ia  nature  et  la  qualit^  des  drogues  d^livrees,  et 
l'eiaploi  que  l'acheteur  a  d^are  vouloir  en  isîivt\  mais  ii  ne 
3"*  sBais.  6.  i5 


^  \ 
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faut  pas  oublier  q\xk  cote  de  cette  sage  prescriptioii  se  trouve 
aussî  celle  de  tenir  Ies  substaiices  veneneuses  dans  des  lieux 
9urs  et  separis »  donl  Ies  phamiaciens  doivent  avoir  la  clef^ 
sans  quaucun  autre  puisse  en  disposer.  S'il  fallait  etendre 
cette  derni^re  dis|>osition  â  toutes  Ies  s^bstances  qui  peu- 
yent,  a  une  dose  plus  ou  moins  forte »  occasionuer  des  em- 
pdîsonnements,  la  plus  grande  pârtie  des  drogues  qae  con* 
tient  necessairement  une  offictnedevrait  etre  ainsi  tetiue  sous 
clef,  et  le  pharmacien  ne  pourrait  pas  quitter  un  seni  mo- 
ment sa  inaîson  ni  remplir  ies  devoirs  qui  lui  «ont  iraposes 
coinnie  citoyen^  le  service  de  la  garde  naţionale,  la  neceante 
de  faire  pârtie  du  jurj,  etc.,  car  beaucoup  de  prescripdons 
medicales ,  et  souyent  celles  qu41  faut  executer  le  plus 
promptehient,  contiennent  dessubstancesT^neneuses;  et  s'il 
est  etabli  que  le  pharmacien  seul  pent  disposer  de  la  clef  du 
libu  ou  elles  sont  deposees^  ii  ne  devra  pfts  s'^loigner  un  seul 
moment  de  sa  maison. 

Cependant  nous  ne  dissimulerons  pas  que  la  question 
resolue  par  le  tribunal  de  Rambouillet  est  graye ;  Varticle  34 

porte  en  termes  g^eraux  :  Les  substances  venetteuse^ 

seront  termes  dans  Ies  officines  dans  des  lieux  surs  et  separis; 
et  Tarticle  35  ajoute^:  Sur  Uquel  registre  ceux  qui  sennU  dans 
le  cas  dacficter  des  substances  veneneuses  inseriront  de 
suite^etc.^  etc.  Aussi  la Cour  de  cassation  a-t*ellejuge,  par 
son  arrât  du  ap  septembre  1820,  doiit  nous  n  avons  pas  le 
texte  sod&  les  yeux  ^  que  l^s  articles  34  et  35  s  appliquaient 
aussi  bieA  âux  substances  veg^tales  qu*aux  substances 
niineraleB.  Appel  du  jugement  de  Kambouillet  a  ete  in- 
terjete  psr  ie  ttiintstei'e  public  $  nous  ferons  oonnattre 
Ia  suite  de  cette  afFaare,  eu  nttendalit  nous  faisonsdes  voeux 
pou^tfue  la  question,  si  elle  retient  devanr  la  cotar  suprAme, 
soit  examin^e  soits  te  point-  de  Tne  ou  l'a  considtfr^e  le  tri* 


« • « 
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biikial  d^  Bambouilleu  L'&rftt  de  i8fio,  quotque  reudU  dans 
ttne  Mpece  ideniiqttey  est  fonde  seuleineiit  sur  Ies*  exţ)res- 
sbns  giănemles  employ^es  dam  la  loi.  Voici  le  texe  du  jo^- 
knent : 

»  Le  tribund^ttltetidu  ^u»  "t***  e^t  j^t'^venu  A^vcir  Veiidu 
GÎnq  ţtammes  (^nvilron  ti^  nfiAx  TOtoiqtie  tâp^e^  tattft  fttoir 
rempli  Ies  conditions  imposees  par  Ies  articles  34  ^t  35  de 
la  loi  du  21  germinai  an  XI  ^  qâll  y  a  lieu  ddft  Idrft  d'exa- 
UniDer  si  le  pitkluit  t^gijtal  doiit  s'agit  reutre  dans  Ies  dis<- 
posîdoDs  de  ces  articles; 

*  AtMMlu  «ţoe  ces  «rtides  ont  pour  but,  aimi  que  le  porta 
l'ezpo^  des  ifiâtifii  de  la  loi  du  ia  i  gerttunâl^  d'empâcfaer  Ies 
crimes  d*empoisonnement,  et  de  prevenir  Ies  accidenta  et 
tefc  malheun  qui  s'e'taieni  tdultSpli^  ţ 

»  Attenda  que  Ia  noix  Tomique  rftp^e  est  d*uiie  tiatute 
telle,  que  sa  consiâtance,  sa  fortue  1  M  Aateur,  ^m^ch^oiit 
qâ'oti  ne  puisse  Tettiployer  pour  cotniuettre  uu  criine;  que, 
d*uxi  autre  cdte,  ce  n*est  pas  une  substance  telle  que  par  er*- 
reiir  ou  eâ  pvăise  prisîidre  une  quanlit^  sirffisaille  ^obr  oc- 
casionner  dea  accidenta; 

>  Atteiidtt  que  Ies  ârt.  34  «1  3S  \le  k  loi  du  11  geituinal 
an  XI  sont  lă  repmduct&dn  de  la  d^daraiioti  royale  de  j^il- 
let  i68± ,  dectatattott  mnia^  eu  vigueur  par  le  decret  du 
14  avril  iT^t ;  qUe  T^ţoâij  des  tnotift  dtt  efi  termes  expres : 
]e  projet  de  loi  rappelle  de  nouoeau  a  lă  "fin  de  ^e  dertiier 
litM  Ies  precatitioliA  l^aciv^s  ă  b  Vente  dei^  siib^tatibes  &eres 
etyA^neuses^ 

«  Attendu'  qiie  leii  art.  ^  et  6  de  tă  d<eelftration  de  Yt(Sa 
dosit  Ies  disfiositfons  %oKk  p)H>duiteA  dans  la  toi  de  1  an  XI,  ne 

■ 

a'occupent  qii'e  "ăik  pdbons  Mîn^raux ;  que  cela  n^ânlte  el  de 
TâimlKJtsftibtt  flSte  dăttkiârt.  ^  et  de^  ezpressions  emplojiS^b 
«nsl'ttt.8; 
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«  Attendu  qu  iininedîatement  apr^  la  promulgatioii  de  k 
loi  de  Tan  XI,  qui  elle-mime  ne  s'occupe  daos  ses  exempks 
que  des  poisons  minerauz^  ii  a  ele  rendu  par  la  prefecture 
de  police  de  Paris  une  ordonnance  pour  assurer  Texecatioii 
des  dispositions  de  la  loi  de  Tan  XI,  en  ce  qui  concerne  Ies 
precautions  â  prendre  pour  la  vente  des  substances  vene- 
neuses; 

»  Que  cette  ordonnance,  qui  porte  la  date  du  9  nivAse 
an  XII,  enumere  Ies  substanoes  veneneuses  qui  devrontdire 
soumises  aux  prescriptions  des  art,  34  ct  35  de  la  loi  de 
lan  XI,  et  que  dans  cette  enumâration  la  noiz  tomique,  ni 
toute  autre  subsiance  y^n^neose  vegetale  ne  ae  ttouie  com- 
prise; 

»  Qu'ainsi  la  veritable  intention  du  Mgialateur  se  tronve 
expliquee,  et  par  ce  qui  existait  atant  !a  promulgation  de  la 
loi  de  Tan  Xf,  et  par  ce  qui  a  ete  dit  en  pr^sentant  cette 
loi,  et  par  Ies  ordonnances  rendues  pour  en  assurer  Texe- 
cution; 

»  Attendu,  en  outre,  qu'il  s*est  etabli  un  usage.  general  et 
constant,  fonde  sur  Ies  motifs  d-dessus,  et  qui  a  empÂdie 
que  la  noix  vomique  râp^e  fUt  consideree  coBfime  necessi- 
tant  Ies  precautions  indiqu^  par  Ies  art.  S4  et  55  de  la  U» 
de  Tan  XI;  qu'elle  se  debite  ainsi  joumelleroent  dans  Ies  of- 
fidnes  et  sur  Ies  places  publiques  pour  la  deatruction  des 
aniniaux  dangereux; 

»  Attendu  que  pour  assurer  Fex^ution  des  dispositions 
de  la  loi  de  Tan  XI,  le  legislateUr  a  touIu  que  des  visites 
annudUes  fussent  &ites  chez  tous  Ies  individus  aptes  a  pre- 
parer  et  â  vendre  des  drogues^queles  art.  29,  3o  et  3x  char- 
gent  de  ces  visites  Ies  professeurs  de  Tepole  de  pharmacie  ou 
Ies  membres  desjurysmedicaux;  que  neanmoins  dan&leur 
examen  Ies  professeurs  de  1  ecole  de  pharmade  et  lea  mem- 
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bres  des  jurjs  roedicaux  n'ont  jamais  considere  oomme  une 
ooDtrmvention  Ia  vente  de  la  noix  Tomique  râpee  faite  en 
deiiors  des  prescriptions  desart.  34  et35; 

»  Atienda  qu'il  resuke  de  tout  de  qui  precede  que  le  1^- 
gislateor  na  entenda  parler  dans  ces  articles  que  des  sub- 
sUncesminerales;  que  s'il  en  etait  autrement  le  gouyerne- 
ment  ne  ferait  pas  vendre  publquement  en  son  nom,  etsans 
lesprecautions  de  la  loi  de  l'an  XI,  une  SttlMtanceyegetalequi, 
pţîse  a  rinterieur  en  poudre,  en  infusion  ou  en  decocrion  j 
occasionnerait  des  empoisonnements  violents; 

«  Attendu  deslors  que  Ie  faitreproche  â  T^^ne  constitue 
aucune  infraction  aux  lois  penales; 

»  Vu  l'art.  191  du  Code  d*instruction  criminelle ; 

m.AatiuIle  la  citation  et  tout  ce  qui  s'en  est  suivi,  et  ren- 
Yoîe  le  prerenu  des  fins  de  Ia  plainte  sans  depens.  • 

Notre  opinion  sur  ce  proces  nous  ayant  ete  demandee , 
et  diverses  questions  nous  ayant  ete  posees,  nous  Ies  trans- 
mettons  ici  avec  Ies  reponses  a  ces  questions. 

Pbbmibrx  QUBSTioir. «"  La  noix  vomique  râpde  esţ-elle  une 
substance  veneneuse?  A  queldegri? 

La  noix  voauqne,  entiere  ou  râpee,  est  une  substance  ve* 
neoeuse  active.  Bauhin  est  le  premier  qui  la  fit  counaître  et 
qiu  paria  de  %eiA  ef fets  toxiques.  Mathiole  a  cite  le  fait  d'une 
feaime  qui,  a jant  râpe  du  fromage  avec  une  râpe  qui  avait 
servi  i  de  la  noix  vomique ,  mourut  pour  avoir  mange 
oe  fromage.  Hoffinann  a  vu  perir  une  fille  de  dix  ans  qui 
aviit  prîs  i5  grains  de  noix  vomique.  Oliivier  (d'Angers)  a> 
fiut  connaître  le  suicide  d'une  femine,  par  une  once  de  noîx 
vomique,  i8a5.  Orfila  cite  divers  empoisonnements  par  cette 
substance,  celui  de  Pierre  Daste,  le  i3  juin  1820:  ii  avait 
pris  pour  60  centimes  de  noix  vomique  concassee.  Grimaud 
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a  donne  des  details  sur  rempoisonnepieiit  d'uqa  jeime  GUq 
par  cdtte  substance.  M«  Bell ,  niedecin  anglais ,  en  a  aussi  fail 
connaitre  un  exemple. 

Quelqiies  auteiţrs  etablissent  oependant :  i^  qu  un  îndi- 
vidu  qui  en  prit  ia  dicîgrammes  (i  scrupule  a4  grains  an* 
cîen  poids)  ne  succonoba  pas;  2*  qu'une  fenime  fut  atteinte 
de  eonvulsions  qui  fuvent  suţvies  destupeur  ,niais  que  oette 
fjemnie  ne  succomba  pas* 

Dbuxieme  question^  —  La  noix  vomique  rentre^t^Ue  dans 
leş  dispositipns  des  ari.  34  «^  35  de  la  loi  du  21  germina/ 
an  XI  ?  Doit-elle  etre  tenue  dans  Ies  offixiines  des  pharma" 
ciens  et  Ies  boutiques  des  epiciers  dans  des  lieus  surs  et 
separeSf  dont  Ies  pharmaciens  et  Ies  Epiciers  aient  seuls  la 
clef  F  Ne  peut-elle  etre  vendue  ă  des  personnes  connues  et 
domicilieesj  poiwant  en  ai^oir  besoin  pour  leur  profession 
oupour  cause  connue?  La  vente  dei^ra-t^elte  etre  inscnte 
sur  le  registre  particulier  tenu  dans  Ies  pharmacies ,  avec 
indication  detaillee  conjormement  a  Part»  35. 

Selon  moi,  la  noi:^  vomique  ne  rentre  pas  dans  Ies  dispo- 
sitions  des  art.  34  et  35  de  la  loi  du  21  germinai  an  XI,  elle 
peut  âtre  tenue  dans  Ies  bocaux  exposes  d$ns  loffictne,  et 
c'est  ainsi  qtie  je  faisais  chez  moi.  La  loi  sur  Ies  poisont  a  eu 
pour  but  d  empÂcherles  empoisonpements  etnon  le  suicide, 
et  ii  est  impossible  d*empoisonner  une  personne  avec  la  noix 
vomique  sans  qu*elle  s'en  aperc(MTe ;  sa  sareur  amere  est 
tellement  intense,  qu'on  ne  peut  la  faire  entrer  dans  Ies  aii- 
înents  et  dans  Ies  boissons,  Tempoisonneur  decilerait  son 
crime.  Ce  qui  vient  ă  Tappui  de  mon  opinion ,  c^est  que 
Tordonnance  du  9  nivose  an  XII  ne  mentionne  pas  la  noix 
vomique  ni  beaucoup  d  autres  substances  toxiques  de  nalure 
vege'tale^  quoiqu'a  cette  epoque  elles  ftissent  bien  ocnoucs. 
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Qn  p0ut  donn^r  pour  e^empl^  ]e  tabac  ^  qţţi  est  vepdu  \\hy^ 
meat  et  qui  esţ  un  yio)eo|:  poişfţp ;  je  ne  pe^se  pas  nou  p}ii5 
que  lixiscription  soit  p^cQSS^ire.,  cela  vaiţcţrait  mieux;  mais 
la  pfescaiptiofi  n*en  a  pas  ete  faiţe,  ţi  j)  esţ  des  provinceş  ou 
Ies  paj^ans  acheţ^nt  â  la  t}|1^  \ps  jouţ's  de  niarcţ^fe  une  t^e^ 
grande  quanUtd  de  noix  Tomique  pour  la  destruction  des 
aniniauxBubibtes;  Ies  pharraaciens  n'ont  jamais  pense  â  in- 
scrire  cet  achat  sur  leurs  livres,  parce  qu'ils  sont  convaincus 
qvela  loine  Tesige  pas  (;)• 

Troisiems  QUBSTtON.  — *  Quâl  est  Vusage  de  la  noix 

vomîqtte  ? 

La  noix  vomiq^e  sert  particuUerenient  pour  empoisonner 
ies  anî(naux  niţisibles :  $opi:is,  ţ-^ţş^  renardş,  Ip^ps»  etc.  Ce 
qoi  falt  qu  op  reiTţploie  pour  ceţ  |isao;e,  c*eşt  son  bas  prix,  et 
parce  quon  ne  qraint  pas  leş  erreurş  qiţi  resultent  de  Tu- 
sage  de  I'arsenic  blanc. 

QniTBiBMB  qv^srion»'-^  Le$ professeurs  de$  ecoiesj  lorsqu'Us 
$e  transporterU  dans  Ies  pharmacies  en  *  "vertu  d^s  art,  29 
et  3o  de  la  loi  du  ^1  germinai  an  XI ^  d^ipont^Hg  s^ocâuper 
de  Pexecution  des  art,  34  ct  35  ?  SHls  troupaieni  dp  i*ar^ 
semcj  du  reălgar  ou  du  sublime  corrosij  non  renfermes 
dans  des  lieaxstirs  et  sifpar&s  et  sous  clef^  que/eraient'iis  i^ 
deyraient^ils  dresser  un  rapport? 

Les  professeurs  des  ecoles,  lors  des  yisites,  doiyent  s'oc- 
cuper  de  l'execution  des  art.  34  et  35  de  la  loi  de  germinai 

(1^  Nou9  aTions  demandcS  quel'ordonnance  du  9  nivosc  au  XII  iut  re- 
yifde  et  qu'il  ful  inscrit  dans  celle  ordonnancc,  qui  serait  adrcss^e  â  qui 
de  âroft;  le  nom  des  .«obstances  y^g^tal^s  toxiqoes;  mai»  on'a  ohject^ 
qoe  C€  serait  foire  coQiiaîirodos  poiyuiH  idcoiipus  du  Tuigaire.Noufloout 
propoftont  ce^  cuvlajţt  de  ]:<^yciiir  9pr  cţtle  (^tmioJc. 
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an  XI ;  sils  trouTaient  en  exposition  dans  la  pharmacie  de 
YarseniCf  dnrealgar^^jiusublimecorrostfonqueiqnesnues  des 
substancesd^signeesdansrordonnance  du  9  nivose  an  Xll^ils 
devraient  fiaire  dresser  proces-verbal  de  cette  contrayention 
a  la  loi|  par  le  commissaire  de  police  qui  Ies  accompagne. 

CiiTQUiBMJB  QtBSTi05.  —  Que  dowefU'îls  fcUrc  a  tegard  de  la 

noix  vomique  ? 

A  Tegard  de  cette  semence ,  Ies  professeurs  ne  pemrent 
pas  exiger  quelle  soit  tenue  sous  cief ;  s'ib  exigeaieiit  que  la 
noix  Yomique  tăt  ainsî  consenree,  ii  faudrait  exiger  qu*il  en 
ihl  de  m£me  i®  d'un  grand  nombre  de  plantes  ou  parties  de 
plantes  toxîques,  Yaconity  Ies  aman  des  ameres^  Xanenwne 
pulsatile ,  Yarum  maculatum^  Yangusture,  la  belladone^  ia 
cigucj  la  elemaiite^  le  colchique  iautomne^  la  coloquinte^  la 
coque  du  Lepant^  le  croton  tiglium^  le  datura^  la  digitale^ 
Yelleborej  Yeuphorbe^  le  garou  j  la  gratiole^  Ibl  Jusquîamej  le 
laurier^^erisej  la  rua^  le  seigle  ergoti^  la  âiaphisaigre^  la 
stramoinâj  le  tabae^  etc. 

a^De  diyerses  gommes  rJsineSj  Yeuphorbe  et  la  gomme 
guUe  particulierement. 

3^  Une  foule  d'exlraits ,  ceux  de  cigucy  âLOconit^  de  bella-- 
donâf  de  tabac,  enfin  Ies  extraits  de  toutes  Ies  plantes  citees 
plus  haut. 

En  resume,  Ies  art.  34  et^35  de  la  loi  du  ai  germinai  et 
leur  contexe,ne  nous  paraissent  devoir  £tre  appiîques  qu  aux 
substances  minerales  ou  inscritcs  dans  Tordonnance,  dont 
trois  sont  plus  specialement  design^es  :  Yarsenic^  le  realgar, 
le  sublime  corrosif^  et  ce  n'est  quen  commenlant  la  loi  qu'on 
lappliquerait  aux  substances  Tegetales^  puisque  lordonnanoe 
du  conseiller  d  etat  prefet  de  police  Duboîs  n'on  signale 
aucune»  quoiqu  alors  elles  fussent  bien  connues.  Toujours 


OB  fUAMWJiîM  BT  DB  TOUGOLOaiB.  !k%5 

seloB  na  maniere  de  roir,  ii  serait  injuste  de  condamner  â 
3,000  fr.  d  amende  le  phannacien  qui  a  yendu  de  la  noix 
▼omîqiie^  tandia  qu  on  ne  condamnerait  pas  Ie  niarchand 
^  qui  toos  Ies  jours  dislribue  la  aicotiane,  substance  qui ,  en 
pondre,  tue  â  la  dose  d*une  cuilleree  k  cafe ,  si  on  s*en  rap- 
porte  âFautrely  quiassure  avoir  vu  perir  un  grenadier  qui, 
par  gageure,  en  avait  avale  cette  quantite,  mab  qui  certaine- 
ment  tue  â  Ia  dose  de  huit  a  douze  gran^mes  (a  a  3  gros  poids 
ancien),  pris  â  rinlerieur,  soit  en  poudre,  infusion  ou  de- 
coction  (i  )• 

Nous  pensoDS  qiie  la  loi  a  eu  pour  but  de  pr^venir  Tem* 
polsonnemeut  sur  autrui ;  mais  elle  ne  peut  pr^venir  Ie  sui- 
cide,  car  Ies  personnes  qui  yeulent  se  detruire  oot  sous  la 
main  tont  oe  qu'il  fiaut  pour  executer  ce  proget  sans  avoir 
recours  i  des  tiers. 

6  marş  1840. 

A.  Chbyaixibb. 

FALsnrtcanoir  bt  mautaisb  qualitb  db  oiybbs  pboduxts. 

On  saîtque  Ies  falsifications  sont  nombreuse^^  elles  sont 
miaes  en  pratique  en  tout  pays.  Nous  avons  su  qu'en  Bel- 
gique  on  ayait  constate :  i^  que  le  sucre  contenait  de  la  chaux 
proTenanisansdoute  duraffinage;  a*  que  lebeurreetaitquel- 
queCcns  allooge  de  farine,  que  Ton  peutfacilementreconnaî- 
tre  par  f  eau  ioduree  ou  par  la  fusion ;  3*  Que  le  sel  de  cuisine 
ra/fine  est  mele  d'une  petite  quantite  d'alun,  pour  lui  don- 
aer,  dit-on ,  de  la  legerete. 


fi)  Voîr  le  Journal  de  ehimie  mASeaie,  lomc  U,  pag«  33{  t.  III,  p.  692 
C  XlV,p.  309  «t  41a;  t.  XV,  p.  i63  et  3a6» 
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SOCIETES  SAVANTES. 
Academie  des  Sciences. 

Siance  du  10  feurier,  En  adressant  le  tableau  des  observations  me' 
t^orollogiques  qu'il  a  faites  ă  Marseiile  en  iSSg,  M.  Yaiz  signale  Ia  cir- 
constance  singtiliere  que  celte  ann^e  18^9  a  tft^  â'fti  fois  et  ta  pios  s^cbe 
dont  on  ait  conserva  ie  souvenir  dans  le  midi,  et  l'ann^e  oA  îl  e$t  toab^ 
ia  plaa  forte  averse.  «  ht  %i  sep(eraţre,  dit  M.  Valz,  tţpi  Tioient  ora^e 
»  occaaioDna  ici  Ja  plus  forte  pluie  qu'on  y  cât  encore  yue;  4^  mitli- 
V  metres  en  aS  niiaDte8...La  Cannebi^re,  cette  rue  de  3o  metres  de  large 
»  ayec  une  peute  de  i3  millimâtres  par  raetre,^  fut  ientiirement  sab« 
»  roerg^e  pendant  5  rainutes.  L'eau  s'y  tftait  ^leT^e  d«  o  m.  45  ao-desaai 
»  du  trottoir,  ii  y  passait  de  3o  i  35  mitres  cubeş  d*eaQ  par  aeconde. » 

—  M.  Jaume  Saînt-Hilaire  dcrit  que  la  descr  iption  deş  proc^d^s  iui- 
Tis  dans  Tinde  pour  Ja  fabrication  de  Tindigo  ordinaire,  Iui  aymnt  fait 
Toir  qu^on  trouyait  de  Tavantageâ  prendre  Ies  feuillesk  T^tat  sec  poor 
lea  soumettre  auz  mac^rations  qu'exige  Textraction  de  la  mati^re  colo- 
rante, ii  a  fait  des  essals'pour  rapplication  de  ce  proc^d^  â  la  fabrica- 
tion de  Findigo  da  pol/gonum  tinctoriunif  et  qae  ces  esiais  ont  eu  tout 
le  succes  qu'îl  s^en  £tait  promis.  U  adretse  sous  enveloppe  cacheUe  la 
descrjptiondu  procdd^  qu'il  a  suivi. 

Seanceău  i^j  ftt^Her,  M.  Robiquetrend  ou  GompU  faurotable  d'an 
savoii  bydrofug^  inventa  par  fH,  Idenotti ;  ce  savop,  destina  a  rendre 
Ies  ^toffes  impermdables  â  l'eau,  temble  r^unir  tous  Ies  avantages  de  la 
facilita  de  I'asage  et  de  Tdconomie;  lesavon  de  M.  Mcnotti  remplît  aoo 
but  de  renJre  impermdablesli  Veau  toutes*  fes  (Stoffes  dont  on  se  sert 
dans  l'deonomie  domestique,  teU  q(M  to^es>  (itoffcs  de  soici  de  laine, 
habits,  manteauxy  blouses,  tabli^rt»  parapluieţ»  cjbapeaux,etc.»  par  une 

simple  immersion  dans  ane  solutjon  de  cette  subsiancc  ;  maia  celte  pre- 

■  •»  -ii't.  '.  * 

paration  agissant  contre  l'eau  sana  6tcr  la  permdabilitd  k  l'air  ,  n'a  pas 
l'inconvdiiient  d'entretenir  une  clialeur  incomihode  autour  da  corps 
comme  Ies  ^toSes  impermdables  adopt^es  fusqu'ici. 

ii'appiication  du  «avoa  bydrofage  de  M.  MenoUi  k  ia*  conserTation 
des  coL'dages  et  des  yoiles,  deflMores  6t  d'fme  loultf  d'autrţs  liMOf 
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y« k  if|i9 fonUaa.^llA  bnmiciîtv,  poum  ^tre  foţi  utile,  fortont  en  le 
comblnant  aax  fils  m^mes  da  chanyre  ayant  de  Ies  ţisser,  ainti  que  Ta 
fait  reoaiiqoei'  le  rapporteiir. 

II  foffit  de  faire  difsoodre  ane  pejtite  quantittf  de  ceUe  prtfparation 
daw  Teaa  chavde ,  cemnie  oa  le  iait  pour  le  tairon  ordinaire,  puit  d'y 
tttmptt  une  ^tofie  quelconqae  pour  la  readre  coiupl^lement  imper^ 
m6»b\e  a  rcaii.  11  sera  donc  fiicite  d'abtenir  ce  r^uUat  et  &  tres  bon 
marcb^ ,  sans  avoir  jecours  â  une  fabrieatiofi  partîcoliere. 

—  M*  Bioilit  ane  note  fort  iott^essante  sur  le»  applicatiops  de  son 
proodd4$  d'analjse  de»  substanccs  organiqnes,  au  moyen  de  leur  action 
sur  la  lumiere  polaria^e.  Dans  ses  eif^riences  sur  Ies  di6Siîrents  |as  de 
caiui«y  M.  fiiol  esi  arriv^  ayee  son  instromeut  au  ni^me  risultat  que 
M.  Pâigat  el  qoe  ka  cbimistes  de  la  .commUsion ;  de  telle  sorte  qu'il 
soffirail  auz  &brkasits  de  suere,  aux  raffinenrs  et  â  tous  cea»  enfin  qai 
exfJotfeDiriBdusIrie  sufiri^e,  de  soumettre  ies  sirops  ou  Ies  dissolv- 
tiona  de  sacre  k  rinstrament  de  II.  fiioti  pour  se  rendre  compte,  exac-* 
teniml,  de  leur  rîcbesse  cn  principes  sucr^e,  de  la  quantit^  de  iucre 
cristall wble  «i  de  m^lasse  qa'iU  cootieonent;  cet  avantage  serait  prd- 
âeax  si  fappareil  de  M.  Bk»t  ne  pr^seotait  pas  trop  de  diflicult<(s  pour 
des  obserfsfeiira  ignorants  on  pea  bftbUuds  k  manier  des  instroinents 
decala. 

—  M.  Leblanc  transmet  des  obserrations  de  contagion  de  merre  du 
cberal  k  Thomnie  et  de  Thoairoe  au  cfaeval,  soit  k  l*dtat  aigu,  soit  k 
r^tat  cbroniqoe.  Ces  faits  ost  de  uouyeau  profoqo^  une  d^n^gation  for- 
mellc  de  la  part  de  M.  Magendie. 

-^  M.  â^anisJas  Juliea  adresse  k  TAcad^qiîe  un  morf ^^u  d'6to6e  fabri- 
qn^ep  Cbineareiţ  ia  pifinte  ^onane  sous  le  nam  d* unica  mVea;.cctte 
plante,  aiosi  que  Tobserve  M.  Adolpbe  Brougniart,  peut  ^Ire  cuUiv^Se 
eo  France  ,  soais  elien'^r  idearit  que  rarement,  ejt  ne  se  repraduit  par 
coos^quent  que  de  boutures ,  ce  ^ui  eU  un  grand  obsUcle  a  son  exten- 
lîon;  r^tn&  qVeite  serlâ  fabriquer  tst  Ir&s  «grdable  et  nous  scinble 
tenir  U  nUÂen  en(r«  le  foulard  ti  Isi  batiste. 

^eaacf  tkt  a  mart^  M.  Sţeyer^  dans  ane  lettre^  M.  de  Mirbei,  aanoace 
qu'en  foaisiHTant  999  reebetcb^  tuc  41beri-le»Grand,  ii  a  recoonu  que 
Touviage  pseudonyoie  sur  Ies  pltintes^qai  porte  ie  nom  d'Atistote,  et 
que  beasicoap  de  săgeata  ont  pritendu  ne  daier  que  du  xii^  sieele ,  est 
ane  ppaduction  du  celebre  Nicolaus  Oamascenus,  contemporain  de  i'em« 
percur  Auguste.  «  Mes  t^moins,  dit  M.  Meyer,  soni  Ies  Arabea,  et  en 
>  pett  deleuips  f  espâre  pouiroirvaus  offrÂr  une  nouToile^dition  de  ce 
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»  n^fnoire,  bîzarre  ii  eit  ▼rai ,  niais  «tsez  ioiporUnl  poar  rhittoiffe  de 
»  la  phytiologie  v^g^Ule.  » 

—•II  a  d^jk  ^t^  queitioD  a  Tlnstitat,  ei  aoMÎ  dam  le  pttbiic  ,  d*im 
nooveao  gas  poor  r^clatrage,  qu*oii  a  nomm^  gaz  ă  ttau^  parce  que  Tud 
de  set  principaux  ^l^menls,  Tb/drogene,  est  eztrait  de  l'eao.  MM.  Sel- 
ligue  et  GrouTrlIe,  exploiUnt  cette  d^coaverte^  dcrivent  de  douvcbq  \ 
l'Acaddmie  poar  lui  annoncer  queleur  nooveaa  Mode  d'^claîrage  a  sabi 
r^prenye  de  l'expMence.  A  Anrers,  &  Dijon,  A  Strasbourg,  auz  Baţi- 
gnolles,  pris  de^Parii ,  on  en  a  fait  Tessai,  et  au}oard'bai  bo  n'eii 
disconlinuera  plus  Tiuage  On  avait  păru  croire,  dans  Porigioe»  que  ce 
nouTcau  gas  n'^tait  qn'on  simple  m^iatige  d'bydrogene  et  d'oside  de 
carbone,  et  qo'A  une  băute  ou  â  uoe  basse  tempdratare  Ies  ^l^neota  uiiis 
Ătaient  ausceptibles  de  se  d^sassocier ;  mais  MM.  Grouirelle  et  SeUigoe 
annoneent  qu  'ils  sont  par reuns  k  constitner  le  gas  Bonirean  k  ViUX  d'u 
compost  fixe,  en  mettant  en  contact  l'bjdrvg^na  et  Ies  vapeurt  «Kbuile 
de  scbiste  dans  des  ^ases  et  sur  des  sorfaces  cfaanffdes  au  rouge ;  c'oet  â 
dire  eu  combinant  l'bydrogene  et  l'oxide  de  cart>one  k  l'^tat  BueaaBL 
Us  ajotttent  qucd^jă  la  Socidl^  d*£ncoaragenient  a  constata  par  des 
ezp^riences ,  que  le  gaz  a  eau ,  sounis  li  une  temp^rature  dlerde  et  & 
un  froid  de  iS*  au-dessoas  de  s^ro ,  ne  perd  rien  de  set  fiicultds  Mai* 
ranles.  M.  Peligot  a  iait  Tanalyse  de  ce  gaz,  et  ii  a  trouv^  pour  loo  pax- 
ties  en  Tolumc : 

Carbure  d'bydrogine ,  67 

Oxide  de  carbone ,  a8 

Hydrog^ne  iibre,  i5 

II  y  aurait  on  grand  arantage  k  extraire  Ic  gas  de  Pdclatrage  de  Teem 
et  des  scbiste».  Les  mati^reţ^  premiires  coâteraieut  moiosA  se  procurer 
que  les  bouiltes  qu*on  emploie  aujourd'hoi  k  cet  usage  (1). 

-^  M.  Jobard,  de  Hruxclles,  fait  part  d*iine  observation  qui  nmis  p«« 
rsît  digne  d'iire  signakSe.  II  annonce  que  dans  un  puits  for£  h  plus  de 
•ix  cents  milres,  &  Cessingen ,  on  a  reconnu  que  les  eouraiits  d*aira  €|iiî 
s'^Ublissaient  de  băut  en  bas  et  de  bas  en  băut ,  affectaîent  une  nsnrehe 
b^licoldoy  ao  lieu  de  suivre  des  lignes  droiles^'parall^les  00  eoneentri* 
ques.  On  constata  le  pb^nomene,  parce  qo^on  s'^tait  servi,  poar  Isi  per- 
foration  du  puits,  an  lieu  des  soodes  en  fer  ordinaires ,  de  soiides  en 
bois,  dont  les  diffi&rentes  pi^ces  d'aţostage  dtaient  visai^s  Ies  ones  a«»r  les 


(1]  Le  proe<{dd  du  gaz  âteau  est  r^daM^  par  M.  Jobardde  Broxcilea. 
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lotres.  LeUndenuin  da  jour  ou  Ton  ifaitop^r^  let  premiert  tra7aax,on 
troQTa  IcssoDdet  âârîssiff  et,  k  ploiiears  repriset,  on  constata  le  mime 
faiU 

MM.  Marcel  de  Serret  et  Joly  oat  eiiToy^  k  T Academie  on  travail 
sar  Ja  coloralion  du  ael  gemme  en  ronge ;  cei  iaTants  pens«!nt  qne  cat  re 
coloratioD  eai  dne  k  dea  infasoiret,  ilt  ont  tronv^  det  d^brit  du  monas 
duHoiuj  dans  la  tolotion  da  ce  sel,  mais  ilt  n'y  ont  point  consiat^  la 
prdscnce  <le  VMiMmisia  salina, 

C«a  matenra  diient  encore  qae  cet  eanx  contiennent  dea  matiirea  or» 
ganiqoea  de  natare  ▼^getale. 

IloaaaTooa  Mk  mtee  de  eonitater  dana  do  tei  gemme  de  couleor 
roage,  la  pr^enoe  de  Fozide  de  fer ,  ce  ael  prorenait  dea  aalinea  de 
reat. 

Societ^de  Phamicecie. 

S^anef  du  4  "M'"'  1840.  M.  F.  Bondet  fait  connattre  au  nom  de 
M.  Looradottr,  un  proc^dtf  ponr  reztractîon  de  Taci  de  lactique,  et  ii  pr^- 
aente  an  ^cbanlillon  de  ce  prodoît.  Ce  proctfd^  eit  le  soiTant :  On  prend 
du  petit  laît  prorenant  de  la  pr^paration  do  fromage,  on  rabaudonne 
â  fni-aa^me  dana  nne  dtnre  on  dani  une  ^table,  ii  7  a  formation  d'actde 
larticfae,  on  aatnre  par  la  cbaoz  qoi  B'onit  aTec  Tacîde  lactique  et  forme 
da  Inctalc  de  chanx  ,  on  recueille  ce  ael,  on  le  lare  k  Peau  froide ,  on  le 
ddconpoit  pat  Faeide  oxalîqoe,  on  filtre,  on  fait  dvaporer  la  liqaeur  fil- 
tr^eetqni  contieni  l'acide  lactique.  OnJa  traîte  par  !*alcool,  on  fait 
^raporer  le  produit  alccoolîqoe,  on  le  rediatout  dani  l'eau»  on  met  cn 
contact  avec  de  la  limaille  de  fer,  puii  on  fait  ^vaporcr. 

Ce  produit  arait  ane  odeur  particuli^re  d'acide  ac^tique  modid^ ,  ii 
B^avait  pat  le  mame  aipect  qoe  le  lactate  de  fer  qoi  arait  ^t^  prdpar<ţ 
par  M.  Bobiqnet. 

Noaa  crojona  nooa  rappeler  qn'il  y  a  qoelqoe  ressemblance  ^otre  ce 
proc^d^  el  celui  pobli^  par  M.  Oaaian  Uenry.  C'eat  un  fait  â  r^rifier. 

Socidtd  de  Chimie  medicale. 

ti 

S^^nctdu^  marş.  -7-  M.  Lasaaigne  prtfsente  une  note  sur  Ik  pr^sence 
d«  protoaiide  de  plomb  danj  le  sang  d'on  cbeval  auqnel  on  arait  admi- 
nistr4  en  plusieors  breuTages  nne  aol.ution  concentrtfe  d'ozide  de  plomb.- 
Cctte  Bote  sera  imprima. 
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M.  Victor  Pariiot  adreise  ane  note  tur  la  pr^ipltAH6ii  dti  fHktlu^  ftir 
le  lÎDc.  Gette  note  tera  imprim^e. 

La  Socidt^  reţoit :  i*  une  letlrede  M.  Leroy,  pliarmaciea  â  BruxeUei, 
qui  accase  r^ceplion  de  son  dipl6ilie  de  inettbre  cdrr^spoftdăm,  el  qui 
remercie  ia  Soei^t^ ;  i*  une  letlre  de  MM.  Ies  j[Aannaci^tit  de  Ljoa  i 
lears  coUefpes;  3*  one  ftotice  tur  iei  iOMx  mutemks  con$i£^r^iei  ioars  le 
rapport  de  la  legistation^  de  ia  science  et  di  thumahitS,  par  M.  le  «ioctevr 
Gouin;  4"  un  m^inoire  de  MM.  Girardin,  profesieisr  â  rdcolemtnkîcipak 
de  Roaen,  et  Dubreuit  fils,  profesiear  A  T^eole  d'agricaltill-e  et  d'e- 
conomie  rurale,  sur  la  pomme  de  urre,  sa ctats^catioă,  ia  conveniutee  dt 
buttage,  la  determutation  des  meitieurtâ  9dnit€t  â  dx/ieicer  dans  cheufm 
tspece  de  sot^  *ur  son  anal/^ej  S^  de  no/aveUei  recherchei  if  ed^ervotiwis 
sur  Ies  eaux  minerales  de  Bagnols  (Lezare),  par  M.  L.  Cheralier  ,  doeteur 
en  niddecine;  6°  detaction  des  eaux  mMrales^^dir  M.  G.  Sabatin,  doctevr 
en  m^decine;  7«  Ies  actes  âe  f  Academie  ro/ale  des  kcietwes^  beiiejm'eam 
el  arts  de  Bordeaux ^  i"  annde,  4'  trimestre  ;  8*  un  rapport  k  M.  le  prcfct 
de  police  sur  lesjhils  de  Ynorsie  dîi  chemat  commumque'e  &  Thomme ,  pii 
M.  Huzard  Bis;  go  le  Joumaî de pharmacie  du  midi,  janvler  i84o  ;  io»  ia 
Revue  medicale  franqaise  et  ^£ra/i^*rff,  Jân vier  el  f Uvrier  1840. 
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Par  M.  SovBSiaAR(i). 

La  premiere  ^dîtion  du  Trăite  de  pluxrmacîe  de  M.  Soubeiran,  împri- 
mie  en  1837,  a  M  dp*.]Î8^e  avec  un  tclle  rapidit^,  que  la  maison  Fortin, 
Masson  el  C,  successeurs  de  Crocbard  et  C*,  nous  en  offre  d^i  ane 
deuxiâme  ^ditioh.  Cel  emprcsscmeht  avee  leqâel  le  jpublic  a  accueitU 
rouyrage  de  M.  Soubeiran  est  la  meilleure  preuve  des  avantages  qu'il  a 
sur  Ies  aulfes  ptiarmacop^es  jusqu'îci  pubîides.  Cest  qu'en  effct  Tauteur 
a  profilt?  h'abilemeijt  de  sa  posîtion  de  proFesscur  ek  ^e  directeur  de  U 
pbarmar.ie  centrale,  el  son  ouvrage  est  devenu  pour  le  praticien  le  gaide 
le  plus  sur,  et  pour  l'^Ure  Ife  liVre  daesique  pkr  ex^eHence. 

Le  livre  de  M.  Soubeiran  est  en  effet  con9u  sur  un  plan  tont  &  fait 
nouTeaa,  €^  prdsente  Ies  cohnăissanfces  pbarmacentiques  soas  le  poitet  de 
Tue  ie  pius  dlev^.  II  a  le  ţtanJ  ttantage    d^dftre  â  la  foii  an   o«. 


(1)  y^oir  i'annonce  dans  le  num^ro  prdcddebt. 
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Tiage  d«  pratiqve  et  d'dtade^  dont  la  lectore  est  agrdable  &  celui  qui  yeut 
i*iiMtniirei  comme  k  celui  qui  ?eut  repasser  Ies  choses  qu'il  a  dc^jk  ap. 
piises. 

Ce  qui  caracterise  encore  le  Traiii  de  pharmaciede  M.  Soubciran, 
c*esf  le  systeme  de  classification  qui  y  est  adopta.  M.  Soubeiran  a  corn- 
prij  conibienil  est  important,  dans  un  ouvrage  destind  a  Tinstructiou, 
que  resprlt.puisse  marcber  progressiyement  du  sicnple  au  compdsd,  du 
COD  nu  a  rincounli. 

Li'ordre  dans  lequel  dtaîeni  classdes  Ies  diffi^renles  partîes  de  la  pre- 
miere ^dilion  de  Touvrage  semblait  rdunir  lous  Ies  aVanlages,  ef  nous  ne 
conceyîoDS  pas  que  des  amdlJoralibns  pussent  y  Âtre  apporti^es.  M.  Sou- 
beiran a  copendant  trouyd  le  moyen  d'y  introduire  des  ameliorations 
dont  ila  enricbi  l'ddition  qui  est  mise  en  vcnte  aujouftl*hui,  et.dans  la- 
queile  plusieurs  des  parties  iiti(H>rtantes  de  l'oayrage  oiil  ruÂme  4l4  re- 
£iites  presque  compUteoient.  Dans  la  premiere  ddition  ,  Ies  diff<lrente8 
formei  pharmaceutiques  que  l'on  p«utdonner  i  nne  s^ibstance  mddica- 
menteuse  dtaient  passdes  eii  revue  prdcisdttient  dant  Tordre  qni  avait  it^ 
adopta  dans  la  classification  gindrale »  c'est  â  dire  en  allant  des  pr<^pa- 
ratioBS    simpies   aox   preparations    plus   composdes.  On  avait   ainsi 
FavaBlage  d'eoibrasser  facilement  toate  Tbistoire  phtrmaceutique  d'un 
corps;  mais  cette  classification,  tres  bonne  sous  ce  fâpport,  a^ait  i'in- 
coDTenienty  comme  le  iait^  obserrer  M.  Soubeiran,  de  rapprocher  dea 
medicamenta  qni  diffdraient  notablement  dans  leur  composition.  En 
efiPet,  lorsqu'nne  substaace*ro<}dic.i menteuse  simple  est  traitdc  par  difTiâ- 
rents  T^bicnles,  elle  produit  «des  prdparations  rdellement  difii^rentes, 
soit  parce  que  Ies  y^liicules  de  uitare  difl^rente  ne  dissolyent  pas  Ies 
inemes  principes,  soit  qu'ila  possedent  par  eux-mtoes  des  propridtds 
5(;ieciales.  Les  pr^parations'quirenferakent  unesubstance  mddicamenteuse 
sous  la  roâme  formarpbarrtTaceutique,  ou  qui  proyiennent  du  traitement 
de  cette  sal^stance  mddicamenteuse  par  un  seul  et  ro^me  y^bicule ,  ont 
une  plus  grande  analogie  entre  elles  que  celle  que  l'on  peat  obseryer 
entrc  les  pr^paralions  proye^nt  de  Ia  matiere.  m^dicamenteuse  primi- 
tÎTe  traitde  par  des  y^hicules  diS<^rents.  Ainsi  la  poudre  de  quinquina  et 
les  pr^parations  dans  lesquelles  on  la  fait  entrer,  telles  que  Ies  tablettes, 
Topiat,  ele.,  ont  plus  d'anaiogic  ttitre  clles  que  les  prdparations  de 
quiD^uioa  obtenuesayee  l*eau,  le  yin,  l'alcool.  Les  medicamenta  prd- 
pares  au  mojen  de  l'eau  ont  une  composition  quiii'esl  pas  la  m^me  qua 
celle   des  mddicaments  correspondants  obtenus  ayec  Falcooi  ou  le  yia , 
ălora  m^me  que  leiir  forme  semble  deyoir  dtablirle  coutratre.  M.  Son- 
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beirmn,  ^niMde  cei  jMtâs,  •  ea  Pîd^e  de  raDger  lei  diS^renU 
caments  foorait  |wr  une  m^me  sobtUnce  dans  im  ordre  qoi  conlribnen 
h.  ĂcUirer  tingalierement  l'emploi  des  prdparationt  pharmaceatlqaes. 

Dans  on  premier  groope ,  M.  Sonbeiran  ptace  Ies  pfăparlitions  qsi 
contienneDt  toute  la  tabsUnce  de  la  mati^re  m^dicamenteiise ;  dans  ut 
•econd  grojpe,  ii  raiige  Ies  prodoits  obkenas  par  Teaa ;  entaîte  Tieanent, 
comme  forinant  aotant  de  groapei  dUtineU ,  let  produjU  obtenai  par 
Talcool»  ie  vin,  ie'vinaigre,  ele.  Cette  claasificatton  est  tr^s  natarelle,  en 
ee  sen»  /|a't'lle  rapprpcbe  ies  ans  des  aatres  Ies  medicamenta  qni  ont  de 
Tanalogie  d  ns  loar  composition ,  et  qu'eile  distingue  ayec  plus  de  net- 
tei6  la  ▼aJeur  comparative  des  diverses  prdparations. 

L&parţiecbiiiricfnederouv/age  a  dprourd  tons  Ies  cbangemeots  qoe 
n6c«;ssitaieh>  let  progr^  de  la  scienct;  el  i'article  snr  la  fabrication  des 
eaus  mindral^B  artificieUes  a  ^pr<mvd  de  telles  aagmentatlons  ,  qn'on 
|M6at  le  regarder  oftmmcantraitd  spd^ial,  le  seni  qni  ait  encore  ^t^  donoe 
aur  cett«  int^ressante  fabrication. 

En6n,  nous  dirons  que  l'ottTrage  a  nn  merite  de  circonslance  qni  seta 
«ertainemeat  appr^ci^  par  bien  lies  gens,  c'eat  que  la  formniea  j  offrent 
en  regard  Ies  poid*  nouveaax  ei  ies  poida  ancienr*  Cest  un  pasmige  n^ 
cessaire  fow  familiariser  ies  pbarmaciens  et  leon  dleres  4  Temploi 
maintenant  obligd  des  nouteaux  poids. 


aacHiicaBS  kt  obsxuyatioks  sui  lks  baux  thbbmalbs  db  bagbols>lkS' 

BAiKS,  pais  MBiiuB  (LoxAre)'; 

Par  L.  GHBYALiBa ,  docteur  en  mddeeîne. 

In-8*  de  i83  pagesavec  ane  plancbe.  Prix:  a  fr.  5o  c. 

A  Parii,  chez  J.-B.  Bailli^e,  rne  de  l'Ee6le*de-Medecine,  a*  17. 
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CHBVAL  ; 

Par  M.  Lassaigkb» 

L'obsenraiiofi  qui  faît  le  sujet  de  cette  note  a  ete  constatee 
par  M.  le  professeur  Rigot,  k  Tecole  royale  d'Alfort ,  sur  un 
TÎeux  cheyal  sacrifie  pour  etudes  anatomiques, 

Lerein  dont  ii  s'figît  etait  blanchâtre,  spongieux  et  dur 
au  toucber;  par  la  pression  etitre  Ies  doigts  ii  s'en  ecoulait 
un  liţuide  laiteux  j  inodore  ^  charge  d'une  tres  grande  quan- 
tite  d'albumine.  Mis  en  mac^ration  dans  Teau  froide  pour 
le  debarrasser  de  ce  llqnide  athumineux ,  ii  ressemblait  alors 
i  OD  tissu  cartUagineux  en  pârtie  ossifie.  L  apparence  de  ce 
rcin  ayaiit  d  abord  fait  aupposar  qu  ii  etait  peut-£tre  p^netr^ 
dans  toQtes  ses  parties  par  de  la  matiere  calcule  use,  ii  dcTO- 
Bakdonc  interessant,  pour  fixer  son  opinion  ă  cet  egard, 
d'en  aoamettre  une  portion  a  Tanalyse  dnniîque ,  c*est  ce 
que  noua  avons  «otrepris  de  faire  sur  l'invitation  de  M.  le 
professMr  Rigot. 

Une  pariîe  de  ce  tissu  solidific  a  ele  mise  ei)i  contact  ayec 
de  Teau  acidulee  par  l'acide  chlorbydriqoe ,  aussitât  une  1^« 

3*  S^rie,  €.  16 
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gere  efTerTescence  s*est  manifastee  â  sa  şurCeice  par  suite 
d'une  dissolutidn. 

Apres  douze  heures  de  contact  la  substance  du  rein  ^tait 
tout  ă  fait  ramollie  quoique  son  volume  (iit  peu  cSminue ; 
la  liqueur  a  ete  alors  decantee  et  sursaturce  par  de  rammo' 
niaque  qui  y  a  produit  un  precipite  blanc ,  gelatineux,  tres 
abondant,  qu'on  a  reconnu  par  un  examen  ult^rieur  etre  du 
souspbosphate  de  chaux.  La  dissolution  d'ou  ce  sel  avaît  eiâ 
separe  a  forme  ensuite  avec  Toxalate  d'ammoniaque  un  pre- 
cipite blanc  indiquant  la  pr^existence  du  carbonate  calcaire* 
Ces  deux  sels  se  sont  trouves,  ă  tres  peu  de  chose  preş,  dans 
Ies  proporţions  ou  ils  se  rencontrent  dans  la  substance  os- 
seuse  proprement  dite. 

L  analyse  quantilative  que  nous  en  avons  faite  nous  a 
donn^  3,5  de  pbospbate  contre  i  de  carbonate. 

NOTE 

8Ua  l'eZISTEKCB  DB  hX  POTASSB  DAirS  LBS  »LABTBS  1LUIIIIIS| 

cui«TrfBEs  JUff  TBjELay  nou  CB  i 
Par  M.  AuDOUARD  pere,  phamiacien  k  Beziers. 

L*existence  de  la  pota^se  dans  le  salsola  tragus  qua  boim 
signale  notre  sarant  conficere  M.  Guibourt,  dans  le  d«*nîer 
numero  dn  Journal  de  chimie  medicale^  ainsi  que  la  frculte 
que  plusieurs  autres  plantes  marines ,  dites  pfamtes  a  soude  ^ 
acquierent  de  fournir  exciusiyeinent  de  la  potasse  lorsqix*ofi 
Ies  cultire  en  terre  douce,  est  depuîs  longtenips  conave  dans 
nos  contrees. 

Dans  raon  Memoire  sur  Ies  alcalis,  publie  dtas  1^  aimees 
'z834  et  x335,  dn  Journal  depharmade  du  Midi^  je  fis^oos- 
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naitie  qa*en  1810  et  181 1|  le  salicori  comme  toutes  Ies  au- 
tres  qualites  de  soude,  setant  ^lev^  k  un  prix  exorbitant, 
le  salicomia  annua  fut  seme,  dans  nos  contreesj  â  des  di- 
stances  de  quatre  ou  dnq  lieues  de  la  plage  maritime;  que , 
dans  cea  terres  douces,  la  plante  doona»  \sk  premiere  annee, 
une  assez  belle  recolte;  que  la  seconde  annee  elle  vegeta 
tristement  et  que,  bnileei  sa  cendre  ne  put  jamtiis  ^e  reunir 
en  masse  comme  le  fait  Ie  salicor» 

Cettecirconstancei  en  me  procurant  Toccasion  de  recon* 
naître  qu'elle  ne  contenait  ^e  de  la  potam,  m  facilita  le 
mojen  d'en  retirer  400  quintauz. 

La  connaiasance  de  ce  fait  ne  depassait,  pevt-âcrey  pas  alon 
Tencânte  de  mon  atelier,  mais  ii  n  ei^  etait  pas  de  m^me  de 
celle  de  Vexistence  de  la  potasse  dans  le  salsola  tragus,  que 
quelques  fidbricants  de  savon  de  Mar«eille|  faisaient  bi4der 
aur  notre  plage  et  quib  utiliaaient|  «n  remplacement  de 
la  cendre  gravelee,  k  ce  qu'ils  noffunaîent  l'empâtage  de 
rhuile. 

La  oendre  de  cette  plante ,  analysee ,  foumissait  un  me- 
lange  de  chlorure  et  de  carbonate  de  pota^  ainsi  que  du 
carbonate  de  soude. 

Je  leur  abandonnais  cette  qualite  Ik  pour  ne  recberdxer 

qae  celle  provenant  du  salsola  tragus,  recolte  sur  Ies  bords 

fflbloaaeuB  des  rivierei ,  k  une  ou  dens  lieues  de  distanee  de 

la  Mediterranece  Gelle-ci  me  foumissait  une  potasse ,  belle 

qoalite,  exempte  de  soude  et  ne  contenant  que  de  tris  mi- 

nimcs  parties  de  chlorure  de  potassium»  . 

La  matiere  premiere  se  trouvant  trop  disseminee  en 
france,  pour  que  Ies  fabriques  de  potasse  puissent  £tre  suf- 
fisammeat  approvisionnees ,  jai  sourent  reflechi  que  la- 
bondance  de  cetalcali,  que  foiirnit  1^  «iUalai  tragus,le  bol 
Bocromemuu  que  prep4.<^(^  plante  sur  |ea  terrains  sa- 
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blonneux  des  bords  des  rivleres,  pourraient,  iout  k  la  fois, 
contribuer  â  affranchir  la  France  du  tribut  qu*elle  paie  i  Te- 
tranger  pour  cet  alcali  et  offrir  une  ressource  aux  proprie- 
taires  des  terrains  envahis  par  Ies  inondations* 

L*analyse  de  M.  Guibourt  me  fournit  une  occasion  de 
faire  connaitre  une  ezperience  qui  fut  faite,  ă  ce  sujet,  ii  7 
a  peu  d'annees. 

Quinzeâseize  ares  (une  seteree)  d*une  luzemiere  recou- 
yertepar  uneinondation  deSa  centimetres,  de  sabie,  pro- 
doisirent  a,32o  kilogrammes,  plante fralche  qui,  en  sechant, 
se  reduisit  â  464  kilogrammes ;  brâlee,  elle  donna  90  lilog. 
de  cendres  qui  foumirent  40  lulog.  salin  et  5  kilog.  sulfate 
de  potasse;  le  salin  purifie.  apres  calcination ,  produisit  36 
kilog.  de  beau  carbonate  de  potasse. 

I/experience  fut  faite  dans  une  plaine  a  deux  heures  de 
distance  de  ia  M^iterranee;  le  resultat  en  est  assez  satisfiu- 
sânt,  pour  que  Tagriculture  trouvât  un  benefice  a  ensemencer 
desalsola  tragus  Ies  terrains  ensables,  ce  qui  nexige  aucun 
autre  soin  de  culture. 

Si  vous  pensez  que  cette  note  puisse  £tre  de  quelque  utî- 
lite ,  je  verrai  avec  plaisir  que  yous  lui  trouviez  une  place 
dans  Totre  estimable  joumal. 


EXAMEN 

DES   ECOHCXS  BB  LA   frÂUSSB   BT  DB  LA  YBRITÂBLB  ÂNGUSTDEX; 

Par  M.  Gbnbst  fils,  pharmacien  ă  Angers. 

Ne  trouvant  pas,  dans  Ies  auteurs  qui  ont  ecrit  a  ce  sujet, 
de  caracteres  chimiques  bien  tranches  entre  Ies  deux  ecorces 
d*angusture ,  j'ai  repete  Ies  experiences  consignees  dans  Ies 
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omrages,  ct  j*en  ai  entrepris  une  serie  de  nouvelles,  cher- 
diaot  â  tout  hasard  quelque  difference  saillanţje.  Quoique 
je  ne  poisse  me  flatter  d*avoir  atteint  le  but  que  je  m'etais 
propose,  cependant  tout  ce  qui  a  rapport  a  la  distinction 
entre  ces  deux  ecorces  interesse  trop  Ies  pharmaciens  pour 
que  je  ne  croie  pas  deroir  signaler  et  Ies  resultats  differents 
de  ceuxindiques^4{ue  j*ai,cru  avoir  trouves,  et  Ies  reactions 
nouTelles  qius  pourront  offrir  les.experieoces  que  j  ai  fait^s 
4  cette  intenticm.  . 

Un  gros  (4  grammes)  de  poudre  de  chaque  angusture 
laifise  en  maceration  dans  une  once  et  demie  (48  grammes) 
d*eaa  distiileei  la  liqueur  surnageante  filtree  a  presente  Ies 
phenomenes  suivants : 

Feriiable» 
Pai  de  pricipitd. 


Cvi^KVmBOS  BARTVM.. . 


"BiaiLduiris  vt  vtncvBi. 


«Hcnqiic. 


Fmctt.omi7B«  n  m.«. 
Ce  r^ctif  m'a  para 
offirîr  ane  dilRSreDceplai 
f  rande  qae  le  salfate  de 
la  B^me  hmte. 


R^etion  eonftntne  h 
celle  indiqii^e  dans 
les'ouvragea. 

Hâme  obserTatîon. 


Pr^ipitd    bran  roQ« 
.   ge&tre    Iris    abon- 
dant. 


Fausse. 

Grand  trouble,  pois 
un  prdcipit^  qui  ne 
s'est  pas  redisioasen 
totalad  dans  Tacîde 
nitrique. 

Pr^sipitd  bhnc  sale 
abondant. 

Aa  liea  d*an  prtîcipit^ 
blanc  )e  n'ai  obtenu 
qu*iin  troable  tris 
l^ger. 

Veri  sale. 


Aam  sianraiQYne 


{11  n'a  pas  troubld  fortement  la  Traie,  ainsi 
qu'on  dit  qa'il  doit  le  faire,  )t  n*ai  obtenu 
qa*oa  Iroiible  tr^  l^ger. 


Decoction» 


Tai  fiut  bouillir  pendant  dix  minutes  4  grammes  de  pou- 
4i«  de  Tune  et  de  Tautre  angusture  dans  48  grammes  d*eaa 
distiUee,  j*ai  remarque  que  la  poudre  de  la  veriuble  avait 
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acquift  un  volume  plus  considerable  que  la  fanase  y  et  que  sa 
d^cocdon  filtrait  plus  cUfficIlement. 

Gard^e  pendant  plusieurs  jours  la  decocdon  de  k  vraîe 
conseryait  sa  couleur  et  sa  transparence^  tandis  que  la  (ausse 
tachait  Ies  parois  du  vene,  et  prenait  une  coloration  brun 
noirâtre. 


ChLOEITKI  DC  SlftYVV. .  . 
NiT&ATB  D*i.AOBHT 
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POTASSB  CAUSTIQUB. 


PaOl^BATS   SISOTTDB... 


Pdmabie. 
Rieti. 

Prtfcipit^  jaunfttre 
abondant. 

Pr^ipît^  jaone.* 
Pr^cîpitd  griiltte. 

Coloration  jaune-roa" 
geft  tre  par  rtf  fraction, 
et  rert  lale  par  r^- 
flectlon. 

Rien. 


P'aufse. 
TrDobU. 

Rlen. 

Coloration  eu  Vertfoa- 
t£  laiuprtf  oipitaUcuu 

Teinte  Terd&tre ,  li» 
quenr  reittfe  trans- 
parente. 

Rien  Imm^dfatem^ly 
paîs  coloration  bron 
fonc^. 


**^*"''""~^"""»'r*"^'nTiM><irw  ■*■  »»>  tiMij^n^wt-i 
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DE  Lâ  PRfiSElfCE  DU  ClIIVRE 

1 

DANS  DITBaS   PH0DUIT8   ITATUHBLS, 

Par  A.  TnitoLUBt ,  phanaacien  de  Paris,  membre  de  la  Sor- 
ciete  de  pharmacîe,  de  celle  de  chimie  medicale  et  dfi  la 
Societe  des  sciences  naturelles  de  Bruges. 

ÎA  presence  du  cuivre  natîf  dana  divers  produiUnatoreU 
paraîssait  bîen  d^raontrrfe  et  settiblait  ne  plus  âtre  le  sujet 
d  aucun  doute ,  surtout  depuis  la  publication  des  derniers 
travaux  de  MM.  Devergie  et  Hervy,  qui  ont  fait  connaître  ă 
rAcademie  de  Medecine  qu'îl  etistAit  dans  hs  Ikshs  de 
ITiomme  M  des  anifiiâtix  de  petîtes  propertîons  de  daître  et 
deplomb.         '    s     ' 


Cflite  quesdoit  viMt  d'dtre  soulevee  de  nouveaii  en  B^k 
gîque,  et  deux  opinions  differentes  ont  ete  emues. 

M«  Rotermand ,  4\hve  en  chimie ,  etabllt  qu'il  existe  du 
ouYTe  natif  dans  tous  Ies  grains. 

M.  Kopeiynsch'jy  qui  vient  de  publier  un  travaîl  sur  la 
soplUsticaUon  du  pain^  pense  que  ce  metal  n'existe  pas  dans 
le  pain ,  et  ii  dit  qu'il  n*en  a  trouve  aucune  trace  dans  \es 
grains. 

Cette  qnestion  a  beaucoup  d*importance ,  surtout  lors- 
que  Ion  considere  que  de  petites  quantites  de  sulfate  de 
cuiire  ont  ete  introduites  par  quelques  boulangers  dans  Ia 
pate,  lors  de  la  jpanification ,  et  que  de  recherches  sont  sou-' 
yent  faites  dans  le  but  de  recojinaitre  Ia  presence  du  cuivre 
proTenant  de  ce  seL. 

Cette  qnestion  a  plus  d*iniportance  encore  en  Belgiqile  y 
ou  Temploi  du  sulfate. de  cuiere  est  en  ce  moment  le  sujet 
d#  recherches  juridiques.  Quoique  ce  sel  ne  soit  plus  em- 
ploje  en  Franca» graces  aux  mesures  prises  par  lautoriie,  ii 
n  en  ^  pas  moins  Trai  qu'il  serait  tres  ^tile  qu'une  question 
aussi  grave  fât  tra^cbee,  et  que  des  recherches  fussent' 
faites^  par  ordre  de  lautorite,  par  des  homraes  dont  le  nom 
serait  une  garanţie  ,  et  qui  donneraient  force  de  loi  aux  re- 
sultats  de  leurs  expeiiences.  Cette  mesure  est  d'autant  plus 
urgenţe  qqe  ]V[.  R9terniand  n'est  pas  le  premier  qui  ait  re- 
connu  la  presence  du  cuivre  natif  dans  le^  produits  organi- 
qaes,  ainsi  que  je  vais  le  demontrer  ,  en  rappelant  en  quel- 
ques  naots  \e^  travaux  faits  a  ce  sujet,  et  que  je  classerai  par 
ordre  de  date^. 

En  i8fi8y  M.  Boudet  oncle  fit  connaitre  a  la  Societe  de 
pbarfmcîe  de  Paris,  dans  aa  aeance  du  i5  mqrs,  que  Al.  Yau- 
quelin  avait  anuonce  a  Tlnstitut  que  M.  Sarzeau  avait  de* 
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couvert  la  presence  du  cuiyre  dans  un  grand  nombre  de 
▼eg^taux. 

M.  VauqueUn  avaic  deja  trouve  ce  metal  dans  le  sang  -, 
mais,  comme  ii  s*etait  servi  d'un  vase  de  cuivre,  ii  atlribua 
au  vase ,  le  cuivre  qu'il  avait  trouve  dans  Ies  oendres. 

En  z83o,  M.  Sarzeau  publia  dans  le  Journal  de  Pharma^ 
ciey  tome  i6,  page  5o5,  un  travail  sur  la  presence  du  cuivre 
dans  Ies  vegetaux  et  dans  le  sang.      | 

Dans  ce  travail  rauteur,  voulant  rendre  it  cbacun  ce  qui 
lui  appartient^  etablit  d*apres  Berzelius ,  dans  son  TraUe  du 
Chalumeau  publie  en  i8ai,  page  7,  i* que  Gabn,  longtemps 
avânt  qu*on  agitat  la  question  de  savoir  si  Ies  cendres  des 
v^etaux  renfermaient  du  cuivre»  avait,  â  plusieurs  reprises, 
extrait  ce  metal  des  cendres  de  diverses  especes  de  papier; 
a**  que  VauqueUn,  en  faisant  Tanalyse  d*une  plante,  y  avait 
trouve  du  cuivre ,  d*une  maniere  plus  concluante ; 

3<^  Que  la  decouverte  du  cuivre  dans  Ies  v^g^taux  appar- 
tient  a  Meissner ,  qui  Fa  reconnu  dans  un  grand  nombre  de 
plantes  exotiques  et  indig^nes.  Le  procede,  dont  ii  s'est  servi 
pourVen  extraire,  est  publie  dans  Scbweigger  ,  voL  XVII, 
page  340  et  436.  Voici  ce  proceda.  On  incinere»  on  lave  Ies 
cendres  avec  de  Teau  distillee  pour  enlever  Ies  sels  solubles, 
on  foit  bouillir  le  r^du  avec  de  Tacide  b jdrochlorique ,  on 
sature  la  dissolution  avec  Tammoniaque,  de  maniere  â  ne 
laisser  dans  le  liquide  qu*un  leger  exces  d'acide,  on  filtre  et 
on  plonge  dans  le  liquide  une  lame  de  fer  ou  de  zinc^  qui 
prend  un  aspect  cuivre,  au  bout  d*un  ou  deux  jours, 

M.  Sarzeau,  d  apres  ces  diverses  experiences,  ^tablit  ainsi 
Ies  quantites  de  cuivre  qu*il  a  obtenues  des  substances  d 
apres  designees : 

5oo  gr.  de  quinquina  gris  ont  donn^  a  millig.  de  cuivre. 

i>       »  de  gamnce , a  » 
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Soogrammesdecaf^^Tert  Martinique  4  ^  ^ 

»       »  de  cafeBourbonjaunedore.  4  >» 

356  grammes  de  marc  de  c^ââ 3  forts. 

1  Kilog.  z/a  de  froment  incinera  ...  7  cuivre. 

I       »      i/a  debellefarine 1  » 

IU  de  sang  pris  froid 1.  d 

M.  Sarxeau  dit  aussi  avoir  trouve  du  cuwre  dans  Ie  son/ 
le  the,  leriz,  le  sarazin,  Ie  seigle ,  Torge,  l'ayoine,  et  dans 
VecoTce  de  malambo.  Mais,  comme  ii  a  agi  sar  de  trop  fai- 
bles  qaantites,  ii  n*a  pu  delerminer  dans  quelies  proportions 
le  cnivre  j  existait.  '^ ' 

Ce  chimiste  concluait  de  ses  exp^riencea  que  Ia  consom- 
mation  annuelle  de  la  farine  destinee  k  alimenter  Ia  France, 
repr^entait  sept  milliards ,  trois  cents  millions  de  kilogram. 
mes  âejroment ,  contenant  trente-  quatre  miile  soixante  et 
un  kilogramme  de  cu^re. 

M.  Sarzeau  dit  anssi  qae  le  son  contient  une  plus  grande 
quantite  de  cuivre  que  le  fromeilt  et  la  farine ,  mais  qu*il  n'a 
pa  en  preciser  le  poids,â  cause  d*un  accident  arrive  pendant 
1  operation, 

M.  Sarzeau  a  substitue  un  autre  procede  ă  celui  de  Meiss  - 
ner,  ii  consbte  1*  &  laver  Ies  cendres  avec  de  Teau  pour  en- 
Wrerlesaelssolubles,  a*  fc  traiterpar  l'acide  bydrocblorique , 
a  saturer  la  dissolution  par  l'ammoniaque  en  exces ,  k  filtrer 
la  liqneur ,  d9  k  precipiter  Ie  cuivre  par  le  prussiate  de 
fouuse^  4*  ^  decomposer  Vt  prussiate  obsenu  par  laclion  de 
la  dialeur ,  et  â  traiter  le  r^sidu  par  de  Tacide  sulfurique 
£ublepour  le  convertir  en  sulfate;  5^  k  decomposer  ce  sul- 
fate par  une  lame  de  fer.  M.  Sarzeau  dit  qu* ii  ne  faut  pas 
operer  sur  moins  de  5oo  gram,  (i  livre). 

Apres  avoir  signale  Ies  moyens  qu  ii  a  suivis  pour  obtenir 
ces  resultatSi  M.  Saneau  dit  positivemenţ  ; 
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K  Les  chimistes  |  appel^s  k  prononoer  dini  de»  cas  d'eu- 
»  poisonnement,  se  trouveront  ainai  avertis  de  ae  tenir  aur 
»  leurs  gardes,  lorsquci  examînant  des  quaniitea  assez  fortes 
»  de  matieres  animalesi  ils  ne  renconteront  que  des  traoesde 
9  cuivre,  je  dis  des  traces  ,  car  je  ne  peDse  pas  qu'il  existe 
»  plus  d*un  milligramme  dt  cuiere  par  kilograninie.de  saDg 
>  pris  froid*  » 

(i).  £n  x83a,  Pierre  Perreti ,  pr#fesseur  de  <;hunie  et  de 
pbarmacîe  an  grand  colibe  ă  llome,  pubUa  un  travail  sur  la 
presence  du  cuivre  dans  les  vins.  Ce  savant  fait  connattre  les 
mojens  k  Taide  desquels  ii  est  parvenu  k  j  di^oavrir  ce  me- 
tal et  â  distinguer,  lorsqu'il  j  existe  naturelleme^t  ^  ou  lots- 
qu'il  jr  a  et^  introduit. 

£n  1833,  M.BoutigDy,  pharmacien  k  Evreux  ^  puJblk  un 
memoire  ajant  pour  titre:  Vs  laprwnce  du,  cuivre, dtuu  U 
hle  et  dans  un  grand  nomhre  d^autres  eabstancee.. 
.  Les  conclusions  de  ce  memoire  qui  se  trouTe  dans  le  ^mt- 
nai  de  Chimie  medicale  ^  toipe  I^  page  x47»  meritent  d'^tie 
xapportees. 

Volei  comment  M.  Boudgny  resume  les  resultata  ipill 
a  obtenus  de  ses  eţperiences ;  . 

i^  X/Cs  alinieqts  ou  boissons  pţep^es  dans  des  Tases  de 
cuivre  contiennent  presque  toujourş  i\t&  qua^iites  plus  ou 
moins  grandes  de  cuivre,  ce  qui  fait  desirer  que  ce  metal 
puisse  £tre  remplace  pour  les  usag^  culinaires ; 

a<*  Le  vin,  le  cidre  et  le  blcj  recelent  quelquefois  des 
atdmes  de  cuivre,  mais  seulement  lorsque  le  sol  dans  lequel 
croissenţ  les  pommiers,  la  vigne  et  le  ble,  en  contient;  ce  qui 
permet  d  affirmer  que  la  presence  du  cuivre  dans  les  vege- 

(i)  M.  Sarzoau  dit  que  Ton  peul  r^oniifiit^e  4  Ktide  du  chalaotctii  le 
coirra  4q  anlftkleAÎoiiMao  pttOy  ce  qoi  nVriya  fte  f>w  le  ceivrt  ^i 
forme  pariie  constituante  du  hU  et  de»  farinei. 


•  ns  nuLUCâciB  n  dv  TosieoftOGiU  ^ 

tam  Q'eM  point  le  rtffuliat  der  Fade  de  la  TiSg^tatioii ,  mab 
bîa  de  Fabsorption ; . 

y  La  d^couTerle  da  cuivre  dana  Ies  alimţnta  <ra  boissoiis 
souMve  mie  queeuon  de  medecin^  Mgale  qui  nrfcessite  de 
fioareDea  reoberches,  etqttt  doil)  ed  adtendaiit,  teadre  lea 
aperta  fim  euwmipnis  dana  lei  -eaa  d^empaboinieiiieiit  pa^ 
le  C9tt  tf M«  ,       .    .     '       i 

En  1887 ,  M.  BoucSiardat  annoDţa  la  pr^tenee  du  ouiive 
dana  lea  noaleai  et  tetnAne  te  note  par  ce  pastta|fe  (t)  2 

«  O  multe  de  cea  faita  que  Ies  moulea  peutem  tiaeorette^ 
»  ment  contenir  une  quantite  de  cuivre  assec  graude  pOttt 

*  empoisonner. » 

M.  Boucfaardat  rapporte  la  presence  de  ce  cuivre,  ă  ce  que 
Ies  moulea  avaient  ete  recueilKes  sur  le  doublage  des  vaisseaux, 
il  dit  aToir  obtenu  ce  metal  en  employant  le  procede  in- 
dique  par  M.  Sarzeau. 

L  opinion  de  B9U  fiotehardal,  quiiCoBsiţlerait  k  faire  de- 
pendre  l'action  veneneuse  des  moules  du  cuivre  qu'elles  con- 
tiendriieiic,  a  ei^  ceraibattue  pir  M,  Orfila  (1).  Yaioî  oe  que 
«e  aavmm  dilâ  propoi  des  iboulei': 

«  Quam  aus  preparations  coiweuaaai  comaieBt  oonoevoîr 
»  leur  itttrodvction  dsms  le  corpa  de  oes  moUoaques?  Sans 
»  dQfiite,apfies  leurdislolutkm  dans  L'eau.;  er^  ksanalyseades 
>  eam  â€  la  oset*,  fidaea  dans  difţerants  Uaux,  n'j  ont; jaaMÎa 
«  demontre  un  atârne  de  cuivre,  d'ailleurs  ces  anÎBiauz  ne 

•  seraiem  •  fls  pas  tuât^  par  Tingeslioft  d*«M  peeparation 
»  cameUse.  «t 

IXapfAa  ee  ^e  }e  vâeas  d*eipDier  piua  haMt^  il  me  iemble 
que  I'ezîstence  du  cuivre  ă  l'etat  natif  dans  diverses  aubf 


i'i**Mi*a»aaaMMkB^.M«fc 


(1)  Voirîcs  Annalesdhjrgiiniyi.  XVH,  p.  348. 
(s)  I>ant  ia  Toxicologia ,  t.  II ,  p .  43* 
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staDces  est  bien  demontree,  nous  penaons  wum  que  Ies 
publvcatioDs  faites  tout  recemment  par  M.  Orfila  peuTent 
permettre  d'operer  avec  piua  de  rapidtte,  en  traitamt  la 
fiBirine  ou  le  pain  par  Tacide  nitrique  pvr ,  obtenant  un 
ckarbon  nitrique^  le  puWerîaant^  le  tiaitant  par  Teau  diatUlee» 
filtrant,  faisant  pasaer un  courant  dlaâdesuUhydrique  dans 
la  liqueur  filtree,  recueillant  le  precipite ,  ie  con.Tertia8aiit 
;en  sulfate,  ei  faiisant  Qsage  de  la  lame  de  fer.  0n  poumut  en- 
core  ineinerer  le  reste  du  charbon  pour  y  rechercher  le 
cnivre,  si,  ce  qui  n'est  pas  probable,  ii  etait  reste  de  oe  metal 
dans  le  charbon. 


NOTE 

sua  ul  quininBj 

Par  M .  H.  Magontt,  phannaden. 

Une  drconstance  accidetttelle.a  ameoe  SL  JMagontf  k  etu- 
dier  l'influence  des  sels  amnioniacaux  sur  kt  manî^  dont 
se  comporte  la  quinine  traîtee  â  difFiârents  degres  de  tempe- 
vature :  pensant  comme  Iui|  que  tout  ce  qui  touche  k  1  alea- 
loîde  du  qtitnquina  doit  nous  interesser,  nous  allons 
reproduire  Ies  conclusions  qu'il  a  luiHnâmetirees  de  ses  ob- 
«ervatioDs. 

lO  La  quinine  est  jdus  soluble  dans  Teau  qu*on  n*a*vau 
pens^,  et  la  dissoluuon  sopere  plus  k  cbaud  qu'4 fimd  ; 

a*  La  quinine  se  deshjdrate  au  milieu  de  feau  portee 
k6o^; 

3*  On  peut  facilement  fiiire  cristalliser  la  quinine  â  Taide' 
de  Veau,  lorsqu'â  laide  de  Talcool  on  nobtient  ce  resultat 
que  tres  diiBcilement ; 
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4*  L  ammooiaqiie  ne  d^compose  ă  froid  Ies  seh  de  quinine 
que  partieliement,  ainsi  que  cela  a  lieu  poui*  Ies  sels  magtie* 
iensj  etjk  leur  totir,  lea  sels  ammoiriacaux  sont  decomposes 
par  Ia  quinine  â  l'aide  de  FebuUition  dans  reaii« 


BMPOISONNţHBIfT   PAR   hB   SUIJPUAB   DB  POTASSB. 

Les  joarnanz  polidques  Tiennent  de  nous  faire  connaître 
encore  un  exemple  d*un  empoisonnement  mortel  determine 
par  la  lîqueur  destinee  k  la  preparation  des  bains  de  Bareges 
aritficiels ,  lîqueur  qui  fut  prise  pour  boisson,  au  lieu  d'âtre 
enaplojee  ă  sa  destination  (en  bains}.  Ifous  rendrons  compte 
de  ce  qui  r&ultera  de  cette  fatale  meprise.  L'instructîon 
coininencee  fera  sans  doute  connaître  sur  qui  doit  retomber 
la  responsabilite  de  Terreur  commise ;  mats  nous  devons  hau- 
temeat  faire  connaître  dans  notre  joumal  ie  sentiment  dou- 
loureox  que  nous  avons  eprouve ,  en  voyant  qu'nn  ev^ne- 
ment  aussi  malheureux ,  pour  la  victime  et  pour  le  phar« 
macien ,  Tenait  d*£tre  exploite  dans  un  miserable  interât 
d  argenti  et  etait  devenu  le  sujet  d'une  annonce  destinee  ă 
£iire  yendre  k  lanucnciateur  quelques  bouteilles  d*un  pro- 
duit  annonee  comme  nouutaupfwiuitj  qui  est  prepare  depuis 
loDgtemps  k  1  etablissement  du  Gros-Caillou,  et  qui  peut  dtre 
prepare  par  tous  les  pbarmaciens  du  royaume ,  puisque  la 
{ormule  de  oette  preparation  se  trouve  consignee  a  la  page 
59  da  Codex  (formule  57),  sous  le  nom  de  sulf  are  de  so^ 
dittm  eristallue  (dliydrosul&te  de  soude). 

IVous  devons  dire  ici  qu*il  ne  faut  pas  s*abuser  non  piua 
sar  ce  produit ,  car  le  tul  fure  de  sodium  crisUdlise  (rii  jdro- 
sulfate  de  sonde),  emploje  k  linterieur,  est  un  ifiolent 
poiâtmi  ii  determine  la  mort^  en  agissant  de  la  m^me  tna* 


a45  rouMUi  ns  esmxE  ulDicuaii 

xiiere  que  la  liqKeur  paw  hmx%$ţ  pr^pauree  avec  la  sulfiire  de 
pătase. 

NoMs  II0U9  «oniiDea''d^maQde  cd  qu'il  faudrait  faire  pour 
eviter  ces  sub«titntioii6  de  Peau  de  Baregespour  baias  k  Peau 
de  Bareges  pour  boisson;  nous  pensons  qu'on  pouirait  Ies 
empâcher,  en  pharmacie,  en  prenant  la  r^soltttion  Ae  ne  de- 
livrer  Veau  de  Bareges  pour  bains  que  dans  des  cruchons  en 
terre  ajant  la  forme  de  bouteilles ,  et  sur  lesquels  oa  pein* 
drai^  a  rhuUe^  le  mot  liqumr  pour  bains.  Ce  mode  de  fiiire 
Mterait  des  erreurs,  Sfoja^  soumeuons  cette  opinion  ă  nos 
confreres. 

SHFOlSONBrBMElTP   VIA  LA   aAGIlTE   Ii*AG0ICIT. 

Un  de  nos  abontiea  qui  a  Iu  notre  article  sur  rempoUon- 
iieoieQt  d'un  enfiuu  par  h  fleur  de  l'aooiiit,  nous  adrease  une 
obserration  sur  un  empoisonnement  par  la  racine  de  la 
whtkt  plantei  obseripatlon  qui  fîit  recueillie  â  rinfirmery 
Deiby  en  i839,  et  qui  a  ^t^  imprimee  dans  le  Journal  an- 
glaia^  the  Lanoet^  du  mois  de  marş.  Voici  oette  observadon. 

Un  enfanty  ttgi  de  treize  mois^  jouait  avec  dautres  en&nts 
dans  un  jardin  ou  des  plantes  diverses  a?aient  ete  cueiUies 
ct  d^posees  preş  de  lui ;  ii  mangea  par  hasard  de  oes. plantes 
•t  de  k  racine  d  aconÎL  Peu  d*inatants  apres  ii  pamt  malade, 
ii  dişvint  pale  et  vomit  pludeurs  fois.  Deux  heures  apres,  ces 
«ccident»  ayant  «ropire ,  la  mere  |ustement  alarmee  le  con- 
duisit  de  suite  â  Tinfirnierie ;  elle  presenta  en  mame  temps 
tm  des  ttiorceaux  de  raotne  que  f  enfiint  venait  de  vomir. 
M.  Dix  reconnut  de  suite  oette  racine  pour  âtre  celle  de 
raoonit.  L*enfent  presentait  Ies  symptomes  surrants : 

Pâleur,  vomissements  ineessanti,  ponls  bâs  el  interaut- 
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tent  (slow  and  intermitlent) »  pupilles  dilatees,  tendance  k 
U  ftopeur,  signes  de  douleur  k  Testomac. 

H.  Dix  prescrWit  d*abord  du  yin  dlpecacnacha  par  petites 
cuillerees  k  caSi ,  pour  hâter  Ies  Tomissements.  Aussitoc 
apres  U  administra  de  Teau-de-Tie  et  de  rammoniaque  dans 
nne  forte  dtfcoction  de  csli ,  par  întervalle  (brandy,  corn-* 
pound  spirits  of  ammonia  and  strong  coffee) ;  ii  fit  appli-< 
cjuer  des  sinapismes  k  ?epîgastre  6t  aus  mollets ,  ii  fit  des 
affusions  d'eau  frolde  k  Vocciput ,  et  ii  fit  donner  des  lave- 
ments  de  terebenthine. 

Le  petit  malade  epronva  du  sonlagement  sous  Tinfluence 
de  la  potion  excitante ;  la  continuation  de  ce  remede  dissipa 
ces  sjmptdmes^  et  quatre  heures  apr^  son  entr^  ii  etait 
hors  de  danger.  L*enfant  est  sorti  gueri  de  l'infirnierie. 


SOm  JJL  nLâHSFOBHATIOlV  DU  GAU>HB1.  BR  SUBLIMB  GOBBOSIF  J 

Par  M.  MiALsoif 
PbaxBoacieo  en  chef  de  Thâpital  Saint-Antoine. 

Ce  travail  contient  Ies  resuTtats  de  quelques  exp^riences 
faites  par  M.  Mîalhe  sur  Ia  transformation  du  calomel  en 
sablime  corrosif. 

Le  point  de  depart  de  ces  recberches  est  Ie  falt  suivant, 
npportc  par  Yogel : 

Un  medecin  ayant  prescrit  k  un  malade  douze  paquets 
contenant  cbacun  cinq  grains  de  sel  ammoniac,  cinq  graîns 
de  Bucre  et  un  grain  et  demi  de  calomel,  Tenfant  etant 
morC  apr^  avoir  prb  plusieurs  paquets  de  ces  poudres,  le 
pbarmacien  fut  accuse  d*avoir  commis  une  erreur  dans  Texe- 
cutîon  de  fordonnance.  Pâr  bonheur  pour  notre  collegue, 
Taccusation  qui  pesait  sur  Iui  fut  de  courte  duree,  Peten 
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Kofifer  nayant  pas  tarde  k  demontrer  quen  presence  du  sd 
ammoniac  et  de  Feau^Ie  calomel  se  change,  en  pârtie,  en 
sublime  corrosif. 

Ce  fait,  rapporte  dans  une  these  d*agregatiqn,apres  en 
avoir  constata  l'exactitude ,  est  fort  remarquable  et  tont  i 
fait  digne  de  fixer  rattention  des  medecins  et  des  physiolo- 
gistes.  II  n'en  serait  point  ainsi  si  Tassei^tion  de  l'un  des 
chimîstes  Ies  plus  distingues  de  notre  ^cole  etait  fondeeu  Ge 
professeur  affirme  s*âtre  assure  par  la  -voie  de  Texp^rimen- 
tation,  que  la  transformation  chimîque  du  protochlonire  de 
mercure  en  deutochloruse  n'a  pas  lieu  dans  Ies  circonstances 
relatees  par  le  cbimiste  allemand.  Sans  chercher  a  demontrer 
quelle  a  pu  Atre  la  source  de  t*erreur  dans  laquelie  peut  âtre 
tombe  son  coUegue^  M.  Mialhe  s*est  contente  de  publier  Ies 
conclusions  qui  decoulent  dq  ses  experiences 

1^  Le  protochlorure  de  mercure,  en  presence  du  chior- 
hjdrate  d*ammoniaque,  ou  des  chlorures  do  sodium  et  de 
potassium,  et  de  Feau  distillee  pure,  se  transforme  en  pârtie 
en  deutochlorure  de  mercure  et  en  mercure  metalUque. 
Cette  transformation  sopere  a  la  temperature  du  corps  ha- 
majn ,  et  m^me  â  la  temperature  ordinaire ,  et  ne  demande 
que  quelques  instants  de  contact  pour  âlre  effectuee.  U  suf- 
fit,  par  exemple,  pour  se  conTaincre  de  cette  verite,  de 
laisser  sejourner  du  calomel  quelques  minutes  dana  la  bou- 
che :  une  saveur  mercurielle  assez  intense  ne  tarde  pas  â  sa 
faire  sentir.  Cette  sayeur  est  le  fruit  de  la  reaction  mutuelle 
des  chiorures  mercureux  et  des  chlorures  alcaUns  contenus 
dans  la  salivc. 

a°  C  est  â  la  transformation  du  calomel  en  sublime  cor- 
rosif  et  en  mercure  metalUque,  sous  TinHuence  des  sels  ma- 
rin et  ammoniac,  que  Ton  sait  exister  dans  Ies  liquides  da 
tube  digestif ,  quil  faut  attribuer  le  phenomene  pathologiqiie 
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de  Ia  ttlivalion  mercurielk  lois  de  Tingastion  du  'calomel. 
Ce  qui  prouve  qu'il  eu  est  vfellement  ainsi ,  c*eşt  qa*il  est 
d  obierration  eliniqae  que  lorsque  le  protochlorure  de  mer- 
care  ue  purge  pas^  oiais  qall  est  longtenips  uAiti  par  Ies 
Toies  digeaiÎTesi  ii  erâte  en  ce  cas  une  excretion  anonnale 
dea  glandes  saliyaires,  et  eda  paroe  qu'une  plus  grandei 
quantite  de  sublima  prend  alon  naissanee*  Le  mame  pheno- 
mene  arme  aussi  lorsque  Fon  continue  longtempa  Tusage 
du  protocfalorure  de  mercuve,  et  par  la  mame  cause» 

3*  Gomme  ii  ne  peut  jamais  se  former  qu*une  quantite  de 
sublinH^  oorrespondant  k  la  quantit^  de  chlorures  alcalins 
que  renferment  nos  visceres.  Ies  grands  mangeurs  de  sel  de 
cuisine,  toutes  cboses  ^tant  egales  dailleurs,  dpiyent  âtre 
piua  sujets  k  saliyer  sous  Tinfluenoe  d'une  m^ioation  ea- 
lomeiique. 

4^  Les  propri^tes  antisypbilitiques  du  calomel  lui  sont 
probablemeiit  communiqu^^  en  tout  ou  en  pârtie ^  par  le 
subfim^  et  le  mercure,  auzquels  sa  decomposition  cbimique 
doime  naiflsanee.*  U  en  est  sans  doute  de  mteie  de  se$  yertua 
«nthekuntiques :  c'est  en  produisant  rempoisonnemem  dea 
aacaridesy  parles  deux  agenta  pr^t^  que  Ie  cblomre  mer* 
Gureuz  a  de  lacdon  dans  ce  cas. 

5*  Toni  ce  qui  viaiit  d*Âtre  dit  sur  Taction  m^cale  du 
^Iniwjil  peut  itre  applique  au  protoiodure  de  mercure»  le- 
qud,  dans  Ies  mâmes  drconstaBcea^  «e  transfonne  en.deuto- 
lodova* 

Une  lettre  de  M.  le  docteur  Uaire^  cbirurgien  de  la  ma- 
rme,  confirme  Ies  r^aultats  obtenus  par  M.  Mialbe.  En  eCEet, 
ce  pmicien,  dans  le  eours  des  nombreuses  campagnes  qu'il 
a  finftea  sur  mer,  a  eu  Toccasion  de  constater  la  T^rit^  des 
fait»  annonoes  par  M.  Mialba,  ii  a  yu  que  Ies  matelots, 
ţipi^t«^^  i  unTCginie  sal^ynepowraîeiit'prâit  prendre  le 

3«  Sâne.  6.  17 


G&loniel ,  comme  purgatif ,  sans  âtre  affeotes  de  pt^lisroe 
(salivation).  II  amit  done  renonc^  ă  Templat  de  ce  ael. 

Les  obserations  piibliees  paf  M.  Mialhe  «KpUquent  Ies 
r^sukals  obserTJ9  paţ  Vicat  {Tournai  de  nUdec^  de  Lenmx  ^ 
X.  XIK,  p.  i56;  et  par  Teicfaiseyer  {Midea,  hfg.y, 

NOTE 

sua  jjk  PiquWGB  pu^B  p^ti^h  qrsJkXTVsi  n'ijisşiiiG  dans 

•  F9  ix^a  rnr  i^b  Bijc<Ut 

Varsenie  quise  trouvă  alUe  a  VeUiin  passe4f^l  en  entier  avee 
rhydrogene  a  tetat  (Thydrogene  arsenie^  lorsque  Fon  trăite 
taUiage  forme  de  minimes  portions  d! anemic  par  X oxide 
hjrdrochlon^ue  ? 

On  sait  depuis  longDempa  ipie  l>(ilaîit  eat  aHî^  k  4m  Ivia  pe- 
tites  quantitite  d  arsenic,  ec  que  h  pvesesee  de  ce  metal  dans 
r^taln  a  sovrent  ^te  une  oause  d'alarme,  en  raiaott  de  feai- 
ploi  qoe  Toii  fait  de  ce  metal  pour  la  prepacatioii'des  vases 
^  destina  ă  reeevovr  lat  alimenta,  â  censerver  des  ttaanes, 
etc.  y  etc.  On  sait  en  outre  qae  pendant  mi  certain  feemps  les 
pharmaoologiates  le  redoutaient,  et  qu'il  a  ^te  imprime  qu'il 
renfermait  maprlneipe  do/se  ^nsdnio^L  |ifai|[niff  arait 
bue  k  aeerMîter  oette  ^^^mir ,  en  pabtiant  ranatyae  d^t 
sorte  d'etain,  dans  laquelle  ii  annonţait  avoir  trouve^  nne 
praipoition  eGfîrajant^  de  ee  mtel» 

Le80pinioMdelIargf^fm«eftttdArtM;  Sdinltzaniioiiţa 
que  r^iajii  pur  ne  oomenaif  neki  de  dan^eroAxffiigrea,  par 
la  piblication  d*aii  tmvaîlţ^lait  encMnmmipar  ceaatimnt 
et  Gfaariard,  aloip  Rnmt'du  tblUge  d6  phapmacie. 

De  m  travail  ii  nfcuhe  i,^  qne  ia^  qwmjlit^  d'arsemc  qoe 


IŞţurgfpP  iOX9f9iţ  şjffiv  tppJUTfle  dans  IV^^iJ?  rff  Morlaix^  un 
neuf^i^dfs  for^ppî((ţ,  ^^er^ţ  Ijea^vcouj)  phif  cjue  şuffisanie 
poi9*  o^er  ă  ^ce  nţelal  3,ţ  ^ollesşe  gt  ^  flexibilite  qu'on  lui 
opnpaît  ^p  poipp  ^e  r:P,%e  ^u  vmji$  ^u^î  ^^ ag^e  qup  le  pjţic, 
A*  Que  Ies  etains  de  Banca  et  de  Malaca  ne  contienţient  pas 
un  atome  de  ce  dangereux  j^iet^).  Ş'gue^'^Jidn  ^'AJnglşit^e 
en  gros  aacinions  fournit,  j/ar  Y^ifUpn  de  l*ş^.e  niuria- 
ti«pe,  ime  petite  qi^antit^  ^^J^^drp  poi^âţrjey  ^ouyent  ^âlee 
de  .ciime  et  d'ţtrşeiM.c^  4^  JtaţţueUe  ce  derpier  ^e  t^  jamais 
w  delâ  d'u^  .700^  et  ^e  trouyie  ^ouTezxt  a,i^  desşoys  (z)  ^  4*  que 
lemâajfge&iţfKc  jle^potierş»  de  Tetain  apglştiş  avec  Ies  etains 
de  Banca  ^  dţ  SJUlfţca^  diminue  enco^e  la  faibji<ş  prpfortioii 
deFarsenic  parrapport  ă  l'etain;  5*fue  l'arşenic  uni  ă  1  eţain, 
furtout  ijaand  oeliu-d  contient  une  aussi  giai]i^e  gi^tiţe  du 
prenuer^  cQpiparee  k  qellţ  qa'il  n'7  a  trouyee  que  ţpielqpae- 
fcţif  y  per^  ja  plw  gra^dş  paxtie  de  son  action  corrosiye 
et  Ten4fi^Ufle.;iŞ^  ^ftOţj^uelţi^^lHţt^te  (ffm^^  d.^*"», » 
ţaihleip^  fţrpeiuţu^,  q^i  pejUţ  ^trer  dfuis  1^  «^epU  jar 
rijţaage  )o wi^^  d^e  }fi  m^"^  faiţe  ^yfic  cp  nMţal ,  j^  pe^t 
înjţiiiera|ir)!4^fiOQue  apin^lp,  pwqţi^  d'f^prisţe.ca^q^d/^^ 
s^  e^  fuL'un  pl^  fiţi^tperflu  .pşi^is^iţt  ţin^f^qe  contii^iiel 
de  deox  am,  ou  ne  p^ei^df^i^^^t  au  plus  q^^  3  gnÂnaţlj^- 
^ÎP  jar.  lilW,î«  iwr»c9WWiffit  un  $,7po,fle  g^  d  aneţiie 


»  **' 


<'ff)  Ce  IniTftil  deaitnd^  par  M.  Lenoir,  liailenâat  de  poU^ ,  «a  «elMga 

deplMirmack»iiBt4mbli4  enJ78i»ilApoar  titre :  J^flcAcncftes  c&uu^ue* 

mrPitamf  oa  rdponse  â  cette  qaeition :  PeiOron  Mşna  aucun  <UnM§r  tm- 

fiortrîeM  vtâsseaux  ttetain  dens  tusage  economique?  La  d^dicace  porte 

Ies  lîfiiAttires  de  MM.  Ta8«aţt,.CnarUrd,  H^rissant, et  Santerre,  alort 

nrâr&U  da  poU^ice  de  pharmacie.  On  Toit  00 e  l'ezamen  da  trayail  fot 

fiut  par  MAft.  Li^geyphţţoiaciţn  da  roi ,  Mitoaart,  de  FAcad^inie  de 

ţjW^ejriiy^pemachy»  cenicur  ro^rtl^toat  trois  menibres  do  colibe  de 
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par  jour,  en  supposant  que  T^tain  ouvr^  de  Paris  contint 
autant  de  metal  TeneneuZ|  que  Tassiette  prise  a  Londres  el 
mise  en  experience  par  Bajen  en  conienait ,  ce  qull  avait 
deja  reconnu  et  faît  avânt  d*^tăblir  ce  calcul  si  nmple  et  A 
rassurant. 

Bayen  ayait  sans  doute  suivi,  pour  etablir  la  quantite  d*ar- 
senic  dans  Tetain  y  le  proc^de  qu*il  a  indique  et  qui  consbte 
â  traiter  le  m^tal  contenant  de  l'arseniC|  par  Tacide  hy- 
drochloriqiie  qui  dissout  l'etain  et  laisse  Tarsenic  (i);  mais 

r 

ce  procede  n'a  maintenant  plus  autant  de  valeur  depuis 
que  Prousti  Annales  de  chimie^  t.  a8.  1798,  et  M.  Stnrem— 
bergy  ont  d^montre  que  Thydrogine  qui  se  forme  dans  ce 
das  enlraine  ayec  lui  de  rarsenic*  Car  s*il  se  d^pose  de  Tar- 
senicy  cet  arsenic  ne  represente  pas  tout,  mais  seulement 
une  pârtie  de  celui  qui  existait  dans  l'etain;  ii  semble  selon 
nous  que  pour  arriver  ă  ce  but  et  pour  Etablir  exactement 
lai  quantite  d'arsenic  qui  se  trouve  dans  nn  etaiti,  ii  faudrait 
tenir  compte  et  de  celui  qui  est  entraht^  par  lliydrogâne  k 
Yiux  dliydrogehe  arsenie,  et  qu'on  peut  rerivifier  61  re- 
cueiilir  dans  Ie  tube  de  l'appareil  de  Marsb  modific,  omis 
encore ,  celui  qui  se  troure  ă  Vetat  pulverulent  et  qtd  se  d^ 
pose  dans  la  solutidn  de  mnriate  d'^tain.  t 

L'impression  de  la  note  que  nous  publions  a  ^le  deter* 
min^e  par  suite  d'un  r^ultat  que  nous  obttnmes  demiere- 
menty  ea  operant  sur  un  fragment  d'«faiDtiii^iZaiiM|  qui  not^ 


.<  mu 


(O  Descroizifles  n'eit  pM  d'accord  aree  Bayen,  car  ii  dtablisaatt  dam 
un  mtfmoire  la  â  TAcad^mie  de  Ronen,  en  1806,  que  presqne  loot  l'etain 
qui  nous  yient  d'Anglcterre  contient  1/576  d'arsenic.  Ce  sayant  appelait 
l'attention  deM/abricant»  de  $9lâ  d'e'uan  lur  le  r^sidu  arsdoical  qui  te  pro- 
duiiait  dans  lei  dusolutiona ,  et  sur  la  n^cesiit^  qa^il  y  a  de  se  mettre 
en  garde  contre  Ies  dangers  qui  peurent  6tre  caus^  par  ce  prodolt,  si  roo 
Q*en  counaiisait  pai  la  natnre. 
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(Ut  apporte  pour  reconnaitre  8*il  contenait  de  Tarsenic  et  s'il 
etait  pur,  comme  TaTait  affîrme  la  personne  qui  Tavait  pre- 
sente  comine  echantillon. 

Cet  etain,  qui  pesait  io  grammes,  fiit  introduit  avec  suffi* 

sanie  ţuăhttte  d'acide  hydrochlorique ,  dans  nne  fiole  ikme- 

decine  surmont^  d*qn  tube  courbe  ă  angle  droit,  Vextremite 

de  ce  tube  s  engageait  dans  un  tube  de  Terre  effile  par  une 

de  ses  eitreniit^  et  contenant  de  b  poroelaine  chauffee  dans 

sa  pârtie  anterieure.  Le  gax  hydrogine  developpe  lors  de  la 

dissolution  de  r^tain^.et^itforce^  ayant  de  s'ecbapper,  de 

passer  â  trayers  U.pQrc.el^pe  cţ^auffee,  et  pendant  cette  ope- 

ration  Iliydrogeii^.  d^g9ge  qjxi  copţenait  de  l'arsenic  fut  de- 

oompose,  et  ii  laissţi.d^poseir  sur  Ies  parois  du  tube  une 

quanUie  notabil  .d'arseoic.metallique  qui  formait  un  an— 

neau,  qu'on  remarquait  kMn  pduoe  au  delă  de  l'endroit  ou 

se  trouTait Ja  porcelaine  cbauffee.  Mais  oet  arsenic  etait  săli 

par  une  certaîne  qu^oiÂt^  .d  acide  hydrochlorique  qui  s'etait 

▼olatilisei  et  qui^  .^nţraîpe  par  le  gaz  t  ayait  passe  dans  Ie  tube 

de  verre  et  qui  sj  etai(  pQudense  apris  aToir  traversa  la  cou- 

chede  poroelaine  ^chaufFee.  La  couche  metalUque  detacbee 

et  examinee  fut  reconnue  pour  Atre  de  Farsenic. 

L'examen  que  nous  fimes  de  la  solution  bydrochloriquey 
ne  nous  permit  pas  de  reeonnaitre  dans  cette  solution  la 
poadre  noire,  Tarsenic  metalUque.  Nous  croyons  pouToir 
conclure  de  ce  fait  qu'on  ne  peut  ^tablir  la  purete  d*un  ^tain 
qa'cn  operant  k  Taide  d*un  appareil  dans  lequel  le  gaz  bydro- 
gcne  qui  se  d^gage  pendant  la  dissolution,  serait  briile  pour 
ivomnaitre  sil  cootient  ou  non  de  TarseniC)  et  en  quelle 
quiitite.  Ge  mode  d'opâ'er  est  d'autant  plus  utile  que ,  d'a* 
pris  Ies  expmences  que  nous  citons  ici,  Tetain  qui  ne  con- 
tieadvajtqoe  des  traces  d*arsenic  ne  laisserait  pas  d'arsenic 
meuUique  k  Tetat  pulyerulent  dans  la  solution  de  muriate 


jr54  iobkitih  D£  ckikik  MiDiciiB, 

â'ei^tî,  loii'{  ce  liietal  ajanipass^  ^  f'^tat  âliyfli^ogÂheâîisenil 
fbrîne  lofs  de  la  dlibsolution  At  Fetaifi  âbomi&  &  Vessai. 

A.  CHBVALliSll. 
SUR  L'sM^Ldl  SN  M^DEtniB  hii  ii  TOBttBI^TttLB. 


La  iormeiitilie  ^potenfila  ereeta^  tormentiUa  4ncia  L.^  et 
4ui ,  selbh  Meissher »  est  cdmposee : 

t®  de  myridtie. ;...«....       a  - 

V  der&iiie. i. ..;... .4.. ...i      4  1/4 

4<^  de  tannin .. .:....;.;  L .... .  174    . 
5^  dâ  roiige  de  lormeittilte: ; . .  •   i8o  t/i 

6^  ile  irdtige  modifie.. . • a5  1/9 

^^  d*extrâit  g<Hnmfeiut •  ^     4^  x^ 

8^  ^e  jgbttiine.  • .  •  • .  • ^82 

c)o  d*ektMictif.. 77 

16^  de  im^re ttgtaetts^ i..  x43 

ta«  i'dlti. ; ; . .     64 

Et  ăt  tracei  d*huife  volatile , 
i  eie  einjploye^  dănls  iWge  medical  (  eoimne  «Btringent. 
Dn  l'a  ebhsMUeâ  dakis  la  dyseftterie,  Vh^morrfaagie  et  dans  Ies 
Vas  oJt  Ytm  (mL^\(A6  Ies  aHtk^ingems ;  eUe  Tieiit  d*dtx«  reoom- 
Itiandee  'dani  tfe  trăilen^ebt  tfâ  pafiafris. 

Vbid  r^bserVatioh  dae  ă  M;  le  ddcteut*  Mbrin^  medecân 
\  Rouen  ^  siir  TeniJ^lbi  de  cette  Iracitie': 

Une  serVântb  fut  atteittte  dun  panaris  trts  douloureus ; 
"(iile  eittplojrk  cette  iiubstanoe  ,'doftt  rapplioiiiion  iur  la  ţiutie 
tbalădtt  dâlmk  Ies  âoulenrs  atroces-qn'elle  i^roiivait;  la  peau 
fi^,  irougf^  '^t  tendue,  cluingea  d'^iat ,  Ie  goidleuieAt  se  A 
%p&;  *<6t  ft  tualad^  gu^rit  ta^idainent. 


I 
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Che»  un  «atresujetf  le  panaris  presentait  pluş  de  gravita  ^ 
et  ebit  ploB  avanc^  dans  sa  marche ;  la.  peau  etah  uloeree 
aot  le  point  aaiUant^unepetite  parue  diamue^  floconiieuse 
etranglee  dans  la  plaie ,  s'eleyait  au  dessus  au  doigt. 

Ub«I  i0cagi6nd^e«ait  uepow^  pour  dăbrider  Fetca^gle- 

Bi6Bţ{  mais  tons.left  aceidents  ceaserent  par  Vapplication  des 

Ia  umneniîlle,  et  TiDStrument  tranchant  ne  fut  point  emplay  e^ 

le  pan^  guerit  en  peu  de  jours.  D^s  Tapplicaţion  de  ceţte 

plante  la  acddents  dispamrent  successÎTenient fia  dcmleţir 

fot  calmee  d  une  maniere  aussî  prompte  cpi'etonnantţ»  Daps 

un  autre  cas  de  panaris ,  Temploi  de  la  tormentille  fut  suivi 

des  mânies  resultats.  D*apr^s  M.  Morin,  TetEcâcite  de  cette 

stthstance  e^  telle ;  dătii  Ie  pkAiAi  ^  Iţtt'fl  M  ^Hket  de  ne 

pios  emplof ^  le  biilpun  ekes  Ies  indiTÎ^UBaf&^ţia  4e^tte 

maladiei 
Mbw^  de  IM  ewvu;  de  1»  plante  a 

On  fiât  sechter  animir  la  radine  d^  tonne9a;tilk;  piţ  lapnî- 

▼eriae,  <m  lui  donne  la  ooosvtaiţc^.  4'mu9.  pftl^ft  ^Taide 

d^nnjaune  d*<Buf;  on  met  une  ou  deuTL.lîgpes  d*4paîafieur  de 

eette  pate  sui^  un  linge,  et  on  en  enyşloppe  la  p^e  malade; 

ii  £iot  aToirsoin  de  placer  un  catapla^me  i^moUlşntpar  dessus 

le  KBge  pour  en^char  ijue  la  pate  ne  te  des^eche,  .  , 


I  tt 


tt»u»  ns  nJL  iiriBom  sfjMsooă^  iâofrta«i  h'wKwtunM  nv 


On  trouTe  dims  divers  jojamanx  Tarticle  8uiTa;Qt :    ; 

«  Dans  Ies  ^nds  etablissements  de  blanchiment ,  dans  Ies 
Cibricpies  de  produits  dbimiques  et  dans  Ies  expenences  de 
laboratoi]'^ ,  tt  âJWVi  «bSittnt  qtfe  Rrispbăttt)ti  des  vapeurs 
ehleib  ntodoil  dfc^iffMtr^fdtageveitx.  Q»Mr«aj«itit 


de  ce  danger  en  respirant  la  yapeur  de  resprit^lcHriii»  ou  en 
avalant  des  tnorceanz  de  sucre  trempes  daiifl  de  l'alcool. 

»  Oe  remede,  pratiqu^  depuis  deux  ans,  n,  toujours  prodwt 
des  resultats  heureux. '» 

Nbns  rappellerons  ft  nos  tecteurs  que  TfitaţUoi  de  Tdcool 
contre  le  chlorie  remonte  ă  x8a4i  qn*il  est  dft  ă  M.  Rastber,  îl 
est  extrait  du  joumal  allemand,  Arckivesfttr  dte  NatMtrlehrt^ 
de  cette  ^poque;  ce  dont  on  peut  s'assurer»  par  la  lecture  de 
la  Ii6te  que  nous  avons  publiee  dans  le  lournal  de  chimie 
m&Heale^  i'^  serie,  t.  ii,p.  pS.  Ann^e  1826. 

i     '  '  ■  •  '     . 

.     > »     BM  91.01  nu  souFfts  cM>irrEi  14^  itHyy^TyuiKs» 

'  Ue-^ntp^  fimploye'  dans  une  foule  de  «as  thâwpeutiqiies 
est,  suivant  M.  Rucker  (V.  la  Lancetie)^  un  spedfiqae  auM 
puissant  pour  le rhumatiâme, que  le mercurereat poer  b sy- 
philis.  Le  ^premier  essai  qull  en  a  fait  l\i  ^  sur  lui-mteie. 
Depuis  l'âg^  de  quatorze  ans  ii  avalt  fi^equemment  sonffert  du 
rhuinkllsuie,  et'<ii*i>ya!t  arroir  epuise  tous  teâ  moyens  que  Ion 
dp^slE^'â'beCle  maladie ,  qdătid  tin  jour  ii  râsolui  d'arpir  re^ 
cours  au  sbufre^tl  s'en  firictionna  dotoe  Ies  jamW^  ei  reappit- 
qua  ses  ba^  infmt^diatement  pour  le  foire  rţsier.  Au  bour  de 
cinqminuteşyil  ayait  d^jă  ressenti  une  amelioration  sensible; 
ii  put  s'endonnir ,  et  depuis  lors  ii  n*a  plus  soufFert  de  cetie 
crueNe  tualadieV  qnoîqu'il  m  scut  esposa  phiaioun Jois  auţ 
circonstances  propres  k  en  renoareler  Ies  attaques.  M.  Ruc- 
ker en  a  aussitdt  fait  lapplication  sur  plusieurs  individus  atta- 
ques de  fa  mame  maladie ,  et  toujours  avec  le  mame  succes. 

•  .  •  ;i  ■  • 

SM?LOI  DBS.niISBS  COlfTEB  1.4  GOUTTB, 

M.  Sauquet,  phanDaoien  cfaimiske  â  Sigean ,  a  adresiă 


Ds  PJU3UUCIB  nr  w  vosii0pi.p6nu  ^57 

giiiirc  â  laSoci^  îdUs.acâienoes  ph]r6ique9,etc«|1ine  obier^ 
Yatkm  relative  ă  un  de  aea  amis  qui  s  ^tait  dislWre  de  la 
gotttte  ep  mangeant  aonuelleroent ,  5oir  ,et  matioi  des  fraiies. 
eu  parcourant  divera  autturs  pour  chercher  quelque  aoue 
bit  qui  pAt  prâler  quelquq  appiţi  â  cetle  observation,  nou6 
arons  trour^  d^ns  Ies  oeuTres  de  Liime  lexpose  suivant: 

«  linne  etait  fort  sujet  k  des  attaquea  de  goutte^yers  la 
fin  dfi  jiiin  i^So^  ttjeo  eprouva  une  trea  violente;  ii  y  avait 
qmiizA  joun  qa'il  etait  dans  «et  etat ,  loraqu'on  lui  apporta 
des iraises;  ne  pouvant  prendre  ni  repps^  Qi  nouititure, ii  en 
nmigea  beancoup  et  dpi^t  pluaieu^  beiureş»  Alaon  revell 
ii  a'en  fit  servir  une  plus  grandr  quantit^,  et  le  .leadqroain, 
apsia  avoir  fepos^  preaque  toute  la  nuit»  ii  fot  en  etat  de 
qiutt^  le  Iii» lâna  autrerea^eniiment  que.eeluijde  Ui  £ubleaae 
occaâomiee  par  la  maladie. 

»  L  annee  suivante,  â  la  mame  epoque  y  ii  eut  k  Drottnin* 
gholm  une  nouvelle  attaque,  ii  se  mit  de  suite  â  luanger  des 
fraiaesy  et  le  lendemain  Linne  pţit  se  presenter  ă  la  cour. 

»La  gontte  reparut  la  troisleme  annee,  niais  moins  vio- 
lentes  que  dans  Ies  atuques  pieoeddnles'}  oet:accă«  fut  aiissi- 
edt  gueri  par  Ies  firaiaes« 

»  Une  quatrieme  ej)  une  dnijnieme  attaques^  ţOk^joura 
moina  forfies^  eurent  lieu  â<la  mame  ^)oque>  lea  deux  anato 
suivantes :  mame  tndtement,  mteie  suisc^ 

•  En  fiusant  uaage  dea  fraiaes  tous  Ies  etea^l^  cel^e 
lÂme  ae  dâivra  graduettem^Ht  de  la  gdutte,  et  ii  passa  pref 
die  vingt  ana  sans  en  ^prouver  la  moindre  atteinte. » 

Vapi^  cea  faita,  Linn^  a  recommand^  Ies  fraises  aux 
goolleQXy  oomme  le  meilleur  des  medicamenta  decouvertş 
jiBaqu'4  lui  contre  cette  maladie.   * 

Un  pareil  tcaiiemtot  par  une  sahâtaQOe  aMme^taţre  ^ 
agreaUe  «t  aana  md:  inconvenient»  mente  qaelque  a^t^tioti 
de  la  part  des  praticiens.  J*  de  F. 


Let  frtiseă  tot  M  ausqi  feeoamiâiid^  oMbâ  d*a«tm 
mal&dteâ :  iQeaii^  dit  qu'ellet  jontaBent  de  prDpri^tdii  eiiMthres 
dans  b  grftTelle,  1^  cftlcul  tt^sical;  Gfehieckey  de  Stetfn^  Ies  z 
pr^kiisees  comme  veniltfoţd,et  ii  eu  fklkail  (iMtidHe.attx 
ntalădes  ayAnt  le  Mtlta  et  ^'il  toulait  traiMr {foanalA 
mSd.  de  Hufeland.  1 8i4) ;  Sehul te^  HofiEbanni  âiUb^rk,  dbeht 
que  dea  phthisiquea  ont  M  gu^ria  par  auite  de  Tuaagfe  des 
fraiaea.  On  lea  o  eonaeill^ea  eodtre  la  jâunia^  j  laa  dbibiie- 
tiona.  Lea  firaiaea  Mnt  pbur  qudquea  peiraOMea  liti  atijat 
d*aiidpaihie;  che%  d'autrea  quilea  aimeiit,  eUea  d<si!M*itiineiit 
dea  ^niptiona :  eet  e^M;  ek  aiaeft  fr^ţueut)  txt  tioba  wtaA 
connu  troîa  personnea,  W^^  R***  et  G***  et  M:  P.  B***  ^ 
tie  pbuvaient  ibanger  <|e  ee  fruit  aana  lîprottver  de  pMtit 
qui  âeit  aiiiti  d'druptiona  piua  oa  moina  eonaid^tablea. 

aUR   UHB   SUBSTÂNCB  SXTEilTÎ  bsa  BOUtlGJBOlta  Dtf   ZltlS. 

Le  dernâer  nnm^  da  JoMtnud  de  Chimie  midicaU  fcn* 
ferme  un  ardcle  intitule :  Now^eau  suecidănii  dm  wmlf^ag  df 
quinine^  d^comren  par  M,  Rigatelli.  Laa  proprietăi  attri- 
bueei  â  ce  ilibrifoge  me  pannaaiit  preaemer  vne  giande 
analogie  avec  une  aobatamae  extiaite  dea  bottq^ns  da  liba 
{syringa  vulgăns) ,  je  ptilnda  la  fibeit^  da  ttaua  adreaaar  oette 
r^clamation  aree  pri^re  de  k  Mm  faaaărar  daM  Tm  dei  ptty- 
chains  num^kroa  da  jounaL 

En  i836  et  183^  cherdiant  k  iaoler  le  principe  actif  des 
bourgeona  de  lilaa,  je  fi*ebkina  qn'une  mati^e  oomfAesoB) 
extractifonne,  de  couleur  ambv^^  teKtt*^memeiit  amk«^  ra* 
tenant  avec  afaaeitii  Todeur  berbweee  dea  boorgeonaţ  aolîMe 
dans  IVaa^  Moool;  âBscAible  'Aim  Vinket^  TaIomI  an'- 
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hyJlre#  etc;  MM.  Ies  doeteurs  Berthet^  el  Dncroquet ^  de 
GiB^,  ladminislrereii  t  avec  succes  k  des  malâdes  ches  lescjtiels 
la  sulfiite  de  quinine  ajait  echoue. 

|fe  Toulanl  pas  confeuiuer  ees  experiencei  «ms  la  pârtiei* 
padon  de  M.  le  profeâseur  GniTeilhîei*,  qm  le  premier  avah 
signale  la  propriâe  fâbrifuge  du  Ulas^  je  hii  en  eorivîs  am 
mois  d'octobra  1837(1);  ii  eut  la  boiite  de  ibe  ireţ>o(idre  de 
suite,  approuFa  mon  plan  de  traTâU  et  me  prbtmt  sa  cobpe- 
ration  pour  Ies  exp^riences  cliniques  qui  serai^nt  necessaires. 
A  pea  pris  k  la  mdme  epoque  je  fis  Toir  eette  subsbinbe  ft 
ML  IMesefaaoips » phaimacieh  de  Paris, 

BiTones  eireonstances  me  forcere&t  dmierrompre  ce  tra^ 
Tail,  qoe  je  ibe  propose  de  reprendre  ce  prihtemps  lotsque 
je  pouTTai  kne  procmer  de  booiţeons  de  iilasţ  je  m'emprrii- 
aeiai^  tlon^  de  TOtis  en  fiiireeoiiiiattire  k  r^sultat  (1). 

£•  WnuB)  pfaartnaeieii. 

■        »        ■ 

SfB&  •nSBSBS  VBOPBliviS  IB  lâ'jUI.  {ÂUtttm  CtBpa). 

L  aii  est  legard^  dans  tout  le  midi  de  la  France  comme 
un  asaez  bon  renmfoge;  aiissi  de  temps  imm^morial  et  d^ 
la  plus  tendreenfance,  on  fiiit  manger  tous  Ies  matins  aux 
enfants  une  soupe  ă  Fail  connue  sous  le  nom  ăeau  bouillie^ 

(1)  MoB  inteotion  n'^Uik  pas  d«  ipdculer  iqr  Ia  HuMÎte  de  ces  «Mais, 

Toicion  pasaage  de  ma  lettre  ^  M.  CniTeiibîer  :  c  Je  lie  terminerai  pat 

i»  eette  tettre,  liontieur,  Aut  Toba  <lontieV  Taisarance  que  rkulbriU  de 

m  -roite  todoa  na  serrirapoiat  iei  k  anootitager  oue  ip^calatîoii  pattieu- 

•  U^r^t  Uă  esp^rieneef  qae  je  aoUieite  H'a jant  d'aatf  a  bot  qae  rinWrAk 

»  de  la  acienee.  » 

(a)  Noas  rappeUerons  ici  qae  &i\k  un  IraTail  a  ^1^  public  mr  ranalyae 
des  Iraita  da  lilaa  par  BiH.  Petroz  et  Bobinat.  {Voir  le  Journal  de  phar^ 
,t.Xip;l^.) 
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et  Ton  aMtire  qne  cettie  alimentadon  rend  Ies  affections  ver- 
nineiiâes  bien  plus  rares  que  dans  beaucoup  d  autres  loca- 
Utes.  II  est  encore  un  autre  fait  bien  connu,  c*est  que  Ies 
paysans^  le  matin  avânt  dese  rendre  aux  champs,  ne  maii- 
quent  jamais  de  prendre  un  repas  qu'ils  nomnient :  tuer  U  ver^ 
et  qui  oonsbte  en  une  croate  de  pain  frottee  de  toutes  parts 
ayec  de  l'ail  depouiUe  de  sa  tuniqae  et  saupoudree  de  sd. 
L*ail  est  antiseptique.  En  i8a6,  M.  JuHa  de  Fontenellc 
prit  ane  tranche  de  bosuf  epaisse  et  peaant  deux  kilogiamm», 
ii  lenduisit  dune  couche  d'ail  ple;  apres  quoi  ii  la  suspen- 
dit  au  plafond.  Gette  viande  bleuit  d*abqrd  et  fiait  par  ac- 
querir  une  grande  dutete,  sans  eprouTer  aucane  alfeeration 
pendant  plus  de  douKeans.  L  on  salt  aussi  que  Ies  fabricants 
de  sauoiosoiis  d'ArJes,  j  ajout^nt  souTent  de  Fadi  isomnie 
moyen  eoQsenraleur.-  Nous  devons  enocMre  AM*  Jolîa  de 
Fontcodle  la.connaiasance.d'un  autre  fait.  Si  Ion  met  de 
Tail  pile  dans  du  moiit  de  raisinţ  la  fermentation  ne  s'y  eta- 
blit  point,  et  le  motkt  se  conserve  plusieurs  annees  sans 
eprouver  aveu^e  altnatÎQii^  Ges  fatts  nons  ont  para  assez 
curieux  pour  meriter  d  etre  propages. 

LEITRE 

t 

SUR   LBS    PHAHAGIBNS  BT   LA    pRARMACIB. 

La  lettre  que  nous  avions  inseree  dans  Ies  numeros  de 
jauvier  du  Journal  iU  Chimie  medicale  ayant  donne  lieu  â 
des  retlexionscritiquesde  lapart  du  redaoteur  de  [Esculapei 
nous  avons  cru  de  voii*  publier  la  lettre  sui  van  te,  en  r^ponse 
ă  ces  reflexions. 

Mpnsieur  le  redacteur^  Ies  reflexions  qui  vous  ont  ele 
suggerees  par  la  lecture  de  ma  lettre  inseree  d^ns  le  Journal 
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de  Chimie  medicale ,  numero  de  janvier  1840,  ajaiit  Aoroii 
fiea  4  des  obsenradons  critiques  qui  tont  impriindes  dans 
▼otre  jomval  du  ij  marş»  je  pense  que  tous  accneillerex  Ies 
qadqaes  mols  que  je  yous  adresse  en  r^K>n8e  ă  ces  obser- 
vaikms.  Je  tous  dedare  d'abord  qae  je  ne  ferai  point  de 
phrasest  mais  que  j'irai  direclement  au  but. 

Ea  pfenner  liea ,  je  m'inscris  en  faux  contre  ce  que  votis 
Toulex  bien  işpeler  Vhistoire  dune  prvfession.  Nul  ne  peut 
admeltrei  quelque  prerenu  qu'il  soit,  que  Ies  articles  que 
T011S  ores  public  sur  Ies  pbannadens  soient  bistoriques ;  ii 
faot  de  TÎBipartialite  en  histoire  ^  et  ces  articles  sont  ecrits 
arec  partialit^,  passez^moi  ce  mot.  TâabUs  en  fiiit  que  tous 
ceux  qui  firont  ces  articles  seront  forces  de  reconnatire  qti*il 
j  a¥Ut  de  la  Ugerete  k  Ies  accueillir  dans  votre  jouniai,  et 
plus  enooTe  ă  Touloir  en  defendre  le  contenu*  Ne  croyez 
pas,  moBsiettrj  qa  en  cela  je  veuille  faire  la  guerre  ă  M.  Ed.  C, 
dont  je  oonnais  le  merite  ;  je  pense ,  comme  tous,  qu'il  a 
ecrit  acree  ccuisdence,  mais  BI«  Ed»  CL  a  de  Timagination,  et 
ii  en  a  fiait  usage. 

a*  "Vous  diercbez  â  ^blir  que  j'ai  youlu  tous  traiter  en 
ecoUer  etme  poser.en  maître.  J'en  appelle  aux  termes  de  ma 
lettze;  tous  n'aTez  pu  en  tircar  rabonnablement  cette  induc- 
tion,  jai  dft  prendre  la  d^fense  de  beaucoup  de  mes  col- 
legues;  j'ai  Toulu  empdcher  qu'on  ne  d&x>nsiderftl  la.phar^ 
naciei  je  n'ai  ţeA  TOulu  qo'en  fift  retomber  si»  un  oarps  ce 
qu  demit  itre  reporte  sur  quelques  hommes. 

3p  Vous  me  pr£tez  un  langage  qui  ne  m'appartient  pas, 

lorsqneTOUS  dites,  pour  combatue  mon  nusonnement,  qae 

Ia  presee  criiique  ne  doitpas  dinoncerpour  corriger ,  et  qu*un 

ieriuain  n*e$t  pai  un  agent  de  poUce^  que  cei  ecrivain  ne  doit 

pas  4M/iwtr  le  cour<l^e  de  denoncer^  de  "viUqierer  le  eoupabie. 

toMQ^.  fur  ce  point  de  tos  obserrationfli»  etje 
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vous  demander^  dans  qafA^  paxtie  de  ma  lettsa  v^na  avea 
irooTe  le  conseil  de  denonc^t  foi  que  oa  aoil ;  e  eat  eo  4:hi- 
lantlopuiion  pubUque  qoe  la prpşie  dok  agir«  el  nqn  par 
dea  d^noDdatîoM  ^  afilwaot  eelui  qui  p'ep  ra»d  eaiipţble. 
Je  Yoiia  r^peierai  ce  que  |'ai  dit,  qne  Xwrivcm  qui  uae  dala 
presse  pour  repouMer  ce  qui  eşi  mal »  qpi  firappe  apr  eelui 
qui  fiiit  }e  mali  qui  {dure  r<)pwioii  p^bUque,  mtmiţt  du 
Qounige,  taudiă  quil  ii*«ţi montre  paa  s'il cali^i|Bifi  m  nasie 
une  profeMÎooi  fingppanl  touţ  &  la  firna  ţur  1^  li^q^Ma  ho- 
norables  qui  en  font  parde  ea  aur  ceux  qui  aesoiuUiaed  ega- 
ler.  Ces  derniera  doâTent  ^tfe  satisfaits  eu  v^ţol  qpe  de 
semblab^s  atuquea  n?aiteigneDt  paa  la  bua  quVm  ae  pto- 
pose,  puisqu'elles  aoQt  dirigeca  aur  tona  au  liea  de  nq  Xhtt 
que  sur  le  coupable.  Permettex-moi  donoi  )dioii  dâea  col- 
legue^  de  tous  prier  de  lire  attentivement  une  letln  a'pant 
d'y  r^pondre*  Ce  p*ett  point  un  conieil  de  nuutn  m  molUr 
que  je  Youa  donne,  eeşt  un  i|ytş  <2a  eoUiguB  a  coUegue» 

4^  Vous  şemblea  nies  qne  Yotre  ooUgfaorateor  aia  oomaii 
des  erreurs  dans  Ies  articles  qn'il  a  publies.  P^endant  ces 
erreurs  sont  patentea;  ainsi ,  dans  Tun  des  artides,  lea  rois 
antisypkildiquăs  ou  rniţţ  oMOrâ  ehase,  ele.,  aoi|t alliSniM  i 
des  phamaeiMis*  Lea  robs  anftiaTphilitiqţei  n^appanicpBettt 
paa  plus  k  la  piiamacie  ni  aniz  pharmaciena  que  le  «iere 
mexiop  elâdro  fmrgae^,  prolqngoîmtr  dia  la  vie  (  ipflangr 
inforfne  de  eassonnade  «l  de  poudre  dk  jalap) ,  qne  i^  pom* 
mode  depuratUfe^  que  lespaniU^  dipuraU^  an  €CBm\  que  le 
sirop  dîmicori^usj  qne  Vhuile  de  morphino  contre  la  wnUte^ 
qo^  hkpoadM  depede  centre  VopMiabmş^  ele,  ele.  6î  TOtre 
coilaborateur  veut  ae  containere  de  cetie  erreor,  nona  Ie 
renyerroiiSi  nou  en  Culant,  je  Ie  r^p^le,  Vojfifie  de  makre^ 
mait  de  eollkgue,  aux  ardcles  ins^r&  dans  }e  Jcmnutl  de  Cki^ 
mie  medicale^  et  pardculiârenienl  ă  oeuz  qui  ae  cwumbi 


dans  Ies  tcmes  XIII,  page  i38,  V,  page  apS  de  ce  jpurnal 
LoTsqu'oD  veut  Atre  imparţial  dans  la  crilique,  et  oa  le  doît 
touîoim,  îl  faut  s'asf orer  des  fiuta  avani  de  1^  donner  comine 
poâtifa,  saEtouţ  loraque  oette  publication  peni  jeter  la  de- 
coDsidenftion  sur  une  dasse  de  la  soeieie. 

5*  Voiră  eoUabcnrateur  s^e$t  plaint  de»  phannapiens  qui 
▼endeaft  des  remides  secrets ;  inais  îl  ayraic  dA,  pour 
feân  âe  thistom ,  dire  que  nous  aron^  signal^  ^  ţopi- 
nion  pHbliqae  cette  illegalite^  dans  des  ^rits  qui  oous  ont 
matele  haiae  d^  quelques perspunes  et  Testiiae  du  plus 
graiid  nombre,  que  malheureu^emeiil  des  nţed^piiiş  ont  aide 
k  Teste  de  ces  nufdiGaments  en  delivrant ,  ayec  |ine  com- 
plaisance  exirâaie,â  leurs  detenteurs,  des  certificata  laudatifs 
qui  font  pârtie  deâ  annances  ei  prospectm  de  ces  remedes^  et 
qui  lee  acerediteat  daiţs  1  opînion  publique.  II  stygmatise 
egalemeot  ies  phamiaGiens  qui  font  la  ttiedeoine ;  pexşonne 
plus  que  niMis  na  blâm^  cette  pralîque ,  qţie  ]M>us  ayons 
eonsaaniaient  reponşsee  pendant  que  nous  exjerponf  la 
phanaacie;  raais  ţowt  foire  de  VkisUHrt  îl  wniţ  aussi  &Uu 
blimer  Ies  qoelques  medeoias  qui  font  de  la  pharmacie,  dtre 
qite ceftempieiement  sert  jusqu 4 un certain  point  dexcuse 
an  phermaeiai  qui  fiii^  la  jgaedecine.  L  exercic^  illegal  de  )^ 
pbaraiacia  n^est  que  trop  «ţemoatr^ ;  ppur  a*en  conTaincr^i  ii 
nefimtquelirela /GoMlts^ei  Tribunam^^^  i3iuarsi84/Qi 
qui  nous  tombe  soua  la  ţnaio  et  qyk  tiA^t  fQlimîr  in  prewe 
de  ce  que  aoas  amaneons. 

"Vouă  terminez  tos  obserTations  en  nous  iuTitant  a  nepus 

ffrosdr  le  nombre  des  micontents.  Vous  ajoutez  quen  ne 

ehangeant  pas  .de  rouie  on  nţ  feraitplu^  de  difference  entre 

nous  et  ceux  que  nous  defendons.  Ce  dire  ne  peut  rester  sans 

reponse  :  nous  ferons  connaître  bautement  ce  que  nous 

letaţefuLoia  de  e^vx§  Uip  iwisiâş  qiM  Tfwisffpus 
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donnez,  nous  let  repousserons  autant  qu*il  est  ea  nous  de  le 
faire,  et  notu  contiiiuerons  daecompUr  la  tftdie  que  n€ni& 
noas  soinines  imposfe ;  noua  ne  craindrons  paa  de  signaler 
dans  le  Journal  de  Chimia  mddieale  tout  ce  que  nous  <x>nâ- 
derons  conime  devant  subir  un  blAmei  de  faire  oonnaitre  Ies 
condamnations  prononcees  contre  Ies  Tendeurs  de  remedes 
secrets,  quels  quils  soientî  quelles  que  soient  leurs  profe»» 
sions*  Nous  ne  craindrons  pas  non  plus  de  d^ndre  Ies 
pharmaciens  qui  ezercent  ayec  probite  la  pharmacie,  et  nous 
nous  estimerons  heureux  qu*on  ne  veuille  foire  aucune  difje- 
rence  entre  noua  et  ceux  dont  nous  defendons  ies  interii»^  £n 
agissant  de  Ia  sorte,  nous  aurons  rempli  un  derotr»  et  notre 
conscience  nous  dira  que  nous  ayons  bien  £uL 

Si  vous  Toulez  bien  y  reflechir,  nion  cher  collegue^*  vons 
reconnaîtrea  qu'en  emettant  mon  opinion  d'une  maniere 
aussi  franche  et  aussi  pontive,  je  me  place  de  maniere  ft  me 
dispenser  d'appeler  â  mon  aide  et  Moliere  et  La  Fonudne« 
qui  n'ont  que  £aiire  dans  cette  question ,  bien  que  cea  grands 
moralistes  m'eussent  foumi  des  citations  plus  adapfefes  au 
sujet  que  nous  traitons,  que  celles  qui  sont  echappees  k  Totre 
erudition  et  âla  facilita  de  votreplume;  j'auraia  pumâna^ 
en  employant  un  adage  plus  Tulgaire,  vous  renTojer  â  un 
certain  orfâvre ;  maia  j*ai  touIu  repondrepţr  des  faits  et  non 
par  des  suppositions;  j*ai  touIu  surtout  coiiserver  ie  fon  et 
Ies  ^gards  qu'on  se  doit  entre  colUgues. 

A*  Ghbvauueik* 

SUR  IJ!S  BAINS  DE  BarÂOBS  PE^PARis  AVBG  Ii'HTDROSIIt.FiLT& 

DB  SOUnB   CRISTALLISB.  ' 

■  « 

Un  dd'noa  abonn^  ndua  ayant  demand^  âm  iMk.mxţ 
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Ies  baîas  de  Bareges  diis  inodores  et  Ia  formule  de  ces  bains, 
nous  feroD5  connaître  en  quelques  xnots  ce  qu'on  entend  par 

ce  moL 

Les  bains,  avec  Fhydrosulfate  de  soude  cristallisei  sont 
emplojes  depuis  quelques  ann^es;  ils  furent  prepares  pret- 
qu'âla  meme  epoque  et  â  Tetablisseinent  des  Neotbermes, 
et  â  Veuhlissement  du  Gros-Caillou ;  depuis  on  a  exploite 
cette  brancbe  d'industrie,  et  ces  bains  sont  tres  rdpandus* 

Ubydrosulfate  de  soude  a  ete  decrit,  îl  y  a  quarante  ans 
enyjrony  par  MM,  BerlhoUet  et  Yauquelin,  et  les  recberchea 
fidtespar  MM.  Anglada ,  Boudet  Felix,  Henry  fils ,  sur  les 
eaux  minerales  bydrosulfurees  i  ont  fait  connaître  que  lliy* 
drosulfate  de  soude  existaU  dans  ]es  eaux  minerales  natu- 
relles  ^  c  est  surtout  depuis  ces  travaux,  que  la  pr^paration 
des  bains  bydrosulfures  a  subi  des  modifications*  II  est  r^- 
sulte,  selon  nous^  un  certaîn  avantage  par  Temploi  de  ce  sel 
qui  est  presque  incolore,  qui  se  dissout  tres  bien  dans  l^eaU| 
et  qui  ne  communique  pas  aux  bains  la  propriete  irritante 
qu*on  remarque  dans  les  bains  prepares  ^  i®  avec  le  sulfure 
de  potassium  obtenu,  soitpar  lesoufre  sublime,  le  carbonate 
depotasse  et  la  chaleur,  soit  par  le  sulfure  de  porasse  ob- 
tenu  pai'  la  fleur  de  soufre  et  la  potasse  caustique ;  a*  avec 
les  solfures  du  sodium  obtenus  de  Ia  mame  maniere, 

Les  bainS|  avec  le  protosulfure  de  sodium  (  Xhydi-oiulfaJte 

de  soude) ^  peuvent  se  preparer,  x*  en  ajoutant,  selon  la  pre- 

scription  du  medecin ,  â  Teau  desiinee  k  servir  de  bain  do 

3i  i  64  grammes  (  de  x  &  a  onces )  d*hydrosulfate  de  soude 

CTÎstallise;  mais ,  pour  preparer  nn  bain  analogue  au  bain 

de  Bareges,  on  doit  mettre  dans  l'eau  disposee  pour  le  bain , 

Sulfure  de.  sodium  cristallise  64  gr.  (a  onces) 

Sous-carbonate  de  soude crbtallise   64        (a  onces ) 

Chior  ore  de  sodiqsA  64       (a  onces), 

a*  SBBIB.  6.  x8 
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si  Ton  veot  avoir  ce  produit  ă  letal  liquide ,  on  fait  dis- 
soodre  ces  sels  dans  3ao  gramraes  (io  onces)  d*eau  pure 
(Feau  disiillee),  onintroduit  Ia  solution  Ie  plus  protnptemeot 
possible  dans  une  bouteille  en  verre  bien  bouchee,  afin 
d*ajouter  oette  solution  ă  Teau  du  bain. 

Tous  Ies  pharmaciens  peuvent  prcparer  Thydrosulfate  de 
soude;  nous  Ies  renverrons ,  pour  cette  preparation,  ă  la  lec- 
ture  du  procede  decritparM.6ueranger|  Y.  le  tome  5%an- 
nee  iSig^page  ^i^^dujournaldâ  Chimie  Medicale. 

VESICATOIRES. 

Les  resicatoires ,  d'apr^s  Ies  fomiules  donn^  par 
MM,  BrstonnbaUi  Johnson  y  et  Ţrousseau,  ^tant  deman- 
dees  dans  Ies  pharmacies,  nous  croyons  aujourdliui  deroir 
foire  connaître  les  moyens  de  Ies  pr^parer. 

F'esicatoire  d^apris  M.  Breţonneau^ 

On  prend  de  la  poudre  de  canlharîdes  de  bonne  qnalit^, 
on  lămâie  â  de  l*huile  d*oIives  ou  d'amande^  douces^de 
mani^  ă  amener  le  mâange  en  consistance  d*electuăire« 
Lorsqu*il  est  ă  cel  etat,  on  prend  ude  feuille  de  papier  dans 
laquelle  on  pradque  une  ouverture  de  la  grsoideur  et  de  la 
fortne  â  donner  au  y^sicatoire,  on  coUe  cette  feuiIIe  de 
papier  sur  un  morceau  de  sparadrap.  Puis  ett  se  serrant 
d  une  spatule  on  etend  dans  le  cercle  form^  une  coucbe  du 
mâange  epispastique,  compost  de  poudre  et  d*huile|  en  lui 
donnant  une  ^palsseur  d'un  â  deux  niillimetres;  lorsque  le 
inelange  est  dispose  d  une  maniere  âgale  on  enieve  Ie  papier 
qui  a  8*rVi  de  patron  et  on  recouTre  la  surface  qui  doit 
produire  la  ţesication  d'un  morceau  de  papier  brouillard 
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qui  dolt  deborder  le  contour  de  la  surface  de  la  matiere 
vesicantei  de  facon  â  ce  que  ce  papier  pulsse  se  colier  sur  le 
aparadrap.  L'huile  saturee  du  principe  Tesicant  des  cantha- 
rides  traverse  le  papier  brouillard  et  se  trouve,  lorsque  le 
T^sicatoire  a  ^t^  mis,  en  contact  avec  la  peau  sur  laquelle 
eHe  doît  agir.  Ce  moyen  de  vesication  est  d*une  grande 
acârit^  et  d'une  grande  proprete :  Ies  cantharides  ne  restent 
point  sur  la  peau,  conune  avec  Ies  -vesicatoires  ordinaires. 

Feiicatoire  dlapret  M.  Johnson. 

On  prend  de  Templâtre  v&icatoire,  dit  anglaisj  on  le 
dispose  conTenablement,  et  on  lereconvre  d'une  couehe 
l^gire  dliulle  de  cantharides  extraite  par  l'^ther.  L'action  de 
oelAe  prepiration  esttr^  ^nergique. 

Fesicatoire  d^apres  M.  Trousteau. 

Ponr  preparer  oe  vesicatoira  on  taille  un  morceau  de  pa- 
pier brouillard  de  la  forme  et  de  la  grandeur  du  y^catoire 
que  Ion  Teut  etablir»  on  applique  ce  morceau  de  papier  sur 
da  iparadrap;  on  Tenduit  ensuite  avec  quelques  gouttes 
dSezCrait  de  cantharides  prepare  avec  1  ether,  et  on  le  place 
sur  k  peau  ou  il  est  fixe  par  la  portion  du  sparadrap,  qui 
n  est  pas  recouverte  par  le  papier  charge  d'eztrait  ^there  de 
cantharides. 

ÎL  Trousseau  pense  que  ce  demier  moda  de  fiure  est  le 
meiUeurdetous;  oe  vesîcatoire  ^tant  tres  actif  et  tris  facile  â 
transporter.  Son  effet  se  produit  ordinairement  dans  un  es* 
paoa  de  huit  ă  neuf  heures. 


^iwm^^^^^t0^90V^m0%^v9^^^^mMi^^^^9^^^M^^^M^%^^/m^' 


SANTOiriAB.  —  SA  raSPABATION. 

On  a  donne  le.  nom  de  santonine  k  la  matiere  cristalline 
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qui  existe  dans  le  semen  contra ,  arUmisia  Judaica^  glome- 
rulata^  matiere  qui  a  ete  sîgnalee  par  plusieurs  praticiens, 
Kahlcr,  Alms,  Merck,  et  pour  lobtenlion  de  laquellc  Kahlcr 
et  Merck  onl  publie  des  procedes  Jextraction. 

La  santonine  qui  a  des  proprietes  vermifuges  &  la  dose  de 
3  ă  4  decigrammes  (6  â  8  grains) ,  a  ele  Ie  sujet  d  un  travaU 
dt  â  M,  Guillemette ,  phannacien  de  Paris,  ce  pratiden  a 
propose  le  procede  suivant  pour  se  la  procurer, 

On  prend  un  kilogramme  de  semen  contra  d'Alep ,  reduit 
en  poudre  fine,  on  le  delaie  dans  suffisante  quantite  d'cau 
froide*  Pour  en  faire  une  pate  molie ,  on  laîsse  mac^rer  pen- 
dant dix-huit  heures ,  puis  on  soumet  ă  la  presse ,  on  divise 
enauite  le  pain  (le  marc)  i  on  y  ajoute  une  nouvelle  quantite 
d*eau,  on  laisse  de  nouveau  macerer  pendant  dix-huit  heures, 
puis  on  porte  â  la  presse.  Le  marc  ayant  subi  ce^  deux  ma- 
cera tions  et  pressions,  est  seche ,  puis  reduit  en  poudre,  on 
trăite  alors  la  poudre  par  une  suffisante  quantit^  d'aloool 
k  89*  centigrades.  On  laisse  macerer  pendant  vingt'quatre 
heures,  apres  ce  laps  de  temps  ^cDule,'on  exprime,  on  re* 
prend  le  marc  divis^  ă  plusieurs  reprises  par  de  1  alcool ,  on 
laisse  macerer  et  on  exprime ,  on  epuise  ainsi  le  marc  en 
repetant  ces  operations.  Les  alcooles  obtenus  sont  reonis 
fihres,  et  on  soumet  le  tout  â  la  distillation  de  maniere  k 
obtenir  la  plus  grande  pârtie  de  Talcool  et  ă  ne  laisser  que 
35o  grammes  de  liquide  dans  le  batn-marie  de  lalambic ;  on 
retire  ce  produit  du  bain-marie,  on  le  met  dans  une  capsule 
oii  bientot  la  santonine  cristallise,  pârtie  sur  les  parois  de  la 
capsule,  pârtie  dans  Ia  masse  qui  est  composee  de  resine, 
dliuile  Tolatile  et  de  chlorophylle;  on  stopare  Ies  cristaux^ 
on  les  exprime  dans  un  linge ,  on  les  purific  ensuite  par  1  al- 
cool bouillant  et  par  le  charbon.  Par  deux  cristallisations 
repetees  on  peut  obtenir  la  santonine  pure. 
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Un  kilogramme  de  semen  contra  d'Alep  a  fourni  preş  de 
16  grammes  de  santonine. 


MEDIGAMENTS  FERRUGINEUX. 

Les  medicaments  qui  ont  pour  base  Ie  fer  etant  mainte- 
nant  employes  en  grand  nombre,  nous  ferons  connaître  ceux 
^  sont  usites. 

.  Pastilles  ferrugineuses  du  docteur  Bally. 

Umaille  de  fer  porphyrisee i6  grammes  (4  gros). 

Pftte  de  chocolat, . .    16  grammes. 
Safran  en  poudrţ. .     4  grammes. 
Mucilage  de  gomme  adragante  quantite  suf- 
fisante. 
On  fait  avec  Ie  tout  des  pastilles  du  poids  de  sîx  de'cigr. 
(11  grains).  On  en  donne  3  ă  4  P^r  jour. 

Pastilles  de  cUrate  defer. 

Ctrate  de  fer xo  grammes  (a  gros  iţitj 

Acide  citrique .  • 10  grammes. 

Eăsence  de  citron 4  decigr. 

Socre  Raguenet  (sucre  tres  beau).  160  grammes  (5  onces). 
Bau  q[uantite  suffisante. 

Faire  des  pastilles  ă  Ia  goutte  de  5  decigr.  (10  grains).  On 
en  donne  5  ă  6  par  jour. 

Pastilles  de  tartrate  defer. 

Tartrate  de  fer x  gramme  (x8  grains). 

Sucre 3a  grammes  (x  once). 

Essence  de  menthe •     a  gouttes. 

Mucilage  de  gomme  adragante  quantite  suffisante. 
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Faitea  36  tablettes  qui  chacune  contiennent  a  oentigrain. 
(i/a  grain)  de  tartrate  de  fer. 

Sirop  de  eitrate  defer. 

Solution  aqueuse  dedtrate  de  fer.         48  g^*  (>  once  i/s). 
Sirop  de  sucre  trfts  cuit. •  •  • .     tooo  gr.  (2  liyres). 

Chaque  once  de  ce  sirop  dont  Ia  formule  a  ^te  donnee 
par  M.  Moussu,  doit  contenir  3o  centigrammes  (4  grains) 
de  eitrate  de  fer. 

Od  pourrait  faire  directement  ce  sirop  en  prenant  10  gr. 
de  eitrate  de  fer  et  Ies  faisant  dissoudre  dans  un  peu  d*eau  et 
Hncorporant  ă  96  gram.  (3  onces)  da  sirop  de  sucie 

Sirop  de  eitrate  de  fer. 
(Formule  de  M.  Beral  x83i}. 

Sirop  simple 4^8  granames, 

Gtrate  de  peroxide  de  fer 3o  grammes» 

Mâlez  et  alcoolisez  avec  alcoole  de  citron.      7  grammes. 

Poudre  ferrugimeuse  du  docteur  Colombat. 

Sulfate  de  fer  pur 2  grammes. 

Acide  tartrique 6  granunes. 

Sucre.  y • .   ia  grammes. 

On  r^duit  toutes  ces  substances  en  une  poudre  Iris  fine  \ 
et  on  la  divise  en  13  parties  ^gales. 

Povdrefenvgineuie  vendue  par  M.  QueeMifUlen 

L'anal jse  a  fieut  yoir  que  cette  poudre  est  f ormfc  de 

Bi-carbonate  de  soude 16  grammes. 

Acide  tartrique • . . . .  aS  gr. 

Sulfate  de  fer  pur ^6  gr. 

Sucre .••••• 3a  gr. 

On  reduit  lacide  tartrique  en  poudre  grossiirey  on  en 
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faic  aaCant  du  bi-carbonate ;  on  mâle  ces  produils  aiix  autres 
substances,  et  on  renfsrme  dans  un  flacon.  La  dose  est  d'une 
cuiUeree  ă  cafe  pour  aSo  grammes  d  eau  sucree. 

On  trouye  dans  Ies  divers  formulaires  une  foule  de  pr^ 
paxations  ^  ont  de  Ţanalpgie  avec  le  citrate  de  fer,  tela 
sont :  I**  le  cidre  ohafybe ,  de  la  pba^nacie  de  Van  Mons ; 
a*^  Textrait  de  mare  pomme^  dont  la  formule  est  consignee 
dana  diirers  formulaires ,  el  qui  e»t  prepare » toit  avec  la  K<* 
maîlte  de  fer.  Toride  noir  de  fer^  ^^  Vextrait  de  tnars  cy-- 
dofuiy  prepare  avec  la  limaille  de  fer  ou  avec  Toxide  da  fer 
noir;  4^  la  teinture  dejer  et  d orange  i  5*  Ies  trochisques  defer 
dtronesj  de  k  pharmacopee  de  Van  Mons,  et  qui  sont  pre- 
pares  1*  ayec  Tacide  citrique  cristalUse ,  une  pârtie ;  Toxide 
de  fer  noir,  deux  parties ,  broyant  et  mâiant,  el  incorporant 
â  seize  parties  de  sucre  blanc,  cuit  a  la  plume^  et  divisant  la 
masse  en  tablettes;  a*  avec  la  limaille  de  fer  i  une  parties  suc 
decitroD,  quatre  parties,  laissant  macerşr  peQdant  3  jours 
sur  un  £bu  doux,  jusqu'a  reductiou  de  moitia,.]ţjomant  atoff 
du  sucre  blanc  en  poids  egal  a  celui  de  la  masse ,  et  conver- 
tissant  en  tablettes,  ou  trochisques. 

A.  Cheyallier. 

«ABIiBTTBB  tBCTOBAIiBS    HfCISI^Ba» 


\ 


M. le  docteur  Grunn, dePhalsbourg, preconisela formule 
soirante  contre  Ies  cat'arrhes  chroniques : 

Pr.  :  Sucre  en  poudre 5oo  grammes. 

Manne  en  larme ia5 

Thridace  .....  .^... •       8 

Ipecacnanha  en  poud'*e i8 

Scille  en  poudre 4 

Ifadkiga  de  gonune  adragante. .       q.^  s. 
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Mâlez ;  faites  tine  pate  homogene  que  yous  dmserez  esa 
tăblettes  de  i  gramme ;  on  en  prend  5  &  6  par  jour. 

BORMULB  DB   LA   POUnRB  DB  CARIGNaW,    BltPLOTlBB     CX>1ITHS 

LB8   GONTULSIORS  BBS   BKFAUTS; 

Gommuniqtiee  par  M.  Boudbt,  telle  qii  elle  a  ete  donnee  â 
MM.  PiAT  et  Dbtbux  ,  par  madame  k  princeue  de  CAmx« 

GHAlTf 

Pr.  :  Poudre  de  Gutt&te a5o  grammes. 

Ambre  jaune  porphjrb^ 3^5 

Corul  rouge laS 

Terre  sigillee » laS 

Gnabre ia 

Kerraes  mineral ia 

Noir  diToire.  • ia 

Mâlez  aelon  Tart  et  divisez  en  prises  de  dix  centigramnies. 

(Gazette  des  Med.  PmLj 


BAU    HBMOSTATIQUB    BB  BboCHXB&I. 

Une  note  ins^ree  dans  le  Courrier  Belge  redige  par  M.  Io- 
bardy  dii  que  l'eau  connue  sous  ce  nom  est  prepara  â  Na- 
ples ,  oii  elle  porte  Ie  nom  d^eau  BinelU «  et  que  \etiu  hAno* 
staiique  annoncee  k  Paris  est  tiree  de  Naples. 

EAUX    MIN^RALES. 

DBS  BAUX   DB   M^DAGUB. 

Les  eaux  de  Medague  dont  ii  est  parl^  dans  Touvrage  de 


r 
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Ranlin  publie  en  1777,  â  Paris,  et  qui  a  pour  titre :  ParaU 
lele  des  eaux  minerales  ttAllemagne  qu^on  traiuporte  en 
France  ^et  de  eelles  de  la  meme  nature  qui  sourdent  dans  le 
wjraame ,  sont  situees  dans  k  commune  de  Joze,  canton 
de  Maringues,  arrondbsement  de  Thien  y  sur  la  rive  droite 
de  TAIUer ;  «Ues  ont  ^t^  le  sujet  de  recherches  dues  ă  M.  le 
docteur  Perrot ,  qui  a  fait  connaiţre  son  travail  au  congris 
scientlfique  tenu  en  i838  ă  Clermont'Ferrand» 
Yoid  on  extrait  du  travail  de  M.  Perrot 
Ces  eaux  qui  sont  firoides,  sont  fournies  par  trois  sources 
prindpales ;  dles  possâdent  Ies  carattâres  suitaiits  y  carac- 
teres  qui  sont  plus  francs  dans  Ies  eaux  de  la  source  du  Gros 
Bouillon;  elles  sont  limpides,  incolores,  ont  une  odeur  pro« 
noocee  de  bitume,  une  saveur  aigrelette,  puis  piquante,  sui- 
▼ie  d'un  arriere-goiit  alcalin ;  elles  sont  mousseuses^  et  ont 
une  pesanteur  peu  differente  de  I'eau  distillee;  au  toucher , 
elles  sont  douces  et  comme  savoi^euses ,  propriete  qui  est 
dne,  selonM. Perrot,  ă  la  matiere  organique  qu*elles  con- 
tiennent  en  solution.  Un  litre  de  ces  eaux  foumit  preş  de 
7  grammes  de  principes  min^ralisateurs  qui  sont : 

1^  Adde  carbonique i  gramme  538 

Q?  Bicarbonate  de  soude 4  oSi 

3*  Chlorure  de  sodium o  67a 

4*  Sulfate  de  soude o  7o5 

S*  Silice,  'fety  maUâre  organique , 
quantites  imponderables.  • 


6  gr.  966  . 

Outre  oes  produits,  cette  eau  contient  des  traces  de  gas 
azote. 

Raulin  signalait  la  presence  dans  ces  eaux>  d'apris  Ies  es- 
sais  de  M«  Ghapel^  de  1  alcali  niînek*al  (la  soude  qu  le  muriate 


} 
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de  soude)  et  de  la  chaux;  ii  dit  que  ces  eaux  laksaient  depo* 
ser  dans  Ies  bassiţs  une  concretion  pierreuse. 

L'analyse  de  M.  Perrotmerite  defixer l'attention)  car,  si 
les.-eaux  de  Medague  qui,  avânt  ijjj ,  charriaient  de  la 
chauxy  aupointde  former  dts  eonfiretionsterremes^  ne  con- 
Uennent  plus  aufourdhui  oette  ţubsiance^  ce  que  ddme/h 
tretU  Ifis  resuUaU  de  ceite  fwupelle  ţmaljrsey  îl  serait  itabli  que 
ces  eaux,  depuis  63  ans ,  ont  change  de  nature ,  ce  qi^i  doit 
aniver  pour  d'autres  eaux  min^rales* 

Suivant  Rauliq ,  Ies  eaux  de  Medague  ^taient  laxatÎTes  â 
la  dose  d'un  kilogramme ,  et  purgatives  k  une  dose  plus 
âeree. 

A.  C 

OBSERyATIONS 

sna  Lss  souRCss  thbrhâlbs  d'hammâh  -  BBRDÂ   BT  I1*HÂX- 

MBS-KOimif ,  SITUBBS  BNTEB   BONS  BT   CONSTAHTUrS ; 

Par  M.  TainsB. 

La  note  de  M.  Tripier  ^tant  beaucoup  trop  ^tendue  pour 
trouver  place  ici,  nous  en  extrayons  Ies  passages  suivaiits» 
relatifsi  la  coniposition  et  â  la  temperature  dţs  eaux  des  deax 
soui*ces. 

Saurce  dHiOfîmamSenlq. 

«  •  •  •  «Un  vaste  bassin  de  construction  antiqne  ^  ayant  la 
forme  circulaire  avec  une  demi-lune  excentrique,  reţoit  Ies 
eaux  d'un  grand  nombre  de  sources  thennales  fort  abondan* 
tes  qui  sourdent  dans  son  enceinte  et  au  pourtour* 

»  Qe  bassin  a  trente-six  metres  dans  un  sens  et  qttazante* 
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deox  dând  Ie  diametre  qui  coraprend  la  demi-lune;  ii  est 
encombre  dana  ime  pârtie  de  son  etendue  par  des  pierres  et 
des  matieres  terreuses  sur  lesqueUes  la  vegelation  du  dehors 
Tient  s  etaD  Jir. 

>  Les  sotuces  i^unies  donnent  un  Tolume  d  eau  capabk 
de  £aire  toomer  un  moulin ;  les  gaz  p  oomme  refoules  par 
feau,  ont  ă  cote  de  chaque  souice  una  issue  particuliere 
dans  les  sables  mobiles  au  fond  du  basna  ,  d'ou  ils  s  el^ent 
en  bouillonnant. 

•  H  a  et^  trouv^  k  toutes  les  sources  une  tempetature  de 
a9%3  oentigrades. 

»  L'eau  est  limpide,  incolore,  inodore;  sa  saveur  est 
tgreable  et  ne  differe  gahre  de  celle  qu'offire  la  meilleure  eau 
potable;  en  effet,  elle  ne  contient  que  fort  peu  de  sels  k  base 
alcaline :  c*est  aux  bicarbonates  terreax  qn'elle  emprunte  ses 
prindpales  propriet^s;  elle  contient  aussi  environ  le  cin- 
qoienie  de  son  volume  d'acide  carbonique  libre ;  mais  point 
de  sulfures ,  point  dliydrogene  sulfure ,  et  pas  assez  de  fer 
pour  lui  communiquer  le  moindre  caractere. 

>  L'ebullition  la  converdt  en  une  eau  asseţ  pure  en  la 
depouillant  de  ses  sels  terreux  insolubles. 

>  Les  gas  qui  ae  degagent  pris  des  sQurces  sont  comp<H 
•esde: 

Azote.  •  •  •  • •  •     86  Tolumes* 

Acide  ourbcknique.  •     ia 
Oxigene 2 


100 


»  L'analyse  de  Teau  a  conduit  ă  etablir  sa  composition 
ainaî  qu'il  suit: 


/ 


/ 
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Ghlorurea  d^  sodium.  •••••••••••  o,oai55  grammes. 

•—       de  magnesium 0,01899 

Sulfates  de  soude o,o5a54 

— -      de  magnesie o^oo^SS 

—      de  cbaux. o,oaooo 

Carbonates  de  chaux 0,20000 

—       de  magnesţe  • ^  •  0,08725 

-«       de  alTontiaDe 1    , 

des  traces. 


î 


Oxide  de  fer 

Silice 0,01000 

Matiere  organique  ax.  sul.  environ.     o,oaooo 

Total  des  niatieres  solides.  •  •  •     0,38766 
Eau X  litre. 

9  La  matiere  organiquei  dess^chee  avec  le  produit  de  Te- 
yaporation ,  se  redissout  ,en  grande  pârtie  soit  dans  Teau, 
soit  dans  lalcool,  en  mame  temps  que  Ies  sels  qui  y  sont  so- 
lubles;  cette  solution,  placee  sur  le  feu,  se  recou^re 
bientot  d'une  pelli<;ule  organique ,  et  ă  Ia  fin  Ie  produit  sec 
se  trouve  comme  enduit  d  une  espece  de  vemis  albamineux, 
luîsant  I  qui  donne  ă  la  masse  une  grande  cobesion ;  la  ma- 
tiere organique  se  redissout  presque  entierement  dans  Ies 
mdmes  vehicules ,  et  presente  de  nouveau  ses  premiets  ca- 
racteres  que  plusieurs  solutions  et  evaporations  oe  loi  font 
pas  perdre  oompletement;  elle  dde  da  soufre  k  la  potasse 
caustique  pendant  un  contact  un  peu  prolonge. 

Source  itHammeS'Koutin. 

»  Un  peu  avânt  d'arriver  aux  sources  principales  dont 

Ia  position  elevee  et  Ies  chutes  en  cascades  donnent  lieu  i 
un  magnifique  cbâteau  d*eau ,  Ie  bruit  d'un  bouillonnement 
tumultucux  attire  vers  un  tr^s  petit  băssin  rempli  d'une 
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eau  boueuse  et  sans  ecoulement  que  souleveot  des  eruptions 
gazeuses  intermitlentes ,  dont  Ia  periode  d'activite  est  d*en- 
irîron  dix  miniites,  tandis  que  le  repos  absolu  qm  lui  succede 
tout  â  coup  ne  dure  guere  que  d'une  ă  deux  minutes.  Cette 
eio  y  dont  le  volume  ne  parait  ni  augmenter  ni  diminuer  ^ 
possede  pendant  Ies  instants  ou  la  source  est  en  repos ,  une 
temperature de  Sa®»  qui  s'eleve  dune  maniere  11*6$  sensible 
durant  Ies  emissions  gazeuses;  on  la  trouve  plus  chargee 
d*hydrogene  sulfure  qu^aux  sources  dont  la  temperature  est 
pluschaude;il  ett  probable  qu'elle  s'alimente  par  la  con^ 
densation  des  vapeurs  que  Ies  gaz  entraînent. 

»  Quant  aux  sources  principales,  leur  temperature,  beau* 

coap  plus  elevee  encore ,  a  de  tout  temps  attire  l'attention 

des  TOTagenrs  qui  ont  parcouru  Ie  pays,  et  Ton  a  des  me*< 

sures  de  cette  temperature  qui  remontent  a  preş  d  un  sîecle 

et  demi :  un  auteur  ecrivait  ă  Londres,  en  170a,  qu*elle  etait 

k  5^  prâs  celle  de  reau  bouillante,  quelqviefois  4®  et  m6me 

3^.  En  1785  y  Desfontaines  trouva  qu'elle  s*elevait  a  96^,3. 

Liors  de  la  seconde  campagne  de  Constantine ,  MM.  Anto* 

niniy  GuyoBy  Baudens,  Gouget,  trouvârent  y^'*  Reaumur 

equivalant  â  pS^  centigrades.  Le  17  mai  i83g,  par  un  beau 

terops  et  une  temperature  atmospherique  de  20*1  un  iber- 

mometre  qui  avait  marque  100*  dans  Teau  distiilee  bouil- 

lante,  k  Alger,  marquait  sur  Ies  lieux  m&mesgg%5  dans 

Teau  distiilee,  et  100*  dans  Teau  minerale  portee  ă  lebulii* 

tîon.  Plohg^  a  plusieurs  reprisos  dans  un  grand  nombre  de 

sootces ,  Ie  mercure  seleva  constamment  â  gS^;  dans  toutes 

eelles  qui  donnaient  un  volume  d*eau  un  peu  considerable ; 

la  chaleur  etait  moindre,  quoique  toujoursbri!dante,dans 

plusieurs  autres  qui  n*en  donnaient  que  des  filets. 

•  Les  gaz  recueillb  avec  soin  au  milieu  de  la  veine  en 
ebuIUtion  ont  offert  la  ooroposition  sui  van  te : 
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Acide  darboniqne 97      Tolimies< 

*^    sulfhydriqae.  •  •     oo^S 
Azote  • ^9!^ 


xoo^o 

»  L'analyse  quantitatiye  de  Teau  a  donne  Ies  resultats 
ci-apres : 

Ghlorare  de  sodium 0|4iS6ogTaiiixiies. 

—  de  magnesium O1O7864 

—  de  potassium 0,01839 

-—      de  calciunu . « o,oio85 

Sulfatesanhjdresde  chaux.  •  •  o,38o86 

—  de  soude 0,17653 

—  de  magn&ie. 0,00763 

Garbonates  de  chaox 0,^5723 

—  demagnesie 0;o4a35 

—  de  strontiaDe  ...••'  o^ooiSo 

Arsenic dose A letatmetallique.  o,ooo5o 

Silice 0,07000 

Matiere  organique  environ  • .  •  0,06000 

^     Fluonire ?....)    , 

Oxidedefer [  des  tmces. 

■ 

Total. ^ i«5aoo7 

Eau X  litre. 

9  Tous  Ies  visiteurs  oiit  tu  avec  quelqae  surprisa ,  au  bas 
du  chiteau  d'eau ,  quand  Ia  riviere  froide  a  reţu  Ies  eauz 
thermales,  un  bassin  naturel  profond  de  deux  pieds  et 
demî,  au  fond  duquel  beaucoup  de  poissons  se  promdnent , 
€t  Ton  se  brâie  quand  on  y  plonge  le  doigt  :  le  poisson 
qu*on  y  pâche  k  la  ligne  produit  une  sensation  de  chaleor  k 
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la  main  qui  le  saisit;  en  agitant  l'eau  avec  un  baton,  on  aper- 
coît  des  stries  comme  quand  deux  liquides  de  densit^s  dif- 
ferentes  Tiennent  ă  se  mdler ;  Ies  poissons  peuvent  TÎTre  dans 
h  couche  inferieure  qui  elevait  le  thermom^tre  â  4o*  quand 
la  couche  superieure  en  niarquait  56.  Ges  poissons  (des 
barbeaux)  ont  une  chaire  molie  et  fade  (i). 

»  Les  lauriers  rpses  se  d^veloppent  âdmirablement  et  pre- 
sentent  ane  floraison  hâtive  au  bord  d*une  eau  qui  a  4B^  de 
chaleur.  Nous  ayons  tu  des  dattiers  pleins  de  yiguţur  au 
bord  dtt  couranty  14  ou  ii  possedait  encore  4S*.  Lear  pr^» 
Moee  ici  doit  dlre^ccidentelle,  car  ii  n'en  existe  pas  d'autres 
dani  on  myon  extr^mement  etendu. » 

COUR  ROYALE  DORU^ANS. 

(appbu  CORRBCnOirilB&S.) 

Audieiice  da  ay  fevrier  i84o. 

OVf  IGIBR  nB  SAHTB.  — ^  VBNTB  V^  MtipiOAMBlITS. 

Les  officiers  de  sânte  etahlis  dans  une  commune  ou  iljr  a  wie 
pharmacîe  ouverte^  peaifenl-ils  porter  et  vendre  des  medica^ 
mentă  a  leurs  malades  dans  la  commune  ou  ti  riy  a  poinJt 
depharmacien  itabli?  (Non.) 

Cette  question  interesse  au  plus  haut  degr^  les  medecins 
et  officiers  de  sânte  des  campagnes,  aussi  bien  que  Ies  pbar- 
madens;  ii  importe  &  tous  que  sa  solution  en  soit  bien 

(i)  La  pr^teocede  poiiions  daai  cetU  eao  £&'te  arieoicale,  noos  con' 
firme  dans  Topinion  que  noui  avons  Urnise  dans  d'autrei  numeros  de 
ce  joarnal  \  noui  attendons  da  teipps  la  confirmation  ou  rinfirination  de 
notre  opinion,  At  G, 
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Un  medecin ,  un  officier  de  «ante  et  plusieurs  epiciers  de 
la  petite  Tille  de  M...  ont  ete  poursuivis,  sur  la  plainte  du 
sieur  F«..,  pharmacien ,  pour^yente  illegale  de  medicamenta 
Un  jugement  du  Tribunal  correctionnel  Ies  a  condamnes 
chacun  en  5oo  francs  d'amende  et  i  des  domniage»-interâts 
s*eleyant  en  total  a  la  somme  de  5,ooo  fr. 

M.  D...|  medecin,  et  M.  S..«,  officier  de  sânte,  ont  inter- 
jele  appel  de  ce  jugement  devant  la  Cour. 

Dans  une  discussion  soutenue  d'une  part  par  le  ministere 
public  et  par  M'  Desportes ,  aTOcat  de  la  pârtie  civile,  et  de 
lautre  par  M^'  Gaudry,  avocat  de  M.  D...,  Lafontaine^ 
avocat  de  M.  D... ,  l'esprit  [et  Ies  termes  de  Tarticle  2j  de  la 
lot  du  3 1  germinai  an  XI  ont  et^  appriSci^  et  Ies  questions 
qui  en  peuvent  naître  approfondies  sous  toutes  leurs  faces. 

Apres  avoir  port^  une  defense  generale  et  absolue  i  toutes 
personnes  autres  que  le»  pharmaciens  de  se  livrer  k  la  vente 
des  medicaments,  la  loi  du  3i  germinai  an  XI  contient  une 
exception  ainsi  conţue : 

«  Les  officiers  de  sant^  ^tablis  dans  Ies  bourgs,  villages 
ou  communes  ou  ii  ny  auraU  pas  de  pharmacien  ayani  cffir 
cine  ouveHBy  pourront,  nonobstant  les  deux  articles  prece* 
dents,  foumir  des  medicaments  simples  ou  composes  aux 
personnes  preş  desquelles  ils  seront  appeles,  mais  sans  avoir 
le  droit  de  tenir  une  officine  ouverte. » 

M^  Gaudrj  a  d*abord  examine  la  condition  voulue  par  la 
loi  pour  que  le  benefice  de  lexception  puisse  £tre  invoque: 
Quil  liy  aii  pa^  d^officine  oui^erte;  mais  si  Tofficine  est  vide, 
si  les  medicaments  usuels  j  manquent ,  si  l'on  n  j  trouve 
que  des  substanees  de  qualites  inferieures,  vieillies  et  dete- 
riorees;  si  le  pharmacien  se  livre  i  une  autre  industrie ,  sli 
fait  des  absences  et  negh'ge  sa  pharmacie,  ne  faut-il  pas  ad^ 
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nettre  que  leidstence  d*une  phartnacie  dans  de  telles  coih 
ditions  equivaiţt  â  Fabsence  de  toute  pharmacie? 

M^  Gaudry  soutient»  en  fait,  qu'il  en  est  ainsi  â  M...  de  la 
phamiacie  du  sieiir  F... 

La  discassion  s'est  pa'rticali^rement  animee  sur  Ia  ques-* 
tion  de  droît  posee  ci-dessus.  M.  Phalary,  avocat-gen^ral , 
et  M^  Desportes,  avocat  de  la  pârtie  civile,  ont  soutenu 
qu  une  seule  condition  rendait  la  veute  des  medicament» 
possîble  au  medecin  ou  â  l'officier  de  sânte  :  c*etait  qu*iiyi!^ 
itabli  dans  une  commune  privee  d'ttne  ofBcine  ouverte. 
Aiosi  Ie  domidle  de  Tofficier  de  sânte  et  non  celui  du  ma- 
lade  est  â  considerer.  Quant  ă  Tinterât  des  malades,  ii  est  k 
couvert,  si  Fon  admet  que  le  medecin  appele,  pourra,suivant 
Ies  cÎTConstances,  prendre  chez  le  pharmacien  ,  soit  d' une 
tnaniere  definitive,  soit  provisoirement ,  a  condition^  Ies  re- 
medes  dont  ii  croira  avoir  besoin.  Quel  est  le  pharmacien 
qui  se  refusera  de  se  prdter  ă  ces  temperaments  ? 

«  L'interât  seul  des  malades,  a  dit  M^  Lafontaine,  a  diete 
Texception  de  Tarticle  27;  cet  interât  seul  doit  deterraineir 
l'etendue  ou  Ies  restrictions  de  cette  exception.  G*est  dans 
cet  interât  bien  entendu  quil  faut,  dans  la  pratique,  puiser 
la  ralson  de  decider  pour  toute  difficult^  d*application.  Deja 
on  recule  devant  Imterpretation  judaîque,  devantla  prâ* 
dominance  de  la  lettre  qui  tue,  sur  Tesprit  et  Ies  vues  du  le- 
gislateuTi  en  admettant  que  Texception,  litteralement  ap- 
jlicable  aux  seuls  officiers  de  sânte  ^  doit  âtre  etendue  aux 
medecins.  Or,  quimporte  au  malade  Ie  lieu  de  depart  de 
Homme  de  l'art  qui  vient  le  secourir  ?  II  lui  faut  des  remedes 
ă  Tixutant;  point  de  pharmacien  aupris  de  lui :  de  qui  Ies 
recevra-til  donc,  si  ce  n*est  du  medecin  qu'il  a  appele? 

«  On  sent  bien  qu'il  est  impossible ,  a  perne  de  compro- 
mettre  souvent  Fexistence  des  maladesi  de  refuser  au  me-> 
2«  siBiB,  6.  19 
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decin  la  faculte  d'apporter  des  medicamenU;  et  l  on  invente 
un  syst^me  b&tard  qui  n'est  plus  la  loi  et  qui  ajoute  â  la  loi. 
On  Teut  que  le  medecin  puise  ses  reroedes  chez  le  pharma- 
cien  de  sa  commune;  coniment  l'entend-onP  l^  medecin  ne 
sera*t-il  que  le  commissionnaire  de  son  malade,  sans  retirer 
aucun  benefice  de  ce  service  rendu?  De  quel  droit  impose- 
t-on  une  pareille  obligation  au  medecin ,  sans  aucune  com- 
pensation  pour  Ies  inconyenients,  Ies  pertes,  Ies  d^sagre- 
ments  qu'elle  peut  entrainer  pour  lui?  Le  medecin  aura  t- ii 
le  droit  de  revendre  au  malade  avâc  benefice?  mais  voiiâ  le 
coromerce  de  medicaments^  si  absolument  prohibi  par  la 
loi,  retabli  sous  une  autre  condition  que  celle  etablie  par 
elle  j  et,  comme  cette  piohibition  est  generale  dans  llnterit 
de  k  pharmacie,  et  non  du  pharmacien  de  telle  ou  telle 
commune,  le  mecW;in  qui  yendra  dans  Ies  campagnes,  ne- 
chappera  aux  reclaraations  du  pharmacien  de  son  villageqae 
pour  s  exposer  aux  poursuites  des  pharniaciens  etablis  daos 
Ies  communes  voisines  de  celles  ou  le  medecin  Ta  porter  des 
medicaments  k  ses  malades.  Et  puis,  que  dire  de  cette  iuTen- 
tion  de  mddicaments pris  a  condition?  Si  le  pharmacien  a?ide 
ou  difficultueux,  qui  peut  faire  la  loi,  sy  refuse?  Et  ai  Ies 
malades  sont  insolvables,  pour  qui  sera  la  perte?  Pour  Ie 
pharmacien  ou  pour  le  medecin  P  Et  comme  la  dignite  du. 
medecin  est  menagee  dans  cet  arrangement  bizarre^  qui  en 
fait  le  commis-yoyageur  du  pharmacien,  oblige  de  compter 
avec  lui  de  clerc  a  maître !  Quels  inconvenients ,  quek  dan- 
ger  d  un  autie  cote  ă  reduire  le  medecin  et  indirectement 
Ies  malades  mâmes  ă  se  pouryoir  chez  un  seul  pharmacien  f 
Quel  abus  celui-ci  ne  peut-il  pas  faire  de  ce  monopole  cx- 
clusif !  Les  lois  interdisent  quelquefois  aux  pardcuh'ers  de 
vendre  ceruines  denrees^  mais  elles  nobligent  jamais  Ie  d- 
ţoyen  ă  acheter  ă  un  seul  indiyidu,  Une  pai-eille  atteinte  i  la 
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liberte  du  commercei  quand  elle  est  consacree ,  ne  Test  ja- 
nmis  qa'aa  profit  de  FEtat  ou  de  grandes '  oompagniea  qiiî 
offrent  au  public  Ies  mâines  garanties. 

Yoici  rarrât  rendu  : 

«  Attendu  que  Fartide  37  ne  contient  d'ezoeptioB  qu'en 
f aTeur  des  officiers  de  sânte  etablis  dans  Ies  conununes  ou  ii 
11*7  aurait  pas  de  pbannaden  ajant  offidne  ouyerte^  el  seu- 
lement  pour  Ies  medicaments  necessaires  aux  malades  preş 
desqneb  ils  aont  appeles ; 

>  Attendu  que  cette  exception^  fend^  sur  la  neceSsit^S, 
doit  ttre  restreinte  dans  Ies  limites  que  la  raison  et  la  loi  lui 
asfignent; 

»  Que  ce  n'est  pas  le  domidle  du  malade  qui  donbe  Ueu 
â  rezception;  que  c*est  ati  contraire  ie  domicUe  de  Fofficier 
de  sânte,  ou  mfime,  A  Fon  veuti  du  docteur  en'medecine, 
ou  se  trouTe.une  offidne  ouTerte ; 

«  Qu  ainsi ,  lorsque  l'officier  de  sant^  a  dans  le  lieu  de  sa 
reâdence  une  officine  ouTerte  ou  ii  peut  puiser  Ies  rem^des 
necessaires  au  traitement  des  cas  prevus  ou  imprevus  pour 
lesqnds  son  ministere  est  requis,  îl  Iui  est  strictement  in- 
terdit  de  preparer  et  de  Tendre  pour  son  compte  des  medi- 
caments, soit  dans  le  lieu  de  son  domicile,  soit  dans  Ies  corn- 
inunes  Toisines ; 

9  Quei  s'il  en  etait  autrement,  la  prohibition  de  la  loi  se* 
rait  illusoire ;  car  tout  medecin  de  la  Tille  ou  de  la  campagne 
pourrait  se  livrer  impun^ment  k  Fexercice  de  la  pbarmade, 
Tun  en  portant  et  vendant  dans  Ies  viliages,  Fautre  dans  Ies 
(âtes  Ies  plus  populeuses.  Ies  medicaments  quils  auraient 
prepares; 

>  Par  ces  motib,  confirme, » 
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VBNTB  D*U9  BEMBDB  HBMOSTATIQUB. 

'  M.  Brocchieri,  Napolitaiti,  importa  tout  recemment 
en  France  une  eau  qui  porte  son  nom  ,  et  qui  est  connue 
en  outre  sons  celui  de  bahamelwon ,  d*eau  hemostatique 
et  antiscorbuiique ,  sp^cialement  souveraine  contre  Ies  he- 
morrbagies.  II  comparaissait  ii  y  a  quelques  jours  devant 
le  tribunal  de  police  correctionnelle  comme  prevenu  de 
▼ente  illegale  de  medicaments  et  d'annonces  de  remedes 
secrets. 

M.  raYOcat  du  roi  Ternauxj  examinant  quelle  est  b  natura 
de  ce  balsamelceon ,  n*hesite  pas  ă  le  ranger  dans  Ies  cate- 
gories  des  remedes  secrets ,  puisque  d'une  part  la  formule 
n*en  existe  pas  dans  le  Codex,  et  que  de  Tautre  ii  ite  saurait 
appartenir  ă  la  classe  des  remedes  oflGcinaux  que  Ies  phar- 
maciens  seuls  ont  Ie  droit  de  preparer ,  ni  ă  celle  des  re- 
medes magistraux  que  preparent  Ies  pharmaciens  sur  Ies 
ordonnances  des  medecins.  Passant  ensuite  aux  deux  cbefi 
de  preventioD  ,  ii  Ies  soutient  egalement ,  se  fondant  surla 
lecture  des  pieces  saisies  au  domicile  du  prevenu  ,  et  qui 
etablissent  qu  ii  a  vendu  et  fait  annoncer  son  eau  hemosta- 
tique. II  conclut ,  en  consequence  ,  ă  lapplication  des  ar- 
tîcles  6  de  Tedit  de  1777 ,  et  36  de  la  loi  du  ai  germinai 
an  XI,  combines  avec  le  decret  du  29  pluviose  an  XIII. 

Le  defenseur  de  M.  Brocchieri  repousse  tout  d  abonl 
rappiication  de  Tedit  de  1777,  qu'il  pretend  avoir  ete 
abroge  par  Ia  loi  de  germinai  an  XI ,  et  s*attacbe  ă  demon- 
trer  que  son  client ,  qui  est  en  instance  aupres  de  la  faculte 
de  medecine  pour  Fimpetration  de  Tautorisation  de  son 
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mede ,  n'a  ni  pu  ni  dtt  le  vendre  â  qui  que  ce  soit ,  ni  en  au» 
toriser  lannonce. 

Apris  Ies  r^pliquesi  Ie  tribunal  a  prononce  Ie  juţement 
dont  le  texte  suit  : 

Attendu  qu'il  est  etabli  au  proces  que  Brocchieri  a  vendu 
k  diverses  personnes  des  siibstances  medicamenteuses  sans 
autorisation  ni  qualile ,  qu'il  se  trouve  des  lors  dans  le  cas 
prevu  par  IVlicle  6  de  Tedit  du  aS  avril  1777- 

Que  Tainement  ii  allegue  que  cet  edit  n'est  plus  en  vi- 
ţueur,  attendu  qu'il  n'a  ete  rapport^  foitnellement  par  au- 
cune  loi ,  et  que  ,  d*ailleurs ,  la  disposition  inyoqude  ne  se 
trouve  reproduite  ni  contredite  par  la  Joi  du  ax  germinai 
an  XI,  qui  regie  le  matiere; 

Attendu  quil  est  constant  que  Brocchieri  a  fait  inserer 
dans  Ies  journaux  Ie  spedfique  indique  sous  le  nom  de  bal- 
sameiieony  ou  eau  Brocchieri;  que  ce  remede,  donţ  la  corn- 
position  n'est  point  dans  le  Codex^  presente  le  caractere  d'un 
remide  secret,  puisqu  ii  constitue  un  medicament  entrant  au 
corpshumain;  que,  par  consequent,  Tinculpe  se  trouve 
dans  le  cas  de  Tarticle  i6  de  la  loi  du  3i  germinai  an  XI 
combine  avec  Tarticle  unique  du  decret  du  29  pluviose 
an  XIU; 

Condamne  Brocchieri,  sur  le  premier  chef,  a  5oo  francs 
d'amende,  et,  sur  le  deuxieme»  4  5o  franca  d*amende  et  aux 
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Les  experiences  ont  ete  faites  sur  vingt  vieilles  femmes 
âgees  de  plus  de  70  ans.  Elles  ont  consiste  a  faire  uriner  les 
indiiidus  dans  un  'veife  et  ă  plonger  immediatement  Ie 
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thermonelre  dans  le  verre  renipli  d'urine ,  de  sorte  qii*oti  Ut 
doit  pas  s*attendre  i  yoir  dans  le  tabieau  suivant  la  tempe- 
ratare reelle  de  lurine  dans  Ia  vessie ,  puisquU  a  id  s efifecf 
tuer  une  certaine  deperdition  de  chaleur  par  le  contact  du 
liquide  avec  le  Tase.  La  temp^rature  de  Fatmosplieiv  k  lombre 
^tait  de  ao^  Râiumur  le  jour  o&  Ies  experiencea  ont  eu  liea. 

Femmes  de  71  ans,  35*  x/a  centig*,  ou  a8^  i/^  Reftumar. 


— 

7» 

35»  l/a 

— 

— 

7« 

35*3/4 

— 

i8*3/4 

^^^^ 

7« 

S5»  3/4 

— 

a8»  3/4 

— 

7» 

35»  3/4 

— 

a8«3/4 

— 

7a 

35«  a/3 

— 

a8«  a/3 

— 

7* 

56» 



99" 

— 

7a 

35»  l/a 

— 

a8«t/a 

— 

73 

36« 

— 

»9"» 

^^^^^ 

74 

S6« 



V 

— 

74 

36»  1/4 

— 

29'  1/4 

— 

74 

35»  a/3 

— 

a8'a/3 

— 

75 

36* 



39* 

— 

75 

36» 



»9" 

— 

7<5 

36» 



*9» 

— 

76. 

36» 

— 

ag» 

— 

79 

38» 

— 

39» 

— 

60 

35»  t/4 



a8*  x/4 

— 

83 

35«  l/a 

— 

aS*  I/a 

.89 

35'?/3 

a8*a/Ş,. 

IHPSCnoir  DB  I.*8AU  DBS  FUITS  TLtL  Ua  BÂUX  GOmnOTOBi  nABS 

us  BASsnrs  obs  gâkomâtrbs. 
On  saît  que  deja,  k  diverses  epoqueş,  des  cODlestatîoj9$  se 
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râ  nuBMAC»  vr  db  toxigolocib.  ^y 

sofnt  âerâen  ăParis  entre  Ies  propri^taires  des  etabfissementi 
de  gaz  pour  l'^lair&ge  et  ceux  des  maisons  yoisines,  et  que 
ces  demiers  se  plaignaient  de  Tinfection  de  leau  de  leurs 
pnîts,  iofection  qu-ils  attribuaient  ă  ce  que  Ies  eaux  de  ces 
gazometres  avaient  p^netr^  dans  ces  puits. 

DesemblablesmconyenientSf  mais  qai  paraissent  ayoir  eu 
plus  de  gravita,  TÎennent  d'£tre  obierves  en  Angleterre;  en 
effet,  on  troure  dans  un  journal  publie  dans  Ia  Grande-Bre- 
tagne  Tarticlf  siiiyţnt : 

«  Uoe  eqqu^te  ordopn^e  &  Londres,  par  le  gouTernement, 
>  sur  Ies  causes  des  fi^vres  qui  ravagent  en  ce  moment  cette 
»  TÎllei  a  ^t  decouyrir  que  Vepldemie  ^tait  due  principale* 
»  ment  k  la  corrupUQii  que  Ies  exbalaiso^ş  des  gazometres 
»  communiquent  aux  pompes  Toisines. 

»  Dijk  leau  de  grand  nombre  de  pUils  n*ett  plus  potable^ 
9  et  1  on  craipt  ^ue  le  fleau  n*attaque  bientot  la  viile  en* 
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Par   SCHLSSINGEB* 


D  apres  oe  ohioâste,  loo  pârtie»  de  ces  feuilles  sedies  sont 
composees  de : 

Cloroplijlle,  en  deux  diverşes  modificattons. . .  •  ^^fiy 

B.esine 21,39 

Maiîâre  atractive  pt  sulfate  de  chaux, .  • 8,56 

Matiere  coloranie. 22,8# 

Gommeavecchloruredesodium  etsulfatedechaux  i4i90 

Phosphate  de  magnesie 2,^1 

Alburoipe « •  • .  • 12,^7 

Fibre i4i04 

lOOyOO 


j|88  JOU&HAL  BB  GHXKIS  MBDIGAIiB  , 

Les  feuilles  firaîches  contienneot  6ifi  d*eau. 
X  aâ  grammes  ont  donne  x  7  decigrammes  de  oendres  corn- 
poseea  en  grains  de 

Phosphate  de  xnagnesie.  3,493 
Sulfate  de  chaux.  •.••••  io,25g 
Carbonate  calcaire*.  •  •  •  6*^73 
Ghlorare  de  5odiiun.  • .  7,56x 
Silice » •       4»^^^ 

3 1,836 
(  Pharm.  centrablaU. ) 

SOCIJ^TlâS  SAVANTESL 
Academie  des  Sciences. 

Seanc$  du  16  marş.  L' Academie  reşoit  une  2toffe  M§  sînguli^ , 
^ae  Ton  poarrait  bien  appeler  ouate  nalurelleţ  elle  a  ano  de  aes  fiicet 
afsez  Hmc,  ei  Tantre  tris  inegale. 

•  •  • 

Elle  lemble  formde  en  pârtie  par  des  carapacea  d*infasoîret»  On  a 
trooT^  ce  tîngulior  tisra  d^p^i6  fikr  la  torre  4Ja  suite  d*aae  inonda- 
tîon  de  rOder  i  Heremberg* 

Noas  ferons  obserrer  qoe  Ton  trouye  en  France  de  semblablespro» 
dnits  r«t  <Itt'îl  en  existe  rar  les  montagnes  du  Cântai,  dana  dea  fosMoâ 
l'ean  reste  stagnante.  Ii  est  probal>le  que  ees  produits  se  trourent  aussî 
dans  beaYiconp  d'autres  localitds. 

M.  Flonrens  fait  connattre  la  snile  de  ses  rechercbes  sur  la  garante.  Dans 
ce  nouYcao  traTail,  ii  trăite  sp^cialement  de  Tacdon  de  Ift  garance  sar  les 
dents.  Le  fait  de  la  coloration  des  dentapar  la  garance  tftait  d^jă  eonna^ 
dumoins  d*ane  manidroTague,  nuils  on  n'aydt  pas  soiri  la  marcbe  de  ia 
garance  dans  les  dents ,  et  cependant,  en  snîyant  cette  marcbe,  on  serait 
arrlv^  â  la  connaissance  exacte  do  mode  de  ddyeloppement  dea  dents, 
leqoel  est  d'aataot  pios  curieux  qo'il  est  absolument  inverse  de  celoi  des 
os.  Ainsi ,  nons  avons  dit ,  dans  on  pcdc^dent  arlicle ,  qoe  les  laaea  des 
os  se  foricaîeot  en  se  superposant  de  Text^rieur  k  l'int^rienr;  dans  les 
dcnts,  olks  se  forment  de  i*inldrieor  ^  Tcxt^rieur,  sur  dei  prdparalions 
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direrte«<  M.  FiourcDi  le  d^montre  d'une  maniere  indubitable.  Ainsi,  sur 
des  ajumaiix  foumia  depnlf  peu  .au  ruginie  de  la  garance,  la  portion 
Uplos  interne  de  la-deiit  est  rougte;  cbez  ceux  qai  ont  M  sou* 
nil  i  ce  r^gime  un  certain  temps,  et  qui  ensoite  7  ont  fStd  loiutrjiita  plu"> 
rinirt  joarsy  ia  lame  rooge  eit  plas  profond^ment  situ^e,  ii  s'eit  ddja  for- 
mi  en  dedaof  nne  nouTelle  conclie  qui  n'est  pas  colora.  l4'auteur,apr6a 
ifoir  exaiin*^  ayec  foin  lea  r^inltaU  de  cea  eap^riencet,  cn  arrirc  auiL 
eonelnnons  siilvaniej : 

1*  Lct  denta  croiisent  comme  Ies  os ,  par  eoaches  diitinctes ,  et  juxta 
postea, 

a*  Dana  le  d^Teloppement  dea  dents  comme  dans  celm  des  os ,  ii  y  a 
tont  k  U  fou  snraddition  de  lames  par  nn  ttU  et  r^sorption  de  lamei  par 
l'aatre; 

3*  Celte  snraddition  etcette  rdiorption  se  font  dans  la  dent  en  aens  in* 
Tcrse  de  ce  qnî  a  lîeu  dana  Tos;  la  snraddition  est  externe  dam  Tos,  dtant 
interne  dana  la  dent ,  et  la  r^orptton ,  qui  est  interne  dans  Tos,  est  ex  ^ 
teme  dana  la  dent  ^ 

4»  Eafin,  la  sanie  pârtie  de  la  dent  qui  se  colore  est  la  pârtie  osseuse. 
L'diBaîl  ne  se  eolore  point* 

S&utee  ^  aa.  M.  Persoz  adresse  un  mdmoire  sur  denx  proc^ddi  pro^ 
preş  k  ddeeier  el  4  isolcr  Tarsenie  dans  Ies  matîires  organiqnea  ou  inor- 
ganiques  qui  en  contiennent.  Ce  qni  semble  r^sulter  de  ce  travail,  e'eit 
que  Farsenicrenferm^  dans  un  nrineraion  dans  nne  snbsiance  organique, 
^tanipr^alablement  transforma  en  ars^niate,  peut  tonjours  Mre  isold  et 
a^pardy  en  lâisant  passer  i'acide  aradniqne  â  l'^tat  d'aoide  arsânieux,  soit 
par  J'acfde  snlfurenx ,  aoît  par  le  chloride  anunonîacal.  Get  aeide  arsd- 
nieax  est  transforma  ensnite  en  sulfide  arsdnienx  an  moyen  dn  aulfide 
bjdriqne. 

II .  Donin,  mddecin  i  Romorantin,  adreaseponr  le  coneonrs  reia  ti  vc- 
flsent  i  dÎTersea  qnestions  eoncemant  la  variole  et  la  vaccine ,  une  note 
ajant  ponr  objet  de  prouter  que  dte  le  mois  de  fuin  i63i,  ii  avait  re* 
tienv^le  cow^pax  §m  le  pis  d'one  jenne  vache ,  et  s'en  dtalt  serri  pouţ 
lure  plnsienra  vaccinations  qui  ont  compUtement  rdnssi. 

Sdmmce  du  3o  măr».  Le  ministre  de  Tinstmction  pobliqne  adresse  & 
TAcad^mie  nne  note  de  M.  Gonlier,  relative  ao  blanchiment  du  papier 
par  le  cblore.  Des  esp^rienees  nombreni es  ro'ont  dtfmontrtf,  dit  Tautenr 
de  celte  notc^  qne  le  papier  dont  la  pate  a  M  hlandbîe  par  le  eblore , 
qnelque  bien  lavdequ*elle  soit  du  reste,  possidc  desdidments  de  destruc* 
tion  qui  doivenr ,  sous  peu  d'anndes,  rendreoe  papier  cassant,  et,  cu 
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moina  d'an  si&cle,  le  rtfdnîre  en  poutii^re.  M.  Dimwf  rrreBdîqne  pouv 
M.  Gannal  Ia  priorild  de  eette  obserTation.  L'Acadteie,  aor  lademande 
du  ministre,  nomme  ane  eommistîon  poar  a?if«r  anx  moycna  qni  p««T- 
raient  enlerer  an  chlore  sea  propria t^a  corrotitrea. 

Noua  ne  soramei  pas  de  l'aTîa  de  M.  Gannal,  el  nona  aFona  n  dea  pa* 
piers  layda  tvec  le  cblore,  et  qni  ne  prdaenlaient  paa  Ja  rooindre  trace 
d'acîditd.  Nona  savona  en  ootre  que,  dana  dea  papeteriea  dUtangorca,  le 
chore  employ^  et  qui  pooyait  reater  dans  le  papier,  ett  satnr^  par  Fam- 
moniaqne.  Fen  M^rimde ,  de  la  Socidtd  d^encoaragement ,  a¥ait  dea  d^ 
tails  tr^s  dtendoa  sar  ce  mode  de  faire,  lei  quotit^s  dea  subalanc^  «a- 
plojto,  et  Ies  localitds  ou  cela  se  praliqoait. 

M.  Stanislaa  Joiien,  membre  de  l'Acactdmie  dea  inscripţiona  el  bellca* 
lettres,  ferita  1' Academie  ponr  loi  donner  qudques  d^tails  int^reaaants 
aur  de  petita  inaedea  appelds  en  cbloota  im  ukong^  on  inaecica  k  cire.  II 
adresae  en  mtoe  lemps  un  dcbantiUon  de  cire  prodoite  par  cea  anlmaos, 
qni  TÎTenl  sur  denx  sortea  d'arbrea :  Fon,  qni  tieni  de  k  nalnre  du  bni^ 
son,  croit  dans  Ies  terraios  secs  et  arides ,  et  s*appelle  ibm-/(a-dbii  (  aec, 
cire,  arbre).  £1  se  propage  aiatfmenl.  On  peni  en  tapîsset  lea  awailles 
jusqu'li  Ia  bauleur  de  dix  pieds;il  supporte  ^gakenepllefroid  etie  elmod. 
et  r^uaslt  ^ns  cnltnre  mtee  dana  Ie  sot  le  pkis  ingrat.  L'aulre  «aptee  est 
un  arbre  plus  grand  et  piua  beau,  qni  ne  ae  plait  que  dana  it»  liens  ba« 
midea ;  on  le  nomme  e&ouî-ia-cftn  (  eao,  cire,  arbre  )• 

Les  petita  insecles  ne  ae  ti ouTent  point  d'en&-mâmea  avr  cee  ubrea:  ii 
fiml  les  7  appiiqneri  maia  celle  opf&ration  n'eal  pM  diftcUe»  et  dia  q^'on 
arbre  en  est  gami,  ii  les  conserre  tou}oars. 

Si  les  naturalistes  panrenaieni  i  naturaliaere»  Fnnee  cea  iMecferaet 
lea  deuz  es|iiees  d^arbsea  anrlesqnela  îls  yifent»  on  pooRmit  ea  idifcc 
de  grands  ayantages  pour  I'industrie. 

Noua  arena  tu  l'dcbantillon  da  cire  priâsflMtd  p$x  H.  ^Imiajasloticn; 
ii  est  fort  beau ,  el  pr^sente  Faspeel  du  fpmrmmctni  Irfo  por.  f«a  natura- 
liaation  de  la  premiere  esp^ce  de  cea  arbrea  pamlt  d'autant  plns  freUe  , 
qoe,  icommeFeanenee  Fantenr,  ii  pept  jkm  4  toatea  lea  lemp^filnnw. 

AcadimM  RoycUe  da  m^iedne. 

S^ancM  du  to  mart  i84o.'—  M.  Orfila  lit  nn  nUmotre  important  eor  le 
tartre  stibîd  el  anr  lea  moyens  de  reconnaltre  «a  prdaence  dan»  aoa 
organes. 

II  rdsolle  des  expdrifnees  qni  ont  did  fiiitea. 


JiJIL  fţUJPUCXZ  ET  9B  TOXXCOLOGţBJ  ^Qt 

I*  Qoe  le  tirtre  itibi^  introdait  dans  Tcs tomac  oa  appU<iad  aur  le 
tif so  cellulaire  «oas-cntan^  des  chiens  Tiyants ,  est  absorbd  et  port^ 
dans  toua  lef  organea de  l'iconomie  animale,  commeM.Magendie  Paraife 
annonc^; 

a*  Que  lorsqn'il  est  mis  en  poudre  t^nne  snr  le  tissa  cellnlaire  sons- 
cotao^  de  la  pârtie  interne  de  la  cuisse,  ii  suffît  de  deoz  grains  pour 
d^termîner  1«  mort  des  chiens  de  petite  taille ,  au  bont  de  trente  ou  de 
ţsarante  henres ; 

S*  Qn^il  est  possible  k  Taide  de  certains  procdd^s  cbimiqnes  de  retirer 
FanliiDoine  m^Ulfiqne  de  la  poriien  de  tartre  stibi^  qai  a  ^t^  absorb^e; 
4^  Qo'U  deTÎent  indispensable  de  repoorir  k  cette  eztraction ,  lors«- 
qn'on  n'â  pas  tronvd  le  pois on  dans  le  canal  digestif,  ou  sar  Ies  autres 
parties  snr  lesquelles  ii  avait  6t6  imm^diatemenl  appliqa^,  on  dans  la 
matito  des  yomissements ;  car  en  se  bornant  k  recbercber  le  tartre  stibi6 
dans  restomac  et  Ies  intestins,  on  court  d*aatant  plus  le  risque  de  ne  paş 
le  d^conyriry  qn'il  est  tris  facilement  romi ,  tandis  que  Ton  pourra  tou- 
jonrs  obleair  le  m^tal  d*une  pârtie  an  moins  de  la  portion  qui  aura  ^1^ 
absorb^e ; 

5*  Qa'on  mpport  m^dico-Ugal  derra  £tre  d^clard  incomplet  et  in- 
soffisanty  par  le  lenl  fait  ^Uf  tians  le  cos  indigue,  on  aora  omis  de  recbep- 
cber  le  tartre  itibî^  dans  Ies  tissus  od  ii  pent  se  tronrer  apres  aroir  6\4  ' 
absorbi  j 

6*  Qve  panni  l^s  Tiscires  de  l'dconomie  animale ,  Ies  organes  aâeri" 
teurs  el  notamment  1^  foie  et  Ies  reins  en  contiennent  beaucoup  plus 
que  lef  autres j  ce  qui  tient  ^videmment  a  ce  que  le  sang  s^joorne  plus 
lottgtevps  dans  Ies  premiera  que  dans  Ies  derniers ; 

7*  Qae  8*11  est  d^compos^  par  le  sang  et  par  Ies  organes  anzquelf  i| 
SC  rendy  cette  ddcjompoiitîoii  n'e^t  pas  complete,  puisqn'en  traitant  ceţ 
organes  par  l'eau  bouillante,  on  obtient  un  liquide  tris  sensibleraent 
antifflonial;  i  la  y^rit^,  11  ne  serait  pas  imposstble  que  l'acide  tartrique 
seul  fint  d^compostf  et  que  le  tartre  stibid  f&t  rdduit  k  de  l'bypo-^nti- 
mvM/B  de  potasse  soluble  dans  Teau  bouillante ; 

S*  Qoe  Ton  pent  ddc^ler  ce  poison  en  traitant  conyenablement  un 
des  Tisc^res  de  Tdconomie  animale  prdalablement  dess^cbd,  surtout 
Jorsqne  ce  Tiscire  est  un  organe  de  sdcr^tion;  maia  qu'il  est  prdfdrable 
d*agtr  k  la  fois  sur  plusleurs  d'entre  euz,  afin  de  se  procuror  une  plus 
grande  quantitd  d'antimoine  mdtallique  et  de  le  reconnattre  plus  faci- 
lement; 

9*  ţn'il  pouţratt  cependant  arrirer  dans  une  ezpertîse  mddico-l^gale 


qae  l'on  ne  retirât  aucane  trace  de  ce  miial  en  analysant  le§  riscires 
leuls  ou  r^anii,  parce  qnerdmdtique  ne  s^joarne  qoe  pendant  un  cer- 
tain  t<*nipi  dans  ces  TÎsceres  et  que  d^jh  ii  aurait  pu  Ies  abandonner  pour 
te  roftler  aui(  liquides  des  stfcrdtioni ;  maia  on  obtiendrait  constammcnt 
ane  proportion  notable  d'antîmoine  en  aglssant  con^enablement  sar  cei 
liqaides  et  en  pirticalier  sur  l'urine. 

io«  Que  s'il  est  yrai  que  l'acide  ars<Snîeux  se  comporte  â  cel  ^gard 
comme  l'ifnidtique ,  c'est  k  dire  qa*il  s*^chappe  d'abord  du  sang,  puîs 
des  yisceres  pour  se  m£ler  aux  liquides  s&cr6i6s,  cet  effet  n'a  pourtant 
pas  liea  ici  k  beaacoup  preş  aussi  rapidement  que  pour  le  tartre  stibie, 
et  que  des  lors  cela  expliqae  pourquoi  on  retrouve  soayent  dans  le 
sang  et  dans  ces  visceres  une  portion  de  Tarsenic  absorbi.  Qa*il  ie 
pourrait  tootefois ,  si  la  mort  n'arrivait  qu*au  bout  de  quelqnes  joors, 
que  le  poison  ars^nical  n'existât  plus  qoe  dans  Torine  et  dans  d*autres 
liqaides  sdcrdtes ,  dans  lesquels  Ie  mâdecin  It^giste  serait  n^cessairement 
tenu  de  le  cbercber; 

1 1<*  Qoe  le  proc^dd  â  suiyre,  pour  Textraction  de  Tantimoine  m^Ul- 
lique  conteno  dans  la  portion  de  tartre  stibi^  absorbde ,  consiste  a  car* 
boniser  Ies  riscires  dessdclids  par  l'acide  azotique  concentra  et  par, 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  d  faire  bouillir  pendant  une  dcmi-heore 
le  cbarbon  obttnu  ayec  de  Taoide  cblorhydriqoe  mdlang^  de  qaelques 
gouttes  d'acide  azotique,  ă  filtrer  la  liquear  et  â  Tintrodaire  dans  an 
appareil  de  Marsh;  ii  ne  tardera  pas  li  se  degager  du  gaz  bydrogene  anti- 
moniu, qui  dtant  enflammâ  laissera  ddposer  pne  grande  pârtie  da  metal 
qu'it  ţenferme,  sur  la  porcelaine.  Pendant  la  carbonisation  ,  l'aciJe  Car- 
ţrique  est  entiercment  ddcomposd,  et  toot  porte  â  croire  qoe  fe  pro- 
toxyde  d*antimoine  passe  a  l'^tat  d'acide  antimonieux  soloble  dans 
racidechiorbydrique,  tandis  que  la  potasse  du  taiftre  stihia  s'onlt  ii 
Vacide  azotique,  dont  on  trouye  presqae  toujours  on  Idger  exc^  dans 
lecharbon; 

ia*  Qae  ce  mdme  procdd^,  revendîqud  h  tort  par  M.  Coaerbe ,  puîs- 
qu'il  a  M  indiqu^  en  i833  dans  le  traitd  de  mddecine  16gale,  doit  ^ire 
prdffîrd  k  tous  ceux  qui  sont  connus  pour  d^couvrîr  uae  pr^paration 
antimoniale  insoluble  dans  l'eao  et  combin^e  ayec  Ies  matiires  alime»- 
taires  oa  excrdroentitielles  solides  qui  pourraient  exister  dans  le  canal 
digestif  ou  qui  feraient  pirtie  des  mati^res  solides  vomies ,  dans  un  cas 
d'cmpoisonnement  par  Tdro^tique; 

i3<>  Que  Textraclion  de  Pantimoine  rodtallique  des  visc^i^^s  ou  de 
Ţarine  des  cadarres  d*individu8  qui  n'ayaicnl  pas  i\.€  soamîs  ă  rasate 
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jBcilicamcaUox  d'uae  prdparatîoD  itiblee,  prouTC  d'une  maniere  încon* 
tcstable  qu*il  nemeuty  puisque  ni  Ie«  visc^rea  ni  Torioe 

de  CCI  iodiTiclas  trait^s  de  l|i  mdme  maniero  ne  fourni««ent  aucone  trace 
d'aBtimoiiie. 

I'ioleor  eu  terminant  Ja  lecture  de  ion  travail  appelle  l'attenlien  de 
ricad^mie  aur  «n  point  de  ce  travail  qui  n'eit  pas  Mns  întărât  Si  lea 
ciptfrieoceardcentea'deM.  Blacke  ^tablissent  que  cer  taina  poiaons  ?^- 
gtfUnx  tris  actifs  sont  abiorb^ş  et  portei  dans  tous  Ies  organes  en  tfueft^uet 
secondes^  ce  qoeM.  Magendie  avait  d^jâ  observa  pour  le  phospbore,  ii 
r^folie  des  nouTellef  ezpdriences  que  le  tartre  stibi^ ,  apres  son  absorp- 
Uon  y  ce  resta  pas  longlemps  dans  le  sang ,  eu  du  moins  qu'il  n'y  est  pas 
cn  qoantil^  assez  sensible,une  beure  apres  Tempoisonnement ,  pour 
pooroir  Hre  dtfceU  par  Tappareil  de  Marsb.  Vacide  ars^nieux  aban- 
donae  (fgalementle  sang  au  bout  d'un  certain  terops ,  maii  beaucoup  piua 
lentement  que  l'^m^tique;  ainsi,  on  n'en  a  pas  irouv6  dans  le  sang  des 
cbiens  erapoisonn^  Tingt*deux  hcores  auparayant ,  tandis  qu*on  en  a 
reconnu  la  preaence  au  bout  de  trois  hcures  cbez  leţ  mdmes  animauz,  et 
apres  Creise  beures  cbez  Soufflard  et  cbez  Ia  dame  que  soignait  M.  Casîmir 
Brodssais.  Lenialade  de  la  ruc  de  Ricbelieu  cn  a  radine  fouroi  quclqnec 
tracei  plusieurs  joors  apres  L'empoisonneDient ;  toutefois,  M.  Orfila  dit 
qa*il  n'oserait  aifirmer,en  pr^scnce  de  ces  nouvelles  recbercbes,  que 
Tatome  d'arsenic  extrait  k  cette  dpoquc  du  sang  de  cet  indiy  idu  ne  pro- 
vtntpas  d'une  petite  proportion  d'acide  ars^nieux  qui  n'aurait  pas  ^l^ 
expttls^  du  canal  digeslif  par  Ies  ToniiisemcnU  et  par  Iei  selles ,  et  qui , 
a7ant  ainil  scjourne  longlemps  dans  ce  canal  aurait  e(^  uUerieurcinent 
abiorb<(.  Quoi  qu*il  en  soit,  ii  est  curieuz,  lani  que  ccIj  puisie  surpren* 
dre,  de  voÂr  F^mctique  ct  Tacide  arsenieux ,  aprâs  avoir  6i&  abandonul 
par  Ic^sang  et  d^pos^s  dans  Ies  divers  tiisus  de  I'^conomie  animale,  res» 
tcrbeancoap  plus  longlemps  et  en  plus  forte  proportion  dans  Ies  organes 
•ea^tcara  que  dans  Ies  autres,  a?ant  qu  'ils  aienl  ^t^  complctement  eli- 
nia^decea  viicerei  pour  se  m61er  aux  liquidea  s^crdtds;  roaisce  qui 
p^r^U  plus  important,  romroc  fait  pbysiologique,  c'est  la  diffigrcnce  no- 
taUcque  prdf enteut  ces  deux  poisons,  el  que  pr^ienteront,  ii  n'j  a  paa 
ledoote,  plusieurs  autrcs,sous  Io  rapport  du  tcmpi  pendant  lequel 
ebacan  d*eax  est  gard^  par  nos  organes. 

La  lecture  de  ce  travail  a  donniS  licu  â  des  ohscrvalions ,  non  sur  le 

raT4il ,  maia  aur  la  que^lion  de  saToirsi  radminiitration  de  Temiîtique 

tontrait dooner  lieu  ades  accident!;  et  un  de  nos  collegues,  M.  CornaC| 

la^me  demandtf,  ai  le  miidecln  serait  rosponsable  et  pourrait  ^Ire  alta^ 
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qu^  danf  un  cai  ot  la  prlience  de  IMmJtiqae  admiautr^  Hnât  tnwr^e 
chez  le  nutUde. 

On  con9oit  qae  dani  ce  cai  îl  fandralt  examiner  lei  &iU  et  eludare 
d*aprds  cet  ezameDj  en  effety  on  sait  que  de  Pantimoine^fot  troar^  daas 
lesrestesdeM*^,  et  que  la  pr^sence  de  ce  m^tal  fat  reconuae  fttre  duc  k 
radminlAtration  do  kermds  qui  ^tait  donn^  au  maUde  d'aprit  Forden- 
nance  de  son  m^decin,ordonnancequi  fUtretrouTde  ches  le  pfaatttadca 
qui  ayait  liyrd  Ies  mddicantenti  destinsa  aa  malade. 

Siance  du  a4  man.  —  M,  Patissier  hit  aa  nom  d'iine  commitsion  m 
rapport  dfficiel  concernant  Pefflcacitd  drs  eaux  de  Yichy  dana  le  traite- 
ment  de  la  gonite  compUqade  ou  non  de  gravelle.'  La  canse  de  ce  np> 
port  est  assez  piquante :  un  grand  nombre  de  goatteox  de  baat  rangri»* 
nis k  Yichy, ont  acrită  M.  le  ministre  da  commercey  le priant  de  dcBan- 
der  âPAcaddniie  son  a?is  sar  l'tttilitd  et  Ies  InconT^nienti  qn'Ut poamical 
retirer  des  eanz  de  Yichy  contre  lear  mal. 

II  rdsuUe  du  satant  trayaii  de  ia  commission ,  qoe  let  eaox  de  Tidiy 
tont  un  excellent  remăde  pour  Ie  traitement  de  la  gontte  soit  aigii€,  soit 
chronique,  soit  articniaire,  soit  ab-afticulaire  ou  interne » et  que  jaaais 
leur  nsage  bien  dirigd  ne  saurait  nuire  aux  personnes  atteîntes  de  cette 
aSection.  Des  faits  bien  positifs  prouyent  que  Ies  premiera  bîenfaits  des 
eaux  de  Yichy  sont  de  rendre  libre  Ies  articulations  des  goatteox  et  de 
permettre  la  marche  qui  dtait  auparavant  impossible;  lea  acc^a  qnt  re- 
paraissent  sont  et  moins  dooloureux  et  moina  dnrables»  ils  derienBent 
de  pios  en  plus  rares ,  enfin  dans  un  assez  grand  nombre  de  cas  ik 
finbsent  par  disparaître  compI6tement  aans  ancun  InconT^nicBt  poor 
Torganisme.  Des  individus  soumis  â  ce  traitement  n*ont  pas  eo  on  aeid 
acc^s  de  goutte  depuis  plusieurs  anndes  qu'ils  font  nsage  des  ceax  de 
Yichy.  La  commission  a  discuta  U  qnestion  de  savoîr  si  la  gootte  ponyait 
âtre  gu^rie  radicalement  saus  inconvenient  pour  l'orgaaisme «  elle  Ta 
rdsoloe  alfirmatiTement.   Un  antre  fait  non  moina  remanfoable.  c'eat 
quVn  gudrissant  la  goutte,  Ies  eaux  de  Yichy  ddbarratsenteniia^Bie  tespa 
Ies  malades  de  la  gravelle. 

En  rdsomd,  la  commission  propose  de  rtfpondre  I M.  Ie  ministre  q«e 
lesgoiitteoxpeuvent,  non  seulement  sans  inconyifnient  laire  en  vnge 
abondant  des  eaux  de  Yichy  natorelles,  mais  encore  espdrer  nas  trei 
grande  amdlioration  et  mdme  la  guerison  radicale  de  lenr  afiection. 

Ce  rapport  a  donnd  lieu  &  une  discussion  h  laquelle  nn  gra&d  nosahre 
Hc  personnes  ont  pris  part  i  de  todte  la  diacnasion  it  en  eat  rtfattitd  qoe  let 
membrea  de  la  commission  ont  dtudi^  ta  qnestion  d*an6  tatuâhrt  q«i  lenr 
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fiii  honnenr^  et  qae  Ies  conclasiani  £iTonblei  prisea  eu  faTear  dei  eaaz 
de  Vicby  tont  des  cont  luaioiia  bes^a  sur  dea  faits  et  tar  des  dludes  qiii 
ne  soni  pftS  so«Tent  iaitei,  pottv  des  npporta  aead^iAiqoei. 

0 

Societe  de  Cfuniie  medicale. 

Sranee  da  6  april.  Presteknee  d»  M,  Orfită,  La  Soci^U  reţoii ; 

i«  One  leltre  de  M.E.  Moochoii,  phariiiaciei&,  qai  faiteokituîlreqaela 
So€Î6l6  de  pbarmacie  de  Lyon  a ,  dans  sa  s^aace  do  7  marş ,  Tot^  one 
soiDiDe  dt  soixanie  Jranctf  pour  subvenir,  en  pârtie,  autfrais  năcessitiSs 
parte  reconrs  eD  cassation  dans  Taffiire  Dilrand,  d*Arpafoii. 

La  Soci^t^  a,  dans  sa  sdance,  d^plor^  Tinjustice  criante  de  la  condam- 
naffion  prononc^e  contre  lui,  et  le  tort  qoi  rtfsulterait  pour  la  pbarmacie 
fraofaise  de  la  ficlieuse  Issoe  d'un  it\  proces;  telle ddsire  qne  son  opinion 
k  ctt  iţărd  joitbteh  connue  i  elle  fait  dfes  yceux  poCir  <tu'il  sorte  Tictbto- 
rîeox  de  la  lotte,  aa  moins  strânge ,  qo'ii  a  eu  ă  soutenir  pour  lă  d^fense 
de  la  loi  de  germinai  an  JCf . 

^*  Ufte  Idtre  de  Bl.  Wislin,  pharmaeîen  â  Gray,  sur  nn  nourean  aae- 
c^dâB^  do  anlCite  de  quinlne.  Gette  leltre  sera  imprimde.  ^ 

3^  Uoe  lettre  de  M.  Leroy,  pharmacien  h  Bruxellea,  qai  nons  promek 
de  noua  fiiire  connaltre  le  jugement  qui  aera  port^  par  TAcad^mie  de 
Bruaeilea,  sur  un  m^moire  relAlif  ft  l*artenie,  etqui  fait  connaltre  quel- 
ques  essais  faits  sur  un  alliage,  Cette  derniire  pârtie  de  aa  lettre  sera  im- 
prima. 

4*  tJne  letire  de  M .  Boois ,  de  Perpignatt ,  avec  un  m^moire  sar  des 
tiux  ifaîn^rales  ,  et  des  tfcbantillotas  de  cristallisations  recuelUies  dans 
Ies  fentes  da  rocber  oâ  coaie  Teaa  solfurease  tberraale.  Le  m^moire  de 
M.  Bonis  4tant  en  pârtie  publid ,  ii  sera  piii§  de  fiiire  connaltre  Ies  faiti 
BooYeaax  qu'it  pense  dcToir  âtre  signaUs  daas  l'int^rÂt  de  la  science* 

S*  Une  lettre  de  M.  Audouard  pire,  pbarmacien  k  Bdziers  (fldrault), 
qvi  ietiToie  une  note  sur  rcxfstence  de  Ia  potasse  dans  Ies  plantea 
narines,  et  qoi  demande  si  cette  note  peat  Âtre  ins<^rie  dans  le  Journal, 
qmiqo'il  alt  fait  imprimer  d*autres  notes  dans  diters  recueils.  II  sera  r^ 
poado  k  M .  Audouard  que  sa  tiote  sera  imprtm^e,  et  que  la  Socidtd  ac* 
cneille  tona  Ies  travaux  qui  peuvent  Âtre  utiles  k  Ia  science,  et  qui  lui 
sonladress^s  soit  par  Ies  abonn^)  da  Journal  de  Chimie  medtcahf  soit  par 
f oule  antre  penonne,  la  Socitftd  ne  roulant  cxdure  aucune  des  publica- 
tions  dont  rulitit^  est  reconnue. 

^  Vtie  nble  de  M.  Poiterin,  pbarmacfen  k  MâzAmet,  stir  le  nrop  de 
violeiu.  Cette  note  ^eitii  enmin^,  i^out  UtoTioit  ii  elle  leit  imprim^c  ea 
CBlicK  OB  per  extrait. 
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6*  Une  leltre  de  M.  Genest  fiii»  avec  une  note  aur  Texainen  compara- 
tif  do  Ia  fanase  el  d^  ia  yeritaWe  angusture.  Cette  note  sera  inipriniee. 

7»  Une  Itfttre  de  M.  TbieuUen  sor  le  cnirTo ;  eUe  sera  imprlnide. 

8*  M.  Las saigno  d^pole  sar  le  bureau ,  t^  ses  recherches  sar  i'actioo 
qu*ezercent  Ies  seif  m^talliques  sur  l'albumine  et  certaîns  tistus  organi- 
ques  des  animaux;  a*  une  observation  sur  une  ossificatton  complete  d'on 
rcin  do  cbeTal;  3«  une  note  ayant  pour  titre:  Examen  chimique  dtptUi 
caiculs  ayani  determine  tobstruction  du  ceuiaide  Vwritre  d'un/eune  hâkr, 
Ces  notes  seront  imprim^es. 

9*  M.  CboTallier  prdsento  diverses  notes  reiaţi resâ  la  phannacie. 
.    IO*  M.  Robinet  fait  bomniage  a  \%  Soci^t^  de  dirersea  brocbnres, 
!•  Sur  la  uulle  du  mărier\  a°  Sur  ie»  educaiion»  de»  vert'â'âoieţ  3**  Sur 
des  recherches  afaire  dans  le  but  d*amiUorer  Vindusirie  de  la  soia. 

II*  M.  Tiersotde  Boorg  fait  hommage  de  son  mămoire  ajanc  poor 
tilte  :  Observaiions  sur  Vemphi  de  l'ojcîde  defer  contre  tampoisonnemeiu 
par  Vacide  arsemeux» 

12»  Mi  Bdral  pr^sentOy  io  trois  ^bantiltons  de  citrate  de  fer :  îl  pa* 
blicra  prochainement  une  note  sur  ces  produits;  a**  an  tfchaiiUUon  de 
citrate  de  fer  et  de  quininc. 

Societede  Pharniacie. 

Seofice  du  i^'  ayril.  •«  La  soci^td  s^occupe  des  m^moires  aur  des  ques- 
tious  propos^es«  Elle  decide ,  io  qu'un  prix  de  i,ooo  franca  sera  accord^ 
â  M.  O.  Hervy  pour  son  mdmoire  sur  le  Polygonfim  tinctorinm;  a*oa 
prix  de  4oo  francs  ă  MM.  Girardin  et  Prf isser ,  de  Rouen ;  3<*  oue  ratf- 
daille  d'encouragement  k  M.  Bor»  pliarmacien  k  Amiens;  4°  un  prix  de 
lyooo  francs  ă  M.  Fremy  fils,  pour  son  mdmoire  sor  la  pectine  etPaclde 
pectique. 

.  M.  Poumarede  lit  une  note  sor  la  peotioe ,  ii  fait  connattre  Ies  raisons 
quileportent  &  conaiddrer  ce  produit  conime  une  mati^re  organisme. 
Noua  ferons  connaitre  lea  concluaiona  du  tra?ail  de  M.  Fremy  et  celles 
du  traTail  de  M.  Poumarede,  qui  a^herchd  la  pectine  daiM  U  racine  de 
genlianc. 

M.  Baget  prdaente  une  lampe  construite  par  M.  Tkilorier,  et  qnise 
Ixouye  Galerie  de  U  Rotonde,  Palais-royal,  gSi.  Cptte  lampe,  qui  pent 
Atre  cmployde  dana  lea  pharmaciea ,  ne  brule  que  36  grammes  d'hiaile  ea 
douzc  benres;  munie  d'un  petit  trdpied,  elle  ne  coate  qae  |5  francs,  et 
pcut  £tre  d'une  grande  utiUtd  pour  Ies  phaţwMCÎcns. 
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Par  J.  L.  Lassaigitb. 


Dana  un  premier  memoire  que  nous  aTons  pr^nt^  en 
1837  k  r Academie  royale  des  sciences,  nousayons  d^jâ  dd* 
montre  que  le  bichlorure  de  mercure  (sublime  corronQi 
contre  1  opiniou  generaleroent  admise  jusqu  a  ceite  epoque, 
avait  la  propriile  de  se  combin'er  ă  Talbumine  ei  a  la  fibrine 
sans  epronver  de  decomposition,  et  de  former  aTec  ces  prui* 
dpes  de  Forganisation  animale  des  composes  auzquels  nous 
ayoDS  reconnu  plusieurs  proprietes  nouvelles  non  enoore 
aperciies  par  Ies  chimistes. 

Le  nonyeau  travail  que  nous  prenons  Ia  liberte  de  sou* 
mettre  aujourd'hui  au  jugement  de  1* Academie ,  peut  âtre 
considere  comme  une  suite  de  celui  que  nous  luiavons  deja 
presante;  ii  a  pour  objet  des  experiences  servant  a  discuter 
Ies  diverses  opinions  <|ui  ont  ete  emises sur  laclion  que  l'al- 
biimine  et  Ies  m:iUcros  animale.*)  neutres  exerc«^nt  sur  Ies  sels 
a«  Serie.  C.  20 
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metalliques  formes  par  Ies  osacidet,  et  sur  quelques  com^ 
poses  lialoîdes. 

Dans  Texpose  des  proprietes  de  lalbumine , la  plupart 
des  chimiates  ont  avanei  que  oe  principe  îmmediat  for- 
mant  un  precipite  dans  la  soludon  d*uh  grand  nombre  de 
sels  melalliques ,  U  Ies  decomposait  en  s*unissant  â  leuis 
oxidez  pour  voduire  avec  euxdes  compos^sinsolubles^et 
cette  opinion ,  sans  âtre  y^rifiee  ^  a  ete  etendue  ă  raction  des 
sels  metalliques  sur  Ies  differents  tls^us  organiques.  Quelqnes 
autres  chimistes,  ă  la  tete  desquels  se  trouvent  places 
MM.  Thenard  et  Berxe&as,  ont  admb  dans  leurs  ouyrages 
que  le  compose  insoluble  produit  par  Ies  sels  metalliques 
dans  la  solution  aqueuse  d^albumine  contenait  tant  Tacide 
du  sel  que  sa  băse.  Gette  divergence  d'opinions  rendant  ne« 
cessaires  de  nouvelles  experiences  pour  admeCtre  Tune  ou 
Tautre  th^orie ,  noua  ayoi^s  entrepris  en  consequence  une 
serie  de  recherches  dont  Ies  resultats  nous  paraissent  devoir 
mtAwasar  aon.seulement  riiîstoire  de  It  chînue  organîque, 
maîs  quelquas  branches  des  scienc^s  medicalea. 

i^  Dans  Faotion  dea  sels  metalliques  aur  ralbumioe  nons 
difitiiigueroDi  Ies  effets  qui  reaulftent  dea  sels  en  solutîoii 
eonotntree  aur  Talbumine  liquide  telle  qu  ou  la  reâocntre 
MituieUement  dana  k  plupart  dea  Auides  animaor,  de  ceux. 
qui  ont  lieu  loraqa  ou  expfrtmenta  areo  una  aolotion  d'al- 
iHUHne  .etendue  d*eau:dana  le  premier  cas  plusieun  sels 
terreux  peuvent  former  un  precipite  ayec  i*albttmina|  tandis 
qa»  dans  le  seeond  ii  n'j  a  poioc  da  pr^pitation.  Geita  di£^ 
ftrtnce  d*aotion,  facile  â  ^taUir  et  â  constater,  eat  dae  ii 
Tabaorption  de  l'eau  qui  tient  en  solution  i  albumine^  car 
l'addition  d'une  certaine  quantite  d*eau  froide  £Edt  biencât 
dispafidtre  le  precipite :  ii  n'en  est  pas  de  mame  d'un  grand 
nombre  de  sds  metalliques  qui  produisent  des  precipttes 
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aree  ralbamine  liquide  ^  ou  «rec  «a  solutioa  plus  ou  moins 
etenduei  en  oootrectapt  avec  eUe  unu  ymtktie  combinaisoui 
insoloble  alors  dans  r«au  >  el  pretieBiaiiţ  d4  n^u^^les  pro<* 
priâes^  ooBuAe  iious  le  cmi3Me«Piii  duM  lep  pmign^es 
fohi&pieiits» 

Action  de  Valbamine  sUr  le  Mous^acitate  deplomh  au  acitaie 

tribastque. 

Let  plufi  petitecr  quaotities  d*albiţmu»e  m  solutioo  aqueuse 
sontprecipitee»  par  la  «oluuop  d*a/celaUî  de  {domb  triba5iq[ae 
mu  forme  de  flocona  blanc»,  însoluţ>Ieş  dans  reaupure« 
maia  aolubl^  daps  la  aolutîou  aqueuse  d'uu  graud  nombre 
de  substances  salines.  Ce  precipite,  regarde  par  quelques 
chimiates  comme  form^  d  albumiue  et  de  protoxide  de  plorpb, 
se  preseote  paa  cepeadam^  aeţon  noua ,  im^  tdUe  compoai- 
tiou.  Si  Tou  veaţe  peu  a  peu  dana  una  aolution  de  blanc 
d  «uf  elendue  de  buit  a  dix  parueş  d*eau  diauUee  j  une  solu- 
tioQ  d  aeetate  de  plomb  uibasique»  ii  şe  produit  aussitot  ţio 
pcadpîte  blano  flocoaneu^t  aboadao^f  mx^  qw  la  Uţ[oeur 
au  milieu  de  laquelle  s4  prodait  caUe  r^aPţion  nţi  manifesie 
ouam  caractere  {TacidUi  ao  papior  da  iouroe$Ql«  Le  preci- 
pita qui  se  forme  dans  ceţte  circonstance  n*a^rce  aucune 
reaction  sur  le  m^e  papier  reactîf ^  mais  ii  jouiţ  de  la  pro- 
priile da  se  rediasoudre  avec  fadUte  WK  dans  un  exces 
d^acetate  de  plomb  tribasique » soii  dans  las  solutions  pon* 
oefttT^  d*ăceiate  de  potaese^de  mirate  depotasee^  dhydro'' 
eUoraie  JCamwioniaque^  d'iodure  depoUusium ,  et  meme  dane 
lammomaque  liquide  et  Feau  de  chaux :  la  solution  de  ce 
pripite  dans  Tiodure  de  potassiumauneteialejaunfttrey 
opaline ,  et  elle  laisse  deposer  au  bouft  de  quelque  temps  un 
precipite  jaune  d  lodure  plombiqtte ;  celle  dans  rammoniaque 
SI  una  teinte  laiteuse. 
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Ce  coinpose  recueilli  sur  an  filtre,  lave  ă  Teau  dbtUl^e 
froide  et  bien  egoutte  se  pr^ente  en  une  masse  gelatineuseţ 
opaque,  d*!!!!  blanc  de  lait;soas  cetetat  ii  contient  nne 
assez  grande  proportion  d*eao,  car  ii  perd  par  la  dessiccaiion 
dans  une  etuve  0,73  p.  100  de  son  poids,  et  se  transforme 
en  ane  matiere  opaline  un  peu  jaunâtre,  dure  et  cassante. 

Humide  ou  combine  ăl'eaU}  ii  degage  lorsqu*on  le  triture 
ă  froid  dans  un  mortîer  d*agate  avec  de  Tacide  sulfurique 
du  commerce  une  odeur  tres  prononcee  de  vinaigrei  ce  qui 
indique  que  Facide  acetique  fait  pârtie  constituante  de  ce 
compost  insoluble,  et  quune  combinaison  de  cet  adde 
avec  le  protoxide  de  plomb  est  unie  ă  Talbumine  dans  ce 
precipite. 

Pour  verifier  si  Tacetate  de  plomb  qui  etait  combina  i 
l'albumine  dans  ce  compose  elait  de  la  mame  espece  que 
celui  que  nous  avions  employe  pour  pr^cipiter  Falbumine  de 
sa  solution  aqueuse,  nous  en  avons  pris  un  poids  connu  que 
nous  avons  bien  dâay^  dans  de  Teau  distill^e,  et  &  travers 
ce  liquide  laiteux  nous  avons  &it  passer  un  courant  de  gaz 
hydrosulfurique  en  exces ;  la  decomposition  du  sel  plom* 
bique  etant  operee,  nous  avons  filtra  la  liqueur  poar  separer 
Ie  protosulfure  de  plomb,  et  apres  l'avoir  fait  legdrement 
chauffer  pour  degager  Texc^  du  gaz  hydrosulfurique  nous 
l'avons  saturee  par  du  carbonate  de  soude  pur;  soumise  & 
r^aporation  elle  a  laisse  coaguler  I  albumine  sous  forme  de 
fiocons  blancs  quon  a  recueillis,  et  le  residu  final  de  l'evapo* 
ration  ă  siccite  a  ete  trăite  par  de  1  alcool  a  3o®  afin  de  dia- 
soudre  tout  Tacetate  de  soude  qui  s'y  trouvait.  Ce  sel  obtenu 
par  l'evaporation  directe  de  Ia  solution  alcoolique  nous  a 
fait  connaitre  la  proportion  d'acide  acetique  qui  etait  cont* 
binee  ă  Toxide  de  plomb  dans  le  precipite  albumineux. 
La  proportion  du  protoxide  de  plomb  contenue  dans  ce 
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conipose  a  ete  estimee  en  en  calcinant  une  portîon  dans  ur^ 
creuset  de  platine  au  contact  de  Tair,  traitant  le  residu  char* 
bonneux  de  cette  calcination  par  1  acide  nitrique  faible  et 
bouillant  pour  dissoudre  Ie  plomb ,  et  precipitant  ensuite  ce 
metal  de  sa  diasoltttion  nitrique  par  une  solution  de.sulfate 
de  aoude.  La  quantite  de  aulfote  de  plomb  nous  a  penpis 
decalcnler  exactement  celle  de  Fdxxde  de  plomb  qui  entrait 
comme  pârtie  constituante  di^is  ce  compose  insoluble* 

Les  difS^rentes  rechercbes  que  nous  avons  faites  nous 
autorisent  ă  regarder  le  pr^cipit^formeparlesous^acetate 
de  plomb  dans  la  solution  d'albumine  comme  etant  une 
combinaison  de  ces  deux  oorps,  dans  laquelie  le  sel  de 
plomb  basique  est  uni  ă  TaUnimine  sans  avoir  eprouve  de 
decomposition,  cbmne  quelques  dunustes  lavaient  sup- 

Les  diyer^Rmalyses  auxquelles  ce  compose  a  ete  soumis 
nous  portent  a  le  regarder  comme  forme  de ;. 

Albumine 7I967 

Ac^tate  de  plomb  tribasique. ....     a8,33 

100,000 

Gette  composition,deduite  des  recherches  que  nous  avons 
entKprises  sur  la  combinaison  dessecheci  se  rapprocherait 
de  oelle  que  donnemit  la  theorie  dans  la  supposition  ou 
I  atome  de  sel  plomU^e  servit  uni  ă  6  aton»^  d'albumine 
seche^ 

Solution  iT albumine  ei  de  protonUrâte  de  plomb. 

L'albunine,  en  agissantsur  la  solution  de  protonitraţe  de 
plomb,  se  combine  ă  ce  sel  eţ  forme  un  compose  blanc,  hy- 
dnt^,  quî>  apres  atoîr  ete  Uen  egoutti  sur  im  filtre  et  lave 
a  Yeau  distiU^  firoîde,  renferme  les  quatre  cinquieoies  en- 
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viron  de  son  poids  d*eau.  Ce  compoae  est  blanc  comme  du 
caiU^;  ii  est  insoluble  dans  l'eau  froide»  maia  £M^ilement  re« 
dissous  dans  un  giand  excea  d'albumine  et  par  ies  soluţiona 
neutrea  ă*aceuUe  d^potassă^  d^kxdtoeJklorute  dammoniaque, 
de  nitraU  depotoHe^  ainsi  que  dana  Ies  soluţiona  de  d^ux 
ec  d'ammoniaque.  La  solution  dana  oe  derniev  alcali  a  un 
aspeet  opaHn;  oa  oompose,  redisaâua  dans  la  aolution  d*io« 
dure  de  potassium,  oommunîqua  k  oelle-oi  une  teinte  Jau- 
nfttre  opaline^  et  ii  ilj  forme  au  bout  de  quelqoe  temps  un 
l^ger  pr^eipit^  jaune  dor^»  La  solutSon  de  ehlorure  da  ao- 
dium  en  opdre  aussi  la  dissolution»  ainsi  que  la  soloticm  da 
sulfate  de  soude.  La  aolubiliti  de  oa  oompose  d'albumine  et 
de  protonitrate  de  plorab  dans  la .  solution  de  aul&la  da 
soude,  sans  qu*il  j  aatdfcompositiondiiaal  plombiqua  eifor* 


mation  de  sulfate  de  plomb  insoluble,  eslfciLfidt  interesaant 
qui  ne  peut  s'expliquer ,  suiTanţ  nous,  que^Neux  manii- 
res ,  i^  en  admettant  que  k  eombinaiaon  de  Talbumiiie  «Tec 
le  protonitrate  de  plomb  ne  soit  pas  decomposee ,  a®  ou 
que  la  decomposition  ayant  eu  lieu  par  Ie  sulfate  de  soude, 
le  sulfate  plombique  reste  en  solution  k  la  faveur  de  Talbu- 
mine.  Quoique  cette  demiere  ezplication  ait  pour  elle  ies 
exemple^  anatognes  sur  la  aolubilite  de  certaioa  ozides 
m^talliques  dans  la  solution  d'albumine,  nous  aommes  loin 
de  radmettfe  pour  Ies  ciroonstamtes  que  nous  Tenotts  de 
relater.  I>es  obserradons  faitiis- aup  isa  anftrqsoompoaes  de 
1  albumine  avec  Ies  sels  metayiques  viendront  corroborer 
Vopinion  q^e  nous  nous  sommes  formce  şur  ce  genre  de 
combinaison.  Dailleurs  ii  est  facile  de  constater  que  lesul« 
fate  de  plomb  n'estpbintsdubtedMâ  la  sidutkuid'albanufte, 
et  la  contre-^preute  suitîinte  de  r^xperienoe  relalee  piua 
haut  d'emontre  que'notre'  matiiive  de  Toîr>  a  quelques  fon^ 
d^ments/    .  • .        .  .• 
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i  Fon  ajoute  â  une  solution  d  albumine  une  petite  quan- 
de  solation  de  sulfate  de  soude,  on  obtient  une  liqvieur 
qui  precipite  abondamment  par  le  nitrate  plombique  comroe 
ayant  Faddition  du  sel  sodique ;  le  precipita  blanc,  analogfiie 
par  ses  caraclires  physiques  â  celui  qu  ou  forme  avec  la  so- 
latioD  d'albumîne  pure  ci  le  sel  plomlnque ,  en  differe  ce- 
pendant,  en  ce  que,  trăite  par  une  solution  de  sulfate  de 
soude,  ii  ne  se  redissout  qu'en  pârtie^  et  abandonne  une 
poudre  blancbe  qui  n'est  que  do  sulfiite  de  piomb  insolable. 
Cette  expMenoe  senible  prouver  qne  le  nitrate  de  plomb 
qui  a  ^  in£M  ă  la  solution  d'albumine,  additionn^e  d  une 
petite  quantite  de  sulfate  de  soude,  a  ete  decompoae  par  oe 
sel  et  transforme  en  sulfate  de  plomb,  qiu  eşt  reste  mele  â  la 
combinaison  qui  s*est  formee  ulterieurement  entre  Talbu- 
mine  et  le  nitrate  plombique ;  d'un  autre  cot^,  la  solubilite 
du  compost  pur  d*albumine  et  de  nitrate  de  plomb  dans  la 
solution  de  sulfate  neutre  de  soude  n'autorise-t-elle  pas  k  con- 
clure  que  le  nitrate  de  plomb  une  fois  combine  ă  la  pro- 
pordon  Jalbumine  qull  peut  saturer,  peut  exister  pendant 
un  certain  teinps  en  solution  avec  du  sulfate  de  soude  sans 
se  d^mposerP  Quelque  extraordinaire  que  paraisse  un  tel 
fait,  ii  n*en  est  pas  moins  constant  et  facile  â  verifier. 

L  albumine  en  contact  avec  le  protonitrate  de  plomb  sj 
unit  donc  comme  cela  alieu  arecTacetate  du  mtime  oxide,  et 
produit un compose dans  lequel on  retrouve lacide et l'oxide. 
La  presence  de  I  acide  nitrique  peut  £tre  coAstatee  en  de- 
layant  une  portion  du  compose  hydrate  ou  sec  dans  de  1  acide 
sulfurique  concentre  tenant  en  solution  du  protosulfate  de 
fer,  ii  se  manifeste  aussitât  une  teinte  violacee  ou  lie  de  vin 
qui  indique  Ia  reaction  de  Tacîde  nitrique,  Japres  Ies  beWes 
experiences  de  M.  Debassyns  de  Rîcbemont. 

L'analyse  de  ce  compose  a  ete  faite  en  en  calcinant  une 
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quandte  bien  dessechee  dans  un  creuset  de  plaUue>  U*aitant 
le  charbon  par  l'acide  nitrique  faible,  et  precipitantsa  disso- 
lution  par  le  sulfate  sodique.  II  resulte  de  cette  experience 
q^e  cette  combinaison  paiait  formee  de  : 

Albumine •     89,4^ 

Protonitrate  de  plomb . .       io^55 

lOOyOO 

Les  proportioDS  d*albumine  et  de  sel  plombique  trouyees 
ci-dessus  se  rapprochent  de  celles  que  presenteraît  un  oom« 
pose  fonp^  de  huit  atomes  d'albumine  et  d*un  atome  de  ni- 
trate  plombique. 

Albumine  et  deuJUMXcetate  de  ciupre. 

Cette combinaboni  quon  forme  en  versant  une  aolution 
d*aoetate  de  cuivre  neutre  dans  une  solution  d  albumine ,  se 
presente  en  flocons  blancs  blenâtres,  qui,  bien  ^goutt^^ 
retiennent  encore  86  p.  100  d*eau«  Ce  compose  prend  en  se 
dessechant  une  belle  coulenr  verte  d'^meraude  et  un  aspect 
▼itreux;  îl  ressemble  âlors  ă  de  petitsmorceaux  d'email  trans- 
parent coloresen  beau  vert.  Cette  combinaison  ă  Fetat  d^hy- 
drate  jouit  de  la  propriete  de  se  dissoudre  dans  un  ezc^  de 
solution  d'ac^tate  de  cuivre  ou  d*albumine ;  elle  est  egale- 
ment  redissoute  par  les  selutions  neutres  d'aeetate  depo^ 
tassCj  de  chlorure  de  calcium,  dHi^drochlorate  d^amnwma* 
que,  de  nitrate,  de  potcLSse^  Hiodare  de  potassium,  etpar  la 
solution  de  chaux. 

Les  diverses  ezperiences  auxquelles  ce  compose  a  ete  son- 
mis  nous  ont  convaincu  que lacetatede  cuivreetait  combina 
comme  les  sels  precedents  â  une  proportion  definie  d*albu* 
mine.  L  analyse  qui  en  a  ete  £eute  a  donne  pour  resuttat  sur 
100  parties : 
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Albttmine 90|8x 

Deuto-acetate  de  cuiyre 9,19 

IO0|OO 

Un  tel  compost  correspondrait  ă  i  atome  de  deuto^ace^ 
tate  de  coivre  anbydre  tini  k  enyiron  5  alomes  d'albumine. 

AlbuminB  et  deuiosulfaie  de  cuwre. 

Le  compose  d*albuniine  et  de  deutosulfate  de  cuivre,  pre- 
pare conune  le  precedent  en  fiiisant  agir  une  solution  de  ce 
sel  sur  une  solution  d'albumine,  se  pr&npite  en  flocons 
blancs  bleuâtres,  qui  prennent  par  la  dessiccation  une  bel  ie 
couleur  verte  et  la  transparence  du  verre.  Piusieurs  solu- 
ţiona salines  le  redissolvent  facilement  quand  ii  est  humide 
ou  hjdrat^;  telles  sont  Ies  solutions  de  bicarbonate  de  po- 
tasse,  d'oxalate  d*ammonia^e,  de  sulfate  de  cuivre,  d'acetate 
de  potaase ;  ii  en  est  de  mame  de  Teau  de  cbaux  et  de  Teau 
de  barite.  Les  solutions  par  ces  denx  alcalis  ont  une  teinte 
▼iolac^  plus  ou  moins  foneme. 

Ge  compost ,  parfaitement  desseche,  a  ite  soumis  ă  Tana- 
lyse ,  ii  a  foumi : 

Albumine. 9O9X0 

Deutosulfate  de  cuivre 9,fo 

100,00 

La  ccmipotttion  d-dessus»  deduîte  de  Panalyse  directe,  se 
lapproche  de  celle  d'une  corabinaison  qui  serait  formee  de 
4  atomes  d'albumine  contre  un  atome  de  sulfate  cuivrîque 
anhydre. ' 

Albumine  et  stls  de  zinc. 
Les  sels  de  zinc  et  le  cblorure  de  mâroe  metal  s'unisseni 


5o6  JOURNAL  DS  CHIltlS  MEDfCALS, 

aussi  directement  â  ralbumine  sans  eprouver  de  d^composi- 
tion,  et  donnent  naissance  ades  composes  solttbles  dans  un 
exc^s  de  sel  zincique  ou  d'albumine :  tels  sont  ceax  qu  on 
forme  avec  le  cklorure  de  zinc  ^  le  sulfate  et  le  nitrate  da 
m^me  m^tal. 

Ces  composes  sont  blancs  â  l'etat  d'hydrate,  îls  contien- 
nent  une  quantil^  d*dau  s'elerant  k  84  p«  xoo»  ce  qui  Ies  con- 
stitue  sous  forme  d  une  pftte  qui,  par  la  dessiccation,  perd 
beaucoup  de  son  volume,  et  se  transforme  en  ane  masse 
seche  jaunâtre  et  tres  faible.  La  plupart  des  soIutions  salînes 
neutres,  a  base  de  potasseou  de  soude.  Ies  redissolTenti 
comme  nous  lavons  constate  sur  Ies  composes  precedem- 
ment  eţudies. 

Atbumine  et  nitratâ  iargent. 

La  combinaison  de  Talbumine  avec  le  nitrate  d  argent, 
obtenue  par  precipitation ,  se  presente  en  flocons  blancs 
hydrates  qui  brunissent  peu  ă  peu  â  la  lumiere  diff use ,  ce 
qui  oblige  del^i  secber  dans  l'obscurit^  a  une  douce  cbaleur 
de  3o  ou  4o  degres;  reduite  a  cet  etat  de  deşsiccation,  fH^^ 
est  solide,  cassante,  transparente,  et  d*une  couleor  jaune 
brunâtre  analogue  ă  celle  de  1  ecaille;  exposee  ă  une  chaleur 
plus  elevee,  elle  noircit  par  suite  de  la  reduction  de  Yoxide 
d*argent  et  de  k  decomposition  du  sel  argentique. 

Cette  combinaison  ă  l'^Cat  dliydrate^  telle  qa'oB  f  obdent 
au  moment  ou  Ton  pripite  ttne  solvtion  d'aUramine  par 
une  petite  quantite  de  nitrate  d'argent^  jouit,  oooiiihi  Ies 
autres  composes  albumineux  du  mame  genre,  de  se  dissoudre 
dans  un  exces  de  solution  de  nitrate  d  argent  ou  de  solutîon 
d*albumine.  Nous  avons  constate  qu  elle  presente  Ia  pro- 
priete  remarquable  de  se  dissoudre  entierement  dans  nne 
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soltttîon  d^  dbilorure  d^  sodium  aans  laisser  preoîpiter  de 
dilorure  d*argdnt. 

Ce  &ity  rapproohe  de  eelui  que  noua  avons  observe  sur  la 
solnbilîte  du  compose  d'albuBiîne  et  de  nilrate  de  plomb 
Jans  k  solalioii  de  sulfate  de  soude»  tend  k  confirmer  Topi* 
fikm  €pm  noQS  aTons  avanele  que  Ies  sels  m^Uiques  corn* 
bin^  k  raOminiiie  dans^certaines  propdrtîons,  forment  des 
composes  capables  d'^tre  redissous  par  la  solution  de  sels  qui 
en  opereraient la  decomposition,  s'ils  netaient  point  unis  k 
Valbumine. 

La  solubilite  du  eompose  d'albumine  et  de  nitrate  d*ar- 
gent  dans  la  solubou  du  chlorure  de  sodium ,  ne  peut  dtre 
attribuee  â  la  propriete  que  possederaient  ralbumine  et  le 
cblomre  de  sodiutn,  de  retetir  en  dissolution  Ie  cblorare 
d'argent  qui  se fornierait,  dans  Thypotbese  dune  d^compo- 
niion  do  nitrate  d*ârgent ;  car  le  chlorure  d'argpent  ne  se  re- 
dissout  p0s  dans  Ia  solution  de  ees  deux  snbstances.  On  peut 
rerifier  ce  risultat  en  operant  de  la  miniere  suitante.  Si 
Ton  ajottl*  k  une  solution  d*&1bunilne  quekjues  gouttes  d*une 
solutioii  de  6hlcntire  de  sodium  et  qu'on  j  verse  ensuite  du 
nitrate  d^ngenii  )l  se  prodoit  un  principite  blanc  tr^  abon« 
dant;  inMfthible  dans  Teau :  ee  predpt^  mis  en  contact  avec 
une  solatîon  de  cUbmre  de  sodiutn  ne  se  re^ssont  qu'en 
parde ;  U  laiise  alors  un  r^sidu  blanc  floconneiix  de  chlo- 
rure d'urgient  qui  bleuii  en  pea  de  teinps&  la  lumt^re  difluse. 
L'addilMiti  du  chlorure  do  sodium  k  la  solution  d'albu- 
nm  a  elono  predmt  dans  oette  circonstance  du  chlorure 
d'argettt)  att  moment  o ji  le  nitrate  d*argent  a  ^t^  verse,  et  ce 
efalortire  s*esf  tn^e  au  pr^cipit^  d  aSmmine  et  de  nitrate 
d'argent,  qui  şest  forme  en  dernier lieu. Cei effet  ne  peut  se 
produtte  quand  aprfa  avoir  obtenu  d'abord  Ia  combinaison 
d'aUnuaune  et  de  nitrate  d  argent,  on  ta  tmite  par  la  solution 
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de  chiorure  de  sodium,  ii  y  a  dissolution  compUte  da  eoni- 
pose  insoluble,  sans  precipitation  de  chlorure  d'argent. 

L'analyse  de  ce  compose  a  ete  faite ,  en  en  caldnant  au 
contact  de  Vair  dans  un  creuset  de  platine  un  poids  connu. 
Le  r&idu  de  cette  calcination  forme  d'argent  pur  a  permis 
de  deduire  la  proportton  de  nitrate  d'argent  qui  etait  com- 
bin^e  k  lalbumine. Le  resultat  qu'on  a  obtenu  a  ete  de : 

Albumine •  •     84»5 

Nitrate  d'argent i5,5 

ioo,o 

Albumine  et  persulfate  de  fer. 

L'albumine  combinee  au  persulCsite  de  fer  par  Taction 
d'une.  solution  d'albumine  sur  une  solution  de  sul£aite  de 
perozide  de  fer,  se  precipite  en  flocons  d'un  jaune  cbamob 
pale.  Ge  compost  se  redissout  dans  un  ex.c^  d  albumine ,  et 
plus  facilement  encore  dans  une  faible  solution  d  acetate  de 
potasse;  mais  le  chlorure  de  sodium  et  Thydrochlorate  d*am- 
moniaqtte  ne  le  redissolvent  pas.  La  soludon  du  compose 
dans  Tac^tate  de  potasse  presente  cette  propriete  curieuse, 
que  la  presence  de  Tozide  de  fer  dans  cette  combtnaison  ne 
peut  âtre  constata  par  le  cyanure  de  fer  «t  de  potassium, 
sans  y  ajouter  prealablement  un  acide  mineral.  Nous  ayions 
d'abord  pens^  que  la  nullite  d*effet  de  ce  reactif  si  sensible 
pour  aecuser  Ies  plus  petites  quantites  de  sel  de  peioxide  de 
fer ,  dependait  de  Falbumine  qui  lui  ^tait  combinee  \  mais 
nous  n  avons  pas  tarde  ă  reconnaître  que  ce  principe  etaii 
etranger  au  phenom^ne ,  et  que  l'acetate  de  potasse  en  etaii 
la  seule  caiise.  En  efifet»  en  ajoutant  k  une  solution  con* 
centree  d'acetate  de  potasse^  une  goiitte  ou  deux  de  persul*- 
fate  de  fer^  le  cyanure  de  fer  et  de  potassium  n'y  produit  aur 
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cnnecolorauon  bleue,  mame  au  bout  de  yingt-quatreheures; 
mak  si  Ton  y  verse  une  petite  quantite  d^acide  hydrochlo- 
lique  ou  sulfurîque ,  alors  ii  s  7  manifeste  une  couleur  bleue^ 
comnie  nous  Tavions  remarqu^  avec  la  solution  du  corn* 
pose  d^albumine  el  de  persulfate  de  fer  dans  la  solution  d'a- 
cetate  de  potasse. 

Albwmne  et  bichlorure  de  platine. 

Le  bichlorure  de  platine  pur  produit  «tec  la  solution 
d'albumine,  un  precipite  floconneux  jaune-pftle  qui  perd  son 
volume  par  la  dessiccation  et  se  transforme  en  plaques  jau- 
nes-orangees  tres  transparentes.  Ce  compose  â  letatd'hydrate 
se  redissout  dans  un  exc^  d*aibumine  et  dans  Ies  solutious 
de  chlorure  de  sodium  et  de  sulfate  de  soude. 

Soumis  a  Tanalyse,  ii  a  offert  pour  sa  composition. 

Aibumine 87,3 

Bichlorure  de  platine. .. .     12,7 

1009O 

Tissus  organiques  et  sels  metalliques. 

Les  experiences  que  nous  avons  entreprises  sur  l'action 
des  sels  metalliques  sur  un  certain  nombre  de  tissus  des  ani- 
maox  y  nous  ont  demontre  que  ces  demiers  avaient  aussi  la 
propriete  de  s*unir  aux  sels  metalliques  sans  les  decomposer^ 
et  de  former  des  conUposes  insolubles  dans  Teau ;  que  les  So- 
lutions salines  pouvaient  les  detruire  en  redîssolvant ,  pour 
la  plus  grande  pârtie ,  le  sel  qui  etait  combine  ă  la  substance 
organique.  Cest  ce  que  nous  avons  constate  en  plongeant 
dans  des  solutions  saturees  d'acetate  de  cuivre  et  d*a>;e'tate 
de  plomb  des  portions  du  tissu  membraneux  des  intestins 
greles,  des  morceaux  de  peau ,  des  carlildges ,  etc.  Peudanl 
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rimmersion  de  ces  tiâsus  daxi9  Ies  solutions  des  sels  metal* 
liques,  la  neutralite  de  ces  compoaes  ne  change  paa^  et,  km- 
que  la  oombinaison  est  prodoite ,  on  peut  en  separer »  par 
rintermediaire  des  solutions  aalines  k  base  d'aloali,  uoft  por* 
tion  du  sei  im^tallique» 

Gette  action  des  sels  metalliqaes  sur  Ies  tiflsus  prgaBiqaei 
des  animaux  est  analogue  ă  celle  que  le  sublime  corrosif  ou 
deutochlorure  de  mercure  exerce  sur  Ies  mâmes  tissus, 
coifime  noos  Tavons  consfauS  dans  un  precedent  m^moira  Iu 
arinstituteni837. 

Conclusions. 

i^  Lesexperieneesrapporteesdanacememoire  etica  Caiks 
qui  en  decoulent  demontrent  que  ralbamiae  jouit  de  la  pro* 
priete  de  s'unir  aux  sels  metallîques  sans  Ies  deeompoier,  et 
de  former  avec  eux  des  compos^s  insolubles  dans  Teau,  lors- 
que  ces  corps  sont  unis  dans  certaines  proportions,  mais  sus- 
ceptibles  de  s*y  dissoudre  le  plus  souvent  â  la  &Yeur  d*un  ex- 
ces d'albumine  ou  de  solution  du  sel  metallique  qui  lui  est 
deja  combine. 

2°  Que  ces  composes  qu*on  pourrait  designer  sous  Ie 
nom  A'atiuminates  paraissent  r^ulter  de  l'union  de  plu- 
sieurs  atâmes  d'albumine  k  un  atAme  de  sel  meuilîque, 
comme  Tindiquent  Ies  analyses  qui  en  ont  ^t^  faites  dans  oe 
travail. 

3^  Que  ces  combinatsons  jouissent'de  la  singuliire  pro- 
priete  de  se  dissoudre ,  sans  ^pronver  d*aUeration ,  dans  Ies 
solutions  de  plusieurs  sels  alcalins  qui  decomposeraient  iso- 
lement  Ies  sels  m^f  alliques  non  combines  k  Talbumine. 

4*  Qu'il  est  yraisemblable  que ,  dans  Fadminlstration  des 
sels  metallîques  k  Tinterieur,  ii  s'etablic  dans  leconomiei  par 
suite  de  l'absorption ,  une  combinaison  analogue  entre  ies 
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sels  melallîipes  et  Ies  tissus  de  nos  oi^ganes ,  et  ralbumine 
contenue  dans  Ies  divers  fluides  animaux;  que  c*estproba- 
bifiment  tov  cet  «ut  qu'ik  Aont  transportes  dans  nos  hu- 
meiirs  ,  et  (jue  leur  effet  m^dicamenteux  est  le  plus  souyent 
pcodaiU 

5*  Qa 'îl  lerak  uiiar«96aiit  d'examinar  Ies  efifets  therapeu- 
tiqii^  de  cea oomposes  dalbumine  et  de  sels  metalUcpies. 

6^  Que  dans  raction  d*iin  sel  metallique  sur  un  tissu 
qodoonqiie ,  U  a'^tablit  d*abord  une  combipaison  entre  ces 
deox  ooi^  qui ,  venant  ă  modifier  Ies  proprietes  vitales  de 
ces  parties,  apporte  un  cbangement  dans  leurs  fonctions. 

7^  Qoe  Ies  pi^prietes  que  nous  avons  raconnues  aux  sels 
metalliquesi  ei|  se  oombinant  &cit  a  Talbuminei  soit  â  la  base 
«lei  tîaaiia  de  nos  organasş  viennent  generalîser  ^  que  Fon  a 
deja  constate  pour  le  bichlorure  de  mercure  â  Tegard  des 
mdpfls  Jiihituices* 

SSSAIS  VJJTS  SUB  VH   ăJXtXG'E  ll£TÂZ.UQirB. 

Du  fragment  d'alliage  que  je  vous  ai  fait  parvenir ^  j'en 
arais  distiait  une  cinquantaine  de  grains^  k  l'effet  de  m*aar 
surer  si  sa  composition  etait  identiţ[ue  avec  d  autres  echan-^ 
tillops  examines  anterieureipenl,  comme  dans  d  autres  re-^ 
cfaerchea  elle  s'ett  trouvee  ditf^entei  et  j  y  ai  rencontr^ 
pour  la  seconde  fob  des  traoes  de  bismuth  uni  â  letain  et 
au  nickel;  en  xaison  de  la  petite  quantite  que  j'avais  ă  ma 
disposilion  je  n  ai  pu  parter  bien  loin  mes  recherches.  Mais 
ie  nicLel  dans  cet  echantillon  m'a  presente  une  propriete 
toute  particuli^re  et  que  je  crois  inconnue  jusquici,  et  qui 
merite  d*âtre  notee,  cest  de  setre  montre  indifferent 
aux  acides  nitrique  et  chlorhjdrique ,  lui  qui  d'ordinaire  se 
laiise  fifiK:ilenient  attaquer  par  c^  deux  acides. 
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II  me  serait  trdft  agr^able  de  savoir  Ay  ă  Paris^  on  a  re- 
tnarque  le  mame  fait. 
Yoici  comment  j'ai  ete  ameni  k  reconnaître  oetie  pro- 

priete. 

L'alliage  ^tant  assez  cassani ,  ii  a  ete  r^uil  en  poudre  dans 
un  morder  de  fer^  puîs  tndt^  i  pluneun  reprises  par  de  Fa- 
cîde  chlorhydrtque ,  ii  m'etait  reat^  un  r^idu  peu  abondant 
lourd ,  du  poids  de  deux  grains  enyiron :  ii  se  presentait  sous 
forme  granuleuse ,  grisâtre ,  Ies  grains  avaient  le  Tolame  des 
grains  de  sabie  ordinaire,  ils  etaient  anguleuz,  tos  â  h 
loirpe  ils  paraissaient  d'un  blanc  argentin ,  briliant  D  fiint 
reniarquer  que  l'acide  chlorbydrique  n  avail  nuUement  en- 
le^i  k  cet  alliage  de  traces  de  nickel,  sur  le  r^sidu  j'ai  verse 
de  Pacide  cblorhydrique  et  j'ai  portee  k  TebuUition  pendant 
plus  d'une  beure.  Yoyant  que  cet  acide  navaitpas  d'action 
ni  â  froid,  ni  k  chaud,  je  lai  enlere,  et  apres  avoir  laye  Je 
rasiduâ  Teau  distillee,  j*ai  remplace  Tacide  cblorbydrique 
par  une  portion  d*acide  nitrique^  ce  dernier,  comme  le  pre- 
cedent, est  rest^  tout  a  fait  aans  action  soit  k  froid,  soita 
chaud ;  vu  cette  difference ,  je  croyais  que  deja  cet  alliage 
devalt  contenir  un  metal  appartenant  k  la  derniire  sectîon; 
en  consequence,  je  me  suiş  donc  determina  k  traiter  Ie  re- 
sidu  par  une  portion  d*acide  nitro*bydrocblorique;  k  (roid 
laction  a  ete  nulle ,  mais  ii  n'eu  a  pas  ete  de  mame  a  laction 
de  Ia  chaleur ,  car  quand  Tacide  a  eu  atteint  k  peu  preş  son 
ppint  debullition  son  action  fut  tres  yiye  et  donna  lieu 
h  un  grand  degagement  de  gaz.  La  solution  prtt  sur  Ie 
cliamp  une  belle  teinte  verte;  cette  solution  trăita  par  di* 
vers  reactifs  ne  m*a  laiss^  aucun  doute  que  j'avais  eu  affaire 
au  niclel. 

Co  metal  peut  donc  devenir  indifferent  comme  le  fer  et  a 
un  hien  plus  haut  degre.  L'on  snit  que  le  fer  mis  dans  une 
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certaine  condidon  de  temp^ratnre  peut  devenir  indifferent 
surtout  â  Ia  temperature  produite  par  la  combustion  de  l'al- 
cool;  nous  connaissons  deja  plusiears  proprietes  coromunes 
au  fer  et  au  nickely  celle-ci  peut  donc  encore  Ies  rapprocher 
dayaxitage. 

L*etat  granuleux,  du  residu  de  I'alliagei  me  fait  croire  qae 
le  nickel  n*avait  point  contracta  d'union  ayec  Vetain,  et 
qu ii  ne  s*y  trouvait  qu'i  I'etat  de  melaDge,  Ia  fusion  de  Ie- 
tain  nayant  peut-âtre  pas  ete  assez  prolongee  pour  exercer 
une  action  dissolvante  sur  le  nickel  et  qne  ce  dernier  n'ayant 
point  subi  de  temperature  plus  ilevee  que  celle  de  Ia  fusion 
de  l'etain  aura  pu ,  k  cette  temperature,  devenir  indifferent. 
Get  etat  moleculaire  tout  particulier  me  paraît  assez  impor- 
tant pour  occuper  Tattention  des  physiciens  et  des  chimistes* 
Je  me  contente  de  sîgnaler  ce  fait. 
Broxellety  le  16  mart  1840. 

L.  G.  Lbrot. 
EXAMEN  CHIMIQUE 

HB  VBTTTS  GâIiGULS  ATJOIT  OiTBBMINB  L'OBSTBUCTIOir  DU  GANAb 
DB  Ii'UBBTEB   CHBZ   VJX   JBUHB   BBLlBa. 

Par  M.  Lassugne. 

L*observation  que  nous  publîons  aujourdliui  est  un  fait 
assez  rare  dans  Ies  animaux  herbivores  pour  qu'il  nous  soit 
permis  d'en  faire  Vobjet  d'une  note  pariicuHere ,  et  d*ajouter 
ainsi  ă  Iliistoire  des  maladies  qui  peuvent  affecter  le  canal 
de  TurĂtre  dans  Tespece  ovine. 

Cest  aux  soins  de  M.  le  professeur  Delafond  que  nous 
devons  Ies  materiaux  sur  lesqueb  nous  avons  oper^. 

2*  Sene,  6.  ^* 
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Les  calculs  qui  ont  ete  soumis  ă  notre  examen  remplis- 
s^ent  totalement  la  capacite  du  canal  de  luretrei  et  s'oppo* 
şaient  en  consequence  i  la  sortie  de  Turine :  c  est  cette  raîson 
qui  a  necessite  l'excision  de  ce  canal  â  Tendroit  ou  ii  sorţ  du 
corps  caverneuz  du  gland, 

Cette  portion  du  canal  ^  legârement  conique  vers  son  ex- 
tremite  ouverte^  avait  une  longueur  de  a  centimetres  5o  mii- 
limetres,  sur  un  diametre  de  o™,oosi  ă  sa  portion  la  plus 
large;  elle  ctait  remplie  de  petits  grains  jaunâtres  de  la  cou- 
leur  du  greş  pulverise ,  mais  friables  par  U  prassion  entre 
les  ongles  des  deux  pouces,  Ges  petits  grains  resseinblaient , 
par  leur  couleur  ct  leur  forme  plus  ou  moins  arrondie» 
aux  graviers  que  charrient  souvent  certaines  urines  dans 
Tespece  humaine. 

Examine  au  microscope  ă  un  grossissement  de  cent  foîs» 
ce  canal  presentait  une  grande  quantite  de  petits  grains  blan-' 
châtresi  mamelonnes,  dont  plusieurs  ,  muriformes,  avaient 
le  diametre  interieur  du  canal  (V.Jîg,  i).  Les  plus  petits  de 
ces  calculs,  d'un  diametre  egal  a  o"^™,o5y  etaient  loges  â 
l'extremite  coniqu^  du  canal  i  les  plus  gros,  de  o^"'^,4o  de 
diametre ,  etaient  places  dans  la  pârtie  la  plus  large  de  ce 
conduit.  Leur  forme  etait  plus  ou  moins  variable,  arrondie 
ou  allongee ;  quelques  uns  portaient  k  leur  suriace  de  petils 
tuber cules  blanchâtres.  (V.  ^g.  2,) 

i""  Une  petite  quantite  de  ces  calculs  chauffee  dans  une 
cuillere  de  platine,  a  noirci  immediatement  en  taissant  exhaler 
un  odeur  urineuse  ammoni^cale  et  empyr^umatique ;  le  re- 
sidu  par  une  calcination  au  rouge  cerise ,  a  blanchi  oomple* 
tement. 

2*  Mis  en  contact  avec  de  lacide  chlorhydrique  faible  ' 
cea  calciiU  se  sont  dissous  ayec  unş  vive  efferveşcence  ^cu-- 
meuse,  en  Iju^ant  Pager  quelques  fipcoiţs  Uwd^treş  et 
visqueu^ 
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3^  La  dissolution  de  ces  calculs  dansl'acidechlorhydriijue 
diaufifee  pour  degager  Facide  carbonique  qui  poavait  y  resteri 
a  ele  sursaturee  par  l'amaioDiaque ;  cet  alcali  ne  donna 
qu'un  leger  trouble  dd  k  une  trace  de  sous-phosphate  de 
cbayx;  la  liqueur,  filtree  ensaite,  etait  abondammeat  pred- 
pllee  par  loxalate  d'ammoniaque,  ce  qui indique  que  la  sub* 
stauce  dissoute  par  Tacide  chlorbydrique  etait  du  carbonate 
de  chaux  pour  la  majeure  pârtie. 

Les  fidts  observ^s  dans  oette  analyse  ohimique  ^tablissent 
qae  ces  petits  calculs,  formes  originairemenţ  dans  la  vessie 
de  Tanimal »  sont  composea  de  carbonate  de  chaux ,  dune 
trace  de  sous-pliospkate  de  chaux  et  d'une  petite  quantite  de 
mucus\  ils  se  rapprochent  douc  par  leur  nature  des  calculs 
vesicaux  des  autres  animaux  herbivores. 
Alfort,  marş  i84o, 

Figure  «•  I. 


♦■* 


Canal  de  Turetre  de  b^lier;  ce  canal  eat  rempU  de  pelîts 
calcula  groisU  au  microacope. 

Figure  »*]a. 


Calculs  Tus  â  un  grossissement  de  loo  fois  leur  Tolume ; 
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Ies  plus  gros  egalent  o^4o  miUimetres;  Ies  plus  petits  OySo 
millimetres. 


ANALYSE 

DB  l'hTTILB  d'oLIVB  ET  DB  l'hUILE  D'AMiJRfDES  DOUCES  FAIiSI- 

FIEES  ATBG  L*HUILB  DE  PAVOT  ; 

Par  A.  LiPOwiTZ^  k  Lissa ,  traduit  par  Lbistbeb. 

La  reaction  du  protonitrate  de  mercure  sur  Thuile  d'olives, 
proposee  par  Poutet,  a  ete  rejetee  parce  que  lliuile  deparot 
subit  Ies  mâmes  modifications  par  ce  sei.  L^uile  de  pavot , 
melange'e  ă  Thuile  d  olives,  qui ,  battues  ensemble  ,  doivent 
jeter  des  buUes  produites  par  la  premii^re ,  est  une  opcra- 
tion  trop  empirique  et  trop  peu  suffisante,  le  diagometre  de 
Rousseau  un  procede  trop  difficile. 

M.  Lipowitz  pretend  avoir  trouve  un  moyen  de  recon- 
naitre  cette  falsification  ă  l'alde  du  chlorure  de  chaax 
(C&IO..) 

Quand  on  triture  8  parties  de  cette  huile  en  qaestion 
avec  I  pârtie  de  chlorure  de  chaux,  qui  ne  doit  âtre  oi  al- 
tere  ni  trop  sec^  peu  de  temps  aprte  avoir  agite  dans  un  cy- 
lindre,  le  melange  dans  le  cas  ou  ii  n  y  a  que  de  lliuile  d'o- 
lives  ou  d*amandes,  se  separe  en  deux  couches  parfaitement 
separees,  Ia  couche  superieure  est  l'huile  pure  blanchiei 
la  couche  inferieure  est  toute  la  masse  de  chlorure  de  chaux 
avefc  une  pârtie  de  Thuile.  En  quatre  ou  cinq  heures  au  plus, 
&  temperature  de  .i4-i5  degres  B^aumur,  le  melange  s'est 
separe  en  a  parties  egales,  et  en  dix-huit  heures  Ies  2  par- 
ties de  l'huile  sont  separees  et  claires. 
Quand  on  triture  au  contraire  de  Thuile  d^  pavot  avec 
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du  chlorure  de  chauz,  on  ne  reniarque  pas  mame  apris 
quelques  jours  une   separation  sensible  du  melange.  Tai 
profite  de  cette  propriete  de  ces  differentes  huiles  pour  de-' 
couYrir  Fhuile  de  pavot  dans  l'huile  d*oliyes  et  d  amandes , 
etj'ai  trouve  que  de  Fhuile  d*amandes  ou  de  Thuile  d'olives 
falsîfieeavec  i/8  d'huile  de  pavot,  ne  montre,  apres  une 
beuie,  prescpie  aucune  separation,  elle  ne  commence  qu'a- 
preş  six  heures  de  repos,  et  c%  n*est  qu  apres  dix-huit  heures 
que  Ton  trouve  dans  l'huile  d*amandes  4/3,  et  dans  Thuile 
d  oJives  un  i/a  du  volume.  Un  mâange  qui  contient  plus 
de  j/8  d'huile  de  pavot  ne  montre  presque  aucune  difFe- 
rence  avec  Thuile  de  pavot  pure,  et  ii  faut  longtemps  pour 
s  apercevdir  d*une  separation.  Un  melange  de  ces  huiles ,  â 
parties  egales  ^  se  comporte  entierement  comrae  Fhuile  de 
pavot. 

Cette  fâisification  se  reconnaît  encore  plus  distinctement 
en  ajoutant  une  quantitc  egale  d'eau  au  melange  ci-dessus, 
etlliuile  d  amandes,  agitee  avec  du  chlorure  de  chaux  et  de 
Teau,  se  separe  en  deux ,  ou  dix  minutes  aprds  toute  Ia 
quantite  d*eau  se  trouve^  un  peu  laiteuse,  au  fond,  et  la 
couche  sup^rieure  est  un  melange  de  chlorure  et  d'huile. 
La  mame  separation  a  lieu  avec  l'huile  d'olives,  mais  moins 
£icilementy  et  en  agitau  t  â  plusieurs  reprises  Ies  deux  raâ- 
langes  coulent  facilement.  L'huile  de  pavot,  agitee  avec  du 
chloruie  de  chaux  et  de  l'eau,  forme  au  contraire  une  sapo- 
nification  tellement  solide,  qu'elle  s'attache  aux  parois  du 
cylindre  sans  couler.  Un  melange  d'huile  d'amandes  avec  i/8 
d'huile  de  pavot  forme  une  saponification  dont  on  fait  cou« 
Ier  facilement  Teau,  pendant  que  le  cylindre  reste  couvert 
du  melange  huiIeuX|  qui  ne  coule  pas. 
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M£LAN6ES  D'ANALYSE. 

Sdparation  du  cobalt  du  manganese. 

Doebereiner  propose,  pour  separer  le  cobalt  du  manipi- 
nese,  de  dissoudre  de  oes  deuz  metaux  dan$  ua  pau  d'eau, 
d'syouler  ă  la  liqueur  de  quinze  a  vingt  fois  son  volume 
d*ether.  Le  cUontre  de  manganese  se  precipite  ^  tandis  que 
\d  chlorure  de  cobalt  reste  dissout|  offrant  une  teinte  bleue. 
On  redissout  le  chlorure  de  manganese  dans  Talcool  anhydre; 
on  Ten  precipite  de  nouyeau  par  lether ^  on  repete  une  troi« 
sieme  foia  cette  optfration  afin  d'avoir  le  cobalt  pur. 

Separation  du  palladium  du  cidvre. 

D*apres  Doebereiner,  on  dissoutle  melange  dans  Tacide 
nitriquei  et  Ton  ajoute  ă  la  dissolution  beaucoup  d'eau;  on 
^t  bouillir  avec  du  formiate  de  potasse  jusqu  a  ce  qu*il  se 
degage  de  l'acide  carboniqne.  Le  palladium  est  alors  reduit, 
et  le  Cttiyre  reste  en  dissolution.  Si  la  solution  contienl  de 
Vargenif  celui-ci  se  reduit  egalemenU 

Separation  de  t oxide  de  fer  de  V acide  phasphorique. 

Erdmann  recommande  de  precipiter  le  phospbate  de  fer 
par  l'ammoniaquei  de  calciner  le  precipite  avec  le  carbonate 
de  soude  qui  s'unit  ă  l'acide  pbospborique.  Si  le  preâple 
contient  encore  du  phospbate  d'alumine ,  on  le  dissout  dans 
de  Teau  alcaline ;  mais  on  peut»  en  saturant  la  solution  de 
soude  par  un  leger  exces  d  acide  nitrique ,  et  precipiter  en- 
suite  le  phospbate  alumineux  par  ranunoniaque ,.  â  T^tat  de 
sel  basique.  On  acidifie  ensuite  un  peu  le  liquide  par  Facide 
acetique,  et  on  l'en  precipite  par  lacetate  de  piomb* 
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Maniere  de  reduire  Ies  metaux  veneneux. 

Selon  Gaebel  [Jour  fiirprack*  ehem.\  ce  moyen  consiste  ă 
m^let  la  substaace  ă  eiaminer  avec  le  formiate  de  soude,  et 
k  la  foire  chaufferi  iln  peu,  dans  un  tube  au  moyen  d'une 
lampe  a  esptit  de  vin.  De  cette  inaniÂre ,  ce  chimiste  assure 
avmif  d^oouvert  tin  melange  de  t/iooo  de  sulfure  d*arsenic 
dans  1^  kerm^,  dans  le  soufire  dor^  et  dans  le  sulfure  d'aAti<> 
moinei  II  est  â  regf etter  que  Tauteur  n*ait  pas  donne  plus  de 
detaila  ă  l'appui  de  ses  investigations. 

MOYEN 

DB   AlSTlBGtJiia    l'abSBHIG   DB   li'ANTIMOINB    DANS    LBS   CAS 

D*BMPOISONNRMBNT. 

ff 

Par  Ie  docteur  Maesh. 

Temoin  des  discussions  qui  ont  pu  ou  peuvent  naître  de 
la  ressemblance  que  presentent  Ies  depâts  formes  par  la 
oombttslion  du  gaz  hydrog^ne  antimoniu  et  nrsenie,  Marsh 
a  f^prift  cette  importante  question ,  afin  de  lever  tout  doute 
â  cet  egard.  Ce  chimiste  conseille,  lorsqu'on  allume  Ie  gaz 
qui  se  degage  de  son  appareil  ^  â*exposer  ă  environ  un  pouce 
da  jet  de  cette  flamme,  une  plaque  de  porcelaine  ou  de  yerre 
sur  laquelle  on  a  depose  une  goutte  d  eau  distill^e  et  de  re- 
tourner  Tune  ou  I'autre  de  ces  plaques  afin  que  cette  goutte 
soit  suipendue  et  en  rapport  avec  cette  flamme.  De  cette  ma- 
niere, 8*il  existe  de  Tarsenic  sur  Tobjet  experimenta  ii  se 
cooTertit  en  acide  ars^nique ,  en  mame  temps  que  Thydro^- 
g^e  brâle,  et  ii  va  se  dissoudre  dans  Ia  goutte  d*eau  qui 
derient  plus  ou  moins  acide.  Si  Fon  y  verse  une  goutte  de 
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nitrate  d  argent  y  on  voit  aussitdt  paraître  une  couleur  jaone 
citrin  qui  forme  un  precipite  de  mânie  couleur,  tandis  que 
Tantimoine  n  eprouve  aucun  changement.  Quand  Vautenr  a 
reconnu  quil  y  abeaucoup  d arsenic,  ii  emploie  de  prefe- 
rence  un  tube  de  verre  bien  uni  ayant  6  pouces  de  longueur 
et  6  lignes  de  diamitre ,  ii  baigne  Tinterieur  de  ce  tube  arec 
Teau  distillee  cpi*il  a  soin  de  ne  pas  toucher  avec  le  doigt;  ii 
ezpose  ensuite  ce  tube,  qui  doit  âtre  ferme  du  bont  supe- 
rieur ,  par  son  autre  extremi  te ,  au  sommet  du  jet  de  flamme. 
II  obtient  ainsi  une  solution  concentree  qu'on  trăite  avec  la 
plus  grande  facilite  par  le  reactif  predte.  Ce  procede  qui 
exige  toute  la  d^licatesse  possible  et  qui  est  susceptible  de 
la  plus  grande  precision,  indique  clairement  la  presence  de 
Fantimoine,  ou  celle  de  Tarsenic. 

{London  and  Edimb.  PhU.  Mag,). 

REGHERCHES  CHIMICO-U^GALES 

SUR   UL   MOBPHINB  (l). 

On  a  pr^conis^  Facide  iodique  pour  indiquer  lafprâence 
de  la  morphine,  qui  jouit  de  la  propriete  de  le  desoxigener 
et  de  mettre  Tiode  i  nu.  Davidson  lui  refuse  son  utilile  sui 
ce  point ,  d'apr^  Ies  observatious  suivantes : 

En  examinant ,  ii  y  a  quelques  mois,  Ies  urines  d  un  ma- 
Iade ,  il  reconnut  qu  en  y  ajoutant  un  peu  d'acide  iodique 
elles  acqueraient  une  odeur  diode,  et  que  par  lamidon  elles 
prenaient  une  teinte  azuree;  je  cherchai  alors,  dit-U,  qud 
etait  l'el^ment  de  Furine  qui  possedait  cette  propriete;  j'es- 
sayai  Turee  et  l'acide  urique,  je  trouvai  que  ce  demier  acide 

(i)  Rtpen*  deUe  idenzc  fitico-mediche,  1840. 
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Ia  possedatk  seul  et  pouvait  âtre  ainsi  reconnu  tant  dans 
rurine  des  personnes  saines,  que  dans  celles  qui  etaienC  ma- 
lades. 

J'essayai  ensnite  Ies  effets  de  l'acide  iodique  sur  le  serum 
du  sang  et  j'obtins  Ies  mâmes  effets,  mais  plus  lentement, 
kteinte  etait  moinschargee  que  celle  de  Tu  rine  des  per- 
sonnes saines. 

Toos  Ies  fluides  albumineux  que  j*examinai  me  donnerent 
Ies  mâmes  resultats  :  leur  unique  difference  etait  dans  la 
difference  d'intensite  de  la  couleur  ^  j'observai  ces  mâmes  faits 
dans  le  serum  du  cerveau  d*un  homme  qui  avait  succombe 
a  une  fievre  typboide,  dans  Ie  liquide  evacue  par  loperation 
de  la  paracentese  d*une  peritonite,  d*une  ascite,  dans  le  serum 
du  lait  d'une  genisse  j  etc.  Le  serum  du  sang  mame  mâle 
avec  qnatre  ou  cinq  parties  d'eau^  donna  avec  lacideiodique 
et  Famidon  la  m^me  couleur,  m£me  plus  belle,  que  lorsqu'il 
n  etait  pas  ainsi  mâle. 

Q  semble  d  apres  ces  faits  que  lacide  iodiqiie  est  susceptible 
d^etre  decompose  par  des  substances  qui  existent  en  abon- 
dance  comme  âement  de  notre  nutrition,  et  comme  pârtie 
constituant  Ies  liquides  et  Ies  solides  animaux.  Un  de  ces 
liquides  s^cretes,  Furine,  contient  une  substance  qui  pro* 
duit  le  mame  effet.  De  lă ,  en  analysant  Ies  substances  con- 
tenues  dans  Testomac,  dans  un  cas  d'empoisonnement  par  la 
morphine  ou  Topium ,  la  certitude  d'y  trouver  Talbumine,  et 
Ia  possibilit^  d'y  rencontrer  l'acîde  urique,  ne  peuvent  que 
rendre  la  separatibn  de  la  morphine  de  ces  deux  substances 
di£Gdle  et  compUquee,  et  mame  douteuse ,  car  l'acide  iodique 
ne  peut  plus  âtre  considere  comme  son  reactif.     J.  de  F» 


3  la  lOUftH AZi  DB  CBIMIB  MliDlCAlB  , 


BMPOISOHNBMBNTS    PAR  LB   FROMAGB. 

Nous  avons  eu  occasion  de  «gnaler  dam  Ies  tomes  a,  5 
et  6y  des  empoisonDements  produiis  par  le  fromage*  Noul 
crojons  devoir  y  ajouter  Ies  faits  suivants  qui  Tiennent  ce* 
moigner  combien  cet  aliment  peut  devenir  deletere  dans 
quelques  circonstances* 

Un  pere  avec  ses  deux  fils,  sa  domestique  et  deux  autres 
jeunes  personnes,  mangerent  environ  une  once  et  demie 
d'une  espice  de  fromage  prepare  avec  du  lait,  dans  lequel  des 
Ters  s'^taient  developpes.  Au  bout  de  deux  heures,  ces  six 
individus  eprouvent  Ies  symptomes  Ies  plus  alannants :  mat 
aise  general ,  tremblements  ^  sensation  briilante  dans  le  go- 
aier  et  dans  Festomac  ^  vomissements  et  purgations ;  la  peau 
etalt  froide  et  avait  acquis  une  couleur  bleuâtre ,  Ies  roa- 
lades  eprouvaient  des  crampes  assez  vives.  L'ipecacuanha, 
l'infusion  de  camomille.  Ies  frictions  sur  Tepigastre  etles 
antispasmodiques  diminuerent  ces  symptomes  dans  six  ou 
dix  heures ;  mais  tous  ces  individus  resterent  fiiibles  pendant 
plusieursjours. 

L'analyse  chimique  n'y  fit  decouvrir  aucune  substance 
minerale ;  cependant,  la  decoction  concentree  de  oe  fromage 
avait  un  gout  tres  acre  et  laissait  surla  langue  une  sensation 
de  briilure. 

Les  vaches  qui  avaient  foUrni  le  lait  pour  preparer  ce  fro- 
mage paissaient  dans  un  sol  riche  en  plantes  alliacees,  pro* 
bablementen  allium  scorodoprasum^  ajoutez  a  cela  que  les 
naturels  assurent  quils  sont  tres  sujets  aux  diarrhees  et  aux 
h^maturies.  {Schmidt^s,  Jahrbucher  et  Edimburg  ined.  and. 
surg.jour,  i84o.) 
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Note  des  redaeteurs.  Nous  avons  fait  connaître  dans  le 
tome  â  de  la  premiere  serie  de  ce  joumal ,  une  obserration 
du  docteur  Bruck|  d'Osnabruck ,  sur  un  empoisonnement 
par  du  iîroinage,  dont  i'analyse  fut  faite  par  lui  sans  j  rencon* 
trer  aucune  substance  metallique;  d  ou  Tauteur  condut  que^ 
dans  diverses  circonstances,  Ies  fromages  peuvent  devenir 
yeneneuxi  et  que  cette  action  veneneuse  ne  produit  pas  ded 
effets  identiques  chez  tous  Ies  individus.  Dans  le  tome  5  de 
la  m6me  serie  ^  nous  avons  consigne  huit  obserrations  sem- 
blables  faites  par  M.  Westrumb|  qui  range  le  principe  vene» 
neux  qui  peut  se  developper  dans  le  fromage,  dans  la  classe 
depoisons  narcoUco-aeres,  Sertuerner,  en  analysant  cet  ali- 
ment, a  demontrd  qu'il  peut  subir  une  decomposition  chi* 
mique  qui  donne  lieu  k  un  principe  essentiellement  deletere. 
Enfin^  M.  Julia  de  Fontenelle  a  fait  connaître  dans  le  tome  6 
du  mame  recueil^  ce  que  le  docteur  Witling  a  dit  sur  Ies 
alterations  qu'eprouyent  Ies  fiomages,  dans  lesquels  ii  se 
deyeloppe  quelquefois  de  Tacide  hydrocjaniquei  ii  dit  que 
c  est  probablement  ă  cet  acide  qu'ils  doivent  leurs  proprietes 
deleteres.  II  serait  i  desirer  qu*une  analyse  rigoureuse  don- 
nit  Ia  solotion  de  ce  probleme. 


8UR  l'BHFLOI  ntl  TRITOXIDB  DB  FCA  HTnRATB   CONTKB  1  EM- 
POISORITEMBIIT  PAE  LAGIDB  ARSBNIBUX. 

Un  des  ^leves  distingues  de  lecole  de  pharmacie  de  Paris, 
AL  Tiersot,  maintenant  pharmacien  k  Bourg  (Ain),  a ,  dans 
un  ecrit  ayant  pour  titre :  Obsenfations  sur  Vămploi  de  T  oxide 
de  fer  corUre  Fempoisonnement  par  F acide  arsetueux^  de-^ 
montre  que  c'etait  a  tort  que  quelques  personnes  repous- 
saient  femploi  de  cet  oxide  dans  Ies  cas  d'empoisonnement 
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par  Tacide  arsenieux,  et  que  Vemploi  de  l'alcool  qu'on  vou- 
lait  lui  substituer  etait  dangereux,  en  ce  sens,  que  Ia  qnan- 
tite  d  alcool  a  eroployerpour  neutraliser  Ies  effets  de  rarsenic 
devait  elle-mfime  donner  lieu  ă  un  empoisonnement  du  ma- 
Iade  par  lalcool.  Dans  cet  ecrit,  M.  Tiersot  rapporte  toutes 
Ies  observations  qui  demontrent  l'efficacite  de  ]*oxide  de 
fer,  observations  dues  ă  MM.  Bunzen  et  Berthold,  Boolej, 
Miquel,  Soubeiran,  Lesueur,  Borelli|  Damaria,  Blondei, 
Rosiere,  Latour  de  Trie ,  DeTÎUe,  Batilliat,  Spaethe;  ii  de- 
montre  aussi  Ies  dangers  de  Falcool. 

Deux  nouvelles  observations,  imprimees  dans  le  quatrîeme 
cahier  du  cinquieme  volume  du  MedicirUsche  annalen^  et 
qui  sont  dues  â  M.  le  docteur  Puchelt  fils ,  viennent  â  Tappui 
de  Topinion  de  M.  Tiersot,  qui  se  propose  de  publier  un  nou- 
veau  travail  sur  ce  sujet;  en  effet,  de  ces  observations  ii  re- 
sulte  que  sept  personnes  empoisonnees  par  l'acide  arsenieuz 
fîirent  sauvees  par  suite  de  1  administration  de  l'oxide  de 
fer.  Nous  rapporterons  ici  ces  observations. 

Premiere  obserifotion. 

Le  9  octobre   iSSp,  â  deux  beures  de  Fapres  diner, 
M.  Puchelt  fut  appele  aupres  de  Gharlotte  Lenz,âgee  de 
trente-cinq  ans,  qui  etait  tombee  subitement  malade  apres 
avoir  pris  son  diner,  M.  Puchelt  la  trouva  dans  Tetat  sui- 
vant:figure  pâie  comme  celle  d*un  cadavre,  traits  tires, 
niembres  tremblants^  pouls  petit,  frequent,ă  peine sensible; 
vomissements  frequents  accompagnes  de  violents  spasmes 
de  la  region  de  Festomac;  ventre  tres  contracte,  peu  sen- 
sible  a  la  pression ;  langue  pale,  tr^s  peu  chafg^e. 

La  malade  rapporta  qu  elle  avait  dine  chez  le  micon 
Bauer  et  avec  Ies  trois  enfants  de  ce  demier;  qu  elle  avait 
prepare  le  repasdans  l'absence  de  la  maîtresse  de  la  maison, 
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et  qa*an  quait  dlieure  apres  aToir  mange  qaelque  cuiUerees 
de  soupe  d  orge ,  elle  se  trouva  si  mal  qu'on  fut  oblige  de  Ia 
porter  ă  la  maispn. 

U  le  docteur  Puchelt  se  rendit  imxn^diatement  dans  la 
maison  Bauer ,  ou  ii  trouva  sur  des  grabats  quatre  malheu* 
reux  avec  des  figures  cadayeriques.  II  apprit  que  Ies  trois 
petites  filles,  de  ^inze  mois,  de  trois  ans  et  demi,  et  decinq 
ans  et  demie,  se  trouverent  mal  peu  de  temps  apres  avoir 
pris  de  la  soupe.  La  plus  petite,  encore  nourrisson^  qut 
navaitpris  que  quelques  cuiUerees^  ^tait  la  moins  malade; 
1  ainee ,  qui  avait  mauge  une  assiette  pleine,  se  trouvait  la 
plus  affectee  et  ayait  vomi  plus  de  quatre  fois ;  le  pere  Bauer, 
qui  avait  mange  deux  assiettes  pleines  et  un  peu  d^viande, 
s  etait  rendu  h.  son  trayail;  mais  bientot  des  douleurs  de  bas- 
Tentre  le  forcerent  de  rentrer ;  ii  eut  des  voraissements  avec 
d'atroces  douleurs  spasmodiques  de  Testomac,  sa  figure,  or-« 
dinairement  maigre,  etait  d*une  pâleur  elTrayante ;  son  pouls, 
ainsi  que  celui  de  ses  enfants,  etait  petit  et  frequent;  la 
langjue  etait  blanche,  le  ventre  contracte. 

Aprâs  beaucoup  de  recherches ,  M.  Puchelt  apprit  que 
]a  femme  Lenz  avait  pris  en  place  de  farine ,  pour  mettre 
dans  la  soupe  j  une  cuilleree  de  mort  aux  rats  preparee 
aTec  de  larsenic  de  blanc ,  de  la  farine  et  du  sucre ^  qui  se 
trouTait  dans  Farmofre  de  la  cuisine.  M.  Puchelt  qui,  par 
une  heureuse  preToyance^  avait  du  peroxide  de  fer  hydrat^ 
5ur  lui  j  en  donna  une  forte  cuilleree  a  Bauer  ainsi  qu  a  ses 
trois  enfants. 

Immediatement  apres  ii  se  rendit  aupres  de  la  femme 
Lenz  pour  lui  en  faire  prendre  une  pareille  dose»  Ginq  mi- 
nutes  apres  la  premiere  cuilleree,  Bauer  eut  des  vombse* 
ments;  immediatement  apres  on  lui  donna  une  seconde 
cuilleree  de  Tantidote ,  et  le  malade  devint  plus  calme.  Les 
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trois  enfants  vomirent  aussi ,  on  leur  donna  encore  do  per- 
oxide  de  fer}  mais  ce  n'est  qa'avec  Ia  plus  grande  pelne 
qu'on  paryint  â  faire  prendre  une  demi  euiller^  ă  la  fille 
ainee;  toutes  deviiirent  plus  calmeă,  et  Ies  deux  plus  jeanes 
s'endormirent  un  quari  dlieure  apr^.  Baaer  prit  nne  troî> 
sieme  dose,  et  eut  bientdt  (une  demi  heure  api4s  la  preiiuerp 
do8e)une  selle  jaune  verdâtre;  le  malade  fut  bien  soiilage: 
le  malaise  et  Ies  ooliques  diminu^rent,  et  sa  figura  prit  une 
couleur  naturelle.  Les  petites  filles  cotitinuirent  k  dormtr 
paisiblement;  la  fille  atnee  aussi  se  trouva  tres  soulag^. 

M.  Puohelt^auquel  s'^tait joiiit  son bonorable p^e,  quitta 
les  malades  avec  la  reeommandation  de  prendre  encore  une 
cuilleree»de  peroiide  de  fer. 

La  femme  Lenz  se  trouva  mieuz  aussi ;  apr^  la  primire 
dose,  elle  ayait  Tomi;  imm^diatement  apr^,  on  lui  en  fit 
prendre  une  deuxi^me  et  une  troisi^me  dose. 
.  A  la  Tisite  du  soir,  Bauer  et  ses  deux  plus  jeunes  enfiinli 
38  trouvaient  dans  un  etat  tr^  satisfaisant.  La  femme  Lenz, 
deja  malade  auparavant ,  et  la  fille  aîn^e  de  Bauer,  qoi  avait 
pri»  moîns  de  Tantidote,  etaient  moins  bien;  on  prescri?ît 
encore  une  cuilleree  de  peroxide  de  fer  hydrate. 

Le  lendemain  madn,Bauer  put reprendre  ses  occupations. 
Ses  plus  jeunes  filles  etaient  aussi  retablies;  Tainee,  encore 
pale,  se  plaignait  de  malaise;  son  bas  ventre,  tumefie^  ^tait 
sensible  au  toucher ;  sa  langue  etalt  couverte  d'an  enduit 
blanchfttre ;  elle  n*avait  pas  eu  de  selles;  mais  ce  qui  ki  tour- 
mentait  le  plus ,  c  etaient  des  palpitations  de  coeur  qui  pa« 
raissaient  de  temps  en  temps :  elles  etaient  tres  sensibles  â 
l'auscultation;  mais  nullement  en  rapport  avec  le  pcub,  qui 
etait  encore  petit;  on  fit  placer  un  sinapisme  sur  Ia  r^ion 
du  coeur,  et  on  donna  encore  le  peroxide  de  fer  hydrat^ ;  ă 
rinterieur  les  mame  symptdmesfurentobserv^schez  la  femme 
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Lenz,  Au  mr.  Ies  deux  maladet  n  aTaicnt  pas  enccnre  eu  de 
sellesj  on  prescrivit  une  infuaion  da  CeuiUes  de  sene  avec  la 
teîoture  de  rbubarbe. 

Le  lendemain.  Ia  femme  hmz  eul  des  seUes,  ^uA  qae  la 
fiUe  alnee  de  Baver;  Ies  matîeres  reodues  par  cette  derniâre, 
qoî  furem  seules  e^amlnees^  etaieot  d'un  jause  rougeâtre* 
U$  demt  nakdea  se  trouysient  beaucoup  mieux ;  Ies  palpi- 
ţationa  avalenl  oesse ;  le  pouls devint  plus  fort;  1  appetit  etait 
reveuu  el  la  guensoa  ful  complete  au  bout  de  quelques  jours. 

L'ausiyse  chimique  pf ouya  qua  le  peu  de  mori  auz  rata 
q\ii  Fesiait  epoote  daus  Varmoira  de  la  ouisine,  aiusi  que  le 
depot  trouye  dapş  la  soup^  qui  arail  ei^  conservee  par  la 
femme  Baner»  (4)ntenai|  de  l'oiide  blano  d'aFseuic  Une 
aaalyse  entreprise  sur  1^  malieres  yoinîes,  el  uotamment  sur 
celies  qui  etaieot  melangees  avec  le  peroxide  de  fer ,  fii  Voir 
que  ce  dernier  s'etaii  iiausforiue  en  arseniate  de  fer,  ce  qui 
prouye  TefEcacite  speciale  de  cel  oxide  oooime  anUdote. 

Deuxieme  olservation. 

Dans  uu  autre  caS|  deux  fiUes  de  huit  el  douze  ans  s*etant 
&it  de  lachoucroute^yayaieulajoute  parmegardeuue  demi- 
cuilleree  de  mort  aux  rais » reconnu  plus  ţard  pour  £tre 
de  larsenic  ;  eUes  furent  bieniâl  prises  de  lous Ies  sjinpidmes 
dd  lempoisonnemeot.  Six  beures  apres  Taccideut^  on  leur 
administra  du  peroxide  de  fer,  qui  donna  lieu  â  une  gue- 
nson  complete. 

L  opinion  Urnise  par  M.  Tiersot  est  non  seulement  confir- 
mee  par  Ies  faits,  mais  elle  est  encore  corroboree  par 
H.  Couerbe,  qui  s'exprime  ainsi  ă  propos  de  Temploi  de 
I  oxide  de  fer.     ' 

Yoyons  si  le  sesquioxide  de  fer  pourra  remplacer  ayan-^ 
tageusement  l'huile ,  comiue  Thuile  remplaoe  1  ea^u.  P*abord 
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nous  tronvons  que  Ies  oxides  de  ftr  soot  des  excitants  du 
premier  ordre;  qu'ils  doivent,  par  cela  seul ,  se  trouver  dans 
la  classe  des  antidotes  arsenicaux;  eDSuite  nous  remarquom 
que  la  th^orie  nous  dânontre  que  Toxide  d*arsenic  avec  le 
sesquioxide  de  fer  peut  former  un  compost  aussi  insolubleqae 
le  sulfate  de  baryte ,  Farsâiiate  de  fer,  puisque  Facide  arse- 
nieux  et  le  sesquioxide  de  fer  peuvent  donner  naissance  â 
de  l'arseniate  de  fer  mâle  de  beaucoup  de  protoxide  de  fer; 
la  reaclion  se  fera  donc  sur  un  atome  de  Tun  et  sur  deux 
atonies  de  Tautre;  Tarseniate  de  fer  restera  dans  l'estoniac 
comme  corps  inerte,  que  Ton  pourra  ensuite  expulser  par 
Ies  Yomissements.  Le  protoxide  de  fer»  qui  n  est  pas  soluble, 
pourra  le  devenir  a  Faide  des  acides  de  Testomac ,  pass»  i 
letat  de  sel ,  6tre  transporte  dans  le  torrent  de  la  circul»- 
tion,  7  apporter  l'excitation  et  s'eniparer  m^me  de  la  portion 
d'arsenic  absorbi  pour  la  neutraliser  completement.  Alonle 
tont  sera  reduit  ă  Tetat  insoluble  ;  ii  pourra  ensuite ,  par  on 
travail  physiologique,  âtre  porte  pârtie  en  dehors,  ă  Faide 
des  secretions,  et  pârtie  sur  le  systeme  osseux  avec  lequel  îl 
se  continuera  sans  occasionner  d'accidents.  De  tous  ces  rai- 
sonnements  M.  Gouerbe  tire  Finduction  qu  ii  faut  consenrer 
le  sesquioxide  de  fer  parmi  Ies  antidotes  de  Farsenic,  jos- 
qu*&  ce  que  Fexperience  ait  bien  demontre  que  Farsenîate  de 
fer  est  un  poison  aussi  violent  que  Facide  ars^nieux :  ce 
qu'il  n  admet  pas. 


^^i^^mftnmtvt  I 


COLIQUES  MfiTALLIQUES. 

DUBS   AU    TOnCHBR   BB  L  ARGBIfT   MONHATi. 

La  Gazette  medicale  de  Paris ,  fait  connaître  qu*un  garcon 
de  rccette  de  la  Banque  fut  atteint  de  coliques  metalliques 
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poiir  avoir  manie  de  Tai^ent,  et  que  ces  coliques  etaient 
d  line  grande  intensite. 

L  aulear  de  cet  article  dit  que  Ies  coliques  qui  resultent  du 
maniement  de  Targent  sont  plus  frequentes  qu*on  ne  Ie  croit, 
n  dit  que  plusieurs  changeurs  lui  ont  dit  ayoir  eprouve  assez 
sourent  des  coliques,  qui  quelquefois  duraient  plusieurs 
jouTS  et  disparaissaient  d  elles-m^mes.  Jamais  ces  changeurs 
n'aTvent  pense  ă  attribuer  ces  maladies  au  toucher  de  l'ar- 
gent;  un  employ^  de  la  Banque  avait  ressenti  Ies  m^mes 
effeta.  Une  dame  a  fait  connaître  que  depuis  dix  ans  qu*ils 
ont  une  maison  de  change,son  mari,  ses  filles,  ses  fils, 
tons  ceux  qui,  dans  sa  maison,  s*occupent  du  change, 
avaient  depuis  cette  ^poque  une  sânte  moins  bonne  qu'au- 
paravanty  que  le  fils,  qui  s  occupe  de  Taflinage  des  metaux 
^tait  plus  souvent  malade  que  Ies  autres,  el  surtout  plus  sujet 
ă  Ia  colique  dont  ils  etaient  tous  afFectes  de  temps  en  temps; 
cette  dame  attribuait  Tetat  de  malaise  de  sa  familie  ă  la  pous- 
âere  qui  se  d^gage  quand  on  remue  l'argent »  et  surtout 
quand  on  remue  des  piastres.  M.  Miquel  a  trăite  un  bijoutier 
chex  leqael  le  contact  de  Fargent  ayait  determine  une  co- 
Uque  m^tallique;  ii  semble  donc  ^tabli  que  Targent  peut 
donner  lieu  ă  des  coliques  metalliques. 

L'auteur  de  oette  observation  a  trăita  cette  colique  par 
des  lavements  de  tabac  pr^pares  avec 

Eau • i^S  gram. 

Tabac a  gram. 

Qtt  doit  se  demander  ti  Ies  coliques  qui  ont  ete  signalees 
dans  ces  divers  cas  doiyent  toe  rapportees  a  l'argent  ou  au 
cuivre?  Car  ii  nous  est  demontre,  par  suite  des  recherches 
que  nous  avons  ^t^  â  mame  de  faire  sur  Ies  maladies  ditea 
coUqueM  ds  plomb  ^  quune  foule  de  personnes  de  diverses 

a«  SEBXB.   6.  2» 
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pi:oCq9si0m.aoD£  atteintes  de  c^  colişuei  pac  s]iUe;()ii  contact 
de  divers  metaux,  le  plorob,  le  cuivre,  l'antimoixie  et  Ies  ai* 
liages.  Quoi  qii'iL  eu.  soit »  Fobsecvacioa  «OD&ignee  dans  la 
GazeUe  medicala  p^  des  plus  iiiteressaot&|.elle  doit  ooodiiue 
â  de  nouvelles.  rechercbes  sur  Ies.  coliques.  dUes  nUudUqtiemj 
qui  souvent  au^l  soni  confondues  ayec  Ies.  coliţuea«  dâtes- 
nunees  pai  Les.qmanationade  Tessence  de  terebenthîne. 


i^M^^^^»^^%^ti/^m^n^Mt^^fvw^^9^t^*^^^  ■^^«^^^•ww^ifc 
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YOtf ITIF  ^  Li;  BAaaTUIB  y. 

P£ir  M.  le  docteus  Ibuaniinr. 

Oasail  q^ele  narcisse  des  pies,  le  naj>eiimspseudQnaricimm^ 
adejâ  ete  le  sujet  duagcaadnonibnes  de  tmuraux  :  x.*]MLLoir 
sdeur  Peslouchauips  a  cherche^aooanattee  lapgopgjf  le  ^o^' 
mitîve  des  bulbes  eb  des  fleura ,  dana  le  buc  d'eMployer  ces 
pnoduitaindigenes  coniine«uocedfin^deL'ipoaaGaaidm;nais 
le»  espeneiioeft  thempeutiqaea  tienftees  pav  ee  samoia  ne  lui 
pecmifleot-  pas  de  constaftei»  la-  proaenoe  d^um.  pnunMTOBÎftf 
dans  cette  plante. 

a»  MM.  ÂTures  eu  Wakeoamp',  mrfdeoin»  j^  YaluKÎfluaes, 
affirmerent  ayoir  emplo^  avec  sucoesilesfleua»  de  «««^Mg 
ă  la  dose  de  ia  ă  i5  decigrammes  pour  prodviire  le  Tomisse» 
ment. 

3°  M.  Duiresnoy,  docteur  en  m^dedne  li  Yalendennes, 
aicabli  guelexcrait obimu  def£ears  atttiC^«BeactMi  mmi- 
tiveiâ  kidosede  5  k  iâ'Oeatîgraioiiies« 

l^  AL  Ca7ento%  qui  aoooupa  de  ranal^pw  di  eelte  fAmte, 
neireconnut  pas.  sa.  piopneie  y<Hnitiv>e;  i(  yit  par  Tanalyae 
qu'elle  etait  conpose^  dona  matieft)  gni:$se>  oq\onaite,  tf» 
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jprintipe  colozant  jaune ,  de  gomme  et  de  fibre  v^^ule. 
M.  Charpentiery  constata  la  prunce  d'une  resine  |  d'aciâe 
galtique,  d'un  mucibgei  d'ettractif ,  de  ligpeqxj  epfin  d§  «nu- 
fiate  de  cbaux, 

JH.  Jourdain  attribue  Ies  proprietes  du  mrcisşe  di^  prA  i 
un  principe  psirticuUerf  la  qarcitiil^i  dopt  ii  Aît  cQupiutiv 
lea  pn>prietes. 

D'apres  M.  JouxdaÎQi  cetţe  ^ub^tance  fsţ  blancbei  suave  f 
tiansparente » d'une  odewr  et  d*ane  saTeur  p^u  marijui^ ;  eU^ 
est  deliquescente ,  soluble  daps  Teau^  YţdcQol^le  jimigpş. 
Les  squames  dessech^s  du  narcisse  contiennent  presque  la 
moitie  de  lettrs  poids  de  narcitine.  Ce  principe  est  nioins 
abondant  daps  les  fleurs;  )a  banipe  m  conţient  beaucoup 
aTant  le  d^Yeloppement  de  la  fleur ;  lorsqu  elle  commence  k 
se  fletrir  elle  ne  coatient  plus  qu'un  peu  de  gomme  :  ii  eu 
est  de  mame  des  feuilles.  Jje  contraţre  a  lieu  pour  le  bulbe 
qui  est  moinş  liche  ep  matjere  ejLtr^ctiYe  pendant  la  yegetar 
tion;  c'est  dans  ce  principe  que  r^şidl^  U  vşjrti}  eiqeticjue 
du  narcisse  des  preş? 

T/L  Jourdain  a  vu^  par  ses  ezperienceS|  que  }e  principe 
partîcnUer ,  la  narcitine|  existe  pn^^gve  dans  U»  m^vm  ţTQ- 
pordons  dans  les  narcissm poetfcuty  tauUaş  que  dans  le  narr 
dsse  des  preş.  Le  narcissus  jonquilla  CQptieql  iiniş  IWtier^ 
moina  yisqueuse  que  les  esp^s  precedentes* 

Selop  M.  Jourdain ,  le  bulbe  du  wrcÎAş^  des  preş  das- 
seche  conţient  sur  loo  parties  ; 

1°  de  la naraitiM ••*     S9 

a^  de  la  fosnoM.  »*••••.•       6 

Z'^  dutanain. #•••     04 

4^  du  UgneuE. •  •  •    aS 

5^  dis substamiea  saUnes*.  .    » 
6^  unefaMilaTolalile..*...      » 
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Les  fleurs  de  narcisse  ne  contiennent  guere  que  ^5  p,  loo 

de  narcitine. 
'   L'opinion  emise  par  M.  Jourdain ,  qui  est  d'accord  ayec 

MM.  Aruret,  Waltecamp,  Dufiresnoy ,  pour  ^tablir  <juc  le 
principe  des  narcissus  est  Tomitif,  est  contraire  aux  faits  ob- 
serv^s  par  MM.  Loiseleur-Deslonchamps,  Gayentou ;  ii  serat 
donc  utile  de  reprendre  ce  travail,  et  de  s'assurer  si  le  nar- 
cisse recolte  dans  le  departement  de  la  Seine  jouit  d'autres 
proprietes  que  celui  qui  a  ete  examina  par  les  medecins  de 
Yalenciennes  et  par  M.  Jourdain. 

▼ENTB   DBS  SUBSTAHGBS  VEITfoBnSBS.  — <  POISONS. 

'  A9is  a  no»  eoUegue$. 

Nous  apprenons  &  Tinstant  que  le  pharmacien  de  Ram« 
bouillet^qui  avait  ete  traduit  devant  le  tribunal  de  cette 
yille ,  pour  avoir  delivre  5  grammes  de  noix  vomique ,  sans 
remplir  Ies  conditions  relatives  aux  substances  veneneuses^ 
ă  une  femme  qui  Tayait  employee  pour  se  suicider ,  et  qui 
ayait  ete  acquitte  par  le  tribunal  de  Rambouillet,  yient  d'^cre 
condamne  a  Versailles,  M.  le  procureur  du  roi  ajant  ap- 
pele  de  ce  jugement. 

Nous  rappellerons  ici  que  d^jâ  nous  ayions  fait  connaître 
I*  qu*un  pharmacien  de  Senlis  a  ete  condamne  ă  3,ooofr., 
d'amende  pour  ayoir  yendu  ă  une  femme,  pour  io  c.  de 
sulfate  de  cuivre^  sans  inscrire  cette  yente  sur  son  registre, 
la  femme  qui  ayait  acbete  ce  sel  sen  etant  seryie  pour  s'em- 
poisonner;  2*  qu*un  pharmacien  de  Reins  fut  condamne 
ă  la  meme  peine,  pour>  ayoir  yendu,  dans  les  mSmes  cir- 
constances,  ă  une  femme,  8  grains  d'extrait  d^opium^  qui 
lui  seryirent  pour  tenter  de  se  suicider ;  5*  que  dans  la  mame 
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viile,  un  pharinacien  fut  aussi  condamna  â  la  somme  de 
3^000  fr.  pour  avoir  yen  du  ă  la  nieme  femme,  4  grammes 
(i  gros)  de  noix  vomique,  ce  dernier  fut  condamne  malgi^ 
qu*il  ettt  inscrit  cette  vente  aur  son  registre,  et  fait  signer  Tin- 
scription  de  vente  par  la  personne  qui  achetait  la  substance 
toxique.  On  argua  que  cette  femme  netait  pas  connue  du 
pharmacien  et  qu^elle  netait  pas  domiciliee. 

Ifous  pensions  que  Ies  avertissenients  que  nous  avions 
donnes  porteraient  leur  fruit,  et  que  nous  n'aurions  pas  â 
gemir  de  nouveau  sur  de  pareilles  condamnations ;  mais 
nousavons  ete  trompes  dans  nos  esperances.En  efTet,  la  con- 

damnation  toute  recente  de  M.  T en  est  une  preuve. 

Quoi  quil  en  soit,  le  jugement  rendu  par  le  tribunal  de  Ver- 
saîUes,  change  tout  a  fait  la  position  du  pharmacien ,  car  si 
on  lit  ayec  attention  Ies  articles  24  et  25  de  la  loi  du  21  ger- 
minai, an  XX,  que  nous  rapportons  ici : 

ABTicLE  a4-^^  ^^  substances  veneneuses,  et  notamment 
larsenic,  le  realgar,  le  sublime  corrosif,  seront  tenues, 
dans  Ies  officines  des  pharmaciens  et  Ies  boutiques  des  epi- 
ders,  dans  des  lieux  siirs  et  separes,  dont  Ies  pharmaciens 
et  epiciers  seuh  auront  la  clef^  sans  qu^aucun  autre  individa 
queux  puisse  en  disposer.  Ces  substances  ne  pourront  etre 
Dendaes  qvla  des  personnes  connues  et  domiciliees  qui  pour- 
raient  en  auoir  besoin  pour  leur  projession  ou  pour  causes 
connues^  sous  peine  de  trois  miile  francs  d*amende  de  la  part 
des  yendeurs  contreyenants. 

▲BTiCLB  aS.  —  Les  pharmaciens  et  Ies  epiciers  tiendront 
un  registre  cote  et  paraphe  du  maire  ou  du  commissaire  de 
police,  sur  lequel  registre  ceux  qui  seront  dans  le  cas  d^a^ 
cheter  des  substances  veneneuses ,  inscriront  de  suite  et  sans 
aucun  blafiCy  leurnom^  qnalite  et  demeure^  la  nature  et  la 
quantite  des  drogues  qui  leur  ont  ete  deliurees ,  Temploi  qu^el- 
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Us  sepivposent  dCen  foire  ^  ei  la  date  exacte  dujoar  âe  kur 
achat;  le  iâat  hpeine  de  trois  miile  francs  damendB  contre 
Ies  eontrevenants.  Les  pharmaciens  et  Ies  ^piciers  îeront  târna 
dejaîre  eux^^emes  Pinscription  torsquUls  vendront  ees  sub-- 
stances  a  des  indwidus  qui  ne  saurontpoînt  ecrire^  et  qa^ib 
connaîtront  comme  ajrant  besoin  de  ces  memes  suhstances» 

En  examinant  les  falts  qui  ont  donne  Ileu  aux  condamnations 
prononcees  contre  les  pharmaciens  de  Senlis,de  Reias^deRam- 
bouillet,  on  voit  que  toutes  les  suhstances  veneneuses  a  quelque 
degre  que  ce  soit  ne  doivent  âtre  vendues  par  le  pharmacieii 
qu^avec  les  conditionsindiquees  dans  les  art.  24  et  aS.  Puls- 
que  si  1  on  commente  la  loi  de  germinai  an  xi ,  on  peut  dire, 
et  on  a  dit,  que  c^est  demonstratiifement  setdement  que  le  le^ 
gistateur  a  mentionni  Varsenicj  te  realgar^  le  sublime  corrosij. 
QuHl  n^Aait  pas  possible  d^enamerer  tous  lespoisons  puisque 
la  seienee  marchant  incessammeht  pourrait  en  decouurîr  un 
grand  nombre  que  le  legislateur  a  voulu  saisir  daifonce^  ei 
quHl  les  a  tous  compris ,  ainsi  que  ceux  deja  connus^  dans  ces 
expressions  generales  de  substancbs  vlhiENBusBS. 

Od  Toit  qUe  la  loi  ainsi  developpee ,  ii  en  resulte :  que  ]e 
pharmaden  est  dans  une  position  exceptionnelle.  £n  efiet  ii 
doit  seul  tenit  sous  clefles  suhstances  veneneuses ^  sans  quau^ 
eun  îndin^idu  autre  que  luipuissejr  toucher.  îl  doit  foire  in- 
serire  ou  ihscrire  /ui  -  yneme  les  nonîs ,  demeure  et  qualiles 
des  acheteurSj  la  quantiid  et  tusage  de  ces  suhstances^  et  ii 
n'est  pas  facile  d'executer  ces  artides  de  la  loi.  En  effet,  les 
suhstances  qui  {leuyent  etre  rangeeft  parmi  les  suhstances 
vâieneuses  sont  tres  nombreuseS|  comtaie  nous  le  d^mon- 
trerons ;  et  pour  Texecutioâ  de  la  loi^  ii  faudrait  que  la  tnoîti^ 
des  officines  fussent  garnies  d*armoires  lermant  ă  def ,  ar- 
moires  dans  lesquelles  on  deyrait  placer  â  peu  preş  3oo 
substănces  qui  i^ani  des  proprietes  acti^es ,  entrent  dans  un 
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tres  grand  nombre  de  preparations  medicamenteutes^  mais 
qui  en  raison  de  ces  proprietes  actives  peuvent  etre  classdes 
au  jumbre  des  substancee  qui  pewfent  €tre  dites  7)eneneuses, 
Ces  stibstallices  qui  doivent  se  trouv^r  dans  la  pharmacie, 
sont  en  gen^ralles  suivant^Si  elles  peavent  etre  divlsees  en 
plusieurs  classes. 

lOBTkXXOÎDBS. 

Le  Irome^  le  chlore,  Viode^  \ephospkore. 

MBTAUX» 

'Varsenic. 

OXXJIBS. 

Les  ozides  d'arUimoiney  de  bariuirij  de  cmvre^  «de  rfmnga^ 
nia%^  A%  mercure^  4e  ^fnkkeij  &eptomb,  de  pâiăMd/tm^  de 
sodium^  de  strontium. 

â€tMS. 

Les  acides  acetique^  antimommm^  antimonique^  arsenieuxj 
arsemquey  azotiquelmitnqne)^  bromiqusy  cklorhydnque  (aiu- 
lîatique),  chromiquey  citrique^  cyanhjrdrique .  hjdrocyanique), 
prussiqueyjluorhydrique  (fluorique) ,  hydrobromique ^  iodtqaef 
axaliqaey  phosphoriquej  eulfuriquâj  tartrîque. 

sBls. 

Les  acetates  de  baijte,  de  adiere  j  de  mercure^  de  stron'^ 
Uane 

Les  arsenites  et  arseniates  iamfnoniaque ,  de  potasse  ^  de 
soude, 

Lesazotates  (nitrates')  "SantimoiTiey  Sargent^  de  baryte  ^ 
de  himmjAj  de  «m^,  de  nuirture^  de  piomb,  dtpstaesey  de 
eoudey  de  strontiane^  de  zinc, 

Les  carbonates  d^ammom'âquây  de  barj^te^  de  cuwrej  de 
mercyre^  de  plomh  (ceruse) ,  de  potasse^  de  stiude. 

Les  chromates  d  am«MiKâiţii«  ^  depolasse^  de  plomba 
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Loxalale  acidule  depot  asse. 

Les  phosphates  de  bar/te  ^  ^oiUimoine^  de  cuivn^  de 
phmbf  de  stronltane^  de  zinc. 

Les  sulfates  d^ alumine  j  Valun  calcini^  de  cuiure^  decuim 
et  d^ammoniaque  j  de  nurcure^  de  morphine^  de  Urychnm^ 
de  jzi/tc. 

Les  tartrates  d'antimoine  et  de  potaise ,  de  mercure, 

AMOniURES. 

Vamoniure  de  cuipre. 

CHLO&UEBS. 

« 

Les  cUorures  SanUmoinej  de  barium^  de  mercure  (proto 
et  deuto),  de  jzujit, 

Les  oxichlorures  de  mercure  ammoniacal^  di  otitimoiMî 
de  chaux) ,  de  ^oifcfe  (chiorites). 

Les  hydrochlorates  de  morphine ,  d'ammoniaque. 

BAOMUaBS. 

Les  bromares  de  sodium ,  depotassium. 

CTANUaBS. 

Les  cjanures  i2oii&/0  ^/^  ^r  et  de  potassmm ,  ;les  (70»^ 
de  mercure^  de  potassium^  depotassium  charbonneuSj  de 
jsAic. 

lODVRBS. 

Les  iodures  de  /TJbmi ,  de  potassium ,  de  mercure  (proto 
et  deuto),  desoufre^  Vhydriodaie  dammomaque. 

HTDBOSULFATBS. 

Les  hydrosulfates  d*ammoniaquej  d^antunoine^  de  1011&9 
de/yotoMtf. 

SULFURBS. 

Les  sulfures  de  calcium^  di  iade  ^  de  mercure ,  depotasiiumi 
(sec  eţ  liquide) ,  de  sodium  (sec  et  liquide). 
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PBODTTITS   EZTBAITS   DBS   YBGBTAUX. 

Uatropinej  la  bijonincj  la  brucine^  la  caUiartine^  la  cicu-' 
Une^  qui  porte  Ies  noms  de  conicinej  de  eonin^  de  eonine ,  de 
ccmeine;  la  colehicine^  la  cjiisine^  la  daiurine^  la  delphine^ 
îelaiine,  Velleborine^  Xemetine^  la  morphine^  la  nicoiine  ou 
nicoiianine^  hi  picrotoxine  ^  le  plombagin^  la  sabadilline,  la 
scUUUney  la  W/chnine^  Ia  veratrine. 

9UBSTAHGB8   YEGBTÂLBS. 

L'aconiij  YacUxa  spicata^  Ies  agarics^  Ies  amandes  ameres^ 
Y anemone^  Yangusture  (la  £siusse),  Topo^^,  TaniT?!,  la^c/^- 
^ÂcUy  Yazaîea pontica^  la  belladone^  la  brjrone,  la  cevadiUe^ 
la  eheiidoiney  Ies  cigueSy  la  clematitây  le  colchique^  la  co/o- 
quuUBj  le  eoncombre  sauvage^  la  coţa^  ^fii  levant  j  le  coriaria 
mjrrUfoUa^  le  croton  tigluim^  le  cjrclameriy  le  cjnanchum^ 
le  daiura^  le  delphinium^  la  digitale  pourpree^  Yeuphorbe^ 
\aifevB  St,  Ignacej  le  garou  ^  la  gomme  gutte^  la  gratiole^ 
Yhellebare,  Ywraiey]ej€Urophaj\eJalapy\ajusquiamey\n,  laitue 
vireuse ,  le  lathyrus  cicera  ^  le  laurier  cerise^  le  lobelia  syphi- 
Uiica^  la  morelle^  le  narcisse  des  preş.  Ies  nicotiana^  Ia  /loâr 
Tfomique^  Yasnanthe  cracată,  le  pignon  ăindcj  le  plumbago 
europeaj  Ies  renoncules,  le  rhododendron.  Ies  rAi£j^  la  ru^ , 
la  saiine^  la  scammcnee.  Ia  ^ci/fe,  le  ^ei^^^  ergote,  le  staplij-- 
saigrCj  Ies  strycknos,  le  iurbith^  et  une  foule  d*autres  produics 
de  nature  vegetale;  ii  faut  ajouter  â  ces  produits  Ies  prepa- 
rations  dans  lesquelles  on  Ies  fait  entrer,  ou  qu'on  en  extrait. 
Ies  poudreSy  Ies  teintures.  Ies  huiles.  Ies  «oi/âP  distilleee  ^  Ies 
resineSy  etc.,  etc. 

OBIBTS   BIYBBS. 

Vammoniaquef  Y alcool,  Ies  eanlhandes,  la  caruharidine , 
Ies  Aia&5  cfe  cantharides,  la  creosote,  Y huile  animale  de 
DippeL 
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MSDICÂMSNTS  PRâPAais. 

Vaicoal  camphri^  le  colljre  de  Lanftwic^  de  pieire  Mpu^ 
de  sulfate  de  zincy  lc6  eamx  disHllees  d^amandee  ameru^  de 
laarier  cerise^  Yemk  hydronjfurie^  \eau  veg^UhmmenUe^ 
Veau'de'^  aUemande^  Ite  exiraits  de  pioMtee  reputeee  wmi- 
nemeş  ^  Xextraii  dit  de  satume^  Ies  laudtuwm^  la  lesei^  des 
saoonnien  |  le  miel  colchique^  ]sLpierre  dipine^  Ies  sirops  d^a- 
cetate  de  morpIUne^  lucide  hjrdrocjramque^  de  sul/ure  de 
potasse^  de  sulfate  de  tnorphîne^  etc.  Les  solutions  pour  bains 
sie  BariffeSj  les  teintures  A'ăconit^  dejusquiamej  de  noix  v<h 
miqucj  i! opium  ^  de  rhus  radicansj  etc.  Les  vins  de  colchique^ 
scillUique^  etc. 

On  voit  que  si  ces  substances  etaient  placees  dans  des  lieox 
siirs  et  separ^s^  dont  Ie  pharmacien  seul  aurait  la  clef^  sans 
qu'aucun  autre  individa  (on  exclut  ainsi  les  ^leves)  puise 
en  disposer,  Texercice  pratique  de  la  pharmacie  devient 
impossible.  On  place  un  homme  duquel  on  exige  dlmrnenses 
sacrifices  d'argent  et  detude,  puisqull  doit  demontrer  qu*il 
sait  la  langue  laune,  qu'il  poss^e  des  connaissances  en  chi- 
mie, en  pharmacie-pratiquei  en  histoire  naturelle  ^  en  bola- 
nique,  en  phjsique,  en  toxicologie ,  en  mineralog^,  dans  la 
condition  du  demier  des  esclaves;  et  s^U  quilte  son  hanc  (M 
la  seperitâ  de  la  loi  Pa  pour  ainsi  dire  cloue^  et  si,  contreve- 
nant  k  la  loi,  ii  laisse ,  en  sortant  de  chez  lui,  la  clef  des  nom- 
breuses  substances  [medicamenteuses  dont  nous  venons  de 
parler ,  et  que  par  extension  de  cette  lot  on  a  placees  dans  la 
classe  des  poisons'^  ii  viole  cette  loi,  et  ii  devient  passible  non 
seulement  d'une  amende  de  3,ooo  fr. ,  mais  encore  de  dom- 
mages-interâts,  et  de  peines  corporelles,  s'il  ne  pieut  payer 
la  somme  de  3,ooo  fr.  ă  laquelle  ii  est  concfamn^. 

Les  articles  a4  et  a5  de  la  loi  de  germinai  an  xi,  meritent 
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donc  d*etre  revises  pour  £tre  mis  en  harmonie  ayec  la  legis-» 
ladon  actuelle,  pour  £tre  mis  eti  harmonie  avec  la  justice. 

Nous  citerons  ici  quelques  faits  qui  demontrent  avec 
quelle  severi  te  on  thdte  un  homme  habile,  instruit ,  qui  a 
£ut  des  sacrifices  dans  le  but  d*exercer  une  profession  hono- 
rable  et  utile,  et  la  difFerence  qull  y  a  dans  Tapplication 
des  peines  a  d  autres  personnes  sans  instruction ;  quatre 
pharmaciens  vendentr,  Tun  pour  io  c.  de  sulfate  de  cuivre  j 
le  deuzieme,  pour  io  c.  de  noix  vomique,le  troisi^me, 
4  decigrammes  d*extrait  d*opium,  et  le  quatrieme,  4  şrani* 
de  noix  vomique ,  ă  des  personnes  qui  avaient  Vintention  de 
se  suicider;  ces  quatre  pharmaciens  traduits  devant  Ies  tri- 
bunaux  sont  condamnes  chacun  a  3,ooo  fr.  d*amende. 

Deux  marchands  de  couleur  vendent,  Tun  ă  Ia  demoiselle 
Saugi^Ty  pour  ao  c.  d*acide  sulfurique,  Tautre^  au  sieur 
Collet^  5oo  grammes  d^acide  sulfurique ;  traduits  devant  leă 
tribonaux,  la  condamnatlon  s*eleve  ă  yi  fr. ;  ici,  Ia  loi  qui 
prend  de  Texten^on  pour  Ies  pharmaciens ,  n*en  prend  pas 
pour  Ies  marchands  de  couleurs,  et  on  admet  que  la  loi  parle 
des  pharmaciens  et  qu'elle  n^est  pas  applicable  k  ces  mar- 
chands. 

Un  âiveen  pharmacie  non  recu,  ayaiit  tenu  illegalement 
une  offidne  et  delivre  un  poison,  Ie  perchlorure  de  mercure, 
qui  determina  Ia  mort  de  la  demoiselle  E,  D.,  est  condamne 
k  jS  fr.  |d*amende|  â  trois  moLs  d'emprisonnement  et  aux 
frais  s'âevant  k4^b.i&c. 

Noos de^rons  dite  en  terminau!  cet  arttcle,  que  cest  par- 
dcuUerement  Tapplication  etendue  des  articles  a4  et  aS  de 
la  loi  de  germinai  an  xi ,  qui  nous  a  decide  k  quitter  Tofficine 
de  pharmaden  que  nous  avions  ouverle.  Accoutume  â  res- 
pecter  ies  lois,  nous  n*avons  pas  voulu  vîoler  la  loi  du  21 
germinai,  nous  n'avons  pas  voulu  perdre  une  pârtie  de  nos 
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droits  politlques ,  nous  n  avons  pas  voulu  opposer  ă  la  loi  de 
germinai  an  xi^  la  loi  sur  lejaiy^  la  loi  relative  a  Velection 
des  deputes^  la  loi  sur  la  garde  naţionale  ^  eC  convaincu  que 
nousetionsy  que  nous  ne  pouvions  nous  absenter  de  notre 
officîne^  sans  violer  la  loi  qui  regit  la  profession  de  pbanna- 
GÎen ,  puisque  pour  accoraplir  tout  ce  que  cette  loi  exige  ii 
edt fallu  refuser  Ies  medicaments  actifs  quon  aurait  pu  de- 
mander,  dans  notre  officine,  pendant  notre  absence,  ce  qui 
aurait  perdu  cette  ofGcine,  nous  avons  dft  renoncer  a  lexer^ 
cice  de  notre  profession  et  nous  l'ayons  fait. 

£n  examinam  tout  ce  quon  exige  des  pharmaciens,  on 
croirait  que  la  loi  leur  foumit  des  dddommagements,  que  cette 
loi  Ies  protege ,  leur  assure  des  privil^ges,  ii  n  en  est  rien ,  la 
pharmacie  est  exercee  en  fraude  par  des  herboristes,  par  des 
epiciers,  par  des  vendeurs  de  remedes,  par  des  cbarlatans, 
enfinpar  des  personnes  de  toutes  professions,  des  affiches 
annoncant  la  venţe  de  remedes  secrets,  des  annonces  inserees 
dans  Ies  journaux^enlevent  au  pbarmacien  probe  et  honnete 
sa  clientelle;  le  public  credule  va  cbez  celui  qui  le  trompe^  et 
ii  Fenrichit.  Le  pbarmacien  qui  ne  veut  pas  transgresser 
la  loi,  tombe  dans  la  misere  et  ne  conserve ,  pour  prix 
de  ses  sacrifices  en  tous  genres^  qu*un  diplâme  qui  peat  seu- 
lement  attester  sa  capadte. 

A.  Chsvjxlibr. 


MEDICAMENTS  BREYETJES  D'INVENTIOM. 

On  sait|quelleest  notre  opinion  sur  Ies  brevets  d*invention 
delivrespour  la  pr^paration  des  medicaments,  nous  publions 
la  specification  de  plusieurs  de  ces  medicaments  qui  sont 
Riaintenant  dans  le  domaine  public,  et  nous  laissonsâ  nos 
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lecteurs  le  soin  de  juger  de  Ia  Tente  des  articles  que  nous 
avons  publies  au  sujet  des  medicaments  brevetes. 

Bm^  d^imention  de  cinq  ans^  au  sieur  CHAUMOiriroT  (Charles- 
Albert),  aParis^  potir  un  proceda  de  purifihation  et  de  dul^ 
cifictUion  du  bol  d Armenie. 

i 

On  paWerise  le  bol  d' Armenie  et  on  le  fait  mac^rer  pen- 
dant hoit  jours  dans  des  baquetsde  bois  blanc.  Tous  Ies  deux 
jours,  on  decante  Teau  et  on  en  met  d  autre ;  chaque  jour 
on  a  soin  d  agiter  fortement  le  melange  trois  ou  guatre  fois* 

Pour  debarrasser  le  bol  d'Armenie  des  parties  siliceuses  et 
des  autres  mati^res  dures  et  pesantes  qu*il  contient,  on 
FagicC  dans  la  derniere  eau  de  maceration ,  de  maniere  ă  le 
delayer  parfaitement  et  a  le  mettre  en  suspension  apresquel- 
ques  minutes  de  repos;  on  soutire  le  liquide  trouble  au 
moyen  d*un  robinet  place  a  deux  pouces  du  fond  du  baquet, 
et  on  le  laisse  deposer :  on  fait  ecouler  Teau  qui  surnage  et 
on  la  remplace  par  de  l'eau  acidulee  avec  uu  soixantieme 
en  poids,  d*acide  sulfurique,  du  bol  d*Arm^nie  employe ,  le 
melange  est  remue  toutes  Ies  deux  heures,  et  est  decante  au 
bout  de  vingt-quatre  heures,  enfin  ii  est  lave  â  plusieurs  eaux. 

Apres  avoir  laisse  deposer  le  bol  d* Armenie  et  avoir  fait 
ecouler  le  plus  cpmplitement  possible  Teau  qui  le  surnage , 
on  le  delaye  de  nouveau  avec  deux  litres,  pour  chaque  livre, 
d'nne  dissolution  de  sulfate  de  fer  contenant  un  soixantieme 
de  ce  sel.  Le  melange  doit  âtre  remue  toutes  Ies  deux  heures 
pendant  tine  journee,  et  apr^s  qu*il  a  repose  pendant  vingt- 
quatre  heures^  on  decante  et  on  fait  egoutter  sur  des  ^ta- 
mines  de  toile. 

Quand  le  bol  a  pris  une  consistaiice  tfuffisante ,  on  le  divise 
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et  on  Ie  met  sur  des  feibilles  de  papier,  dans  un  endroit  bien 
aere,  pour  qu'il  ach&ve  de  secher»  on  le  isix  calcinet 
dans  des  creusets;  ii  est  ensuite  porphjnnse  aTec  un  cpiaran- 
tieme  de  son  poids  de  magneoe ,  puii  d^lay^  daas  une  loln- 
tion  d*alun  de  Rome  (un  gros  par  litre  d'eau),  en  şutite 
egale  â  quatre  fois  son  poids ;  on  mtura  Tadde  itâbxApti 
Taide  de  l'ammoniaque,  de  maniere  â  precipiter  toutefala- 
mine  defalun,  on  lave  &  grande  eau,  enfin  on  met  en 
trochisques. 

Note  du  redacteur.  On  voit  comment  sont  d^yreslesbre- 
vets  d'invention  pour  la  preparation  de  certains  medica- 
ments,  ensuite  vantes  par  des  aunonces  pompeuses.  Noos 
ne  savons  comment  Ton  a  pu  donner  le  nom  depunfi^ 
et  de  dulcificaiion  k  un  procede  qni  consiste  a  denaturerun 
medicament.  On  voit  que  Ies  operations  faites  sar  le  bol 
d'Armenie  peuvent  âtre  assimilees  ă  celles  qu'on  faisfit^u 
XV«  siecle. 

Brevet  dinîfention  de  cinq  ans  [decku  par  ordonnanet  iA  ^ 
du  a5  marş  iBZS)  au  sieur  Boulaitd  (Blicbel)y  ^^''^' 
pour  un  nouifeau  sirop  depurattf. 

ooMfOfinos  nu  simop  wknRXtn  01V  m  iioiiffV''*' 

A.  Extraitde  salsepareilie. ,.«...     82  gram.  (i  once). 

—  detigededouceamere..     32  gram.  (lonce). 

—  defumeterre.  1   ,     ,  ^  ^       . 
^      derhubarbe..  |  ^''''^'^  ®  8^'  ^*^^' 

Gland  torrefie. •     82  gram.  (i  ooce). 

Anis  etoile., )  ,     ,        ^  ^  ^         % 

Sânul  citrin.r^*'!"^ 3«  gw.  (« «.«)• 

Curcuma .•«•«••••»••       4  gram,  (1  gros}» 
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Terre  f oUee  de  tartre .    \ 

Sulfate  de  potasse»         i  de  chaq[«   4  gi^iQ*  (^  g^ o^)* 

Acetate  de  potasse.       ' 

Sucre ^So  gram.  (x  livre  i/a). 

Eaa looo  gram.  (a  livres). 

Faites  infuser  pendant  vingt-quatre  henres  y  ă  une  douce 
dialeur  el  dans  un  rase  dos ,  le  gland  torr^fi^  et  en  poudre, 
Vama  ^oile ,  le  santal  citrin  et  le  curcuma,  Passes  ensoite  k 
tiavcn  une  «tanunt.  Faîtea  diiaoadre  k  saere^Ies  eztraits  de 
saliepofeiUe^  de  douce  amire^  de  fumelerra  et  de  rhubarbe 
dans  llnf luîon.  Ajoutez  eosuite  deux  hlanca  d'ceujEt.  Faites  dis- 
soudre  le  sulfate  de  potasse  dans  xi5  gram.  (4  oaces)  d'eau; 
ajoutez  alors  au  sirop^  auisi  que  la  terre  foli^e  de  tartre  (ace- 
tate de  potaise). 

Lorsque  le  sirop  est  cuit  en  cousistancei  passez«le  a  tra* 
vers  une  Etamine ;  laissez  refroidir  et  conservez  dans  des 
bouteilles. 
Brei^  diiwention  de  cinq  ans  au  sieur  Johnsoh  ( Jean-Baptbte-, 

}oseph),  pharmacien  i  Paris  ^pour  la  fabricaXion  dCun 

sâvp  iasperge. 

DBSCRIPTION. 

Au  lieu  de  composer  oe  sirop  suivant  le  proc^de  ordinaire, 
^ui  consiste  a  exprimer  le  suc  de  Tasperge  cultivee  et  ă  y 
ajouter  une  quantite  suCGsante  de  sucre  pour  f ormer  un  sirop^ 
ou  a  Toulu,  dit  Tauteur,  donner  au  sirop  d*asperge  des  pro- 
prietes  constantes,  et  enformer  jes  elements  dune  maniâre 
fixe  et  invariable.  Au  lieu  de  Fasperge  ordinaire  on  a  employ^ 
Ycuparagus  amarus;  ă  l'aide  de  Talcool  on  a  isole  Ies  prin- 
cipes  actifs  que  fourxiit  ea  plus  graude  q[uantitte  cette  espece 
d*asperge,principes  resineux  qui  se  precipitent  en  pârtie 
dans  leau  de  cuisson  et  qui  ii'exîst<?iit  jamaia  «dans  le  suc  ex- 
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prime  et  passe.  Enfin  on  obtient  Tasparagine^  la  mannite  et 
tous  Ies  sels  solubles  dans  Teau  et  lalcool ;  on  a  regie  par 
doses  ces  elements  isoles,  afin  davoir  dana  tous  Ies  cas  im 
sirop  parfaitementidentique. 

PROQBDBS. 

Comme  dans  le  sirop  d*asperge  entrent  plusieurs  extraits 
et  sirops,  nous  allons  dabord  en  expUqaer  la  composition: 

Sirop  de  r^gtisse ,  on  prend  de  la  radne  de  regiuse 

coupee  et  ratissee aSo  gram.  (8  onc). 

Eau  simple • a  litres* 

'  On  fait  bouilUr  la  r^glisse  pendant  une  demi-heure,  on 
passe  et  on  tire  ă  clair :  k  huit  onces  de  cette  decoction 
de  reglisse  on  ajoute  une  liyre  de  sucre ;  le  melange  darifie 
forme  le  sirop  de  reglisse. 

Extrait  it*  i. 

Pour  le  preparer  on  retire  des  jeunes  pousses  de  Ta^- 
ragus  amarus  le  suc  qu'elles  contiennent,  on  le  fait  bouiilir 
pour  en  coaguler  Talbumine,  puis  ii  est  passe  et  concentre 
par  l'evaporation. 

Extrait  ri"  a. 

On  employe  pour  la  confection  de  Textrait  n*  a  ler^du 
de  jeunes  pousses  qui  ont  servi  ă  faire  Textrait  n*  i,  ains 
que  Ies  Uges  et  Ies  fruits  de  Tasparagus ;  on  Ies  fait  macerer 
dans  lalcool  et  Tether;  on  Ies  passe  et  on  Ies  distille  ensuite 
au  bain-marie  pour  retirer  une  pârtie  deTalcool  et  de  lether. 
Ce  qui  reste  forme  l'extrait  n*  a,  auquel  on  ajoute  Textrait 
suivant : 

On  fait  macerer  plusieurs  fois  dans  Peau  de  la  guimauTe 
coupee;  Ies  morceaux  etant  reunis  ont  en  îa\t  un  extrait  que 
Von  trăite  par  Talcool  bouillant ,  toujours  au  bain-marie;  on 
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passci  on  distillei  et  ensuite  on  fait  evaporer  en  consbtance 

d^eztrait. 

Obsefvation. 

II  &ut  remarquer  que  le  suc  tire  des  sominites  d'asperges» 
â  Faide  dune  forte  pression , donne  peu  de  prindpes  aro- 
mad^es  par  la  disdllation,  et  que  le  parenchyme  de  ces 
sommUes ,  trăita  par  Valoool  et  ensuite  par  1  ether,  donne 
nn  estrait  contenant  une  matiere  resineuse  amere^du  mu- 
riatede  soude,  un  adde  vegetal,  des  selş  ă  base  de  potasse, 
ec  Ies  autres  principes  que  contient  Pasperge  cultivee.  La 
matiere  resineuse  est  peu  soluble  dans  l'eaU}  mais  eile  sj  dis- 
sout  â  Taide  des  âutres  principes. 

Sirvp  itiuperge. 

II  se  forme  des  extraits  et  sirop  de  regUsse,  dans  Ies  pro- 
portions  suÎTantes :  • 

Sirop  de  reglisse.*  ......     5po  gram.  (x  liyre). 

Eztrait  n*  i •  • .       a3  decigr.  (46  grains), 

Eztrait  h*  a • .  •  •       23  decigr.  (46  grains)« 

On  mâle  exactement  ces  matieres  et  on  en  forme  Ie  sirop» 


Stra  L'AHtHaAKOKALI. 

^  ■ 

Le  doctenr  Polya  a  donn^  ce  nom  barbare  k  une  pr^pa- 
radon  qu  on  obtient  de  la  maniere  suiyante : 

Pr.  Potasse  caustique. 19a  gram. 

Qiarbon  de  terre  en  poudre  tres  fine. . .   160  gram. 

On  introduit  ces  deux  substances  dans  une  chaudi^  de 
fimte,  on  chauffe,  on  £ut  fondre;  lorsque  le  melange  est 
fondu,  on  agite  continuellement  de  maniere  k  obtenir  une 
poudre  noire  qui  est  tanîhrakokali, 

a*  ssaiB.  6  d3 
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âelon  Iii.  Folya,  raAtrakokali  est  un  tres  Don  medicament 
contre  Ies  maladies  herpetiques ,  Ies  scrofules  et  Ies  rhuma« 
tismes. 

'  Nous  ne  nous  etendrons  pas  davantage  Sur  un  produit 
qui  est  fofme  it  potasse  caustique,  de  cl^rboni  d*une  petite 
quantite  a  ulmate  de  potasse ,  ei  sans  doute  de  stdfiire  dte 
potasse :  la  tiouille  contenant  des  pjrites  qui  soni  decom- 
poses  ^ans  Toperation;  nous  attendrons  pour  parler  des  pro- 
pHetes  therapeuitiques  de  Fanthrakokali,  que  ces  proprietes 
aient  ete  etudiees,  noiis  vouTons  seMem^nt  mfettre  nos  Iec« 
,  teiirs  k  meine  de  preparer  ce  prodiut,  si  onieur  en  faisait  Îsl 
demande. 

• » 

90&MULB  D*nnB   POTION  A*VBG  Ii*HUILB    DB  VOM*  BS  RXXM  OV 

j)B  MORUB  (Rajer); 

'G^tte  potioi!y  a  £x6  empl'oye^  par*  M.  llayef  aVec  succes 
dans  un  gMmd  nombre  de  ca's  con'trâ  l6s  pneumonîes  chro- 
nlques. 

HiiHe  de  fbie  de  raie  ou  demorae; .  •  •  ^  grâtttttties. 
Gomme  arabique  en  poudre  .•••••••.   io 

Eau 60 

Sirop  d'opîum  .••;••••••••«••••/•.  66) 

Gette  potion  se  pretid  en  ti^oi^  j6um^es ,  ât  clia^^e  jotir 
on  en  prend  Ie  tiers  en  trois  fois  et  k  doses  6geAcB^  k  ţeh  fths 
a5  gnmmesk  cbaqnA  d<Me. 

M.  Rajer  donne  Thuile  de  foie  de  morue  dans  Ies  gastiHes 
chroniques  ă  Tetat  d*huile  pure  ^  quand  le  malade  peut  kt 
supporter^  quelquefois  on  est  fbrce  de  Taiditionner  de 
quelques  gouttes  de  laudanunu,  quand  le  maliţde  ne  pedtk 
supporter  sans  cette  addition; 
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Llllule  d%  foitf  de  morue  eontient  de  Tiode.  Ce  fiuit^  an- 
noBoe  dans  notre  joumal  et  dii  ă  M.  le  doctear  Kop  de  Ba* 
Bau  {F^y*  le  toiii.III|a«  sirie^p.  655}|  vient.d'âtre  confirme 
per  miL  Im  Qmeliu  et  Fâis  Boiidet. 


vociev  TGMiTiTB  GOimB  Ut  GBou»  (d'Albeit  de  Bremen). 

Camplire '.......»...  ilS  fiiilllginunniei. 

Emetique de  5  ^  io  c^âtigrâlnineâ. 

'Vin  d*ip^cacaanlia ^  giram.   4  ^^^^gf • 

Mudlage  de  gomme  arabique.  • .     8 

Sirop  de  guimauve ^4 

Eau  disdllee 6o 

j 

Cette  potioni  selon  Hahnemann  ^  doît  âtre  dotanee  par 
coiUeree  k  caf e,  toutes  Ies  dix  ik  trentes  minutea, 

Quelquefois  on  y  a\ÎQute  ^5  niiiUgraraines  de  kerm^s  mî- 
9fikmlm  Dana  rintenralle  de  Ia  potien ,  on  fait  boire  de  Peau 
eiMf  ee  ou  un  mâaiige  d*eaa  et  de  laiu 

Le  doCHeur  Hahnemann,  comme  beauooup  d*autres  pra- 
ijcieaai  r^rde  le  yomitif  comme  etant  le  maîlleur  remâde 
ă  enoplojer  pour  eombattre  le  cniupw 

ivraABTB  nuuiieiBusB  db  qublqubs  rairABATiona  gbzxico  • 

rBABMACBOTlQUBS. 

Dan»  le  ftepettdire  dâ  p)lărmă(^e  t)e  BtM^Yief ,  W«ttoi- 
roder  (i)  a  attire  Valtention  des  chimistes  sur  uA  acide , 
dit  sulfurique  anglaîs  (provenant  probablement  de  )a 
Bobtttie),  et  actuellement  tres  repandu  dans  le  commeroe, 

(i)  Joum,Jur  pracu  chemic. 
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lequel,  outte  le  sulfate  de  plomb,  contientbeaacouptl'acide 
arsenique.  II  a  aussi  annonc^  eh  mame  temps,  ne  pouToir 
prepater  tvec  cet  acide  Tacide  hydroehlprique  pur  et  un 
acide  sulfurique  rectifie;  l'alteration  de  ces  demiers  acides 
par  ranenic  depend  de  Temploij  reprouye»  de  cet  acide  sul- 
furique. U  a  ensuite  observe  qu^il  nepouvait  pas  seservirde 
lacide  nitrique  et  du  sulfate  de  zinc ,  cotnme  purs,  pour  le 
d^gagement  du  gaz  hydrogene,  et  en  general  pour  Ies  pr^- 
parations  chimico -pharmaceutiques  (i) 

De  nouveauz  essais  lui  ont  prouve  que  ses  doutes  etaient 
bien  fondes;  ib  lui  demontrerent  la  (requente  altera^ 
tion  du  phosphore  par  l'arsenic  (2}.  Les  faits  communiques 
par  MM.  Barweld  et  Wittstock  (Jahrbuche  fiir  die pharmacie)^ 
lui  sont  parvenus  pendant  qu'il  se  livrait  ă  ces  recherches, 
Bapres  les  experiences  de  ce  chimiste,  ii  a  opere  avec 
M.  Miiller  sur  un  acide  sulfUrique  contenant  de  Tarsenici 
et  on  n*a  pu  obtenir  avec  des  os,  un  acide  phosphorique 
exempt  d'arsenic,  pas  mame  quand  cet  acide  phosphorique 
^tait  depure  par  l'alcool.  Dans  Ie  phosphate  de  chatuz 
ainsi  precipita,  ii  i\'y  a  point  d arsenic  dans  lâ  dissolation 
alcoolique  d acide  phosphorique;  aussi,  en  saturant  oe 
demier  par  le  carbonate  de  soude ,  tout  Tarsenic  pasae  dans 
le  sel  de  soude,  y  reste  combine,  principâlement xlans  les 
demieres  cristallisations.  On  ne  peut  preparer  avec  un  tel 
acide  un  phosphate  exempt  d*arsenic  sans  Tavoir  auparavant 
depure  par  l'hydrogene  sulfura.  Un  examen  du  phosphate 

de  soude  du  commerce  nous  paraît  donc  d'autant  plus  ne- 

■  ■ '  ■ 

(1)  Noas  avons  indiquii  dans  Ie  Journal  de  chimie  midicale  les  moyeni 
indiquds  par  M.  Orfila,  poar  la  puriGcation  de  Tacide  suliurique  ars^nî^. 
Yoir  le  tome  5,  p.  460.  (4.  Gh.) 

(a)  Ces  fâits  i'accordent  ansii  «yec  rekiatence  de  Fars^Diate  ealcaire 
qu*ona  signal^  dana  les  oi. 
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oessaire ,  que  nous  avons  trouve  dans  plusieurs  pharmacies 
un  phosphate  de  soude  contenant  de  Farsenic.  De  inâme  que 
Ies  chimisteadeBerlioi  on  a  trouve  de  Tarseiric  dans  le  phos- 
phore.  L'acide  phosphorique  prepare  par  lacide  nitrique 
condent  tonjours  de  Tarsenic ,  quoique  une  pârtie  soit  re- 
dai te,  en  eyaporanty  par  le  moyen  des  acides  phosphoreux 
et  nitreux,  principţlement  par  Thydrogâne  phosphore  qui  se 
deyeloppe.  II  en  resulte  que  la  parfaite  depuration  de  cet 
adde  ne  peut  avoir  lieu  sans  le  secours  de  Fhydrogene  sul- 
fure.  Je  dois  ajouter  que  je  n  ai  jamais  trouve  d  arsenic  dana 
Feau  qui  a  sejourne  avec  le  phosphore. 

Or,  si  un  acide  sulfurique  contenant  de  l'arsenic  est  per- 
nicieuz  pour  Ies preparations  pharmaceutiques,  ii  doit  letre 
aussi  pour  Taoide  tartrique  quon  prepare  par  cet  acide.  En 
effet )  on  trouve  aussi  Varsenic  dans  la  liqueur  d'ou  Fon  vient 
de  separer  Tacide  tartrique  par  la  cristallisation.  Neanmoins, 
nous  n*avons  pu  decouvrir  aucune  trace  d*ar8enic  dans  un 
acide  tartrique  du  commerce  en  general  formee  de  gros  et 
beaux  cristaux,  tandis  quil  contenait  du  plomb,  Tous 
ces  faits  prouvent  qu*on  ne  saurait  porter  trop  d'attention 
snr  Ies  produits  chiraico-pharmaceutiques  du  commerce. 

Dans  un  rapport  fait  ă  TAcademie  royale  de  medecine 
nous  avons  fait  connaître  que  de  Tacide  sulfurique  prepare 
â  Lyon  avec  des  pyrites,  contenait  de  laisenic.  Tous  cei» 
faits  sont  aatant  d*avis  pour  nos  coUegues. 


BOTJILLOII   DB   GBRVBLLB    DB  VBA.U    OU   DB   MOUTON. 

M.  Nauche,  qui  dit  avoir  tir^  bon  parti  de  ce  bouillon  dans 
Ies  affections  lentes  de  la  poitrine  et  de  Festomac ,  donne  la 
formule  suivante  pour  le  preparer. 
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On  £ailt  bouiUir  Ia  moiti^  d'une  e«rvelle  de  v^u  ou  da 
monton  ayec  des  naTets ,  la  moiti^  d*un  chou  voiige ,  dea 
câîottes  ou  une  botte  de  eresson  dans  un  litre  etdemi  d^eauy 
jusqu'ă  r^duction  de  raoitM :  on  donne  pe  bquillon  par  taweş 
dans  la  joumfc,  en  le  eoupant  avee  un  dnquîâme  de  lait, 
en  y  ajoutant  du  sirop  de  gomne.  U  soutient  ks  fovoes , 
calme  la  toux  et  mod&re  parfois  lâ  B^re  lente ,  Ies  sueurs  el 
le  d^oiement  Ge  bouiUon  doit  tore  pr^partf  ohaqa^  Jour , 
parce  qu'il  ne  se  conserve  pas. 


m0^0%%^^0^090%^^w^^m^^^^^^^^t% 


veamnuB  d'uh  coLiiTAs  coirms  i,bs  oramAuiiSs  pumn< 

I.BirTBS   BT   BUSmrORESÂOIQUBS. 

( BuUeUn  mi^^l  ^  Midi.) 

DecoctioQ  de  nielilot 37S  gram. 

Chlprur^  ăţ  soude.  ..,.•.•.•.•       8  gouttes. 
Bf.  8.  a. 

SE|^   91    6UIND]|B. 

Les  JoumauB  aunoneent  eooMne  un  medloaraent  noinreao 
le  seldit  de  Guindre ;  nous  rappeUeipns  k  nos  abonn^  que  la 
formule  de  ce  sel  est  publiee  dans  tous  les  ouvrages.  Nous  la 
rapportons  ici  pour  que  tous  les  pharmaciens  puissent  la 
dâimer  ew  IWdomiaiice  du  aUdeein. 

Şul&te  ^ş  fio^âş  şfflf  yxi .  24  ţ;raipmes  (/S  gi»8), 
^1  de  niţre,  ..•,•,.•,...     p  deciţram.  (12  gros). 
Tartre  stibie ..-.,,   a5  mîlligram.  j[  i/a  |[raui). 
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On  fait  dissoudre  dsns  de  Veau  ou  dans  du  bouillon  aux 
herbes^  comme  purgatţf.  I^es  ;24  grami^es  de  sulfate  de  soud.e 
e^mn.  pr^preseplbent  56  gramiues  de  sulfiite  de  soude  cria- 
tdlise. 


I 

SUB   I^*USAGE   pB   1*JL   YIANDB    D^    XTXMAXfX    MQRTS    DE 

J.  C.  Albers  de  Berlin ,  dans  le  2^  ei  3^  cahier  du  5.5  ^9). 
du  B^fş  Magazin  ffirdie  Gesqn^mte  ţFeflwunde ,  ^  cherche 
k  jdĂnoflJUw  yi^Ţ  ijeş  f^  ^aş^iţiji^y  ţecm^i^  pw  Iw  ai^ 
tean,  ai  par  des  fifcservBlîoBs  i]^i  Ini  «ont  piopres,  <piA  1^ 
▼iandes  proyenant  d*ammau<  malades,  soit  d'epizootie,  soit 
d'affections  sporadiques ,  ont  ^te  niangees  impunement  par 
l*bQnipie;  iţ  .etg)>Iiţ  fffxfi^  dan;»  Ies  cas  ou  ^  acd4€otş  gi^t  et^ 
vjfimarqueu»,  i)9  Mwl^  jLoiijours  dl«s  â  liKaiUres  cîroonsiaBces 
qii'auB  naoladies  des  tnimaux;  ainsi  H  dic  cpi'on  avu  p^rir 
des  {ndividus  qui  avaient  mang^  de  la  yiande  mal  marinde 
et  qui  ayait  siibi  la  fermen talion  putridp  dans  d^s  tonpeaux 

^k  i^e  ^yaîi;  jpM  plai^e^  f^^  ^If  e, 

{OăMâiie  medicale  de  Parii), 


soci^t:^s  savantes. 

AcadSmie  4^  Şpiejiceş. 

S4imC9du$^»ril  H*  AoUqutl»  ^'eat  lop  d^mier  traraU^  •  iUhVi  dans 
«D  m^m we  qae  la  cploi»iipB  dai  os  ^0»  aaivagz,  aouaiifi  au  r^ina  de 
la  garance,  e^  4«ip  â  la  irtatif f e  Monmte  4a  «a  .f^tal»  at  piue  partîett«> 
liiresMnt  k  la  p«r|iorina« 

Seanee  du  ao.  H.  K.eiKiu/iaki  adrcise,  pour  le  fiopcaBri  auz  pria  Mon* 
IbyoB»  yp  mtooîceayaiit  pAiur  litra  :  Meohirckes  §ur  k$  mioMMgs,  «ur 
lMaMfadk'«a«itfrflis(fi^db8iMMlJifMMnce,âl  aur  iuJUojKântâetkptofer 


y 
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pour  combaitre  cea  mcUadieM*  Nouţ  ne  connaissons  pat  ce  IraTail  ^  maii 
•*il  est  bien  fait  ii  peut  rendre  d^mmenses  services.  II  eat  tempt  de  re- 
poofser  l'id^ Urnise  par  qaelqaes  pertonnet  qu'on  peut  riTte  dans  let 
iieax  let  plat  infecU,  tant  eourir  le  moindre  danger,  et  que  la  pnreMde 
Tair  n'inSue  en  rien  tur  la  tanttf  det  homnues. 

M.  Yirey  adrette  k  rAcadimie  ane  lettre  tur  det  inieetes  qni  prodm- 
•ent  la  cire,  la  cocheniUe  e^rifi&re  et  d'autret  coţhemlles.  II  est  probable 
qn'nn  grand  nombre  d'iniectet  produitent  de  la  cire ;  ii  y  a  encore 
beancoup  de  rechercbei  k  fiiire  tur  nn  prodait  qoi  te  trouTe  tar  let 
feuiliet,  let  flears,  let  tiget  ylesfraitt»  Ies  temencet  det  y^gtftaax,  aorh 
toie,  etc. 

Seance  du  97  at^ril,  A  propot  d'un  traTail  de  M.  Boocherie  tnr  la  eon- 
terralion  det  b6it,lt.  Audooin  fiiitconnaStre  let  d^gattqoefontdproaTer 
dant  let  artenauz  Ies  intectet  qoi  attaqoent  le  boit  de  conttmelian.  H 
dit  qo*il  a  ^td  t^moin  en  i838  des  ddgats  caat^t  par  nn  insecle,  le  femur 
Ittcifuge^  qui  te  nourrit  de  subttances  T^g^talet  et  det  boit  employ^ 
dant  let  constroctions,  qai  taraude  let  parqaett,  boiteriet^  poutres,  toot 
en  m^nageant  la  tur  fiice  de  telle  fii9on  qne  leplus  touyent  ancnn  carac- 
tere ne  ddcăle  ta  pr^sence*  II  dit  i*  qae  cet  insecte  a  ddtmit  k  Tomiay 
(CliareBte)let  appontemgnt»  dans  Ies  partiet  qoi  ne  tont  pas  baign^es  par 
le|flettTe ;  a*  qn*k  la  Bochetle,  cet  insecte  est  un  flâin  qni  s'estempstr^  des 
naitontparticaliiret^ldet  bâtimentt  d^pendantt  de  l'artenali  de  l*hAtdet 
detbnreaaxdelapr^fectare,  qa'ild^truit  Ies  plus  grottet  charpentet» 
let  boiserieSf  Ies  armoires  $  3*  qae  ces  termttes  ont  an^anti  dans  Ies  ba- 
reanx  des  liestes  de  papiers,  des  registres^  des  UyreSy  des  ai«iu>ei; 
4*  qa'ils  ont  enyahi  ia8qo'&  la  loge  do  concierge ,  et  cela  ă  td  point 
qo'on  ne  peot  j  piaeer  ayec  stf cnrttA  Ies  proyisiont  de  booclw  povt  la 
contommstion  ordinaire  1 5*  qne  le  pain ,  la  farine  ,  Ies  froits  de  toate 
sorte  leor  seryent  indittinetenieBt  de  p&torei  qn'il  en  ett  de  mame  de  la 
toile  9  do  linge;  qn'on  a  en  la  preoye  de  cette  demiere  assertion  dsnt  le 
grand  atelier  det  yoilet  k  RocheforL 

M.  Arsgo  signsle  la  pr^senee  dans  Ies  noayelies  galeries  d'hîstoire 
mitareliey  mindralogie  et  gMogie,  d*oB  insecte  da  genre  /fccs,  le  ţycum 
canaHeulatm  de  L.  Cet  intectes  te  tont  empar^s  des  pontres  de  la  toitnre» 
do  corpi  det  armoiret,  det  tiroîrt  et  do  parqoet.  Intectet  qoi  existaient 
dans  le  bois  avânt  qa'on  le  mit  en  otayre.  En  efiet « le  bois  employ^ 
dans  ces  cdistroctioBs  contenait  one  coueiie  d'aobier  dans  laqoalle  ii  y 
ay    tdes  oboIs  et  mtao  des  laryes,  qoi  oni  sobi  tonles  lenrs  mdtamor- 
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phoaes  en  fonrnisfant  lei  iniectes  quî  ont  pullol^  en  1839  dans  ces 
galeries. 

M,  Andouin  esp^re  que  le  mal  poum  s*arr£ter,  seolement,  lorsque 
toat  ranbier  y  qai  aurait  du  Âtre  enle?^  par  Ies  entreprenenrs ,  aura  it6 
coBionin^  par  lea  Ijctet. 

Si  ooos  ^tiona'consult^s  sur  Ies  moyens  k  employer  poiir  dtf truîre  ces 
animanz ,  Ies  termitei  et  Ies  ijrctes ,  noas  conseillerions  de  faîre  d'abon- 
danles  litiiiîgaUoiis  de  chlore  dans  Ies  localittfs  dont  cea  inaectes  se  sont 
«npar^s;  ces  famigations  tipiiâes  donneraientlien  k  lear  destraction  et 
feraient  cesser  ies  dommages  qu'elles  causent.  Des  essais  qae  nous  aront 
Caii  sur  des  bois  ainsi  rong^s  par  des  insectes,  nous  ont  fait  roir  tont 
te  qo'on  ponrait  attendre  de  Temploi  de  ce  moyen. 

L'emploi  dea  famigations  de  chlore  nous  a  parfaitement  rdussi  pour 
d^tmire  dans  nne  chambre,  derridre  un  fonr,  des  miliiers  de  blates  qui 
s*/  ^talent  accumnl^es,  et  qui  mangeaient  jusqu'aa  papier  qu'on  ayait 
coUd  snr  Ies  murs  de  cette  cbambre. 

Cette  action  du  chlore  merite  encore  d'Atre  ezamin^e  par  rapport  au 
parti  qn'on  en  pe«t  tirer  pour  la  coniervation  dea  gratns  si  souTent 
roDg^s  par  Ies  insectes;  mais ,  dans  ce  cas ,  ce  que  nona  disons  ne  peut 
âtre  consid^r^  que  comme  nne  pHTision  des  effets  de  ce  gaz. 

L'aeide  aolfarenx  prodnit  par  la  d^eomposition  de  Facide  solfdrique 
par  la  adore  de  bois,  serait  encore  un  prodnit  dont  ii  serait  bon  d'^to- 
dier  Paction  contre  ces  insectes  et  contre  cenx  qui  rongent  le  bl<S.  Nous 
noua  proposons  de  fkire  des  recherches  sur  ce  sujet. 

M.  Peiigot  fiiit  connaftre  4  l'Acaddmie  Ies  recherches  sur  la  composi- 
tioD  de  Faeide  phosphoriqne  cristallisd.  Nons  donnerons  un  extrait  de 
ce  tnTail. 

Soci^tdde  Pharniacie.^ 

Sdance  du  6  mţd  1840.  La  s^ance  de  la  Soci^l^  ayait  nne  phjsionomie 
tonte  particnli^re;la  mort  de  M.  Bobiquet,  secr^taire-g^n^ral ,  avait 
attrist^  tontea  Ies  personnes  pr^sentes  et  qui  arait  pu  apprtfcier  le  *h\e  et 
la  capacîtd  de  ce'saTant  coll^gue.  MM.  Bussy  et  F^liz  Boudet  ont  donnd 
lectnre  des  disconrs  qu'ils  ayaient  prononoâ  sur  la  tombe  dn  sarant  que 
nous  regrettons.  MM.  Astaix  et  Faure  ont,  sur  l'inyitation  du  pr^sident, 
donn^  connaisiance  de  cenxqn  ils  ayaient  prouoncds  le  m^me  jour.Nous 
rapportons  ici  ces  deuz  disconrs  parce  qu'ils  font  yoir  que  la  siydrît^ 
et  la  |nstice  sont  appr^ides  des  ^Idyes ,  et  que  Robiqueti  tont  s^v^re 
qu'il  dtaity  ^tait  ador^  d'enz. 
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SHmooiw»  jpronome  mut  iu  ti&mbe  dg  M.  BoiiQiJSTy  ^u  aom  de  ia  Sctit$e 
tPemuIaticn  pour  le$  9cience$  pharmaccutiques  }  par  M.  J.-B.  ASTMt, 
vu9'pr9iid€nt. 

.  Messiears , 

Dei  h^mni^f  bant  pl^ii4l^  If  9twcii  rieşio^ot  d'^lejer  leiir  ? oîz 
(dlo^ient^  pour  ypiu  ir^ppeier  1|  vie  )^QOf/lb^  de  M.  Robiquet)  ţtics 
UUei  qui  lui  o&t  mitUi^  \%  reppno«itş«nce  4h  nPQde  ş^Tf  nt.  Pour  nov, 
orgaiifl  du  J#  Soci^tfS  d'^ulalţp^  p|Q$ir  leş  ţciraceş  p^rj^şcentuţiicf , 
soci^t4  doat  li.  Bolwqpet  «'4^  «niproni^  d'nppipptec  }f  pr^şidcniţ, 
noos  cecomwiiffppf  qp'niM  ţâpfie  «o^i  tşşI^  ^pryit  ai|  df  şmş  fiţ  noi 
forceiy  et  que  nofl  parolei  i^*«iiraieot  qiţ'iii^  ^iţa  ^il^p  ^/c|ip  «pf ef  Ici 
di9Co«r«  qpe  tpim  rmeş  4'ealppdrp.  M^iş  şi  m^^^  vouloaş  i^  paş  aortir 
dn  rdle  qol  nona  pod? iept,  ş\  poH*  #Pffupp«  seulţuţent  d/e«  w^  mieinaa- 
daot  AI9  ciel  Ipiir  şoşi,  4f«pfti|Tr|if  regrMU|^tlp  rU^ljl  qifi  le^r  djstribqait 
sa  richessa,  des  orphelint  plearapt  «a  ptep*  P|&!  <^n»  9  nqffs  /Kca 
permis  d?e»priiMr  pav  qnelqnef  p^Qlf a  Ifşa  #eff>âynfflt»  q^  nopţa  şoi- 
ment  tona. 

Celtti  dpnt  PMia  d^plproaa  apporfţ'l^ţi  1^  perţe  fp  fit  aapf  cesae  diatip- 
guer ,  mesiienra,  par  ia  biqDyeilIlPcp  eţ  pon  şwQUf  ^of&v  Iţ  jeppofe. 
Tpna  lei  dSlivei  ^taief^jţ  fftri  dp  xp^cpoţre^  pn  li^i  pţ  {iţpi  touJQ|irt  pi^tâ 
leor  prodigm»  Jpa  epiiieili  de  if  fofH^iif;  ^9W  P^¥^^V^fif^^\  topi  Ies 
^^yei  Mutţ^  şAj^i»  qiuppfl  ippf  dp^ai^if  iX^'m$\Jii»i  ppfiible,  d*ol»- 
tenir  de  cet  ami  lei  ^prvicpi  qve  Iff  p^şitiQi^  le  tf^p^i^  \  ^^^^  de  le^ 
rendr  e.  Parmi  cpw  q«i  Pi«t  pp  9f:«Mi<^a  ^  l*<H?9f ifpber,  ^  .eiţrÂI  m»  peni 
lini  loit  loţii  4p  109»  /cabinet  işna  rpad^e  gi^ice  &  şa  KleffT/riHfwta^^Ki" 
lild?  Un  seni  lana  admirer  ia  bont^  in^puisable? 

Une  circonstance  entre  aatres  de  sa  ;rîe ,  ,e|  ce  jae  fot  certei  pai  celle 
qui  apporta  le  moini  de  joie  et  de  contentementdaoi  ion  coear,  nne  cir* 
constance  de  ia  TÎe,  diipni-npui^  eit  ik  pour  proiţyer  combien  Ies  jeitnei 
gem  ayaient  iu  appr^cier  ion  attacţiement^  son  zele»  et  pour  faire  foi  en 
nitoe  temps  de  l'amour  qo'ili  ayaient  en  retoor  voud  k  sa  perionne. 
Savant  modeite ,  M.  fiobiquet  avait  consţşipment  refus^  de  solUciter 
auprii  du  gouyernement  un  titre  que  ies  trfiyaux  lui  ayaient  si  bien 
m^rit^ ,  le  titre  de  membre  de  la  L^gÎQn-d'Honneyr*  En  i83oy  Ies  «^leyes 
en  pliarmacie ,  dans  une  p^tition  qui  fut  preique  ă  Tinstant  m^me  cou- 
yerte  de  şignaturei,  prirent  Tinitiative  de  cette  demande,  et,  yoos  le 
layez  teus,  le  succes  conronna  leur  ddmarcbe.  Depuis  cette  «Spoque,  le 
zele  de  M.  Bobiquet  pour  tout  ce  qui  touchait  aux  int^r^U  dei  jţunei 
gem  ne  fit  que  i'accroltre. 
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Bilaîf  8Î  cjia^e  ileje  de  l'dcple  arait  des  moMf*  pour  cMrir,  pour  ad- 
3iirer  M.  Robicpet.  combien  n'en  ayioDS-nous  pas  darantage,  notif, 
nembres  de  la  Soci^t^  d'tonlation? 

Yoas  rappelez-Yoiif,  mespieurs,  arec  qţielle  assidait^  ii  assistait  \  nos 
;^aiices  ?  Vous  rappelez-TOps  qnplle  lunţiere  ii  r^pandail  sar  nos  diseus- 
sions  ?  Comme  II  Tenait  4  potre  secoars  dans  le^  circonstances  dilHciles? 
ToBS  rappelez-Toas  qiael  rayon  d'espoif  ia  pr^sence  faisait  briller  sar 
T^yenit  4f  notre  Soci^U?  ţomme  \\  noqs  ^iţidai^  comme  ii  nouf 
aimaiţ  ? 

£t  wq'iHk  rbpmme  qae  la  niDrt  a  enley4  da  milij^a  de  noas !  >oi]a 
rbofnpis  fm  pous  c^ssons  de  poss^der  ^u  moment  pu  ii  poavait  conţi- 
aqev  4  ^j^şţtyiŢ  şi  atilement! 

y oiU  que  ^ons  p'ayons  pios  qn'an  iiţ sUnt  4  regarder  sşs  restes,  et  que 
«9  d^poniUc  90|rţelle  ya  disparalţre  k  nos  yeux.  Bîent^t  ii  ne  restera 
pios  ^^  lui  f^ţn^i  \eş  bpmm^  ^ae  son  nom  inscrit  dapş  Ies  fast^s  ^e  |a 
science,  et  809  •oiyyenir  graT(ţ  dan^  le  coear  de  tous  ceu^  qai  l'ont 
connv,  dlam  le  ffţnţ  şu^ţovţ  de  cbacan  des  jnembres  de  la  Spci^t^  d'dma- 

iaU«n« 
Adiea  dppc^  Yp^ş  iţi|i  futes  uptre  bienfaitearl  A^iea,  Toosqai  n'eusr 

sic9  Î9n^4  44  f9.99fk  •  4<}^^Pi  ▼oi?^  flH}  Pov*  aimiez  tapt !  Pâre,  adieu! 
Buaoun  imonimtâ  au  mom  4ei^U¥09  dgf^f^AphtHTtHuei^fPfW 

ItoaiMHra, 

ItCM  ihtreB  en  phannacie  Tiennent  k  ieor  tow  «nir  Upp  voix  kcellfs 
qoe  TOOf  aTez  entendnes,  et  d^poser  sor  la  tombe  d^  Ql.  fioMw^^  ^  ifute 

iriboi  4*4h$m  €t  4»  rfipptt  qv*M«  Ini  i9^^v4f 

II  o«  n'appM'U^o^  fm  d'e^win^r  Iş  cBrţi^ţ»  jciei^tifique  cţ  leş  tra- 
raax  4iB  ycie  /cbimia^  )f^|lfl^  9^'^^ff  *i  dignemen^  remp)ie,  travaux  si 
rari^iy  qş'tff  ao|firaicat  ppvr^işpblif  k)ş  fp^s  pljţsieurs  .exjstences. 

Pijjk  ciiş  C09«îd4^9^i^  Dftţ  ^li  d^Y^loppjtfeş  deraiit  yous  par  des 
boBcJ^  {J9I  hiţ)4^94Pi  qoe  4i  mieţaţ  >  Cies  sorf^es  4'ilo^es  ţ  |e  yâis  tpute- 
faif  lâiBblv,  #p  fTQVi  ^p|4r«^  l^s  ^appprtş  4e  M.  Bobiqaet  avec  Ies 
ilevM  /eţ  p|)j|f pKiieie,  4/ş  ypi^S  («iris  VQÎf  de  .qaelle  yaleur  ^tait  pour  iţouş, 
coimyynyţf  nlSy  ritoawp  J¥^  Pf>^^  regre^ţ99S|  florile  perte  noaş  ayons 
Umu  ţ  d^plor^e^. 

Ph9rm«i«R  «ppif  î/^W^«P¥»  i^  bafcilf*  chimiste  sav^nfct  delicat,  pro- 
fessenr  16U  et  profond,  administratear  actif  eţ  jaste^  M.  Robiquet, 
TeiUaBi  sur  Vfcf>}p  pfr  sa  pr^dsence  assidae^  semb^ait  planer  suf  elle 
^mmf  v^  frop  f^nî^  9  tfti'pn  peat  dire  que  parmi  Ies  constanta  efforts 
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qui,  depuis  quelques  anntfef ,  ont  imprima  un  si  bel  ^lan  aux  etadet  pbar- 
maceutiques,  Ies  siens  n'ont  6t6  ni  let  moini  utîles,  ni  lea  moins  pais- 
sants. 

C'ett  sur  Ies  bancs  mtoes  de  iMcole  que  M.  Bobiqaet  obtint  ses  pre« 
miers  succes,  aussi  n*oubiia-t-il  jamais  qu'il  ^taît  sorti  des  nngs  dtt 
<SldYes,  et|  malgT<S  cette  iniposante  dignitd  qui  fiiişait  toujoors  împression 
sur  ceux  qui  le  Toyaient  pour  la  premiire  fois ;  ii  ne  manqiuiit  pas  de  se 
montrer  k  eux  ce  qu'il  ^tait  r^ellement,  bon,  a&ble,  bienveillaDt.  II  oe 
refusait  son  appui  ni  neă  conseils  k  personne ,  ii  sarait  diatingucT  sq 
premier  coup  d'ceil  ceux  auxquels  ils  seraient  profitables;  je  poorraif  citer 
plusieuts  jeunes  adeptes  dont  Ies  noms  se  grayent  peo  k  pea  et  cbaqoe 
|our  plus  profond^ment  dans  Ies  fastei  de  la  science,  anzqnels  M.  Robi- 
quet  a  tendu  Ia  main  pour  francbir  Ies  premiers  pas  dans  la  earrierc. 

Au  reste,  nessieurs,  ces  rapports  de  bienTeîllance  et  d*affeetion  ratre 
M.  Robiquet  et  Ies  elâres  ne  datent  pas  d^bier  :  an  fait  dont  on  Tou  a 
dâ\h  parl^  le  prouyera  mieox  que  tout  ce  que  je  puis  dire. 

En  i83o ,  le  gouvernement  nouTeau  cbercbant  k  s'attacher  tontes  Ies 
illustrations,  arait  donn6  la  croix  de  la  L^gion-d*Honneur  k  plusieun 
hommes  distingn^s  de  notre  Ăpoque,  et  pourtant  le  nom  de  M.  Bobiqocfi 
avait  ii6  oublitf.  Une  p^tition  des  6\kres  en  pharmacie  r^cUma  pour  Ic 
savant  professeor  cette  dîsCinction ;  le  pouToir  s'empresta  (Taccaeiitir 
«ne  aussi  juste  demande.  Voici  la  lettre  qo*k  cette  occasiou  K.  Bobi- 
quet  adressait  aux  Mrea  en  pbarmacie»  et  que  je  ne  croia  pftt  hors  ^ 
propos  de  rappeler  ici. 

c  Mesaieurs , 

9  Je  Tiens  de  receyoir  la  d<ţcoration  de  la  L^gion-d'Hbnnenr,  et  a 
9  qui  lui  donne  un  grand  prix  k  mes  yenx,  c*est  de  ia  derotr  prîncîpa- 
9  lement  4  vos  bienTeillantes  sollicitatîons.  J*ai  tonjonrs  era  qo'one  USk 
9  recompense  ne  detait  point  âtre  r^clamde  par  ceux  mftmet  qm  pcn* 
9  sent  y  ayoir  quelques  titres,  mais  bien  par  Ies  personnes  capablel 
9  d'apprdcier  Ies  seryices  qu'ils  ont  rendus.  La  demande  que  toqs  ar« 
9  faite  spontandment  en  ma  fayeur  prouye  que  youi  m'ayesjag^  dîgo 
9  de  l'bonorable  distinction  qui  m*est  accord^,  et  je  sens  bien  vift^ 
9  ment  tout  ce  qu'a  de  flatteur  ce  pr^cieux  t^moignage  de  votre  estiae 
9  Je  ne  crois  pas  pouyoir  mienx  yous  en  tdmoigner  ma  reconnaissance 
9  qu'en  faisant  de  nouyeaux  efforts  pour  justifier  la  bonne  opinton  qn 
a  yous  avcz  conţue  de  moi.  » 

M.  Robiquet  a  tena  parole,  messieurs;  nous  l'ayons  ru  jusqn'â  la  & 
d'one  vie  si  brosqaement  interrompuc ,  s'occaper  k  conseryer  cctti 
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iffecUon,  cette  estime  de  tons,  et  ^tendre  par  d'infatigables  trafaux  «ne 
r^potation  acqaite  ă  Unt  de  titref . 

Honneor  donc  au  pharmacien  dittiiigiid  dont  l'dclatant  merite  re{aillit 
sar  notre  profeMion  tont  entitee !  Honaeur  an  aaTant  qui  nont  laiise 
poar  exemple  ane  ii  beUe  carri&re ;  au  proieaaenr  en  qui  cbacun  de  nona, 
dlere*  en  phermacie,  dtait  tăr  de  troayer  un  conseil,  et  je  ne  crains  paa 
d'tee  dămcnti  ai  j'ajoute  t'un  anii  I 

M.  Soabeiran»  pr^sident  de  la  Socitfttf,  par  un  ditcourt  plein  de  di- 
ţnîbd  et  de  conTenance,  a  remercid  Ies  tierea,  au  nom  de  la  Soci^t^,  dea 
saitimenls  dont  ila  a?aient  £ut  preuye  dans  cette  douloareuse  circon- 
atance;  Mj^k  M,  Pelletier,  danf  la  s^nce  des  examens  du  mardi  5,  afait 
t^moigud  k  ces  mâmes  ^i^ves  la  gratitude  de  l'^cole ,  pour  Ies  t^raoi- 
gna^ea  de  regret  qu'ils  araient  donnda  k  l'un  dea  admlnistrateurs  de 
Tccole  et  pour  le  reeueillement  qu'ils  a?aient  apportd  k  la  c^rdmonie 
funebre. 

La  Socidt^  a  ensuite  repris  »tM  trayanx ;  elle  a  Tot^  i*  une  somme  de 
2000  f.  pour  des  recberches  k  foire  sur  Ia  digitale  pourpr^e;  2^  une  somme 
de  1000  fr.  pour  Ies  recberches  h  faire  sur  Tergotdu  scigle.  Nous  ferona 
connaitre  Ies  programmes  concernantlea  sujets  h  traiter.  M.  Dubail  lit 
eu  suite  lin  rapport  sur  untrarail  d6  iun  pharmacien  dejproTincequi  s*est 
occop^  de  la  prepara tion  de  l'eau  de  âeur  d'oranger.Ge  pharmacien  pro* 
poae  de  coBser?er  cette  eau  disiillde  dans  des  estagnoos  en  zinc.  Divers 
menabrct  ^lablisaent  que  ce  mode  de  faire  i|e  peut  Hre  mis  en  pratique: 
Tcsiu  de  ienr  d'oranger  conser?^e  dans  ces  yases  contiendrait  une  sub- 
atiince  Coxique. 

llf.  GbeTallier  cite  Ies  ezp^riencea  faites  i*  par  MM.  Boutigny  et 
Boonioly  qui  ddmontrent  que  l'eau  attaque  le  zinc; 

a*  Par  M.  Wislin,  pharmacien  &  Gray,  qui  a  d^montr^  que  Ie  yin  con- 
serTd  dans  du  zinc  est  toxiqoe.   - 

3*  Par  M.  Auzoo,  qui  a  fait  yoir  que  du  cidre  contenu  dana  do  zinca 
^td  la  cause  d'accidents  grayes. 

A  proposde  la  correspondaneeiM.Cap  dit  qu'un  paquet  conlenant  des 
brocbures  scientiBques  lui  ayait  ^td  adressd  par  la  poşte »  mais  que  ee 
paquet  dtant  timbrd  vutgt  n^tif/raneSf  11  ayait  crn  deroir  le  refuser. 
On  §e  eUmande  silei goiO'ememenu  ne  pourraienipai,  daiu  V intere t  de  la 
scienee ,  Javoriur  eeux  qid  t'occupeui  d'etudee  serieueee^  en  ne  meuani 
tfUun  imp6i  minime  mut  ies  enyoie  dobjets  âcieniifiquei  ? 

M.  Gap  fait  connaitre  la  maladie  de  M.  Plancbe.  Une  commission  est 
cfaargde  de  yoir  ee  collegue,  mais  elle  n'a  pas  eu  longtemps  2i  rempUr  sa 
misaion  :  ce  sayant  coll^gue  ayant  succombcS  le  9  mai. 


3^8  iotr&jrii.  hi  tuimt  MÎMtaik, 

Societe  de  (%wiie  mddicate. 

■ 

Sifdnckthi^  fnai,  ţfreiidtnue  Oit  Mi  Orflhk  hk  Uâ^U  H^tum 
Uitre  de  M.  |E.  Mbtiblion^  ţiliii^MMJlCti  i  hjMf  atmvtBwm  m  • 

a*  tJfie  ItfUfe  de  MMs  HM)«i-gc<^  âD^tMif  d§k  SodMăephinide 
da  Palatinat »  et  Gharlet  Hoffmann,  tMfrillâ€M|IM«ilinii«  dimtoiit 
de  lă  StcUik  âh  phAttaittt  du  PftUlfnif,  «fUi  itat  hMtWifc  fe  U  Soditf 
d'bn  otiyrftge  tftir  la  tdi)T(fatiittti6li  d«  lâ  MgilUttoli  |dimMMli(ttta 
AUeoiagtid,  ât  plas  pârtiedlil^lrenidlît  potti^  lâ  Bifi^r^t  Get  oitih**» 
^e&Voyâ  H  M.  Uistuet*,  qui  ^erk  ţirM  de  doiinât  tiU  «xtriit  dteavj» 
propdadi. 

mîqu^s,  Ies  aildfii  iHlfta^uă,  tafirC^Ue,  p^s^ofUfîk. 

/i?  Un  article  lur  un  empoisonnement  par  le  fromage. 

5^  Une  hote  ^ui^  Ik  l^pâx'aUoii  dte  dir^it  lâiMA  ItSI  tni  d«  iitrci: 
1^  Cobalt  du  toAât^ăhSie,  U  pallâdiam  d<i  cuitM,  Fetide  d^fii  de  Me 
pliosphbri(]Ue. 

6*  tne  isoter  dti  doctdttt  Marih  )luî>  l«i  mojfMlidAdiittegacrrMii- 
*niom6  de  l*aH^iiic. 

70  Des  rccher^hei  chimiquei  «or  lă  ittdrphinfct 

M.  Cheyallier  demaiide  l6  tifcte  dfe  xA«m]|f«  tOtfei|Madttt  P^ 
M.  tietflot  fifls,  i5harfaiaeifen  k  Boiirţ  (Aiu).  Ou  ptecM  ta  loitii 
dMlectibn,  M.  tkHot  eit  admlSi  cofcnfil<!  ttl«tidM  cor»eit»kdiBtdeU 
Socidtd. 

QUBSTIONS  PROPOSisS  PA.A   L*ACA](>iKIB    DS    BRUXÎUli' 

L'Acadi^mip  vdjrale  dea  foienceiot  beUea4cttrea,  daac  m  s^^  ^^ 
7  mai ,  a  rdsolu  de  propoier  Ies  qaeitiont  iiiiTaBtea  pom  ^  <oncoais 
de  1640»    - 

CLASSB   DX8   fCIlXCBS» 

esl  laiss^  da  ehoik  det  SoM^df HSnti. 

a»  Quejffon.—  D^^rlniner,  par  des  cxp^riences»  d  1^  paiMM*^'^ 
liques  (elsqne  rarsenic  blanc  (radde  ftriteieas.)  enCduit  daatin^^ 
tultiv^ ,  p^tt^rent  ^galenent  dans  tottei  lea  paHm  des  fdg^titf  ^  ^ 
croissent,  et  entre  antrei  dana  lei  graincs  des  odrdalet^it  <*'^''' 
d'apris  cela ,  do  dange»  pouir  Ia  tantd  pttbtiqae,  de  r^paadtede  l'>(|<^^ 
arsdnlcox  et  d^datres  poisont  analoguei  dam  lea  ^Mspa^  p«v  ^^ 
Ies  animauz  naiilbltfs. 
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3«  Querfibn.-*-  Faire  la  detcription  des  coqnilles  et  des  polypiers  fos« 
tiles  des  tomins  cr^Utci  ek  tertiaire  de  la  Belgiqaa  et  donner  l'indica- 
tion  precise  des  localit^s  et  des  syâldin^  ăei  tothei  dânâ  lei^nels  ils  sa 
trouTeiif. 

4*  Qttestibn.—  Ezposer  la  thtforie  de  la  fonnation  des  odeats  dans  let 
fleors. 

5«  Qaestton.  —  D^terminer  par  lles  exptfriences  Ies  anomalies  qne 
peaveot  sobir  Ies  mpareinepts  da  sang  dans  Ies  Tais^eaux  capitlaires 
de«  aniinanx  Tcrt^br^s,  ainsi  qoe  la  transformation  des  parties'constU 
tfiasles  dn  sang  cbes  c^  animaas.  Indiqner  Ies  canses  qui  j  donnent 
naissanee: 

6^  Qmstioni —  Faire  U  description  des  coqnilies  et  ăp»  poljpiers  fos- 
MÎies  des  tetrains  ardoiaîeri  anthraxifâre,  et  booiUer  de  la  Belgiqae ,  et 
doikner  Tindicalion  prdciso  des  loei^itis  «t  des  systimns  de  rochea  dans 
lesqaels  ils  se  trouyent. 

7«  Qitesdbn,  —  Un  m^moire  sur  Ies  TSpears  qif^mettent  Ies  m^tanx, 
sur  le  r61e  qae  qnelqoes  physiciens  prâtebt  a  ces  Tspears  dans  ceriains 
ph^nomines  mdt^orologiqaes. 

8*  Question,  —  Ezpoaer  Ies  moyens  Ies  pîas  conyenables  pour  ^tablir 
dans  Ies  iietik  bUiitâ,  t&e  Vehtiislioti  ilp^Ve^HlJte  â  tt  teihpâvttitfe  qni 
d6ii  y  âftrc  niiiiiitiinud. 

—  Od  demande  un  examen  approfbndi  de  T^tat  de  nos  connaîssanees 
ant  r^Upţricilă  de  Fair^  et  des  niofens  «nployds  {osq A  ce  jonr  ponr 
appr^cier  Ies  phdnomines  ^lectriqoes  qui  se  passeaft  dans  Tatmosph^e. 

«—  Rechercher,  par  de  nouyeUes  exp^riences  et  par  de  nourelles  ob- 
serratîons ,  l'influence  qae  paraissent  exercer,  sar  ia  forme  cristalline 
des  corps,  la  natore  et  la  tempdratare  des  milieaz  dans  lesqueis  ces  corpi 
sont  crislallis^s. 

Le  prix  accord^  ponr  chaenne  de  ces  qaestions  sera  ane  m^daiUe  d'or 
de  la  yalenr  de  six  eents  Imbcs*  Les.  mtenives  dolrent  £tre  ^erits  lis^ 
bleuBCiit  en  latin, fran^s  oa  flaound»  et  toe  adressds^  francs  de  port, 
avani  le  i*'  fârrîer  18419  a  M.  Quetelety  secrtftaire  perpdtnei. 
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DU  pBÂRMAcnv,  contenanfc  1*  le  Memorial  tb^rapentiqoe  m^dico-chN' 
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I  voi.  in- 3a  grand  raisin,  de  pr&s  de  5oo  pagM.  Prix  :  a  fr.  5o  c 
A  Parii,  chex  Just  Bouyisa,  libraire,  8,  me  de  r£cole«de*MMedoe. 

Exposmoir  Bl  i.*ivi>vsTaiB  vaAvţfaisB,  npport  de  M.  Jobanl,  conmis- 

"saiMbtige  an  ministre  de  l'îat^rieiir. 

a  ou  3  Yol.  grand  in-8*.  Prix  :  5  fr.  par  Tolume. 
On  rcfoiţ  Ies  sposcriptions  au  bureau  du  journal,  chec  MM.  Bbcsbt  el 
LAsi. 

NovYBAvx  iLivBMTS  DB  cRiiiii  TKBoaiQVB  iT  vmATiQVB,  h  Pusage  des 
coll^gei,des  pensions,  des  s6miBaires,  et  des  aspiranta  an  bacca- 

laardat  es-sclences. 

Par  H.  R.-T.  GiriaiB  VAiar, 
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DE  PHARMAaE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


ANALYSE 

(AyeyBoii)  (i); 

Par  MM.  O.  Hbhei  et  PouMÂaBos. 

(Lue  ă  l'Acad^ie  royale  demedecine.) 

BXTRAIT. 

Dans  une  contra  tres  pittoresque  du  mAit  de  la  fVanoe  ^ 
i  traTen  des  terrains  qui  on(  subi  et  q«i  sabîssenl  encore 
sar  clirers  points  des  reactions  Tolcaniques  non  eqii^iroqaes, 
coulent  des  eaux minerales  qui,  depuis  de  longues  annees, 
jouent  un  r61e  important  dans  la  thtrapeuiique  de  plusieurs 
provinoes. 

Tous  Ies  tns ,  le  petit  botfrg  de  €ransac ,  qui  n'est  qu*â 
quelques  centainies  de  mitres  de  distance  des  sources  Ies 
plus  importanteSy  voit  airiver  dans  ses  murs  de  deux  miile  i 


(1)  Ea  pabliaal  ce  m^moire  avee  M.  Poumar^dey  je  me  fais  un  deroir 
d'annoncer  qae  ce  trarail  a  ^t^  preique  enti^rement  fait  par  ce  jeune  et 
laborieox  cbimbte,  et  que  je  me  auif  par  ticul  iercment  born^  2i  Ie  guider 
dane  plasieara  points  de  la  biarChe  qini  a  saiyie.  O.  R. 

a*  S^rie.  6.  a4 
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trois  miile  malades  Vfenant  de  tous  let  poîtits  du  Querd»  da 
Languedoc,  dd  lAUTefglie,  etfc;ţ  et^  tdtls  Ies  ans,  U  ett 
exporte  de  Cransac  dans  ces  mâmes  proTinces  piu»  de  cent 
miU6  BouteiU^s  d'etu. 

ta  connaissance  des  proprieles  medicales  des  eaux  de 
Cransae  semble  remoater  â  des  teflips  tris  reculeft ;  U  «t 
tres  probable  que  leurs  sources  ont  itâ  frequent^  par  Ies 
Romains.  Leurs  proprietes  physîques  et  la  nature  des  te^ 
rains  qu^Ues  trayersent  sont  trop  remarquables  pour 
qu'elles  n  aient  pas  ete  obserrees  par  quelqu'une  des  legions 
d*Albinus ,  de  Cesar  et  de  Ganinius ,  etc,  qui ,  k  differeDto 
epoques,  dnt  batttt  ecH^  cMti^)  ^  q«S  a*7  ^ftakam  mim 
retrancbies(i). 

Mais  si  on  ne  peut  affirmer  que  Ies  Romains  aient  eu  con- 
naîssance  des  proprietes  medicales  des  eaux  de  Cransac,  on 
peut  prouver  par  des  pitees  autbentiqu^  que>  deja  en  900, 
elles  avaient  acquis  une  certaine  importance.  Diverses  chartes 
de  cette  epoque  en  font  th  ifeffet  mention;  une  dentre  elles, 
trouvte  dans  Ies  archives  de  Teglise  d€»  G^nque^i  vapporte 
.  qu«  la  deuxi^me  annee  du  r^ne  de  Charles  le  Simple,  uiie 
fenune  nommee  Ayieraa  et«o&  filsBernard  donjNoitaJLr- 
lalde,  abbe  du  monastere  d^  Conques, la  fontaineetle tA* 
]age  de  Cransac  (  Mansu^  et  fontem  df»  C^randaco)  (^). 

Un  Raymond »  conite  de  Toulouse  et  du  Rouergue,  ea 
ţarle  ayssi  dans  son  testament)  qui  date  de 96a {  il^afait 
mention  comme  d'une  donation  importante  (3}. 

D*apr^s  Ies  traditions  locales^  et  queiques  publicaUons  da 
silele  dţrniţr,  l^s  eaux  de  Cţanşac  ^taient  beaucoup  plus  fre- 

(1)  Tite-Live,  et  Commenuures  de  Cesar ^  liy.  i. 
(3)  BotCy  Hisioire  tiu  Eouergue^  1. 1,  p.  43. 
(3)  iiUtQiix  <k  JUwucdbcy  !•  U* 


qo^Dtees  T^n  leş  seizi^mş  e(  clix^eptii»m«  fiecli»  qu>Ua«  s^ 
le  $QU%  aiţjourd*liuL  he  ct^şyaU^  do  Alkucourt  rappevle  qii«, 
de  son  temp»»  elle»  ^^ttirai^pt  teaucpup  de  «K>|ide  e»  «lat  «ft 
m  sepţembre,  ei/{u'ell^  ^ţ^iwl^  forl  nnyqgiuift  AifU(i); 
ii  £alUit  JbÂeo  qu^  cetta  ?ogi|^  mst4(  n00U«vi«pil  eu  i^QO» 
pour  qu'a  qitte  ^ppg^e,  o^  1»  ^bwi»  n'#l«it  ri^a  «oin*  «pMi 
daw  reorapi:^!  le c4\eikţe  I^pe^y  alt  tentiS  den  febre  Teaea 
Ijee  (9).  Ce  D>at  pas  ^  d^apţ  j^ş  g^m  du  paya,  gu  «ulFefoif 
ii  j  TÎBi  pp  bbp  plmi  gi^nd  PRipţ^^  «}^  wted^  flM'il  f  m 
TÎ^ol  agjoQi'dlMM ;  ^1913  of}  7  vi^j^  4f  b#Mq<mp  p)u#  iotil» 
eC  £^9^nileio^p(  Ies  persopp^s  ffft^f^  y  rematqiiiaiţ  eppM»? 
iiaîenţ  ^  up  r^pg  eleye  4p  h  wciel^^ 

Cette  difference  provient  evidemment  de  ce  quj»  ceviaiiUM 

conţreesi  poşsedant  de.$  eşp)^  pun^f^es  gi^'o»  a  <)riM9  ana- 

IqiţU^  i  ceUeş  de  CraDşgq  9  iWJ^  M  eţ^r  aMl^  yeu»  4e6  xi* 

c}]M^  eipigr^pts  c/e  luxe  ^t  f^  pl^ff r/ţ  qvi  ş-a^affd«»|ţ  ^i  bio» 

aia  gouta  d^  polare  epoqu^i  MiuUş  quş  Ccw^l^  ^^  ^  fioiâ 

figl  l^ut  â  fait  xeste  en  ^riere^  jll  ^^f  a  ţias  biep  longjtQrupe 

quîl  etaU  tre^  djiffîcile  de  $'jr  prpcnrpr  ce  fioafort^lâ^fi^t^ 

serk  df  &oio»  iiKJljispeQsabl^^^  ţţ^  ipdî^M  e^^^iWÎ^  a  pp  Umr 

temept  quelconque.  £t  depuis  queique^  ^n^^#  4evjl^pie^9$ 

une  rout^  depşrtieoientşAţ  tprm^  d'y  v^^  «n  i^c^tin^j  .09 

7  arrivait  autrefois  par  des  sentiers  etroits  et  escarfW^i  m , 

ja^^j^e  Tip^tinct  de  la  rnonture  ^  jiaqpelle  oq  (ei;^ît.ţA>lige  de 

se  copfier^  on  .courait.  rj^que  de  roul^r  d^V  ({uejque  j^rti^ 

cipice. 

Si  malgre  ces  inconvenients  en  pârtie  disparvsj  ,1a  £o#le  A 

continue  a  se  porter  ă  «Crapsac,  ,qe  ,p>st  poiipA  ÎGi.,<oomKne 
^D  bien  d'autres  lieux,  par.ce  quii  a  piu  ^  q.melqMC^  ffiSMr 


1'Î<T    !','!'■      ■!■■!       F.      a      iJ  ^Jl     I  IHJll    I  ■■  ^ 
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dens  a  granda  renominee  de  Ies  ţreconiser  dans  leurs  pa- 
btications ,  ou  de  Ies  ordonner  ă  leurs  nombreux  maladeila 
nature  chimique  de  ces  eaux  a  ^t^  jusqu*ă  ce  joar  incoimue 
ou  mal  connue ,  et  leurs  propri^tes  medicales  n  ont  encore 
ete  bien  appr^ciees  quepar  Ies  m^ecinsde  la  contreeec 
por  ceux  des  contrees  enyironiiantes.  Au  reste,  le  plus  gnod 
nombre  des  malades  qu'on  j  yoit,  habitants  des  caropagnes 
pour  la  plupart ,  Tienuent  faire  usage  de  ces  eaux  parce  qo*ils 
savent  qu*elles  ont  ^t^  favorables  â  quelqu'un  de  leurs  pa- 
renta  ou  anus ,  dans  quelques  maladies  qu'ils  croient  analo* 
gues  i  celles  dont  ils  sont  affectes;  et  rarement  ils  se  soot 
donne  le  luxe  de  consulter  un  medecin  arant  de  se  mettre 
en  Yoyage. 

Entrain^  par  cette  yogue  toute  populaire,  un  de  nous  a 
condttit  ă  Cransac  une  personne  qui  le  touche  de  ixh  pres; 
et  sur  cette  personne  ii  a  pu  constater  de  la  maniere  Ia  plus 
heureuse  quelques  uns  des  bons  efifets  therapeutiques  des 
eaux  de  ce  pays;  cette  premiere  consideration  et  la  prierede 
quelques  membres  de  TAcademie  de  m^ecine  nous  oot 
portes  a  entreprendre  Ies  trayaux  que  nous  allons  decrire; 
ety  pour  donner  une  id^e  de  Timportance  que  nous  aroo^da 
attacher  ă  cette  analjse ,  ii  nous  suffira  de  dire  d*abordsom- 
roairement ; 

I*  Que  la  quantit6  de  fer  que  ren  ferme  Teau  de  qudfies 
sources  de  Cransac  est  enorme ,  comparadyement  a  celle 
quon  a  indiquee  jusqu'i  ce  jour  dans  Ies  sources  ies pli^ 
ferrugineuies. 

a""  Que  tonles  Ies  sources  de  Cransac  renferment  un  sd 
qu*on  ayait  encore  tris  rarement  admis  dans  la  nature,  et 
qui  semble  jouer  le  principal  râie  dans  leurs  propri^tâ*  Ce 
sel  est  le  sulfate  de  mangan^e ;  ce  qui  en  fait  une  classe  noa* 
yelled*eaux  minerales,  comme  Tavaient  en  quelqnesorte pn^ 
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dil  HM.  Merat  et  Delens ,  dans  un  article  de  leur  exceilent 
dicdonnaire. 

3^  Qae  k  plupart  des  sources  de  Gransac  rouglssent  le 
tonmesol,  que  cette  action  est  due  i  racidesulfurique, 
qaon  pourrait  admettre  Ubre ,  comme  l*a  fatt  M.  Boussu^ 
geuâli  dans  Ies  eaux  du  Rio-Vinagre ,  si  on  s  etait  borne  a  un 
simple  aperţu ,  mais  qu*une  analyse  rigoureuse  nous  a  de« 
montre  dans  un  etat  complet  de  saturation. 

4*  Que  plusieurs  sources  de  Gransac  •  en  raison  de  la  tres 
grande  quantit^  de  sulfate  de  peroxide  de  fer  et  de  sulfate 
d*alumine  quelles  renfernient,  doirent  6tre  consid^r^ 
comme  dangereuses  prises  &  Tinterieur,  ce  qui  nous  a  portes 
â  Ies  diviser  en  deux  groupes  :  en  sources  mediciuales  et  en 
sources  pouvant  âtre  toxiques. 

5^  En&n  que  Ies  eaux  de  Gransac  ne  renferment  ni  chlo* 
mres  ni  carbonates;  nous  n'y  avons  constate  que  des-sulfatest 
anooaalie  singuliere  quii^  pour  £tre  comprisei  denunde 
quelques  details  topographiques  que  nous  allons  donner. 

Details  topographiques 

Gransac  est  un  tres  petit  bourg  de  Tancienue  province  du 
Elouergue  y  agreablement  situe  sur  le  rersant  d'une  colline, 
toutaufond  dune  etroite  Tallee  (la  vajlee  del'Aune),  i 
dnq  lieoes  nord  de  Villefranchci  et  ă  quelques  nulles  seule* 
ment  de  Tantique  petite  viile  d'Albin.  Son  horison  se  trouve 
a»ez  etroitement  borne  au  nord  et  au  sud  par  deux  collines 
âey^yoSrantde  nombreuaes  ramifications  ^  et  qui  toutes 
deux,  se  dirigent  parallelement  rers  le  sud  jusqu*â  quelques 
otillca  de  distance ,  laissent  entre  elles  un  espace  assez  res- 
treint »  qui  forme  li^  raUee  dont  ii  vient  d*âtre  questîon. 

La  collina  qui  domine  Gransac  au  sud  n  oC&e  ă  Fosil  de 
Tobserrateur,  rien  que  de  tr^  ordinaire  dans  cea  conirees : 
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und  T^tation  pale  et  rebougrie,  qui  ne  tonift  cplltoptt 
faitement  un  sol  sec  et  aride;  ţa  et  lâ  quelques  Maifidon 
brttsques ,  mais  peu  ^ieves ,  TÎennent  fait*e  cotitfaste  parleur 
nudite  &  In  i^egetntion  active  d6  la  gorgete  p]\iB  Toisine.Efl 
▼oyant  Ies  gr^  calcin^s  et  rouge&tres  qui  Ies  Forittent  et  tpi 
le  liBSard  a  tecouyerts  de  quelques  fragments  de  hoaille  I 
demi  brules,  on  dirait  Ies  d^combx^s  de  quelque  Edifice 
detruit  naguere  pftr  un  vaste  incendie. 

La  colline  qui  domine  Gronsac  au  N,  et  au  N.-O.  e^t  d'un 
bien  plus  grand  interSl  que  celle  dont  ii  vient  d'âtr€  ques* 
tion^  tatidis  que  sur  iă  premiere,  nous  n'avons  eu  icon- 
etater  que  des  ph^noin^nes  pass^s,  sat  eetle-ci  ce  sont  dei 
phenofm^ftes  vohamqu\îs  en  pleine  acti  vit^  que  nous  pouTons 
decrire.  Si,  en  effet,  on  gravit  cetle  pârtie  de  la  colline qtu 
setrouve  vis-ă^viS)  mfitne,  de  Gransac,  on  arrive  bientdt  sur 
Viti  sol  qui ,  swr  quelques  potnts »  communique  aux  pieds  de 
Vexplorateur  une  chaleur  tr^  sensible,  ou  ii  a  suffi  de  crea* 
ser  ă  un  ou  deus  mettes  de  profondeur  pour  obtenir  dti 
temperatures  de  4o  â  5o*  centigrades ,  et  du  reste  d  autant 
plus  elevees ,  qu'on  a  penetre  plus  arant  dans  Tinterieur  da 
S6l.  Ainsi,  tfăpnis  cette  progression ,  encore  mal  toW'^  ^ 
cfM  vrar,  tt  est  probable  qil'on  ne  tarderait  pas  parcemoifen 

k  aurittsr  ă  utie  ti^s  haute  tempeiiftture. 

Gecte  ckal^ur  naturdlte  du  sol  k  depuis  longtemps  ^ 
Wit  appliv^atloii  d*utlie  gvaildfe  importance  potkir  bdititoup 
de  fdaladisir^pii  vieuMent  k^  Oi^ait^ătf.  Su^  diters  poifits  de  h 
cnoUine^  de^  trdus  asset  lipâcisrat,  4t  ^toit  ou  trois  tnîtres 
de  profondeor^  wt  ^t^  «MOslfe ;  (st  tmt$  tos  jours  on  ^^^  ^ 
presser  &  la  porte  d^  cahamsto  qui  l6s  tecolfiivr(Bflt,  tme  w'' 
titude  de  makrd^s ,  qnt'WeililMt  k  peti  ^fMis  prettdi^  i^ 
eiu0ăt  krtiqMt  ^m  lefif  ^re  ^t  ddtlt4'et|M^ri(so<^  '  ^^ 
nionif#  tdutie  IVsfiknKeiv^ 


■«  »«4ilM>«»  IT  »1  T0?4C0|,0«».  367 

titfmh.  II»o#  qi>«l<iue»  fsn^roif*  \P  pbpJJoroene  apparaîţ  d'ouţ 
mani^  beaucoup  plus  tranchee.  Ainsi,  au  lieu  dit  le  Mon- 
teţ  (>),  «w» »'«» l4»P  <*^  ^°^*^  cbaUur  q^i  «embl*  faToris«r 
1«  (Wvelopp#»Ben»  de»  racines  vivaces  des  phâu»igi>iers ,  c'esţ 
uwvoU»»  «n  pleiae  activii*,  «pus  une  tres  feible  echelle  »i 
on  j$nXf  mai»  qui  ne  cesse  depjii»  de?  şiâcfps  de  voqjir  deş 
ymffun  if oirefi  et  sulfureuses. 

Sur  up«  iBtendue  de  cinquanle  â  soiţante  metres,  le  sol 
aigil««Kde  1»  coU^ne,  Awsidewbleipent  şiffaisse,  se  Itoutc  _ 
redujt  pat  une  longup  calcinatioB  en  une  poudre  Şne  et 
jQi>uy»itţ«.f-t  sf^  JjurfapP,  irregulierement  disposee ,  recou- 
T#fKî  ea  giwde  parw  par  du  soufre  patif  et  par  des  efflo- 
Tt»fifin<m  blvclW*'»  Fospe».  Ui«e  ephapper  par  de  poip- 
lyyMW  «t  Uig*^  fi»u|«»  des^erbe»  4*  fl^W»»  q»^  rpp^ndent 
dans  l'air  d'abondantes  vapeurs  siljftjwuses, 

Ces  ftWMBM  diy<irsw»ent  c^lprisea ,  ţes  yapeurs  woires  et 
S9tfi9^u«e»,  /V>i  /i'e»^»«»>  lientpnţşp^  d»»  ra*°«»P^^e  ei» 
«llrflrftt  floniiwie»,  .0»  qiwlqiw  owwu»  assez  intrepid*» 
ppw  dJff-»  »W  *««'»•  »9  »W » «J^P^*"*"^  **  www»  4a 

tabbwlwDwtiqiMi  «t  gBBB^iow  W»  4igne  d'^tre  tv. 

hiMtom»  Bfifi«t  »*ţ»port«  q>»>°  »770»  ^  berger»,  ww 
<k>il«  4»W »«  I»t4'*uai»dw  w  Mf^  yol^niqjw»,  dirig^ 

nu»  totf  !««*«*»>♦  >  l'«»4e  d'qne  pgole,  l'eau  d«P  ruis- 
Mau  Toisin^inai8bienl6tun  bruit  souterrain  vint  lesglacer 


*rti       '. 
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d'^poavante;  le  sol  trembla  sous  lears  pieds,  et  bien  leQrva- 
lut  de  prendre  la  fuite,  car  au  tremblement  de  terre  succeda 
une  detonatioQ  terrible,  dont  se  rappellent  encore  quelques 
▼leillards  du  Jpajs.  Et  pendant  quelques  instants^  le  del  fiit 
inond^  de  lumiire,  puis  obscurei  par  un  nuage  de  cendics 
et  de  fumee. 

Un  fait  qui  paraît  Strânge,  et  qui  s*exp1ique  difficilement) 
c  est  que  le  yersant  de  cette  colline  donne  naissance,  dans 
toute  l'etendue  soumise  aux  reactions  dont  nousrenoDS  de 
parter,  â  une  multitude  de  sources  plus  ou  moins  abon- 
dantes,  tandis  que  sur  tous  ses  autres  points,  et  m^nie  dans 
toute  la  contr^e,  Ies  sources  sont  en  general  assez  rares. 

Les  eaux  de  ces  sources  toutes  plus  ou  moins  stypdqnes 
etsalees,  que  nous  consîderons  comme  des  dejections  vol- 
caniques ,  semblent  a^r  d*une  maniere  aussi  efficace  sar  h 
Teg<$tation  que  quelques  unes  sur  V^conomie  animale,  car 
la  valide  de  Cransac,  qu*elles  arrosent,  n'est,  â  vrai  dire, 
quune prairie  toujours  verte j  omee de  bouqaets  dWbres 
d*une  Tigueur  peu  commune. 

Ainsi ,  comme  on  doit  deja  le  remarquer,  le  pajsage  de 
Gransac  n*est  pas  depounru  d*originalite^  et  vaut  la  peio^ 
d*Atre  connu;  mais  pour  bien  le  juger,  ii  faut  VeairMf 
dans  son  ensemble  d*un  des  points  culminants  de  la  coatree: 
alors  la  vue  decouvre  cette  agglom^ration  bisarre  de  n^i* 
sonS|  qui  constitue  la  petite  viile  d'Aubin,  consirocuoDS 
qu'on  dirait  stratifi^es  sur  les  assises  de  ce  roc  couronne  si 
pittoresquement  par  cette  tour  carree,  que  diit-hnit  aiedes 
n'ont  fait  que  brunir  (i).  Plus  loin  apparaissent,  itraven 


(i)  D*apria  quelqoef  autearf,  let  fortificalidns  rbmaiaeid'âobiaia- 
raicnt  6U  bâtiet  pendant  que  C^aar  ou  SM'gte&anx  friiitat  le  fiig< 
d'UzelIodannB»  anjonrd'hni Gap^le-Nac» qui ielMUf^Ms p(^ dettr 
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Ies  gentîB  et  Ies  châtaigniers,  des  coUînes  rouge&tres,  dont 
qaelques  nnes  laissent  echapper  des  aur^oles  de  vapeurs ; 
puis  enfin  une  vall^  d*un  rert  sombre,  au  fond  de  la^ 
qnelle,  parmi  desaulnes,  des  ch£nes  et  des  hdtres  d*une 
remarquable  vegetation,  on  aperţoit  le  bourg  de  Cranaac  â 
lallure  qaelque  peu  feodale. 

Si  Gransac»  tu  â  distance,  produit  un  effet  assex  agreable , 
ii  n'en  est  pas  tout  ă  fait  de  m^me  quand  on  Fapproche  de 
tres  preş.  Une  trentaine  de  maisons  irregulieres  et  assez  mal 
Bâtîes,  groupees  de  maniere  ă  ne  former  qu*une  seule  rue 
etroite  et  tortueuse,  precedees  d*un  yieux  château  deman- 
tele ;  yoilâ  ce  qui  composele  bourg.  A  Tînterieur  Ies  maisons 
sont  en  general  dispos^es  peu  commodement,  et  Ies  habi- 
tants,  d'une  apathie  proverbiale  dans  la  contree,  paraissent 
avoir  horreur  de  tout  ce  qui  s*ecarte  un  peu  de  leur  ma- 
niere de  vivre  tant  soit  peu  rustique. 

Mais,  hâtons-nous  de  le  dire,  ii  est  a  Cransnc  qnelques 
personnes  in^truites  qui  ont  compris  ce  qui  manquait  a  ItMir 
pays;  aussi,  grace  ă  ces  personnes,  tous  Ies  ans  Ie  peiît 
bourg  est  dote  de  quelques  ameliorations  utiles.  Aujour- 
d*faui  on  j  trouve  des  logenients  commodes,  et  quelques 
tabies  dlidtes  servies  a  profusion,  ou,  malgre  le  peu  d'art 
et  le  desordre  qui  president  parfois  dans  Ies  senrices ,  quel- 
ques gastronomes  exerces  ne  dedaignent  pas  de  venir  sas* 
seoir,  pour  sarourer  â  leur  aise  le  gibier  de  Gransac,  dont  la 
reputation  s  etend  presque  aussi  loin  que  celle  de  ses  eaux. 


ptr  nn  Romain  du  nom  d*j4lbinus»  Cette  opinioD  ne  noua  parait  pas  re- 
poser  tar  des  rapports  aotbenliques,  et  nous  pcnsons  qo'il  serait  tout 
aniti  natorel  d'admettre  que  c'est  Ik  nn  des  jalons  Ies  plus  recalds  de  la 
Gsnle  aarbonaiM  telle  qne  l'a  laissde  le  consol  P.  Albinins  k  ane  tj^pqat 
anldrievre  aux  conqn^s  de  CdMr. 
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Afin  da  119  pa»  it^udtfi  trop  loş^fUMi^nl  «et  w^fUkţ  «ow 

paMtrona  ioi  sous  tî|mo«  Ies  ţrao^âs  analyiiqM»  qiM  dqvi 

avotis  iuiyi*  pour  lammeR  chinuiqqe  des  «ftux  de CmiifiaCf 

fort  analoguetf  encre^lles  d'aiUeur9 ;  cea  prooldes  loai  d^ti 

dana  le  mi^fnoire  original  (i),  el  n'offrent  #9  general  qtt'aoi 

appiication  de  ceux  mis  en  usage  en  pareil  eaa^  aiaai}  april 

avoir  constate  par  une  anafyşe  qucdUatwe  que  ces  MU  H^ 

renferment  que  des  sulfates  a  base  de  ehaux ,  da  magniiiii 

d' alumine  f  defer  ei  de  manganese^  saus  aucuneii  fraaai  dl 

potasse^  de  ^oim/i0  et  de  lithine^  nous  avons  opere  IVvaluaâoi 

de  cea  divers  pincipea  par  Ies  modes  contius*  Ifous  aoni 

barnerona  i  rapporter  en  detail  le  procede  4  l'aida  daqa^I 

aons  ayona  dose  ]e  fer  ei  le  manganesa*  Ce  pnoeâde  oett 

qna  rapplication  de  celui  deja  decrit  par  Fueba  pour  ftpprÂ* 

cier  des  quantites  da pitdoxide  et  de  sesqui^xide  de  fer  mâi^ 

ou  existant  dans  une  combioaison  saline ^  ii  reposasuree 

principe  ;  que  du  cudvre  pvr  mis  en  contact  aiMC  tacuU  kf* 

droddoriqîiene  perd  rien  de  son  poids^  meme  a  la  tempirttturt 

de  Pdbulliiien^  ei  touUefoia  on  a  wn  de  prevenir  loxids^^^B 

du  cuÎFre  pat  Tabsenee  da  Tair  ;0t  si  on  9jout$  du  ^^ff»- 

oxide ^il^e  difi§<M une quan$ki  de  ^tuiţ^f^ pr^^wti^nmlk^^ 

demUeqm^aleni  ioaighie  qui  fgitpaţst^r  Is  fer  dş  Itf^  ^ 

pMomide  k  tiuit  demsqmiMide.  <Gaiia  ifmutiU  W90»i^ 

am?e  k  teMn  du  eâsqm'OxUle» 

Om  eoBţok  ir&s  biea  ^m'il  tinfv^iAei^  t^mUt^iqf»^^ 
SQÎa  mekngij  k  lout  auira  »iide»  ponnru  iţna  ctUtti  ^ 
puisse  ceder  aucune  portion  d  oxigene  au  cuivre. 

Partant  de  ces  donnees,  nous  n  avons  eu  par  consequent 
qu^â  prendre  un  poids  d^termind  du  melange  d  oxides  pro- 

ţi)  rotVlet  M^moinsf  del'âcmainiedri  madwae, 
BihUoMquB  rojrole. 
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v#iMm  de'  Iii  catciBation  âm  hvXkâes  ^  el  clebâmsa^  de  toiis 
Ies  autres  principes  signales  par  Tanai^se;  on  l*a  mit^alofi 
pel>  laeUe  hydroohldriquii  pvr  en  exeet.  Loperation  a  ete 
fiule  daiM  «il  tube  fermei  asse»  long,  pourpouToir  fadle** 
ment  chauffer  ă  la  lampe  k  l'alotoL  La  dtttolution  complete 
op^ee»  notti  aTOiiâ  aj^ale  dans  k  liqueur  quelques  boutona 
de  cuitrepurt  p^âdâ  ire$  eameiement^  et  que  nous  avons  iiou84 
mâmes  prepares  par  deplaoemeBt  et  fuaion.  On  a  ensuite 
ehaufje  juaquA  dbparilion  complete  de  k  couleur  des  sele 
de  fer  ăU  naximutn ,  el  jusqu'4  ce  quWle  na  plus  indiqu^ 
que  dea  aek  dd  f  ^  prolexides. 

La  diminution  du  poids  des  hetlten»  de  euîvre  msmA  a 
donne  la  demi-proportion  d  oxig^ne»  du  sesqui-exide,  et  le 
calcul  nous  a  foumi  le  reste ,  puisqu'op  savait  le  poids  pri-* 
midf  du  melange  des  deux  oxides, 

Eaux  medicinalâş^ 

Nous  filătons  dans  eette  olasse  Ies  eaut  de  toutes  Ies 
sources  do  OransaC|  qui,  d'aprte  Ies  quantites  de  divers  prin- 
dpes  dotn  e)tes  sont  fomecS)  ne  peuyeni  ptt>TOqcier  dac- 
cidents  graves  quand  elles  sont  bues  k  des  doses  qui  ne  de- 
passent  pas  le  poids  de  a,ooo  4  3, 000  grammes  dans  toute 
Ia  macinee.'Cependant^  nous<;royons  devoir  ângager  tousles 
malades  ft  tae  boite  jainaii  ee%  eaâx  san§  avbir  con^ultiî  un 
medecin  du  pays ;  car,  ainsi  qu*on  ponri^a  Ie  reâiarquer  plus 
loin  dans  la  pântie  ou  nous  partons  des  propriâes  m^dici- 
nales  des  eaux  de  Cransac ,  autant  elles  sont  eStca^es  quand 
elles  sont  administrees  avec  indication,  autant  elles  peuvent 
occasionner  de  desordres  e|  d'accidentp  gravessur  lecononiie 
animale  U^rsţpie  leur  usi^e  iest  conţre-^îfHlîfiif  • 

tai  tft  la  sdMrd6  htiHte  âajif^  hîâhdi^. 
Getie  source  est  au  nonll-ouest  de  Cransac ,  sur  un  point 
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assez  eleve  de  la  colline,  pris  d'un  groope  de  maisons  por- 
tant le  nom  de  la  Gehnie. 

L'eau  de  cette  aource  est  oelle  qui  nous  a  presente  la 
resultats  Ies  plus  curieiix ;  c  est  aussi  celle  que  Ies  m^ecini 
designent  comme  la  plus  actitfă. 

Elle  n  offre  rien  de  bien  particulier  dans  ses  propriâes 
physiques,  si  ce  n'est  nne  savenr  fortement  styptique,qoi 
oependant  est  peu  desagreable  au  goiit;  Ies  reacti&yin- 
diqucnt  du  sul&te  de  fer  bu  maximum  iToxidationtitmi 
elle  laisse  deposer  une  pârtie  k  Tetat  de  soussulfate  par 
l'action  d'une  temperature  qui  peut  yarier  de  5o  a  Ioo^ 

Poor  looo  p.  j  elle  a  donne  : 

Sulfate  de  mangan^ i,55 

—  de  fer  (i) i,a5 

—  de  magnesie 0,99 

—  d  alumine 0,47 

—  de  chaux. .  • 0,75 

Silice 0,07 

Eau  pure 994,9* 

1000,00 

Les  concretions  que  i  eau  de  cette  source  depose  dansl» 
tuyaux  sont  formees  d*une  tres  grande  quantite  d*uo  soos* 
sulfate  de  sesqui-oxide  de  fer  melang^  de  sulfate  de  cbaoS) 
de  sulfate  de  mangan^se ,  et  d*une  trto  petite.  quantite  i^ 
aulfate  d'alumine. 


iMMita^^MaaaaB^aiataMiatoMHiHBMMMMMHM 


(1)  Noas  Dous  bornons  k  indiqoer  dans  ce  tableaa  le  fer  li  Viiâi  de 
sulfate  de  protozide;  maii  ii  reate  bien  ^tabli  que  daua  cette  eao  ili'^ 
trouTe  une  pârtie  A  IVtat  de  anlfate  de  aeaqui. oxide,  comine  le  proQ^^' 
i  la  fois  raoaljse  quaUUtÎTC  et  Texcâa  de  poidi  de  Tacide  attlfariqoa 
obtenu  par  pr^ipiutioa  dana  raaaiTaeqvantitatÎTe. 


• 
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Source  douce  ou  basse  Richard, 

Cette  source ,  situee  au  nord  et  ă  uiie  centaine  de  nietres 
de  distance  de  Cransac ,  est  la  premiere  que  l*on  trouve  en 
remontant  le  Talion;  ii  paraît  que  Texperience  la  designee 
depuis  longtemps  comme  la  plus  efficace  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas;  aussi  reunit-elle  â  elle  seule  beaucoup  plus 
de  malades  que  toutes.les  autres  ensemble. 

looo  d'eau  de  la  source  b(use  Richard  renterment. 

Sulfate  de  cbaux 2,43 

-^     de  magnesie 2,20 

•^     (1  alumine * i,r5 

—  defer o,i5 

—  de  mangan&se 8, 1 4 

Matiâre  organique  noîre  bitumineuse  0,02 

Silice • 0,02 

Eau  pure 993,89 

1000,00 

Source  basse  Richard. 

(Nota.  L*eau  de  cette  source  sert  k  layer  Ies  bouteilles.) 

Cette  source  coule  dans  le  mâroe  pavilion  que  la  source 
douce  ou  basse  Ricbard  dont  11  vient  d'âtre  question;  elle 
n'est  guere  employee  aujourd'bui  que  pour  laver  Ies  bou- 
teilles; mais  elle  a  dti  âtre  fort  en  yogue  auirefois;  car  le 
dievalier  Jaucourt  rapporte  que  de  son  temps  on  puisait  Ies 
eaux  k  deux  fontaines  qui  netaient  qu â  six  pieds  Tune  de 
l'autre,  et  ces  deux  fontaines  ne  peuvent  âtre  que  celle-ci  et 
la  precedente  :  toujours  esL-il  que  la  composition  differe 
qoant  i  la  nature  et  la  qoautite  des  principes.  Nous  nous 
soromes  bornes ,  pour  cette  source^  k  un  examen  qualitatif» 


Zyi  jomxâi.  Bt  cfliiitfl  mânwaktM, 

Le  r^tidu  d'^aporalion  etait  fomie^  «aToir : 

De  sulfates  de  magn^sie. 

—  de  chaux. 
— •       d*alumine. 

—  de  manganese. 

jyota.  Le  sulfate  de  magazie  j  4o|iuAţ* 

Source  d&uee  dv  hasse  B^zelguei  (i). 

Cest  cette  eau  que  Ton  boit  aujourd*hui  et  qui  ^  d'aprei 
quelqu^  habitants  de  Gransac ,  n'aurait  jamais  ixi  ataljsee. 
Elle  renferme : 

Sulfate  de  magnesie i,ia 

-^     de  manganâse. .  •  • o,4o 

^—      de  chaux i^%i 

— «      d'alumine o^oS 

Eau  pure 99^)^ 

1000,00 

Sourcp  basse  Bezelgues. 

[Nota.  Cette  eau  ne  sert  guere  aussi  qu*ji  layer  Ies  W^' 
teilles. ) 

L*eau  de  cette  source  coule  dans  le  infiine  pavflloD  qoe  ^ 
aonrce  precedente.  Les  persoones  aTec  lesquelles  \^^  °^ 
nous  s^est  trouve  en  relation  ă  Cransac  pensent  que  c  est  li 
mdme  qui  a  ete  analjs^e  par  Vauqudm;  c41e  noosa  pr^sente 
sensibtement  les  mâmes  rfecritars  que  la  precedente,  et  de 


i^^ 


(1)  Le  r^sîdu  qae  noufl  a?ionf  apportâ  de  Cransac  nons  arait inJi^^^ 
des  tncet  de  fer  bien  «ennblet.  Ce  fer  pto^entfk  «ins  doirte  de  Ttsei,  «tf 
l'«Mi  pnbe  rar  lea  iieia  â  la  «imc  işnşif  ^kâw^mimwmitktam^ut^^ 
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plnâ  titie  quantit^  assez  appreciable  de  sul&te  de  fe? .  Vau- 
quelin  j  a  aussi  constata  Ies  sulfates  de  magti^sie ,  de  chauii 
d'altixmtie  et  de  mangan^e ;  mais  U  n*y  a  point  indiqu4  du 
fel*,  eiâ  qtii  tious  porte  ă  penset*  que  c'est  pliitAt  l'eau  de  la 
Mtmite  fUftxk^e^  tfoA  Ies  tnalades  boWefit  au]ouf dliui  quHl 
H  tttidyâpSA ,  (et  tidli  t^He  doit  ii  est  que&tiofi  id. 

Soutcâ  du  Pri  Gakitr. 

A  VQ  miile  «nviroa  d* Aubin  ^  eu  remontant  le  ruiaseau  de 
GraoBac,  ou  aperţoU  sur  la  gauche  une  spurce  tr^  abon- 
dantet  deaii;nee  dans  le  pays  aous  le  nom  de  source  du  Pri 
Gahierj  et  dont  la  composition  differe  essentielleaiezit  de 
celle  de  toutes  Ies  sources  de  Gransac. 

Cette  eauestclaire  et  limpide,  incolorei  inodote,  dune 
sayeur  legerement  aigrelette;  elle  rougit  le  tournesol  et 
laîsse  degager  ă  lair  d*abondantes  buUes  de  gaz  carbonique; 
elle  depose  a  peu  de  distance  de  Ia  source ,  et  pendant  son 
trajet,  un  depâtocrace,  elle  dcTient  presque  insipide. 

1,000  gr.  de  cette  eau  nous  ont  donne  le  faible  residu 
de  o  gr,  C,  form^  de  : 

Carbonate  de  manganese "1  Ges  deux  sels 

—        de  fer  ou  sesqui-oxyde  • .  •  •      j     dominent. 

Carbonate  de  chauz. 

i^-        de  magnesie» 
Pak  quelques  traces  de  snl&te  de  dbtaux. 
Ici  tea  oaides  neialliques  sont  dîsaous  {Mr  Tacîde  cafbo* 
BÎqne  I  el  no»  par  Taeide  sşdfuriqiie. 

Eaux  fufioni  etre  taxiqaee^ 

Nous  reunissons  dans  cette  classe  Ies  eaax  des  diverses 
soarces  de  Gransac  (i),  qui  nous  ont  păru  pouYoir  determi- 


^ammmf^^mt^mammmi^^a^mmmmi^mmmmmmmmmtfmm 


'  (1)  Ges  soorces  idnt  f»arfaitement  bien  connaes  i  Gransse ,  et  laiMif 


2(ij6  jouural  db  chimie  mjsdigale, 

ner,  par  la  nature  desprincipes  qu  elles  renferment^des  effeU 

ţ  taxiques  plus  ou  moins  graves  lorsqu  elles  sont  prises  inte- 

j  ri^urement  â  dosesde  4oo  â  5oo  granimes.  L*experienceada 

reste  prononce  pour  quelques  unes  de  ces  sources.  Âinâ  Ies 

1  ao,urces  haute  ou  forte Bezelgues,dontil  Ta£creqaestioD,Dous 

ontetesignalees  par  plusieurs  personnes  conmie  ayant  occi* 

sionne  tous  Ies  symptomes  d'un  empoisonnement  et  Ia  mort 

chez  des  malheureuz  qui  en  avaient  fait  usage  sans  discerne- 

■ 

nient^  jugeantsans  doutedeleur  efficacite  parleursaveurdes- 
agreable,  ou  bien  encore  pour  epargner  Ies  quelques  som  qn*!! 
faut  donner  pour  boire  pendant  plusieurs  jours  celles  qui 

sont  employees. 

Qiuiicriu!  toutes  ces  eaux  contiennent  du  sulfate  d'alumine, 
ce  n'est  poirit  â  ce  sel  que  nous  croyons  devoir  aUribuer 
leurs  proprietes  energiques ;  ii  ne  s'y  trouve  point  en  asse» 
forte  proportion ,  et  Ies  experiences  de  M.  Orfila  sur  le  sul- 
fate d'alumine  et  de  potasse  semblent  indiquer  que  ce  sel  ne 
peut  âtre  considere  comme  un  polson  tres  actif. 

Cest  donc  aux  grandes  proportions  de  sulfate  de  sesqui- 
oxide  de  fer  qu'il  faut  attribuer  Ies  effets  toxiques  de  ces 
eaux  de  Gransac.  Plusieurs  considerations  viennent  ă  Fappui 
de  cette  opinion;  et  dabord  Ies  experiences  du  savaotton- 
cologue  que  nous  venons  de  citer,  qui  a  yu  que  le  sulfate 
de  protoxide  de  fer  pouvait  donner  la  mort  k  des  doses  de 
deux  gros.  Puis  la  capacite  de  saturation  du  sesqoi-oxide  et 
la  facriîte  avec  laquelle  son  persulfate  passe  â  letat  de sous- 
sel  et  de  sel  tres  acide  y  tout  cela ;  disons->noas,  vient  nous 
confirmer  dans  notre  maniere  de  Toir. 

Source  haute  ou  forte  Bezelgues. 
Cette  source  est  au  nord  de  Gransac,  ă  7  ou  SooiuiW 

'   r-'  •     '.  .  '    ■  . 
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des  sources  douce  Rîchard  et  douce  Bezelgues^  toojours  sur 
h  rive  n^auche  dili  riiiss^u,  eti'i'einonUnt  le  vallon. 

La  saTeor  de'cette  eiaii  tix  siyptique  et  des  plus  pronon* 
cees;  elle  rougit  le  touk*neâol :  aU  sortir  du  tuyau  elle  marque 
ia  â  ia*"  centigrades,  coule  limpide  et  incolore  ;  mais  en 
prenant  une  temp^rature  ambiante  de  ao  ă  aS^,  elle  acquiert 
une  teinte  l^gerement  rougeâtre,  due  a  la  formation  d*un 
soua-sulfate  de  sesqui-oxide  de  fer;  ce  compose  se  trcuve 
au  fond  des  bouteilles  ou  l'eau  a  sejourne  pendant  quelque 

tempA. 

Quand  on  soumet  cette  eau  ă  Vaction  de  la  chaleur,  sa 
teinte  ra£ee  commence  d'abord  pur  se  manifester,  elle  de- 
vient  d*autant  plus  sensible  que  la  temperature  s'eleve  et 
a'appxoche  de  4o  a  4^^  centigrades;  c'est  alors  qu*elle  luîsse 
deposer  un  sediment  ocrace,  de  plus  ea  plus  abondani  et 
progressif,  avec  la  temperature. 

Si  on  continue  a  chauffer  Feau  de  maniere  ă  levaporer 
completement,  le  sediment  ocrace,  reconnu  pour  un  sous- 
sulfate  defer^  disparaît  ă  un  certain  degre  de  concentration, 
ei  Ton  obtient  pour  residu  un  produit  d*un  jaune  orange, 
faibl^,  jottissant,  quoique  melange  a  quelques  sels  elrangers, 
de  tous  Ies  caracteres  du  sulfate  de  sesqui- oxide  de  fer;  dont 
MM.  Bussy  et  Lecanu  nous  ont  fait  connaître  la  compo- 

silion. 

Le  residu  de  Fevaporation  4  el^trake  par  r^u,  et  la 

liqueur  na  poinl  indique par  Ies  reaetîfs  Ia  pesence  du  sul- 
fate de  protoxide  de  fer. 

Pour  ne  pas  levenir  sur  Ies  proceda  d^jâ  loDguement 
decrits  plus  haut  ^  nous  nousbomerons  k  indiquer  Ies  resul- 
tata  obtenus  avec  Teau  de  cette  source : 

looo  grammes  de  la  source  băute  ou  forte  Bezelgues  sont 
formes  de : 

2*   SBRIB.    6.  2  5 


• 


37ft  JOURNAL   DB  CHIMIB  M<DICAI.B| 

Sulfate  de  sescţui-oxide  de  fer. 9,0 

—  ^de  manganese.,  • •  •'.        0,2 

-«-    de  chaux \ 

—  de  magnesie, ,.. . .    >         04 

—  d'aluittine.  • . .  •  •  t ) 

Eau  pure ,,...• 990,4 


lOOOjO 

Tout  ă  câte  de  cette  sowrce  haute  ou,  forte  Bezelgues,^ 
dans  le  m£ine  pavilion  ,  ooule  une  autre  source  formee  des 
mâmes  principes,  mais  eu  moindre  proportion;  la  saveur 
seule  suffit  pour  Ies  faire.distinguer  Tune  de  Tautre;  Ies 
reactifs  j  ont  demontre  le  fer  a  1  etat  de  proto  et  de  sesqui* 

*  .  *  •  * 

oxide ,  enfin  Ies  autres  principes  deja  signal^ 


\ 


Sauree  du  fime  OaMean 


IjB  souTce  du  fosse  Galtier  paraît  sortir  d'une  charbonni^r« 
abandonnee ,  â  5  ou  600  mitres,  et  â  l'ouest  de  Cransac;  elle 
forme  un  petit  ruisseau  qui  traverse  la  route  d'Aubîn. 

I/eau  en  est  claire  et  limpide,  elle  reagit  sensiblementsur 
le  toumesol,  et  sa  saveur  est  fortement  st  jptique. 

1000  grammes  d*eau  ont  donne  pour  residu  '6,9  Je  sd 
sans  eau  j  ce  residu  etait  forme  de : 

Sulfate  de  protoxide  de  fer 

-ff.  d'ahlinina.  •.««.•«»••.»»»,. 

—  de  cbaux «•«.•••, 

•Ml  di  BHigficaie.  • ««,...•   }         a^a 

*-*  de  niamgaiiae.» .  •  (tneea)  •  •  • 

Pour  eau  pare. .  • 993,8 
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Source  d'Omârgtiâ. 

Nous  ignorons  la  positîon  topographique  ue  ceite  source 
qui  cependant  parait  assez  connue  dans  le  pajs. 
looo  grammes  ont  donne :  . 

Sulfate  de  protoxîde  de  fer. ) 

—  de  sesqui-oxide  (traces).  (  ' 

—  de  manganese 0^2 

—  d*alumine o^ai 

— •  de  chaux.^ • . .  •    1 

—  de  magn^e*.  • j  ' 

Pour  eaii  pure 997i9^ 

lOOO^OO. 

Nous  devons  ajoutea  que,  dans  un  cas  d^enupoisonnement 
pir  Teau  de  la  sdorce  forte  Bezefgues^  00  de  qudques  autres 
de  Cransac,le  phosphate,le  bicarbonate  et  le  borate  de  soude 
(borax),  poarraient  sans  doute  Âtre  administra  avec  ayan- 
tage,  car  ces  sels  forment  ared  l'ozidd  ferrique  des  oombi- 
ludiOBs  intolublea  ou  &  pcine  idoblos.         .        . 

Remme. 

O  r&ulte  de  notre  analyse : 

1°  Que  Ies  eaux  de  Craosac,  ou  Ton  avalt  indiqu^  d«  gam 
adde  carbonique  et  des  carbonates^  ne  oonliannent  {kniu 
de  traces  de  ces  denx.produîtSi  quriles  00  renfertticni  qne 
des  sulfates. 

2*  Que  quelques  eaux  de  Cransac  que  Ton  boit  joumel* 
kment  oontiennent  enyiroo  cent  fois  phis  de  fer  que  des 
tources  designa  jusqu'a  ce  jour  oomme  frte  Cemigineuses. 

y  Que  la  plupart  des  eaux  de  GransBc  rougisaent  Ie 
toumesol,  et  que  cette  action  est  due  aux  per-sulfaces 
<p'elles  oontiennent :  ţ«/<a  ^Wci^iiÂme  ^  0^' 4i^n 
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4**  Que  ces  eaux  renfeniient,enaflAe2  forte  propordon, de 
deux  seb  qu'on  o'ayait  que  tres  rarement  admit  tout  fonnes 
diins  la  nature  :  le  sulfate  de  sexqui-oxide  de  fer^  et  le  sulfale 
de  manganesi. 

5^  Enfin  que  le  sulfate  de  niangunese  porait  jouer  unr6le 
impQjrtantdans  leurs  proprietes  medicales ,  car,  quoiquil  est 
▼rai  de  dire  que  la  plupurt  des  eaux  medicinales  de  Cransac, 
contiennent  egalement  des  sul&tes  de  fer  et  de  manganese,  ii 
en  esi  deux  cepetidant  dont  on  ne  saurait  entiirement  nier 
Ies  efTeta,  quitie  renferment  point  de  fer,  tandis  quenous  j 
avons  constate  le  sulfate  de  manganese  en  quantite  assei 
notaUe. 


ACIDE  HYPOSULFUREUX. 

MOTBII   I>*ISOLBB    CST   ACIDE   DE   LHTPOSULFITB    DB   POTASSE; 

Par  M*  Lakglois 
Pro/esseur  de  chimie  a  Feeole  d^imtmeUon  de  SirasioKrf 

M.  Langlois,  apres  avoir  einploye  l'acide  tartrique  pour 
separer  Tacide  de  lliyposulfite  de  potasse,  ce  qui  reossit)  a 
prefere  agir  avec  Tacide  percfalorique.  II  fait  dissoudre  llj* 
poiulfite  de  potasse  daas  Teao  froide  et  ii  terse  par  petites 
portioDsdans  cette  solution  de  1  actde  perchiorique;  leper- 
chlorate  de  potasse  se  depose  promptement  et  le  liquide 
reste  transparent;  avec  un  peu  d  ariention,  ii  est  facile dat- 
teindre  le  poînt  ou  la  liqueur  ne  contient  ni  acide  perchlo- 
rîque,  ni  hyposolfite  de  potasse,  mais  seulement  de  Facide 
hyposulfureux.  On  filtre  ensuite  pour  s^it^r  le  percblo- 
rate. 

I^  conceniration  de  I  adde  ne  peiit  aroir  lieu  qii'i  uoe 
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douce  chaleur^  si  la  temperature  &'eleye  trop,  ii  ne  Urde  p«s 
â  se  decoonposer.  Pour  parer  â  cet  inconvenient,  ii  vaMit 
mîeux  le  concenlrer  qu  dessus  de  lacide  sulfurique,  dans  le 
?ide  de  la  maqhine  pneumatique. 

Ladde  ainsi  obtenu  est  liquide,  sans  couleur;  sa  consi^ 
stance  est  legeremen  t  sirupeuse.  II  arrlve  ua  moment  ou  sa 
densite  ne  peut  dtre  augmentee  sans  en  d^composer  une 
pârtie;  sa  saveur  est  fortemeni  acide  et  amere;  ii  ne  parait 
pas  tres  caustique. 

Expose  ă  lair  libre,  i|  en  attire  Thumidite. 

Introduit  dans  un  petit  tube  de  verre  et  cbaufFe,  lacide 
hyposulfureux  se  decompose  ă  la  temperature  de  %o^  cent. 
II  se  prpduit  du  gaz  acide  sulfureux  et  un  dep6t  de  soufre. 

11  ne  trouble  pas  Ies  sels  de  chaux  et  de  strontiane ;  le  pre- 
cipite qu*il  forme  dans  la  solution  de  baryte  disparait  en 
ajootant  de  Veau  distillee  ou  quelques  gouttes  d'acide  ni- 
trique. 

Une  produit  rien  dans  Ja  dissolution  des  sels  de  fer^  de 
zinc  et  de  cuivre. 

Dans  Ies  sels  de  plomb ,  ii  determine  un  precipite  blanc 
qui  devient  noir  par  la  chafeur. 

II  forme  d^abord ,  dans  la  solution  de  niţrate  d'argent,  un 
(lepot  blanc  jaunâtre  qui  prend  aussitât  une  couleur  noire. 
II  se  produit  du  sulfure  et  du  sulfate  d  argent. 

Les  sels  de  mercure  et  de  platine  sont  precipites  en  noir. 

II  agit,  conime  on  le  yoit,  sur  les  differents  sels  de  la 
mame  maniere  qoe  Thydrosulfite  de  potasse. 

L*afide  nitrique  reagit  instantanement  sur  Tacide  hypo- 
sulfureux concentre;  du  deutoxide  d'azote  se  degage,  du 
soufre se depose,  et  la  liqueur  contient  de  lacide  sulfurique. 

L  action  de  lacide  chiorique  n  est  pas  moins  remarquable 
4ue  celle  de  Tacido  nitrique :  la  dccomposition  des  deux  aci- 
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des  a  lieu  imin^diatement  avec  un  mouyemeiit  tumultueux. 
On  Yoit  apparattre  du  soufre,  du  chiore,  et  Ies  reacdfs  in- 
diqtient  dans  la  liqueur  la  presence  de  Tacide  sulfurique.  Le 
phenomine  esl  semblable  4  celui  que  l'on  observe  quand  on 
iâisse  tomber  quelques  gouttes  d'acide  ehlorique  sur  Talcool 
6u  sur  r^ther.  Dans  ce  demier  cas,  ii  j  a  de  plus  inflamma- 
tibn  du  corps  combustible  en  exces. 

L*âcide  cblorique,  dont  Tactiou  est  si  vive  sur  Tacide  hy* 
posulFureux,  n'agit  pas  sur  Thyposulfite  de  potasse. 

L*enipIoi  de  Tacide  percblorique ,  pour  extraire  Tacide 
hyposulfureux,  deyrait  faire  pr^sumer  que  ces  deuxacides 
pouvaient  se  trouyer  en  presence  sans  se  d^truire.  En  effet, 
Tacide  perchlorique,  mdleâFacide  hyposulfureux  concentre, 
n*a  rien  produit. 

L*acide  sulfurique  paraît  en  operer  la  decomposition  en 
elevant  la  temperature.  L*acide  chforhydrique  est  sans  action 
sur  iui. 

Je  n*ai  point  fait  d*experiences  pour  etablîr  directeroent  la 
composition  de  l'acide  hyposulfureux.  Mes  recherches  â  ceC 
egard  n*ont  eu  lieu  que  sur  Thyposulfite  de  potasse.  Ie  suiş 
ă  peu  prea  certain  que  dans  cet  acide  le  soufre  et  Toxigene 
se  trourent  dans  Ies  proportionsindiquees  par M.  Gay-Lussac. 
Ll\yposuIfite  de  potasse,  chauffee  sur  une  lame  de  platine 
ou  dans  un  tube  de  verre,  laisse  echapper  du  soufre;  le  r^' 
sidu  est  forme  entîârement  de  sulfiBite  neutre  de  potasse,  sans 
sous-suliate  ni  sulfure.  Ce  fait  ne  pourrait  bien  s*expliqu^ 
qu  en  considerant  ce  sel  comnie  forme  d*un  atome  de  po* 
tasse  et  de  trois  atomes  d'acide  hyposulfureux.  La  chaleur 
detruirait  deux  atomes  d acide,  doiit  Toxigene  se  porterait 
sur  latome  non  decompose  pour  former  l'acide  sulfarique 
retenu  pair  Toxide  de  potassiura. 
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ACIDE  HYP0SDLFUW5UX 

ParS.  PEEs6z{t); 

Get  acide  sobdent  facilement  eţ  en  grande  abondance  en 
decomposanţ  Iesulfo-sulfatepota8siq[ue  ou  sodiijue  par  une 
dissolution  de  jiiţrate  ou  d  acetate.plcimbique;  ii  9'ppere  une 
dooble  decomposition,  de  laquelie  ii  ţ^sulte  un  sulfo-sulfate 
plombique  insolubie  qui  se  precipite.  Ce  sel  doit  d  abord 
âlre  layt  â  plusieurs  rcyprifles  par  decanta tioui, puia  on  le  jelţe 
sur  un  filtre  ou  Ton  acheve  Ies  lavag^s, 

Cepoiiu  atteint,  oii^Dleye.leAel.de,desfus  le  filtre  et  on 
Ie  delaie  dans  une  quantiaa  d*ea\i  şufCs^nte  ppur  faire  une 
bouiilie  tres  claire,  que  l'o.n  agite  sţn^  f^^  ^  niesure  qu*o|i 
yfaitpasaer  un  courant  desulfide  bjdrique  prealablement 
lave.  Le  sulfide  bydrique  precipite  tout  le  plomb  k  Tetat  de 
sulfttre  plombique.  On  filtre  la  liqueur  et  on  laTe  le  sulfure 
plombique  qui  reste  sur  le  filtre.  Les  eaux  de  layage  sont 
reunies  ă  la  liqueur  primitive;  cette  liqueur  ne  tarde  pas  â  şe 
troubler  par  un  leger  dep$t  de  soufre,  phenoinene  qui  me 
semble  deroir  âtre  ^attribue  i  Taction  lente  qu'exerce  le  sul* 
fide-hydrique  sur  Tacide  sulfo-sulfufîque. 

L*acide  sulfo-şulfurique,  ainsi  obtenu,  se  tronve  delaye 
dans  l'eau ;  pour  le  concentrer,  on  Ie  fait  eyaporeri  soit  dans 
le  ?ide,  soit  en  le  plaţant  dans  des  capsules  k  fond  plat  ou  des 
>Ottcoupes  de  porcelaine  que  Ton  place  dans  une  etuve  tant 
ţuon  ne  le  fait  pas  bouillir;  ii  ne  se  decompose  que  faible- 


(1)  Noui  «Tont  Toala  faire  conmitre  en  m^me  temps  lei  lra?aox  de 
MH.  LtDgloii  et  Persoi. 
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mentt  et  encore  cela  n'a-t-il  lieu  qu*autant  qu  ii  approche  da 
termie  de  son  plus  haut  point  de  doneentration,  ArriT^i  cette 
periode,  la  chaleiir  le  delruiţ  ^t  ii  se  decompose  dans  ces 
elemens,  c*est  k  dire  en  acide  sulfurique  et  en  soufre. 

La  densite  de  cet  adde  ne  m'estpoitit  encore  exactement 
connue,  mais  j*ai  lieu  de  croii^  qaellp  est  â  peu  pris  deux 
fois  celle  de  l'eau. 

L*acide  sulfo-sulfarique  est  un  liquide  blanc  qui  rougit 
foriement  la  teititure  de  toumesol;  ii  decompose  k  froid,  en 
s'emparant  de  lenrs  bases,les  carbonates  potassique,  so- 
dique,  calcique,  magnesique  et  plonibique;  îl  s*unit  directe- 
ment  aux  bases  et  forme  des  sels  (Ies  sulfo-sulfates) ,  qni  som 
aux  oxi-sulfates  ce  que  sont  Ies  s^l^iates  aux  6ulfates,ou 
enfin  ce  que  sont  Ies  arseniates  aux  phosphates.  Lanalogie 
sobserve,  soit  quon  «nvisage  la  soliibiiite  relative  deces 
sels,  soit  que  Ton  envisage  Ies  ]^ropoitions  respeclives  des 
bases  et  d'acides ,  ou  celles  des  sels  et  de  Vezn  de  crisulliia' 
lion.  II  est  a  remarquer  que  generalement  Ies  sulfo-sulfates 
sont  un  peu  plus  salublesque  Ies  oii-sulfnt<>s  correspondants. 

L'acîdc  sulfo-sulfurique  inis  en  contact  nvec  des  oiideâ 
d'une  reduction  facile,  ne peut  s*unira  ces  derniers  quautani 
que  la  temperature  ne  s'eleve  poînt  trop,  car,  dans  le  cas 
contraire,  ii  y  a  destruction  de  Tacide  et  de  la  base.    j 

En  contact  avec  Ies  corps  simples  ou  composes  qui  ont 
une  action  directe,  soit  sur  le  soufre,  soit  sur  le  gazsulf<i* 
reux  et  un  des  el^ments  deTacide  sutfo-suUurique,  ceder- 
nii*r  est  toujours  rleconipose.  Ainsi ,  par  exemple ,  lors 
menu!  qu'il  n'est  point  tres  conc<^ntv<î,  ii  ne  peutcxister 
nieine  ă  froid ,  ni  en  presence  de  Vncide  sulfnrique  de  &»xe 
et  (le  lacidc  sulfurique  ordînaire  :  car  ces  deux  acides,  en 
opcrent  â  froid  Ia  decroniposition ,  en  s'einparanl  de  lantle 
suihireux  et  en  niettant  Ie  soufre  en  lihertej  ni  en  prescnc* 
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de  Tacide  nitrique »  car  ii  y  a,  decomposition  mutuelle  de 
lacide sulfo-sulfurique et  de Tacide nitrique, ce qui  est rendu 
evident  par  un  abondant  depoi  de  soufre^  accompagne  de 
vapeurs  nitreuses,  qui  restent  en  dissolution  dans  Fexces 
d'acide  nitrique  et  le  colorent  en  vert;  ni  en  presence  des 
acides  chloreux  (acide  hypochioreux)  ou  chloriquei  qui  oxi* 
dent  Tacide  siilfureiULet  metteot  lesoufre  en  liberte. 

Les  coraposes  salins  formes,  soit  par  des  acides,  soit  par 
des  bases  dVhereduction  Facile,  ne  peuvetit  exister  en  con- 
tact avec  I'acide  sulfo'-sulfurique  sătts  ^tredecomposes;  seu- 
lement,  tantât  la  iveaotion  s*effectue  â  la  teniperature  ordi- 
naire,  et  tantot,  au  con  trăire,  elle  n*a  lieu  qu'â  l'aide  d  une 
tetnperatureelevee. .  • 

D'apres les  rrayaux  de  M.  Pelletier  pere, on  connah lalte- 
ration  mutuelle  qui  a  lieu  entre lacide  sulfureux  et  les  chlo- 
rures  stanneux.  Gette  propriete  se  conserve  aussi  dans  Tacide 
Bulfu-sulfurique.  Ce  dernier ,  cbauffe  avec  du  chlprure  stan- 
neux ,  est  dcconipose  avec  production  de  sulfure  stanneux. 
Les  aels  ferrique  et  uranique  sont  ramenes  ă  1  etat  de  se]s 
ferreux  et  uraneux.  En  raison  de  son  analogie  avec  Tacide 
ozi-sulfurique ,  Taciile  sulfo-.sulfurique  exeree  une  action  de- 
placante  sur  les  aels  et  ilunne  naissance  a  des  precipites  peu 
solubles  dans  toutes  le$  dissolulions  salines  ou  Tacide  sulfu* 
rique  produit  lui-nieme  un  precipite.  C*est  ainsi  qu'il  preci- 
pite en  blanc,  les  sels  barjtique,  strontique  et  plombique; 
en  jaune,  passant  nu  brun,  Ies  sels  argentiques;  en  blanc  ou 
jaune  serin  Ifs  aels  roercureiix  et  mereu  rique.  Cest  encore 
en  raison  de  cette  analogie  que  lacide  sitifo  sulfurique  ne 
troubjc  poiiit  les  sels  dont  le  sulfate  correspondaut  est  so- 

UiWc. 

La  maniere  doot  cet  acide  sulio  suliurique  se  comporte, 
son  analogie  avec  I  acide  suli'ui'i(|ue,  permei  di*,  concevoir 
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facilement  Ies  prîncipales  propri^tes  des  suIfo-suirates.Celles- 
ci  se  conduisent,  lorsqu*il  5*agit  de  phenomenes  de  deplaoe- 
ment  ou  bîen  de  combînaisonsi  de  tous  Ies  caracteres  con- 
states  qiie  nous  venons  de  sSgnaler  comroe  appartenaotâ 
Facide  sulfo*sulf urique. . . . 

Spa  I«A  POXPOSITIOB  DB  h^CS^E  nOSPHOEXQin; 

.(Par  M.PBLIG07.) 

L*inter£t  quî  s'attaehe  aux  faits  relatifi  â  l'acide  phospho- 
rique  et  aux  phosphates »  depuis  Ies  beaux  travaux  de 
M.  jGrahani  sur  ces  corps,  ont  port^  M.  Peligot  a'entre- 
prendre  quelques  rechercbes,  dans  le  but  de  completer  Ies 
notions  acquises  sur  Ies  combinaisons  de  l'eau  ayec  Tadde 
pbosphorique. 

On  sait  avec  quelle  menreilleuse  facilîte  If.  Grabam  a 
explique  Ies  changements  de  proprietes  que  cet  adde  et  Ies 
sels  qu*il  forme  eprouve  par  ia  calcination  :  cet  habile  chi- 
miste a  montre  que  l*acide  pbosphorique  forme  des  seb 
dans  lesquels  Teau  occupe  la  place  d'une  base  yeritable» 
susceptible  d*£tre  remplac^e  par  unebase  minerale  en  quao- 
ttte  equivalente,  lors  d'une  double  decomposition,et  en 
consid^rant  que  cet  acide  hbre,  separa  de  trois  classesae 
sels  quon  appelait  autr^fois  phospbate,  metaphosph>^ 
et  pyrophosphate  y  conserve  encore^  au  moins  pendant  ud 
certain  temps,  Ies  propritites  originelles  qu*il  possede  (bns 

ses  combinaisons  avec  Ies  bases,  M.  Graham  a  admis  que 

• 

Tacide  pbosphorique  peut  se  combiner  avec  l'eau  en  trois 
portions  differentes  et  former  un  phosphate  d'eau(pbo$.| 
HO)  y  un  biphosphate  (phos.,  aHO)  ^  et  un  triphospbate 
(phos.,  3H0). 
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Mais  l'existence  de  ces  combinaîsons  a  ete  jusqu'ici  liypo- 
tlietique,  sauf  la  premiere  qiii  paratt  6tre  Tacide  phospho- 
rique  vilreux.  On  sait  combien  ii  est  difGcile  d*oblenir  â 
▼olonte  Tacide  phosphorique  ă  Tetat  cnstallise.  Aussi  son 
analyse,  dans  cet  elat,  n'a  jamais  ele  tentee  ou  du  moins 
pabliee. 

M.  Peligot  a  cherche  ă  remplir  Ia  lacune  que  presente  en 
ce  poînt  l'histoire  de  Tacide  phosphorique  en  soumettant 
â  Tanalyse  des  cristaux  qui  s'etaient  formes  k  la  longue  et 
spontanement  dans  des  flacons  qui  avaient  contenu  de  Tacide 
phosporîque  â  Fetat  sirupeux. 

L'un  de  ces  flacons  presentaient  deux  couches  cristallines 
parfaitement  distinctes  :  Tune  occupait  la  pârtie  inferieure 
du  vase  et  etaic  separee  par  une  couche  assez  epaisse  d*acide 
phosphorique  sirupeux :  ces  deux  cristallisations  parni^aient 
âtre  de  formadon  el  d'Age  differents  :  Ies  cristaux  superieurs 
etaieni  transparents  et  durs;  Ies  cristaux  inferieurs  etaient 
moos,  iis  rappelaient  l'aspect  du  sucre  de  miel.  Ces  cristaux, 
detachesseparement,  ont  et^  desseches  dans  le  vide  sec  en 
Ies  placant  sar  -des  plaques  de  porcelaine  degourdie ,  em- 
ploy^  conime  matieres  absorbantes.  Le  dosage  de  I'eau  a 
ete  fait  en  Ies  caldnant  avec  de  loxide  de  ploinb. 

L«es  cristaux  superieurs  contiennent ,  d*apres  Ies  analyses 
fiiites  pr  M.  Peligot,  27  k  28  p.  100  d*eau,  et  Ies  cristaux 
qui  adh^raient  au  fond  du  flacon  22  a  28. 

L'excessive  avidite  de  ces  cristaux  pour  Teau  rend  d*ail- 
leurs  si  noa  inipossible  au  moins  tres  difficile  une  analyse 
tres  precise;  toutefois,  d*apres  Ia  th^orie,  Iliydrate  d'acide 
phosphorique  y  â  trois  equivalents  d  eau,  doit  contenir  2^,4 
d*eau;  et  l*hydrate  â  deux  equiyalents  20,1  de  ce  liquide 
pour  100  d*acide  employe. 

11  est  donc  probabil  que  Ies  cristaux  superieurs  sont  for- 
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mes  par  Tbydrate  a  trois  equivalenu  ci*eau,  et  Ies  crisUui 
inferieurs  par  riiydrate  â  deux  equivalenU;  Ies  proprietes 
des  produîts  analyses  justifienl  d  ailleurs  ceite  conclusîoDţen 
effet  Tacide  qui  a  perdu  37  pour  100  d*eau  sature  par  Tam- 
moniaque,  forme  un  precipite  jaune  dans  le  nitrate  dar- 
gent ;  lautra  acide  forme  dans  le  m^me  reactif  un  precipite 
blanc  On  sait  que  ces  caracteres  appartiennent  ou  doiient 
appartenir  aux  deux  hjdrates  eiudieg. 

£n  r&ume ,  Ies  analyses  qui  sonc  detaillees  dans  Ies  me- 
moires  de  M.  Peligot  justifient  Ies  previsions  de  M.  Gnhm 
sur  Texistence  de  trois  hydrates  fomies  par  Tacide  phospho- 
rique;  bien  que  Ies  resultats  obtenus  ne  presentent  pas  tnoie 
la  nettete  qu^on  doit  chercher  a  atteindre  dans  des  recher- 
ches  de  ce  genre,  M.  Peligot  a  cru  devoir  lespublîereo 
conserrant,  pour  MM.  Ies  commissaires  de  TAcad^iajb 
petite  quantite  d  acide  phosphorique  cristallise  qui  na  ^ 
servi  a  ses  experiences  analjtiques. 


*  •  «*/%<«%^^««<«  •/%'»«  .  •  %-%'%^%»^^i%<%^%.'%%^^^%/»'%%<^%4/%^%,^^^0»%^^»»%i<^i^' 
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On  trouve  dans  un  joumal  le  passage  suivant  extnit 
d'une  ronsultation  medico-legale. 

a  Me9sieurs  Ies  experts,  apr^  avoirrecueilli  des  resultats 
»  entierement  negatifs,  ont  cru  devoir  emettre  leursconclu- 
>  sions  sous  forme  dubitative.  Est-ce  un<;  £iute  de  logique- 
x>  est-ce  une  faute  de  courage?  ont-ils dout^de la  puissancede 
»  leur  art?  ont-ils  apprehende  le  contrate  d\ine  contreip^ 
»  tise  lointaineetpUiselevee  dar.slahierarcbiescieDtifiqoe' 
»  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  lâ  sculenient  est  le  se« 
»  creţ  d'une  hesitation  que  rien  autre  ne  justific  dans  W 
»  iravail  consciencieux.  li  est  tenips  que  la  procedare  ©^'* 
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)»  MM.  Ies  experts  des  localit<^  â  Tabri  de  ces  acc^s  d^une 
»  modestie  exag^ee  qui,  en  occasionnant  des  lenteurs  dans 
»  la  marche  d*une  procedure,  nuisent  aux  interâts  de  la 
»  d^fense  autant  qu'tls  jettent  le  trouble  dans  la  conscience 
)>  de  raecusation.  >^ 

L'opinion  emise  par  Tauteor  (ie  ees  pitrases  est  louable 
satis  doute^  niais  elle  a  peut«âtre  quelque  chose  de  d(inge« 
rettx  dans  son  applicatîon  (i);  eil  effet,  sil  est  des  crmtr^ex*» 
pertises qui demontrent  lexistence du  poison  et  qut  cliargent 
laccus^,  îl  en  est  qui  font  reconnaitre  Fianocence  d*hofnnie.s 
qaîy  par  suite  d'une  premiere  expertise,auraient  pei-dii  Thon* 
nenr  et  peut-dtre  la  vie;  ii  uie  semble  qu'en  bonne  jiisiiee 
le  ministere  public  doit  prendre  tous  Ies  moyens  pobsîbles 
pour  s'edairer,  soit  que  Ies  lumiires  qu'il  sollicite  aient  pour 
but  rinnooence  ou  la  culpabilite  d'an  prevenu ,  nous  pen- 
soDS  qo*il  doit  demander  une  eontr  expertise  lorsqu'il  n'est 
pas  safGsamment  edifie  par  Texpertise  premiere  (a). 

A  one  epoqoe  deja  eloignee,  nous  avions  pose  d  autres 
prindpes,  prindpes  qui  nous  paraissaient  et  qui  nous  pa- 
raiMcat  enoore  raţionnels.  Ges  principes  consistaient  a  ad* 
mettre  que  lors  d*exp^riences  a  iftire  par  des  experts  clii- 
mîatea,  par  Ies  ordres  de  la  justice,  ii  faudrait,  lorsque 
Faceose  le  deraandeiait ,  lui  aceorder  la  facult^  de  designer 
un  chimisle  expert  qui  le  vepr^enterait,  assisterait  aux  expe- 


(i )  Des  contrc-ex|*erlifei  onl  M  faîtes cUni  un  Ir^  grand  nombre  de 
ca«,  ii  Bcnit  atile  d*en  constjter  lei  nSiulUti ;  noui  peuiom  qu'eilei  ont 
^U  tooTeat  plus  favorablei ,  que  d^faTorabUs  aux  aecus^i. 

(a)  Soavent  dea  pbariDaciena  cUimiitefl  de  la  province,  appcltfs  ă  fatre 
dea  ezperlbe^,  oe  ae  croient  pas  tuffiaamment  icIairtSa ;  a(;iaiaDt  avec  uiic 
pTitdeDce  qo'on  ne  laurait  trup  loucr,  ilt  cootultent  leurs  collegui*i 
de  la  capitale,  llous  poinrrtuni  prouver  par  des  lettres  Ij  fffritti  de  ce  que 
ttousaranţOAi. 
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riences  et  souroettrail  Ies  observatioiia,  resultau  de  son 
experience,  aux  experts  designeş  par  Ies  tribuoaux.  Oa  con* 
ţoit  que  Ies  obserrations  recueiţlies  pendant  rexperimenta- 
tion  auraient  une  tout  autre  inoportance  ^q  Ies  argiimeDtsi- 
tîons  ecrites  contre  un  rapport,  argumeniations  qoisoQfent 
ne  consistent  qu  en  des  phraaes  accmnulees  k  h  suite  Ies 
unes  des  auf^es ,  et  qui ,  la  plupart  du  temps^  conitituest 
plaidoîrie  faite  ten  faveur  de  l'accuse,  plutot  qu  une  oOMul- 
tation  medico-legale. 

Sacbant  quelle  est  la  saintete  du  serment,  pour  llioDiite 
homme ,  nous  deroandions  que  l'expert  designai  par  Isccue 
fdiit  tenu  de  prdter  le  serment)  d  agir  eu  honneur  et  con* 
science »  et  dans  Tint^r^t  de  la  yerite. 

On  peut  penser  qnil  jr  aurait  a^antage  pour  1  accusa  k  ce 
qu'il  fiii  represente  lors  des  experienoes  par  un  honuM 
comprenant  la  şcîenoe  et  pouvant  diseuter  la  yaleor  desci* 
p^riences  f aites.  Cependanţ  on  doit.fairefrenaarquerqaelo 
experts  nommes  par  Ies  trjbiin«mx  lont  des  hcNomes  bono- 
rables  qui  ne  posent  Ies  conclusiona  d'nn  rapport  qui  leer 
ont  ete  demandees  que  d  apr^s  leur  convictîon  et  lonqu'eile 
est  intime,  roais  la  maniere  de  voir  d*un  expert  consoiencieu 
n'est  pas  toujours  partagee  par  Tavocat,  et  ncusaroas^B 
ceuxKÂ  diseuter  des  rapports  d'experts ,  de  maniere  k  fsire 
penser  que  Ies  experts  n  avaient  pu  fiure  partager  leoxscoD- 
Tiction».  (Jes  discussions  sont  quelquefois  tres  malheureuses 
pour  laccuse,  parce  que  Ies  explications  dounees  par  l'ex- 
pert ne  font  que  fortifier  Ie  rapport  qu'il  avaît  fait  (i). 


(i)  A  d^fautdela  pr^tfnccd*unrepr^«enUntde  raccas^,0Q  peut  publi» 
des  coBsulUtions  m^dico-l^gaief ;  mau  Ies  consaltatioDa « et  nooi  itodi 
M  appcWs  &  en  faire,  n'ont  pas  ţoute  la  force  qa'ellet  «urticntri  To" 
asiîftait  auz  exp^rienoei  eţ  si  on  discuUit  la  yaleur  des  optf ratien*. 
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Nous  Itods  dit  que  des  contr*expertises  etaîent  quelquefois 
necessaires  dans  l'interât  des  accuses ;  nous  allons  aignaler 
ici  quelqi^  faits»  renvoyant  pour  des  delails,  aux  ouyrages 
dans  lesquels  nous  Ies  avons  puises. 

.  Premier.  faU.  (  V.  U$  AmiaUs  dkygiene  pubL  L  5,  p.  387.} 
Un  hoinme  est  accuse  de  Tempoisonnement  de  sa  femmey 
rexhumatîoa  est  fiute;  Ies  matieres  provenant  du  oadaVre 
soia  ettniîe^tt  somnises  ă  ranaljAe  cbimiqueţ  Ies  experts 
etablisaent  que,  par  suile  des  easais  qu*ib  ont  fiiits,  que  par 
h  coloiation  des  liqueurs,  ik  soupoonnent  k  prasence  d  une 
quaiitite  de  poison  extrAmement  petite  dans  Ies  matî^res 
floumiaes  ă  Tafialysei  Lea  experts  expb^^eni  comment  on  a 
pa  ne  renoontrer  que  de  si  petites  quantites  d*anenic  puis» 
qoB  Ie  poison  a  pu  4ire  rejete  par  ies  Yomissenents.  Par 
toile  de  cerapport,  ie  mari. de  la  feBaoseBL..  est  grarement 
iacnlpe.  ^ 

Le  proemeur  du  roi ,  ne  peif»9int  pas  qiie  Ies  coiiclusions 
du  rapport  fussent  admissibies ,  demande  une  contr*exper- 
tise ;  elle  tai  fisite  par  M H.  Orfita ,  Chevallier  et  BarrueL,  et 
ii  fut  constate,  a  la  suite  d'experiences  longues  et  minu- 
tieuses,  que  Ies  debris  du  cadavre  de  la  femme  M:..  ne  con- 
tenaient  pas  Ia  moindre  trace  d'arsemc.  M...  Ait  renvoye  de 
raccusation. 

DeuxiemefaiU  (V.  Ies  AnndlesethygienepubL  L  'j^p.  ia8.) 
Le  nomme  P.  L.  etant  mort,  on  attribua  Ies  causes  de  sa 
mort  &  un  empoisonnement ;  rexbumaţion  a  lieu,  des  ex* 
perts  sont  nommes,  une  premiere  analyse  est  faite,  le 
rapport  etablit  que  Ies  experiences  faites  sur  Ies  debris  du 
cadavre  de  L.  P.  ont  demontre  que  Ies  matiires  examinees 
contenaient  des  substances  ai'senicales. 

Les  expertSy  honunes  de  bonne  foi^  etablissent  c^pţndant 
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la  necessite  qu'il  7  a  de  faire  une  coiitr*ezpertise  sur  une 
pârtie  des  tnatieres  qui  ont  eii  rdservees. 

Cette  coTitr'expertiseest  fiiite  par  MM.  BarrueletQievalIier 
le  16  jain  i83i,  et  îl  r^sulte  des  eip^riences  nombreuses 
que  ces  matiâres  ne  coutenaient  pas  la  moindre  trsoe  dir- 
senia 

Troiiiente/aii,  (Y .  iâs  Annales  JCfygteM  pubL  I.  a,  p.  4oS.} 
Un  habitant  de  la  oommune  de  D..«  etanc  d^ced^  etinhuiDe, 
on  conţut  des  soupţons  sur  Ia  cause  de  sa  moit;  ou  pro- 
ceda â  Texhumation  et  ă  Vanaljse  des  maţi  eres  eitraitesdu 
cadavre ,  Ies  r^uhaU  obtenus  psr  Ies  pretniers  expeits  Ies 
portent  ă  ^tablir  qu'ils  pensent ,  maia  ne  peovent  sffimicr 
quune  matiere  etrang^  de  couleur  jaune,  trouT^dans 
restomac,  et  Ies  inteslftis  du  cadavre ,  a  beavcoap  dani* 
logie  avec  un  compost  arsmioal ,  et  que  oetie  madcre 
semble  se  rapprocher  du  suifure  d*arsenic.  Les  experţi  «tt« 
blissent  enoutre  que  cette  composition  (lesulfured'aneoic), 
comine  toutes  les  autresou  ii  entre  de  larsenic,  jouitdt 
Ia  propriete  dangereuse  de  ce  dangereux  metal  |  soit  qu'oD 
Feniploie  ă  rinterieur  ou  â  Texterieuri  etc. 

Par  suite  de  ce  rapport,  deux  individus  fwrent  soupţon- 
nes  d'£tre  les  auteurs  de  rempoisonnement  et  arrAteSy  matf 
une  contr*expertise  fut  demand^e;  el  le  fut  oatâk  â 
MM.  Marc,  Rostan,  Orfila,  Barruel,  et  ces  nouveiuxes- 
perts  ne  trouveţent  aucune  trace  d  un  produit  arsenicaMaos 
les  matieres  soumises  ă  leurs  examens. 

Quatrieme  Jait.  En  1829 ,  un  horame  fut  inculpe  dafoir 
ajoute  dans  une  marmite  de  fer  du  sulfate  de  cuivreou  Ton 
preparait  du  bouillon  destine  ă  ia  veuve  G...  Une  soupe,  qui 
avait  ^te,  ditron,  trempee  avecle  bouillon  prepare  danscetie 
marmite,  donna  lieu  k  des  accidenta  qui  furent  constata 
sur  la  veUTe  G...  et  sur  un  ouvrier  qu'elle  emplojait. 
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Un  medecin  appele,  etabîic  qu*il  y  avait  empoisbnnement, 
mais  ii  declara  qu  avânt  de  donner  un  antidote  convenable, 
ii  attendrait  que  Panaljse  fit  connaître  la  nature  de  Ia  sub- 
stance  ven^neuse;  lautorite  instruite  nomma  des  experts 
qui  firent  des  experiences  et  etablirent  que  le  bouillon  et 
la  soupe  etait  empoisonnes ,  mais  que  la  mati^re  yeneneuse 
elait  tellement  masqu^e  qu*il  etait  inipossible  d*en  indiquer 
la  naţure  (i). 

Le  gendre  de  la  veuve  G...  fut  inculpe  et  arrâte ;  det  nou- 
▼eaox  experts  furent  nonimes  (MM.  Barruel  et  Chevallier),  et 
ilfdtreconnu,x®  que  la  soupe  contenait  du  sulfate  de  cuivre; 
^o  que  ce  bulfate  n'avait  pas  sejourne  dans  la  marmite  de 
fer  comme  on  lavait  dit ;  Z""  que  s'il  y  ei^t  sejourne,  ce  sel 
aurait  ete  decompose  et  converti  en  cuivre  metallique  avec 
formatîon  de  sulfate  Je  fer  soluble. 

La  non  iotroductton  du  sulfate  de  cuivre  dans  !a  murmite 
fit  voir  que  le  gendre  de  la  veuvc  6...  n*euit  pas  coupable  de 
Tempoisonnement  dont  on  le  soiipcoiiuait,  puisqu'il  etait 
positif  qq'il  n*avait  pas  mis  le  pled  dans  la  maison  depuis  la 
confection  du  bouillon,  et  qu'il  etait  demontre  qu*il  n'avait 
puajouter  le  sulfate  de  cuivre  au  bouillon  sorti  de  la  mar- 
mite de  fonte.  (V.  Ies  AnnaUs  (thygiene pubU  t,  a,  /^,  465.) 

Nous  pourrions,  en  consultant  divers  ouvrages ,  cîter 
d'autres  faits  (u),  raais  ceux  que  nous  venons  de  faire  con- 

(i)  Les  caraclerrs  fourxiis  par  tes  r^jctifs  indiquaient  cfutie  rnaiii^re 
potiitv«  Ift  ftfthtre- da  p<>MOR ,  mtit  c«t  caractere^  n'<îtaieiit  fias  4Xoanut 
dea  espertfl  qui  avaient  operiSs .:  aujourd!hai  des  fails  analogue«  k 
celui  que  nous  lignalons  sont  plus  rare«;  en  effet,  on  faitâTEcole  de 
pharmacie  un  cours  de  Toxicologic  destina  auz  ^l^ves ,  et  les  lecons 
qu'on  leur  donnc  ont  dâ]k  eu  des  r^suflats  avantageux. 

(s)  Nooi  pois^dons  divers  rapports  inanuicrits  qui  vîenneht  â  T^ppui 
tflc  Popinioa  qte  noas  dmottons  ici ;  nous  nouf  propofons  de  les  piiUier 
soceetaivement. 

2*  Sene,  6^  a6 
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Daître  sont  suffisant  pour  demon  trer  que  souvent  unecon- 
trexperdse  a  fait  voir  Tînnocence  dliomnies  soupconoes, 
accuses  et  detenus  par  suite  d'un  premier  rapport. 

A.  Chbyaluee. 


%« ,  ^%%^^*^i»^M%»o^  %^' 


SVa  LA.  PaăsBUGB  DU  OCITES  DAN*  US  TUCSblBA  HlţilUIS. 

L'existence  du  cuivredans  Ies  matieres  organiquesa^ 
comme  loDt  pu  voir  nos  lecteurs^  le  sujet  de  recherches  dues 
k  differents  chimistes :  Vauquelin ,  Cherreul,  Sarzeau,  Bou- 
chardat,  Orfila ,  Devergie  ^  Hervy.  Des  faits  posidfs  s^mbknt 
demontrer  que  ce  m^tal  existe  dans  lesmati^res  anlmalesen 
quantite  notable,  et  qui  peuYent  ^tre  decelees  par  le  ttitrate. 

Le  sujet  de  Ia  presence  du  cuiyre  dans  Ies  visceres  vient 
cependant  d'^tre  le  sujet  de  remarques  critiques  qui  sont 
dues  a  M.  Ferdinand  db  Cattakbi  ,  professeur  de  chimie 
generale  et  pharmaceutique  â  TUniversite  de  Pavie;  remar- 
ques qui  sont  publiees  dans  le  journal  ^tranger  Annali 
Unwersali  di  medicinali,  atril  1840. 

Comme  ces  remarques,  et  Ies  deductions  qu'onpouTiut 
en  tirer,  peuvent  6tre  de  quelque  utilite  sous  le  rapport  de 
la  medecine  legale,  nous  Ies  rapporterons  ici. 

Ayant  appris^  en  janvier,  par  la  voie  des  joinmaux,  h 
communication  que  M.  Devergie  venait  de  faire  k  TAcade-* 
mie  de  medecine  de  Paris  concernant  lexistence  naturelk 
de  cuivre  et  de  plomb  dans  Ies  organeshumainS|  j'ai  voulu 
y^fierle  fait  experimentalement ,  car  il  s  agissait  d*une  chose 
qui  aurait  pu  avoir  des  applications  judiciaires  d*uDe  grande 
importance.  Je  me  suiş  donc  assod^  k  mon  colibe, 
M.  Camille  Platneri  professeur  de  medecine  legale  et  de 
police  medicale,  et  nous  sommes  convenus  d'operer  de  con* 
cert.  Une  refleiion  a  est  presentee  tout  d*abord :  c  etah  de 
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npus  ^ssurer  si  Ies  malieres  que  nous  devîons  rechercher 
seraient  congenitales,  c  est  k  dire  pârtie  eleipentaire  et  n^- 
turelleâenos  tissus^ou  bien  accidentellement  iutroduites 
par  Ies  aliments  ordinaires  qu*on  £iit  cuire  dans  des  irases 
de  cuivre  recouverts  d  etain ,  lequel  contient ,  comioe  on  saiL 
uDe  certaine  quaniite  de  plomb.  Nous  avons  pense ,  en  con- 
s^quence,  devoif  &ire  nos  preinieres  experiences  sur  des 
▼isoeres  de  cadayres  d'enfants  qui  n*aoraient  vecu  que  peu 
de  temps,  et  qui  n^auraient  ete  nourris  que  de  lait  matemeU 

Le  I*'  fevrier  i  âSp,  nous  avons  ea  un  estomac  et  un  tube 
intestinal  eitraits  du  cadavre  d*un  foetus  ne  ă  sept  mois ,  et 
qui  avait  vecu  deux  jours,  ii  n'avait  pris  que  peu  de  lait  de 
sa  m^j  et  etait  mort  apoplectique.  Je  dirai  tout  k  Theure 
cofnment  nous  ţvons  oper^. 

Le  8 ,  nous  avons  reţu  Ies  poumons ,  le  cceurjet  tout  le  canal 
digestif  d'un  second  fostus »  ne  egalement  ă  sept  mois^  et  nprt 
d'apoplexie  apres  deux  jours  d^eţistence. 

Le  aa »  on  nous  a  foumi  Ies  poumons,  le  tube  intestinal  ^ 
le  foie  et  la  rate  d*une  petite  fille  nee  k  ţemţe  et  morte  d*h^- 
drop^ricarde  yingtcinq  jours  apres  fat  naissanpe^  elle  n  avait 
Vectt  que  du  laii  de  sa  mere. 

Les  canaux  digestifs  des  trpis  enfiiuts,  le  podur  ef  Ies  pou- 
mons des  second  et  troisieme,  le  foie  et  la  rate  du  troisieme, 
ont  ele  carbonises  separement  dans  des  cţeusets  de  H^sse. 
Nous  STons  prefere  cet  instrutnent|  afin  de  prevenit  Tobjecy 
tion  qu'on  aurait  pu  nous  faire  d  avoir  obtenu  le  cuivre  qui 
aurait  pu  se  trouyer  allie  â  Targ/eot^  si  nous  avions  emplo^e 
des  creusels  de  ce  metal;  ou  d*ayoir  obteliu  le  plomb  du  ver- 
nis  si  nous  nous  etions  senris  de  creusets  en  porcelaine.  La 
carbonisation  des  matiires  animales  etant  bien  complete, 
nous  avons  procede  k  leur  incineration.  Pour  faciliter  ce 
demier  travail^qui  ^t  toujours  Ion g ^ difficile ^  et  je  dirai 
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mdmeincompleli  nous  avons  bit  usage  pour  lea  unsdelacide 
nitrique,  pour  Ies  autres  d(e  chlorate  de  potatteiafin  d'en 
comparer  Ies  r&ultats. 

Sfur  Ies  cendres  que  noui  avons  obtenues,  nous  aVons 
verse  de  Tacide  aceti^ue,  et  notis  avons  favorise  son  action 
drssbiîitiVe  4  1  aide  de  la  chaleur.  Dans  lesliquides  on  a 
verse  de  rammohiaque  eh  exb^,  et,  par  le  repok»  ils  sont 
devehifs  tout  â  fait  limpid^s ,  et  ils  oiit  ete  separes  de  leur 
d^pdt  moyehnaut  la  decanta tioiî.  Lai  portion  liqaide  n*a  bffert 
aucune  teinteazuree,  ni  dohne  le  moindre  precipite  nioyen- 
nant le  donble  cyanure  jaune  de  potasse ,  ni  avec  lacide hy- 
drosulfurique  :  le  fer  briliant  qui  y  a  ete  immerge  n*a  offert 
non  plus  la  moindre  trace  de  curvre.  Nous  avons  dA  con* 
clure  que  ces  liquides  ne  contenaient  pas  ta  moindre  trace 
decuivre. 

Nous  avons  ensuite  fait  dissoudre  dans  de  l'acide  acetiqiie 
Ies  matieres  rest^s  de  la  decantation ,  et  que  nousavioiis 
isolees  k  l'aide  de  Tamnioni^que.  Dans  chacun  des  liquides 
obtenus  et  rendus  limpides  moyennant  ta  filtration » nous 
avons  verse  dellodure  «ie  potassium,  du  cHromate  de  potasse, 
de  Facide  sulfhydrique;  nous  y'  avons  mis  aussi  une  lame 
de  zinc.  Le, seul  de  ces  reactifs  qui  nous  a  donne  quelque 
soupţon  siir  Vexistence  du  plomb  â  ete  Facide  bydrosulfu- 
rique,  car  ii  a  donne  aux  liquides  une  teihte  legerement 
brune.  Four  mieux  couuaître,  cependant,  la  nature  du  depot 
qui  s*est  fontii  par  la  suite ,  nous  lavons  dissous  dans  de 
lacide  cblorbydrique  tris  d^Iaye »  el  dans  le  liquide  nous 
avons  verse  une  soluuon  de  cyanure  jaune  de  fer  et  de  po* 
tassium;  ce  qui  a  donne  un  precipita  decouleur  bteue,et 
nous  a  fait  conclure  que  Ia  coloratibn  brune  dont  nous  ve<- 
nons  de  parler  dependait  dii  sulfure  de  fer. 

En  €H>nsequence  ^  Doua  avons  ^te  obliga  de  conclure  que 


k. 
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Ies  TÎflceres  que  npus  v^nions  d*exainiiier  ne  contenaientau- 
cune  trace  de.ciiiTre  ni  de  plomb  ( i). 

Apr^  ce  premier  travail^nous  avona  cru.deroir  entre- 
prendre  Tanaljae  sur  des  visceres  de  siijeis  adultes,  afio  de 
nous  assurer  du  de^e  ăi^  confi^nce  quop  pqurrait  avpir  dans 
Ies  resultikts  aqnonces  par  M.  Devergie.  Nous  aTibiis  remis  â 
qtielques  jours  cet  examen ,  lorsque,  dans  ces  entrefaites'i  ii 
nous  est  tombe  entre  Ies  mains  (ayril  1889)  le  rapport  que 
MM.  Ga^entou  >  Pejletier,  Dumerii  eţ'Qeiens  venaient  de 
faire  sur  le  trarail  de  M.  Devergie ,  dans  la  seance  du  26  fe- 
▼rier  iSSp.  La  commission  ayant  declare  que  Ies  faits  avances 
par  M.  Devergie  n^etaient  ppint  concluants.nousn'avQns  pas 
cru  n^cessaire  d'aller  plus  loiu,  Nq^  expehenbes  cependant 
nen  sont  pas  mo}nsimportante3;'cai(:,  en^upposantquede 
nouvelles  rechercnţs  vinssent,â  connrmer  Ies  assertions  de 
M«  Devergie,  le  probleme  que  nous  avons  pose»  relatif  a 
Forigiae  congenitale  ou  accîdeiţt^lle  des  metaux  en  queJstion, 
setrouverait  aejâ  en  voie' de  solulion,  et  Ton  cbmprend  la 
poriee  med!co-leg$i1e  qu'iţne  pareille  solution  pburrait  avoir. 

•  <"   '  "*^    •  î'r      •  »•    *    •        r  .-  ♦.  .-  ^'    A(;'i-L  j::;   i.    • 

'  'fi  •  « 

ADUtTBBATIOlf   MI   PA|^    BT^  DB   DIVBR^BS  fttJBSTABCBS, 

•••  "^,1.  .'ii  «I 

'  L*ad8l(8rati6n  des  sU&sfflHctsâlim^tilait^sebt,  selon  nouS| 
un  crime  qui  merite  de  (ixer  Vattention  du  legislateur;  en 
efliet  dette  adiiMrăiioit  hrile  tfans  uii  int^r^t  mercantile, par 
des  hommes  ignorants»  et  qui  nuît  h  la  sânte  publiquci  est 
selott  fkbirt  ţAns  (^ittitteHe  qiie  le  voi ;  puisqn  on  se  met  en 

(t)  NsMt  av<msri|COiiBA  stcputUl^  que  Ui  viK^rcs  cl*adultei  €oote-> 
psicst  qnclqnsCbit  du  ciufre  et  da  plomb,  ^us  d'aulrss  foii  iii  o'sn 
centenaicnt  pii.  Ce  9opt  de  pouTcIln  recliercbei  li  blre. 


garde,  puîsqiron  se  Jefeud  contrele  Tolenr»  tandis  qu^on 
ne  peut  se  Jrf'en Jrt^  contre  un  crime  que  Ton  ne  soup- 
conii<$  pas. 

En  France  nos  lois  contre  Ies  sophistications  ne  sont  pas 
assez  severes;  îl  faudrait  que  la  condnmnation  îht  felie, que 
celui  qui  fraude  ne  puisse  pas  calculer  sHI  j  a  inter^t  ârester 
honn£te  bonune  ou  â  devenir  fripon.  Ce  calcul  <)oit 
cependant  etre  faiţ,  puisque  nous  yoyons  que  le  sel  fal- 
sific est  toujours  liyre  au  commerce  jnalgţe  Ies  condâmna<- 
tions  prononcees  contre  Ies  detenteurs  et  Ies  vendeurs  <Ie 
sel. 

En  Belgique  on  est  plus  severe;  aussi  raţlportons-noa^ 
Ies  faits  qui  nous  sont  signal^  a  propos  Ae  rintroduction 
du  sulfate  de  cuivre  dans  le  pain ,  introduction  qui  a  pour 
huX  de  retenir  dans  ce  produit  une  plus  granae  quantite 
d'eau. 

Des  recherches  ayant  ete  faites ,  et  du  pain  a^ant  ete  saisi, 
le  tribunal  correctionnel  de  Courtray  a  condamne  Ies  nom- 
mes  Jean  Lootens  et  Jean  Bourgeob ,  boulangers  a  Roulers, 
chacun  â  deux  annees  d'emprisonnement  et  k  une  amende 
de  4^6  franca,  pour  arroir  vM^ de»-  matiAres  TefieBeHS»* 
(sulfate  de  cuivre)  aux  pains  par  eux  fabriqu^  et  destinai 
£tre  venaus  â  Rouiers,  en  marş  iS^^.  Les  cohdamiîes  sont 
ea  outre  dechua  du  droU  de  jqnir  df^ne  paţfg^  fiendaof  It 
dur^  d«dit  emprisonnement. 

Le  juş^ent  «era  afficbe  #t  pnUi^  aiixrfîc^is  4fis.  ce»- 
damnea» 

M.  Jobafd  «ifMie  d*atttT4s on^aif^^qm  fii^erov^ Mn« iouu 
rattention  de  la  justiee  belge>  et  la  m^tbod^  rateie  de  Ies 
faire  ce$ser;  ainsl  11  dit  qu*il  a*  tu  (Ju'M  mtmerifai  itlit 
achete  du  pain,  ayait  reţu  en  echange  de  son  atgent  dupsni 
forme  de  deux  sortes  depâtes ,  Pune  hlanche  formant  la  parUe 
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exterieure  du  pain ,  Pautre  bise  fbrmani  tinterieur  dâ  cei  aU^ 
ment.  Ce  savant  signale  aussi  d*autres  falsifications,  ii  dit 
qu'oD  met  du  sain-doux  et  de  la  farine  dans  le  beuire,  de 
leau  dans  le  lait »  de  la  terre  dans  Ie  tabac ,  de  Talan  dans  le 
sel,  de  lalitharge  dans  le  vin,  etc,  qu*on  fraude  en  tout, 
sur  tout  et  partout|  sur  le  poids  comme  sur  Ia  roesure. 

II  est  probable  que  de  nonvelles  condamnations  feront 
cesser  toutes  ces  fraudes  qui  sont  faites  au  detriment  des 
consommateurs. 

La  sentence  prononcee  â  Courtray  contre  deux  boulan- 
gers  de  Roulers ,  a  decide  nombre  de  familles  k  faire  con* 
ştruire  des  foiirs.  Les  indiistriels  peu  soucieux  des  smistres 
effets  que  Temploi  de  matîeres  veheneuses  cause  â  la  sant^ 
des  populations  agglomerees  y  recevront  ainsi  le  prix  de  leur 
*  cupidite;  nous  allons  peii  â  peu  revenir  aux  habitudes 
economiques  et  salutaires  de  nos  peres  qui  ne  connaissaient 
pas  les  gastrites,  parce  qu*ils  se  donnaient  la  peine  de  soigner 
euit-mâmeş  cette  pârtie  importante  de  leur  nourriture ,  bien 
qti*ils  n^en  avaient  pas  d  aussi  puissantes  raisons.  Nul  doute 
qae  bientot  le  gouTemement  belge  ne  confiera  nlus  la  sânte 
du  soldat  a  desentreprişes  particulieres  qui  comptent  sur  des 
inoyeiis  aussi  dangereux  j^  pour  couyrir  des  rabais  conside- 
rables.  (/.  des  Flandres,) 

Le  mebnge  que  l'on  fait  ă  Paris  avec  le  sel  destine  aux 
substances  alimentaires  deproduits  de  tonte  nature^  amenera 
â  demander  que  le  sel  ne  soit  plus  vendu  par  tout  le  monde ; 
inais  par  des  marchands  responsables  et  ayant  la  capacite 
cp;9V(enablep6ur  examinerlessels  de  cuisineet  de  table  qu*ils 
IţYxeroiit  â  la  populatiop;on  cr^era  peut-âtre,  apres  cela,  que 
Vong^ne  le.commerce;  DOUi  op  nş  g^ne  point  le  commerce, 
Qfi  g^nei  les  fnţudeurs» 


I 
•_  / 

I 


4oO  lOURHÂL    DB  CHIHIE  MBDICALB, 


»««»' 


BMPOIfiONHBMBNT    PUa    I.'a|LSBNIC. 

0 

Ce  n'est  pas  seulement  en  France  que  Tarsenic  est  em- 
ploye  dans  la  plupari  des  empoisonnements ;  nous  aTons  de- 
mon tre  qu'il  en  est  de  meme  en  Angteterre,  et  ii  est  pro- 
bable  que  si  Ton  faisait  dans  chaque  pajs  un  releTe  des  cas 
d'empoisonnementi  et  des  poisons  mis  en  usage,  partout 
l'arsenic  serait  signale  comroe  etant  le  poisoh  ordinairement 
eniploye,  Heureusement  pour  la  justice  que  ce  poîson  peat 
itre  tetrouye ,  apres  un  laps  de  temps  cotisîderable ,  dans 
ies  organes  des  personnes  empoisoiinees »  ainsi  qu'on  Va  tu 
dans  divers  cas.  Nous  allons  en  donner  un  ncuvel  temple. 
On  nous  'ecrit  de  Liege^  le  3l  marş: 
M.  le  juge  d*instruction  Cartujvels,  et  M.  Keppeiine,  sub- 
stitut du  procureur  du  roi  preş  le  tribunal  de  Liege,  sesont 
transportes  hier  matin  dans  le  cimetiere  de  la  comroune  de 
Chenee ,  pour  j  faire  proceder  â  rexhumfttion  du  cadavre 
de  la  veuve  Cârron,  decedee  au  mois  d^avrll  1837^  ^^^  ^ 
sjmptomes  d*empoisonnement.  Cest  la  m^re  de  Henri  Car- 
ron  exhume  au  commencement  de  ce  tnois,  dans  le  mime 
cimetiere,  et  que  Ies  expertis,  eomn^is  ă  Tanalyse  deses 
restes ,  ont  reconnu  âtre  roorţ  empolisonne.  Cest  la  demiere 
phase  dune  longue  procedure,  qui  senible  reveler un eo* 
chainement  de  crimes^pouvantables. 

M.  le  juge  d'instruction  avait  l^ait  veiiir  ău  «cimetidre  Ies 
voisins  de  la  veuve  Carron ,  qui  Vavaient  portee  eii  tenre, 
afin  de  se  faire  indiquer,  par  eux,  ta  place  ou  eile  etâit  în« 
hufnee,  et  de  constater,*le  cas  ecfieant,  son  iâ^tltiS  :deux 
de  ces  temoins  indiquirent  a  Tlivancâ  un  signe  auqual  bii 
devait  indubittbiement  reconnaicre  Te  cădkvte  de  cett» 
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femine.  Us  disaient  que  pour  satisfaire  au  denr  manifesta 
par  la  defunte,  avânt  sa  mort,  its  avaient  place  sur  sa  poi- 
trine ,  dans  son  cercueil ,  un  Christ  en  etain  fixe  sur  une 
crolx  en  bois :  apr^s  avotr  explore  quelques  toixibes ,  bn  du- 
vrit  un  cercueil  k  l'endroit  ou  Ia  veuTe  CSarroti  derait  dtre 
enterrec,  et  Ton  retrouva  sur  sa  poittine  Ie  christ  et  la  croiz 
qai  furent  parFailement  reconnus  par  Ies  t^moins. 

Apres  cette  decouverle  MM.  Ies  docfeurs  Delheid,  Defooz 
et  Bf.  Davreux,  chimiste  distingă^  et  pharmacien ,  ont  pro«- 
cede  â  Tautopsie  du  cadavre  et  recueillt,  d&ns  des  bocaux 
disdnets,  Ies  divetses  parties  du  corps  >qui  doivent  itte  sou* 
mîses  i  Fanaljse  chimique. 

Depais  on  notis  a  iâit  cot)iyaître  que  les^expi^riences  faites 
sur  Testomac  et  sur  Ies  intestins  de  ta  femiM  Carron ,  ont  fait 
d^couvrir  laprâence  de  ^4  dJeigrani.  d*arlMiic  dans  ces  or- 
ganes;  cest  4  decîgrâm.  de  plus' que  lă  quailtittf  tronvee  chez 
Cârroiiy  etpburtant  cette  demiit^  ddsie  eAtsuffi  pour  em- 
poisonner  phisteurs  personMir; 

Notre  corr^pottdant  ^Mus  â  pf  onuA  des  d4tails  sur  le  mode- 
«Texperunentation  mis  en  pratique  par  Ies  hommes  de  l'art. 


som  mfB  nQCVMias  su^staiiiib  hbpigalb»  i.b  faxiuibu, 

M.  Ie  docteur  G'avfdie  vient  de  public  lAie'notice  sur 
ane  subfttanc^  nonvc^lle '  appMiei^  PăUttinili.  C!ettâ  substatice 
est  un  extrait  de  Ia  plante  de  ce  nom ,  brigitiaâre'du  Bresii , 
extmii  qui  est  pri^are'paf  Ies  fiidiens  et  qui  paraît  joeir 
d*une  action  excitante  assez  energfq^e.  M.  Galvrefle  enai 
presen te  vn  ^chantiDon  *  â'  la  Isoci^t^  de  ni^cfcine ,  ainsi 
qu^un  alcali  iionveau'qtiedeux'dbkniAtes  dd 'Pari«  en  olit 
BipBTi  par  Tă'nalyse.  L!extrtth  et  Talcalt  sont  trjrs  amers ,  et 
offirent  quelt[ue  dkifBi  ifMfttegiie  â  Itf  eafehid.  \ 
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II  est  proI)able  que  le  Paullinia^  ou  Tex  trăit  qui  porte  ce 
Qom,  Cit  lire  de  quelques  plantes  du  genre  Paullinia  qui 
renferme  une  trentaine  d*eapeces,  genre  qui  appardent  â  la 
faorilie  de$  sapinsţfacee»  (ocăandrie  Iryginie). 
. .  Deja  de5  produits  iires  des  Paullinia  dont  le  oom  vientde 
ce  que  ces  plantes.  ont  ete  dediees  ^  Simen  PauUi  mejeda 
boUni^te,  nÂ  ă  Rostoek,  ea  iâo3  et  mort  ă  Gopenbagueen 
1780.  Ce  savant  etait  auteur  de  dWers  ouvrages  et  noum- 
ment  du.  QuadripartUum  de  SimpUcium  medicamenK^rm 
Jaouluuiius  1668  iii-4'' ,  d'un  iravaiL  sur  l'abus.  du  the  etdi 
tabac,  etc. 

Le  Paulliiua  a/ritajt^  est  .employ^  dans  la  Seneganbie 
pour  arrdtet  Ui  flux  du.sak^,  oq  applique  sqn  ecprce  pulve- 
risee  sur  Ies  pQWt»  dciiilour^ux;  Ii*ecorqe  du  Paullinia  asr 
tica  est  empLoy^^  Bourbas  cooime  £«briftj\ge^  dans  \m^ 
UcoTte^  letfeuiUfts,  Ies  fpuits  soat  usites  en  decoction,  p 
paree  avec  4  grammes  de  ces  prodiiits^xontre  Ies  a((ecUoos 
T^nerieanesi  le  rbumatiiflta,  la  ^ţilte^  Ies  maladies  coti- 
nees* 

Les  graines  du  Paullinia  cupana  sont  croployees  par  1« 
Indiens  de  rOr^noque,  ils  les  mâlent  a  de  Ia  cassave  eiî^ 
l'eau,  leslaîs^^nten  contact,  et  lorsqiie  le-n[<etatig«  !»<?'"* 
oomraepea i  sf>  putrefii9r,  qu*il  a  pmuoe  couleţr jauoe,  onc 
saveur  toier^,  ils  le  tireat  i  <^iţ  et  le  mâlem  â  Teau  (f^  '^^' 
sdEt  djQ  bc&ssQti  ordinaire»  .      ,  .      .. 

Le  PjaulliHÎa  mea;iQana  j<)9uity  uian  Hertand^Z}  i^  P^ 
prietes  c|q  U  ^Isepareille, 

Les  şcmţenoes.du  Paut/iaiapmnata sm%  atupefiapteiy^^ 
servei^  au  Bresil,  aw  Antilk*^  ă.ewvrer JkpQÎfl^"'  ^ 
feuillas  de  ^  pauUiâie  sont  TM^^raîres  sel^Mi  IJison.  ^ 
Paullinia  serja,^i0t  ftniralt  d^  smnmoea  fupi  ^^^'  ^^  ^ 
yrantes. 
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Knfinyseloti  Martliis  on  prepare  avec  Texlrait  Au  Paullinla 
zorbilis  le  produit  quî  est  connu  au  Brosii  sous  le  nom 
de  guarana  ,  quî  esr  un  modîcament  cornpose  par  Ies  In- 
(liens'dtt  Para  qtii  )uiiiotinent  hi  fortfie  d*uii  ceft*vela.4  pesant 
de  xsS' ii'iSo  grstmmea. 

La  cotileur  dn  guarana  est  brune ,  la  masse  est  formee 
de  gitimeanic  qui  sonf  inoins  colorez  que  le  gnarana  n^  Test 
â  sa  surface.  Ce  produit  est  dur,  assez  leger,  inodore,  ^a  sa- 
▼eur  est  un  peu  ^tsAtt^  sans  astringence*  sensible.  Gomes 
a  fait  connaitra  qu!on  se  servait  beavioaup  au  Bresil  du  gua-? 
rana  <M>ntre  Ia  dyidmeri^,  al  contre  Iesmala4tes  de  roies 
urinaires  par  reliabavaetit,  eo  pren^nt  de  4  ^  S  granimes 
dans  un  Terre  d  eau  \  selon  ^  Batka  ,  le  guarana  contien- 
drait  un  alcali  vegetal  la  guaranine. 

AI.  le  docteur  Gravelle  donne  Ies  dotalls  suivants  sur  le 
paullinia  qu'il  a  souvent  emploje ,  ii  dit  que  c*est  un  produit 
un  du  pauîlinia  sorbilis  y  (sLviiWe  des  sapindacJes^  dont  le 
frait  ressemble  pour  la  couleur  au  cacao ;  odeur  snigeneris^ 
sairear  amere,  analog  ue  â  oelU  du  ratanliifl. 

Ota  le  prepare  en.aeparmt  Ies  gramea  descafsutes;  on  Ies 
ezpose  au  soleil  jusqu*â  ce  que  le  tegafaieat  se  separb  per  la 
seule  preşsion ;  puis  on  le  irUuţe  ^t  on  le  r^duit  en  poudre 
fine. 

M.  de  Ghastetus  y  a  trouve  de  la  gomnie,  de  Tamidpn  , 
une  matiereresineuse  d  un  brun  rouge&tre;  une  huile  grasse^ 
du  taonin  et  une  substance  cristallisable  jouissant  des  pro- 
prî^tes  chimiques  de  la  câf^Sne. 

Au  Bresil  et  dana  Ies  pays  voisins  tm  le  donne  en  tisane  en 
melant  sa  poudre  au  caeao^  contre  lesdiarrbâes  et  djsenteries 
et  conune  tonique.  En  ayaniifiut  v^nit^en  France ,  M.  Gavrelle 
s'en  est  serri  avec  succ^  dans  Ies  chloroses ,  Ies  convalea>« 
cences  longues,  Ies  pâralysîes  dites  eşşentielles,  le  devoie- 
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ment  des  phthjsiques ,  la  migraine  ,  ele. ;  oq  Toit  que  TeD- 
ploi  est  analogue  ji  celui  du  gnarana. 

.  ModA.  fadmimsUxUiQn. 

D^apres  des  experieaces  nombreiuef  fiutes  atee  soin,  od 
a  et^  port^  a  conclure  qu*on  doit  donner  U  prtffaaice  I 
Textratt  hydroalcootique,  comme  ă  la  prepafati6nli|itus 
r9tionnel)eetqui  represenie  le  plua^eiuwteiuevHlesprapMics 
de  la  plante. 

I*  Pastillea  de  PauUinia. 

Pr.  Eitratt  hydroalcoolique ai  gram.  et  3  dec* 

Sucre  aromatise  ji  la  ▼anii ie. .  *    '56o  gram. ' 
Faites  S.  A.  des  pasiilles  de  6  dedigrammeir. 

a*  Sirop, 

Pr.  Eztrait  hjdroatcoolique io  gram. 

Sirop  de  sucre  aroma tis^. , . .    lopo  gram. 
On  peut  porter  la  dose  k  i4  grammes  par  jour. 

.    Z^  PUuleâ. 

Pr.  Eitrait  hydroâlcooUque  Q.  S. 

Faites  &  A.  des  pilnies  dMn')deGigvaBiinftaT«oqu<>t^*^ 
snffisante 4^  poudrede reglisse. 

Pr.  Poudre  de  PauUitiia 4  grani. 

Sucre  aroniatis^^ |6  ^gram. 

M.  et  Taites  un  paquet. 

5»  Teinture'.    ' 

Pr.  Extraii  hydroalcoo^uei %\%  gram» 

Ailcool  â  a»*« «..5oo  gram* 

0«  PommAdB.    " 

Pr.  AxoDge •'• .  i .     64  gram. 

Extrait  hydroalcdotique. ....       8  grarfil 
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SDB    L^EMPLoi   DU   SULFÂtB   DB   CmVHB    COMMB    TOMITIF. 


On  sait  que  le  sulfate  de  cuÎTre  a  deja  ete  eoiploye  coiiiine 
voimtiT^  on  avait  cite  un  cas  d'empoîsonnekfieht  par  Topiuni 
dans  leqjuc^  7*  decigrimnoei;  i/a  de  «ulfiite  de  eiuvre  donnes 
conime  Tomiuf  sauverent  le  malade. 

Aislon^  Hahnemann,  le  preferaient  â  remetique,  Fred. 

« 

HofTmann  le  donnait  dans  du  bpuillon  a  la  dose  d*un  deci- 
gnantne  ei  plus;  Seuter  1  associait  â  Vipecacuanha  5  Marjat 
le  donnait  assode  â  l'emetique. 

M«  Toulmoucbe  professeur  ă  Rennes  vient  de  pubiier  un 
travail  sur  ce  sulfate  considere  comroe  vomitif ,  et  ii  en  de'- 
duit  \es  consequences  suivanies  : 

1^  A  la  dose  de  10  centigrammes  (a  grains),  le  sulfate  de 
cutvre  produit  le  vomissement  onze  fois  sur  douze  \  oiais  le 
nombre  des  vomissements  ne  Tărie  que  dun  \  troîs. 

^  A  au  centigramraes  (4  gr^ns)  c'est  un  vomitif  dont  1  ac- 
tioD  «st  stee  et  constante,  puisqu*  ii  na  manque  son  effet  que 
quatre  fois  sur  trenle-sept  . 

3*  A  la  do&e  de  3o  k  ^q  centigrammes  (6  ou  8  grains), 
ii  est  encore  plus  siir  que  le  tartre  stibie,  pulsqull  n*a  jamais 
manque  son  eflet  i  cette  dose. 

4*  II  n  est  pas  plus  dangereux  a  adinkustrer  â  ces  doses 
que  le  sd  aotimoviaU 

5^  On  ne  peul  pascompter  snr  son  action  purgative  d'une 
waxaArt  austi  oertaine,  ni  la  produire  isolement|  c'est  i  dire 
eans  âtre  preeedee  de  Taction  vomitive ,  que  dans  un  peu 
moinsda  tiersdescas^en  outre,  ce  sel  provoque  des  coli- 
qucsen  general  legdres  ou  seutement  parfois  plus  intenses» 
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en  sorte  qull  n^irrtterait  la  muqueuse  intestinale  que  d'one 
maniere  assez  faible. 


NOTE 
suft  LB  SIROP  DB  vioiiBTTBS  (viola  odorald\\ 
Pâr  M>  PoiTBViif ,  phariQacien  k  Matemet  (Itoi). 

II  y  a  deja  quelques  annees  quej*aurab  pusoiimettreila 
Soci^t^  de  chimie  medicale,  quelques  observations  surh 
couleur  bleue  du  sirop  de  violettes ;  mais  comme  cette  con- 
leur  a  occupe  un  grand  nombre  de  praticiens  distingoestf 
que;  presque  aucun  n*a  pu  entieremeut  definir  laveritaUd 
cause  de  son  alt^ration  plus  ou  moins  sensible  lorsqu'elleet 
unie  au  sucre  par  Fintermede  du  calorique ,  je  nu  pas ose 
publier  un  examen  approfondi  de  Ia  couleur  de  ce  sirop. 

Plus  xsonvaincu  aujourd^hui  des  verites  importantes  aux* 
quelles  de  nouvelles  exp^riences,  faites  sur  ce  sirop,  vi^ 
nent  de  me  conduire,  je  crois  pouToir  me  permettre  d'^^* 
poser  k  la  Societe  ce  qui,  ă  tton  avis,  doit  £tre  mis  eop 
tique  potir  la  bon  ne  confection  de  ce  sirop ,  et  ce  quip^^ 
evidemment  contribuer  â  sa  defectuosit^ :  tel  est  le  batipK 
je  me  suiş  propos^  etn  m  occupant  du  prindpe  orgadqoe  et 
m^i^o-chimique  de  la  fleur  de  Tiolette» 

En  commenţantpar  la  couleur  bleue  que  nous  dooDentles 
petales  devioletfies,  en  infusion  dans  l'eau  Gbattde,]Oserai 
dire  que  le  procede  de  laTage,  loin  d*âtre  rejete  et  consîdei^ 
comme  inutile ,  d'apres  ro{HDion  de  IML  Gueraiţer  (i)?  ^^ 
dtre,  au  contraire ,  ă  mon  avis^.  mis  toujours  en  pratifi<i 
si  on  veut  âtre  assure  d*obtenir  un  sirop  d'une  coulear  <ni* 

( i)  Fo/ez  le  Jwmal  de  chimie  nUdicale,  marş  iSâ^t 


DB  PHAEIfAClB  BT  DB  TOXICOLOGIB»  4^7 

rable  et  longtemps  maintenu  dans  ses  propriet^s  medici- 
nal es;  car  il  est  evident  que  h.  telnce  verdâtre  qoi  se  devv*» 
loppe  â  l*eau  da  premier  lavage  et  que  nous  consid^rons 
comnie  plus  ou  moins  âl^'aKne ,  ne  pent  que  nutre  ou  ah^rer 
le  sirop  ^  soit  en  Tertu  du  principe  alcalin  qu^elle  recele  ^ 
soit  ă  cause  du  secliment  qui  se  pN^cipite  presque  toujours 
dans  ce  sirop;  et  qni^  le  plus  ordinairement,  donne  lieu  ă  sa 
d^coloratibn  totale. 

n  est  bon  de  rendre  ici  un  juste  faommage  ă  M.  Gu^raii* 
ger  pour  Ies  interessants  d^ih  qu'il  a  donne  sur  ce  sirop. 
J*avoae  et  je  partage  bien  son  opinion ,  lorsqu'il  dlt :  que  ki 
couleur  verte  des  eaux  de  laVage  ne  vient  point  d*une  ma** 
tî^re  jaune  comme  on  la  cru,  mais  plutot  de  la  couleur 
propre  de  la  fleur  tres  etehdue  dans  une  masse  d'eau  susoep*- 
tible  de  la  virer  au  vert ,  par  reffet  de  quelques  carbonates 
alcalins  plus  ou  moins  ^nergiques. 

Je  rappbrterai  ici  une  obsei*vation  qui .  m'est  personnelle 
et  qui  vient  certainement  â  lappui  de lassertion  de M.  Gue* 
ranger  sur  oette  mati&re. 

Conune  quelquefois ,  et  malgr^  mame  tovtes  Ies  precau* 
dona  possibles,  Ies  petales  de  ces  fle'urs  eontîennent  queU 
ques  fragments  d'^tamines  des  fleurs ,  j'ai  recueilti  avec  soin 
une  certaine  quantit^  de  ces  etamines,  et  pour  savoir  si  eiles 
etaient  susceptibles  de  donner  k  Teau  une  teinte  jaunfttrei 
je  Ies  ai  soumîses  de  suite  â  une  quautite  d*eau  distillee  boutl- 
lante,  relative  ă  celle  des  etamines.  J  ai  laiss^  infuser  pendant 
quetques  instanţa  cette  eau,  n  ayant  pas  la  moindre  colora-^ 
tion  jaunâtre;  j  ai  fait  d'un  autre  cAte  une  egale  infusion  de 
ces  etamines  â  l'eau  ordinaire,  pendant  le  m£me  c;space  de 
temps,  j*ai  obcenu  le  m£me  resultat.  Or,  îl  est  evident  que 
la  couleur  verte  dâ  lavage  ne  peut  point  tenir  ă  la  mati^re 
jaane  des  Etamines ^  attendu  que  ces  m^mes  etamines  jaunea^ 
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ne  doQMPt  ţqin%  â  r^u.^Q«iUante,  de  principe  colonni 
jauw> 

SI.  Guervi^g^r  ajoutis  :  ^u*eii  c^ployant  Teau  distiilee 
Imod  pii?e«  pour  op^rar  le  lavage.  dea  fleors  de  TÎolettes, 
l'eau  ne  prendra  d  autce  pu^nce  ^ue  Ie  b\^.  H.  Gueranger 
eat  T^tablemeiil  fonde^  en  oela ,  et  j>pprouYe  cQmme  lui , 
l'emploi  de  l*eau  distiilee  pour  faire  Tinfusion  de  ces  fleois , 
parce  qne  ceite  eau  est  preferalile  4  Feau  ordinaire,  ({ui* 
presque  toujours,  est  pios  ou  moins  chargee  de  prinâpesal- 
caUns,  auxqi^iels  nous  aitribuons  la  nuaoce  verdfttre  qui  se 
developpe  au  premier  lavage  des  fleursf  mais  je  ferai  ob- 
server  ă  M.  Gueranger  que  Ies  petales  de  fieurs  de  violettes 
donnent  encore  ă  Teau  distiilee,  mame  Ia  plus  pure^  au  pre- 
mier layage,  une  legere  teinte  verdâtre.  J*avoue  neaninoios 
que  Ia  couleur  verte  obtenue  par  Teau  ordinaire,  esttoo- 
joura  plus  foncee,  cela  est  constant ;  mais  je  crois  detoir 
dire  que  j*ai  remarque  une  nuance  verte,  legere,  âlaveritt?) 
mais  en  operant  sur  une  assez  grande  quantite  de  petab; 
car  je  ferai  observer  qu  en  operant  sur  une  petite  ([uaniii^ 
de  fleurs,  on  ne  peut  remarquer  la  teinte  dont  je  parle. 

Pour  me  convaincre  donc  de  cette  verite,  j'ai  faiif^' 
ques  experiences ,  et  je  n'ai  pu  reconnaître  aucune  difrereo<^ 
sensible.  Or,  je  dois  crpire  que  puisque  la  couleur  verte  ne 
peut  tenir  ă  aucun  principe  jaune  du  câte  de  la  AeuT{coi»^ 
je  viens  de  le  prouyer),  et,  encore  moins  du  coteJ^^^" 
distiilee  pure,  puisqa'elle  est  exempte  de  tont  corpsb^^^'' 
rogene»  elte  ne  peut  donc  tenir  qu*ă  up  principe  alcalinul 
la  fleur  proprement  ilite  et  de  son  eau  de  v^etation. 

En  etablissant  Texistence  d*un  principe  alcalin  dans  te 
fleurs  de  violettes ,  je  m  expose,  je  le  sens ,  â  beaucoup  dob- 
jections :  pour  Ies  prevenir,  je  ferai  observer  que  je  nepi^ 
tends  point  ici  expliquer  le  phenomene :  je  ne  fais  qu  emettre 
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mon  opinion.  Ifaîs  si  on  me  demande  pourquoi.el  comment 
Ies  fleurs  de  yiolettes  contienclraient  uo  principe  alcalin?  je 
repondraii  pour  resoudre  cette  question,  qu*il  serait  tres 
possible  que  l'eau  de  ve^etation  de  ces  fleurs,  contenant  peut- 
dtre  quelques  traces  alcalines  et  se  trouvant,  pendant  la  flo- 
raîson  des  violettes ,  en  contact  direct  avec  1  acide  carho- 
niqae  de  Fair,  donnât  lieu  ă  la  formatioii  d*iin  carbonate , 
qui,  uni  k  quelques  bases  alcalines  d^jâ  contenues  dans  Ies 
fleurs  de  Tioleltes,  oomme|  dans  tbus  Ies  vi^getaux,  pour* 
raientbien  former  la  matiere  carbonatee,  qui  devient  apte 
â  convertir  en  vert  toutes  Ies  couleurs  bleues  vegetales,  et 
de  laquelle  provient  ^videmnient  la  teinte  verdâtre  que  j  ai 
T^ritablement  remarque  daps  le  premier  larage  k  Teau  dis* 
till^e  pure.  ^ 

Actuellement  que  je  mş  suiş  occupe  de  la  theorie  de  Fin- 
fasion  des  fleurs  de  viplettes,  je  passe  k  la  confection  non 
moins  importante  du  sîrop, 

Je  ne  saurais  trop  recommander,  pour  obtenir  un  beau 
sirop  9  et  lui  faire  acqu^rir  Ies  proprietes  medicinales  qiii  lui 
sont  reconnues,  de  ne  laisser  Ies  petales  de  violettes  en  in- 
fttsion  que  pendant  6  k  y  heures  environ,  au  lieu  de  ia, 
comme  on  le  fait  assez  generalement.  J'ai  reiQarque  qu'au 
delâ  de  ce  terops  la  nuance  bleae  de  cette  infusion  prend  un 
commencement  d  alt^ration  et , passe  ă  une  nuance  Terţe. 

Le  choix  du  sucre  n  est  pas  moins  important  pour  la  con- 
fection de  oe  sirop :  ii  importe  |  au  contraire ,  d  emplo jer  le 
plus  beau  sucre  possible ;  mais  je  dirai  que «  quelle  que  soit 
sa  blancbeur  et  sa  purification ,  on  n*obtient  jamais  un  sirop 
d*une  aussi  belle  nuance,  en  fondant  le  sucre  dans  rinfusion. . 
qu*en  ajoutant  Tinfusion  dans  le  sirop  cuit  ă  la  plume  dans 
Ies  proportions  de  ao  d  mfusion ,  sur  36  de  sirop.  , 

En  indiquant  ici  ce  procede ,  je  n'annonre^rieo  de  nour  • 
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tetkM  y  car  d^uis  longiemps  ii  e^t  as^e^  generalement  oonnu; 
>  mais  je  dirai  que  c'est  le  meilleur  k  mettre  en  pratique :  car 
jVi  remarqu^  que  oette  methode,  qui  m*est  aujoanThui  spe- 
ciale, m^â  presque  toujoAirs  reussi|  eţ  mV  doDne  Un  sirop 
doline  belle  naance.  Au  Ileu  qu'en  ajoutant  le  sucre  a  llnfu- 
sîdn,  et  m^ttte  d^aptes  Ies  propottîons  qdlndique  Baumeţ  je 
n'ai  jamais  âu'obtenir  qu*un  sirop  plus  ou  moins  teme»  ib- 
cbfivdnient  qtie  tous  Ies  pharmacologistes  otit  toujours  re- 
cotinu,  et  dont  la  tause  k  toujours  ^te  atttibueei  soit  â  une 
trop  forte  chaleurj  soit  ă  Ia  proprietâ  decolorante  da 
stttre.  '  ^ 

Pour  la  coYislervation  de  la  couleur  bleue  de  ce  sirop,  void 
un  ttioyeti  tr^s  simple  que  je  erois  avoir  decouvert,  et  que 
j'adopte :  ii  consiste  4  enfermer  aussi  hertnetiquetneni  que 
possible,  dans  des  taupettes  neuves,  le  sirop  faît  dapresla 
methode  precedemmentlndiquee;  ă  introduire  dans  lesgoo- 
lots  des  fioles,  avânt  de  Ies  ferinef,  un  peu  de  sucre  en  pou- 
dre;  ii  Ies  placer  dans  une  dave  fraîche  et  obscurei  sur  une 
table  de  marbre,  etalez  rehtermer  dahs  des  cases  defer- 
btanc;  par  ce  moyen,  j*ai  toujours  reussi  ă  conserver  d^une 
anfai^e  &  l*autrfe,  ia  nuanc6  bleue  de  ce  sirop ,  sans  la  moindre 
ali^ration  ««n'iible. 

"Pour  me '  containere  si  lâ  metbode  ordiniilre  doil  etre 
pr^feree  ă  celle  que  j'indique  pour  ta  conservatiqn  de  la  caur 
letir  du  sirop ,  j*ai  place  dans  Ia  inSme  cave  du  sirop  &< 
d^apr^s  la  metbdde  ordinaire  et  sanctionnee  par  le  Coitu 
J^li  reniltrqu^'qtfe  ce  sirop,  soumisă  Tinfluence  de  I'atiao- 
s^ei^e  de  la  caTe  pendant  une  annee  entîere,  a  perdu  sa 
nlfance' bleue ,  tandis  que  celui  confeCtionne  d  apres  nia  id^ 
tlibde/' conserve  pendant  Ie  niSme  espace  de  temps  et  soujdi's 
i  la  mdme  temperature,  8*est  trouve  dans  un  etat  dwilii^' 
hî&vS  parfaîte.  Or,  Je  dis,  et  ]*en  tire  cette  condusiODi  f^^  ^ 
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arop  de  violetteă,  pt4pat4  et  conserva  aitiâi  (jue  je  robserve, 
ioit  âtre  prefere  pour  Tusag^  medical. 

Je  ne  desaprouvetat  paâ  noii  plus  temploî  âei  vaâeid^^- 
tai9,  p^ov  obttnlr  ane  beUe  Inftisidn  Mene  de  ee»  fleim.  U 
a  dtA  loojofin  reconnu  parks  phâfiii«|6logîii#§  Ies  plus  db» 
tfagn^,  que  tlnfasiotr  des  flewrs  de  tioleoMi  miie  ea  cm^ 
iMt  eteo  r^udn  f  decetmine  une  beHe  eoulem  Ueue  aeqaise 
ţmt  MS  fleiirs,  par  leur  contaei  direct  avee  yittixu 

Ce  phenmntae  des  pitis  tmdfoeantt  hous  a  4tâ  eaptiqQ< 
par  rîUu#tre  V^iiqueliD »  «&  an  m  pan»  U  r¥vo<{M#r  en 
douta;  maia  j'observerai  neaomaias,  qif  ayao^  r^maavţa^ 
arao  b  plus  scrapuleuse  ait^ntioa  la  nuaaqa  bteua  da  ii^ 
bimon  de  Tioleites  obtenua  au  vase  d'etain  |  aiasî  que  cella 
frîia  dans  UB  vase  da  porcataiaei  Je  41  ai  au  ţrouver  de  dilfe- 
rence  bien  sensible,  si  ce  a*as(  OerM^  (#(  C'est  na  filit  que  ja 
ne  erains  pas  d*avancer),  que  l'inCusion  souipbe  au  vase  d'e- 
tain  cx>nsenre  beaucouppius  loQgteinps  sa  belle  couleurbieue 
que  €:eile  faite  dans  un  vase  de  porcelaiuei  etfet  qui  ne  peut 
itre  dt  essentiellement  qu*â  letaiii ;  niaiS|  quant â  la  nuance. 
jepuîsdîre  qu'elle  est  aussi  belle  quaad  on  a  opere  dans  uq 
▼ase  de  porcetaine,  que  dans  un  vase  d'etain.  Je  pense  doi^c 
qu  on  peut  prendre  indifFeremment  l'un  ou  1  autre  vase  pour 
tuya  celte  infusioPw  ^ 

M.  Gueranger,  dans  son  avânt  dernier  paragraphe ,  rap- 
porte  nn  phenomene  digne  d'attlref  iioirh  atf eiittioii;  l\  pense 
que  cen'est  pointun  acide  qui  agit  sur  la  couleur  du  sirop 
de  TÎolettes,  mais  que  cest  bien,  au  don  trăire,  un  adde  qui 
fait  revivre  cette  couleur  alterne.  It  emploie,  ă  cet  efl^t,  fa- 
dde  sulfurique  tr^s  etendu ,  en  agissaht  avec  hesLUCotxp  de 
£seretion.  Noas  remercions  Rl;  Gueranger  d  avoir  cit^  cette 
observation;  mais  notis  oserons  lui  objecteir  que,  voulat^ 
nooa  convaiacre  de  son  interessante  remarque ,  nous  avons 
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plusieurs  foia  u»e  des  moyens  qu*il  a  indique,  el  que,  neui- 
moins ,  noua  n  avons  jamais  pu  fidre  revivre ,  dans  du  âiop 
altare » la  beUe  oouleur  bleue  dont  ii  a  parle. 

Nous  saiow  oependant  agi  avcc  loutes  Ies  pr^udans  poi* 
libles  an  emplojaat  oet  acide  tres  etendu  a^ec  de  Teaa  oii' 
lîUee;  maia  malgre  cela ,  la  nuance  du  sirop  a  ele  loiqoin 
atteinte  et  eonveitie  en  rouge,  comme  jdous  devions  boqsj 
atteiidre,  parce  qu  ii  est  impossible  d'oblemr  d'autre  reioltit 
en  trailanl  une  couleur  bleue  vegetale  par  un  acide. 

Noua  somines  donc  loin  de  partager  lopinion  âniae  ptf 
M.  Gu^nger  ă  cet  egard;  noua  pensons ,  au  contraire,  qoe 
la  plus  petite  quantite  <i*acide  qui  se  d^eloppe  dans  ce  si- 
rop, par  la  fermentation ,  est  une  catiae  pr^isposa:nte  kV^ 
teration  de  ce  produit,  et  ă  la  conTersipn  de  sa  nuance  bkve 
&  celle  du  rouge  bleu  dont  ii  est  susceptible. 

I '  U  serait  possible  que  je  fusse  en  defaut  sur  quelques  points 
de  mes  remarqties,  puisque  le  praticien  Ie  plus  eclaire  etk 
plus  minutieuz  dans  ses  recherches,  est  souvent  sujet  ier- 
reur;  aussi  recevrai-je  avec  reconnaissance  toutes  Ies  obj^ 
lions  que  Von  pourra  faire  sur  Ies  remarques  qui  font  Xcif^ 
de  cette  note. 
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Foaiivţ.v  pova  liSs  şâias  db  bahbgbs  diu  ihodoi^ 

Nous  a¥ons  donne«  dans  Tun  de  nos  numeros,  uoefo^ 
muie  ponr  Ies  bains  de  Bareges  dits  inodores.  0n  pzaticio 
qui  s^occupe  du  traitement  des .  maladies  cutanees  DOtf 
adresse  la  formule  şuivaniei.qu'il  emploie  pour  faire  pt^ 
parer  des  baina  dont  ii  a  obtenu  un  grand  succes  contre  etf 
maladie*!. 
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Sulfure  de  sodium  cristallise 

{hydroiulfate  de  soude). . .  64  gram.  (a  onceft.) 

Sous-carbonate  de  soude. .  •  laS  gram.  (4  onces.) 

Oelătiiid ...  aSo  grân.  (8  oncec) 

Oa  fiiit  fondre  la  gelatine  dans  de  reau ,  qu'on  ajoute  I 
celle  oontenu'i  dans  la  baignoire,  puîs  on  introduît  ehsuite 
dans  eeite  eau  le  suKure  de  sodium  et  Ie  sous-carbonate 
de  soude. 

« 

La  preportion  de  sulfure  de  sodium  cristallise  doit  âtre 
augmentee  apres  un  certain  nombre  de  baihS|  ainsi  u 
Fon  prend  yingt'bains,  oo  emploieVi^  dans  Ies  six  pre- 
miers  bains  64  gtam.  (â  onceii)  de  sulfure  de  sodium  cris- 
tallisee  pour  chaque  bain  ţ  i^  dans  1es  bains  ă  partir  dii 
aeptieme  jusqu  au  s^izi&me  '96  gram.  (3  onces)  de  sulfure 
cricCaili^.  paur  cbliqu«b.aîii;  3*  e;ifin:aii  <9il  euirer  dans 
diaciin  des  quattie  demiers  baiiif  a  pweodre  laS  gram. 
(4  oncea)  de  sulfura  cristallise. 


*       t 


*      • 


BMPLOI   OXS    TOPIQUBS  SBCS    PULTBBULBlfTS. 

M.'  Chabrely  Vient  de  publier  pltisieurs  observations  pour 
Bontrer  l'utilile  de  cea  topîques  dana  un  certain  nombre  de 
circonstances.  Voici  ses  eiemples. 

OrekiU  trawn^tţique*  «^  Un  honune  de  TÎngt-quatre  ans 
toBiba  mdement  sur  Ies  fesses  en  descendant  un  escalier;  îl 
ae  firoiasa  cruelleraent  lin  testicule  contre  une  des  marches ; 
3  ressentit  d'abord  une  douleur  yive.  Le  lendemain  %  ii  7 
^«ait  gooflenent  de  l'orgşjie  qui  ^tait  tres  douloureux,  ii  y 
mmt  fi^vBa|'pri¥ation'de  aornwail.  M.  Chabrdy ,  pour  tovte 
medîcation ,  ae  contenta  de  fiiire  appliquer  sur  Forgane  mia* 
lada  le  topique  suivant :       ' 
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Amidon  en  poudre. .  • , 6q  grammes. 

Xode  en  poudre 4p  centîgr. 

Acetate  de  mdrphine.  ••••••     i5  cenţîgr. 

.  .      •  •     •  ' 

Oi|  ^upqiidEa  .mie  JV^rrurţ  ay^  c^  m^l^ţig^»  Ut  Ift  tout 
flit  appli(jue  sur  le  sproţum.  Le  d^unienţ^  Jo^r  ^^  1* şpflica- 
ţion  de  ce  topiij^ue^i  le  testicule  etaiţ  dj$m&4  d'uţit  ţ>on  ders, 
Iq  malade  ne  ressentaitauiniiie,4ou)e^,  I^^  rţşolyţţpn  etak 
complete  au  bout  de  huit  jours.  II  est  bon  de  not^  ^e  k 
testicfilq  nţaladţ  ayaiţ  le  voţuns^e  dq  ppinf,» 

B rulare  au  gremierj^efri. — llqe  fepnţne  lais^  tpinberdţ 
r^u  bouillante  siţr.  sa  ja^^bţ  droite*.  II.  sj  d^Tflopp  QD< 
dixaine  de  clochţs  p|i|9  pif  moipş  larg^ ;  1^  ^oule^f .  ^^^ 
TÎve.  Ccş  phţjctepies  py^ţ  i\^  pe^rc^s  aţn  ^  eyacvier  la  *e- 
roşite,  oii^appliţuji  le  ţppgiţf  , 

Safran  eu  pouât«. .  •  % ......   ^^  giMfM^ 

.   <  Amidon  «npdudM;  :..;/;•• .     ţl& 

Camphre *. .  •*  .i-  •    l    -  -  -  ' 

Leadottleurs  furent  eaWnees  ă  Fii»taDtfnMDe,^ti'B^^ 
pas  la  moindre  suppuration.  (Bul.  med.  du  MidL  mai  i84o} 
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Aeadimie  dM  Seiimat». 


ii^i:«let  4e  rAUenşgnţ,  d«  la  Belgian^,  de  h  Suiaşa  et  de  !■  S'^^*'' 
II  iHtfoDce  aToir  reconnii  que  touCes  ie«  caus  aulfareuiet  <fe  c€f  ^y 

^fmimt-M  f>p44  >  Haii  le  |rfai  înnraBt da  cImqb  a»  ămşa^ip^*  ^ 
Toates  ees  sonrces»  dit-ir,  (i  Texceplioiţ  de  Ţeau  de  SfbiW;  ^> 


SvÎMe,  qvi  r^iulte  de  Iţ  d^compoşition  d'un  sulfate  de  cLau^),  fontj 
tret  pey  lulfureases,  4  Q*^  ^  ^°i^  iQoias  en  |^^n<$r.il  que  ie^  principale^ 
•oarces  des  Pyr^ntfes.  Ainsi  I^'  eaux  d*Ai\-l^-Chapelle<iu'ona  coosi(i4-. 
r^cs  fuşqu'ici  comine  Ir^s  sţilfureu^s  ,  le  sont  si  peu  qu'elle»  perdeni 
tODt  tear  priocipe  actif  par  Vţ  scul<*  chut^  de  Teau  dans'  une  baii^noirţ.. 

cllMţUiţf,  fl^^m  «^lU  4'l^t^P^  Vk^  fiffţiiiievfef .  4^Qft  chMţRf  Io0«lit4  q»'«^ 
Ies  se  refroiditient  daTantage^  ţ^  «'^If^i^PM^  d^W  fawifllhaftUM  pctiMUv 
pale  dont  ellea  tirent  lear  origine. 

Lea  aoarcet  autţiKCtM^  ^id^|f^^a  fie  VAUm^^I?  •  do  la  Belgique 
•i  de  Ja  Sa?oie,  produiaentde  laaulfurane  sur  leur  paaiage,  quand  leur 
teoapdratnre  eal  «OHleaaoos  de  5o*,  comme  cellţs  fles  Pyr^n^es ;  rojB|it 
elles  mt  eonii ennent  pas  de  bar^gine  eh  dissolution. 

Siancedu  39  mat.  H.  Gav-Lussac',  au  no^  de  la  şeclipn  de  pliysîque ,. 
propoae  d^ajourner  â  six  moii  l'^lection  poar  la  place  racante  par  suite 
do  d^c^  de  M.  Poisson. 


Apria  une  discussîon  sur  cette  proposition ,  TAcad^mie  n'adoptant 
pas  l*opinion  de  M.  Gay-Lussac  au  nom  de  la  commission ,  procede  au 
•erolte.  Sur^^ateiMbr^fi*, ')9  ie^prodoneent  pout  rajodrtiemeni!,  5o 

eentm  ....         .   .     v     .  ..  .    :.  t 

L^Acad^niie  s^tant  prononc^e,  U  ţeeM<>n  de  physiqne  pr^sentera 
ene  liste  de  candidata  (i). 

Si^/fce  di^  1*"  hduf.  Dans  cette  şd^nţe,  MM.  Th<Snard,  Dgmj^  et 
d*4reel  ont  fait  nn  rapport  sur  de  nouyeaux  procc^dcfs  pour  la  fabrijca- 
lion  da  gai  2i  rddairage,  present^s  par  M.  SeUiţue. 

Lee  conclusions  diţ  npport  sont  FaTprables.  En  eŞet ,  ii  eşl  djţ  qge 
leseSorls  qui  ont  ^lAent^s  m^riteot  tout  finl^r^t  de  T Academie. 

Le  Uat^  «4ţ^94  ^  V4^*4<^^  *ox*  ^>  nvtt^^  SeAUgOf  «st  le  s iijfi  4« 
TÎTes  rdclanţatiops.  Nous  troiliVQns  dans  U  Courrîer  6<^e  des  3  et  ao  iUin 

tiiwn  Mn  iiiwi  iminin'i  "'■  ■■MMI  III! rM!   '^  ' <" 

(1^  hâ  WK^âh  <rfmy  Tiwuti^><»;  app^Henenf  I^I^IhtHtn^'  do^rctîeii  en 
ce  monent  1  d'innombrttbt«s  Vhife»,  fMtet  aaisl  p^fnlbAss  pour  W  ean- ' 
4^^  q^  fMii  ae*eiHll^N».d<  ri«iaiuiMNH|M»ls.alleeinakvpe»dre  i|n 
Unips  imniease  qui  serait  coosacr^  aux  scieiţcea.  li  seaniţ  ii  ddaive^ 
dans  rint<|^td€^Hiv4ij[Wts  t%  c^ţstiţein^rw,  (ţoe dţ. se;ia>l«J^(e4  «^i%|5 
lussenl  abolies. 
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1840  ,  un  article  qai  a  poar  titre  :  A  qui  appanient  la  decoweru  du  ^o 
i  rtau;  article  dans  leqael  ii  7  a  dei  lettret  de  MM.  Selligoe  et  Jbbard. 
La  If cture  attentÎTe  de  cea  lettref ,  et  particali&remeot  celle  de  U  copie 
d^an  certificat ,  portant  la  date  da  i3  marş  i834  et  la  signatore  Selligoe, 
temblent  ddmontrer  que  M.  Jobard  est  PinVenteur  des  proe^d^qai 
peot'^tre  ont  reţfa  qu«lqoes  perf<ftctioBiiements  depais  la  nise  en  pn- 
ti^e.  II  nottt  seuble  que  /  djiiiir  Tînt^rât  de  la  ietence  et  de  la  jixi^t 
la  qaealios  de  puerttd  doii  #Cre  iipprofoiidte. 

•  « 

SociitS  de  Oiihtie  mdditaJe. 

r 

Seance  du  a  juin.  La  Socidt^  re9oit : 

!•  Dn  traraii  de  M.  Goin ,  ayant  poor  titre :  De$^  ««lur  mirUnk»  wsa 
U  rapport  de  la  iegislaţion.  Ce  trayail  sera  impriind  anssitftt  qoe  Pabor 
dance  dea  matdriaux  le  permettront ;  .  ^ 

ae  xjne  note  de  M.  Moocfaon  de  Ljoni  aur  le  sirop  de  Tiolettci.  Ce 

traTail  sera  imprima ; 

■  If  .  •■  • 

3*  Une  note  de  M.  Bandot»  phaipu|<^ieii  d«  i'iiApităl.  oiiMtaut  ^ 
Belfort,note  ayec  figore ,  qui  est  relatiye  â  nn  sparadrapier  aaqoeiH 
a  donn6  le  nom  de  sparadrapier  uniyersel.  Cette  note  sera  eMmin^^i 
pois  enyo^^e  â  fimpression.  M.  Cbeyallier  est  cbargd  de  faire  grtrer 
des  clicbds  ponr  reprdsenter  cat  appareil ;  /  >-      • 

4"  M.  JDelaroe ,  pbarmacien  k  Dijoui  adresse  â  la  Soci^t^  ane  copie 
de  la  p^tition  adress^e  a  la  cbambre  des  d^piit^s  par  iea  pbarpacienf  (in 
ddpartement  de  la  C6te-d'0r  ţ 

5*  M.  Nodoty  pbarmacien  k  Semur  (C6te-d'6r),  noiis  adreue  vse 
lettre  sbr  Pexercice  de  la  pbarmacie.  II  enyoie  wuj  francijtttt^ 
•onseriptenr  dans  Paflâire  Darand »  d.*ârf»ajon ,  contre  CaratfiŞa ; 

^  Une  lettre  de  M.  Puel ,  pbarmacien  i  Figeac ,  sur  des  abus  diniU 
Tente  dea  mddicaments.  Dana  eette  lettre  ce  phamacîen  fait  conmltrr 
qo'il  a  obtenu  dn  anec^s  da  Teafloi  de  Toaude  de  fer  bjr4iatd  contre  Ti- 
cide  ara^nieux*  II  noua  promet  ane  note  sur  ce  lait }  < 

7"  Une  note  aur  un  enpoiionnement  par  le  kak/nu  odbnrtat  (.le  fOiB 
de  senteor,  par  le  sitme  $ 

••  Une  lettte  d6  M.  C, «  relative  k  Te^Mrcioe  de  la  pbannadt. 


J 
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)  <  J  ■  • 

COBRESPONDANOe. 

9Uft  l'cXUCICS   Dl  LA  PBAftMACU. 

Pitidon  dei  pkarmmdmâ  du  dipmrummt  de  Im  C6u*ttOr* 

A  Meuieuri  lei  membres  de  la  Glumbre  des  D<Spaltff ,  lei  pbarmaeienf 
dQ  d^fNirtement  de  la  C6te-d^or. 

Les  p^lidont  cpoTertes  det  hombreases  signatlires  de  noi  confr^ref 
des  «liTerf  pointt  de  la  France  Tx>as  on't  d€jli  slgnald  lei  abai  qae  l^înextf- 
eolioii'  fie  la  Id^de  i^fwinal  dn  Xi  t  laiMtf  inirbdiiire  dant  Texerdee  de 
la  pfaaraMcie-.  MoM  renonf  }oifMirt'tM«  vels  aaB"ledra  «I  rona  ex|loMi' 
BQ^BOlifi  d'adiidiioa kieiiri  pUislei*  JlMa.aM «bnft^n* pat, MHaîttira 
le»  l>^p«lia»  qae.  volce  bwito  îbloNenl&e»  n«  AMie  oe<ier  pusomplemeot 
mdlni  db  «bMM  qiu  »  tf  tt  eontl&waii  »anm«laÂI  infiftilîbl—ent  Ja  roine 
âlmmm  f*efaa<îoB.-qB*  m»  ae>a<wilieBl  qne  par  le«  effprla  kweaianU  de 


•»  I 


JLa  loi  de  germinai  an  XI ,  qninoncrdgilt  b'mI  plai  an  rapqpeirk  aveq 
noabţfmujieUenyi^MniUş.gfra^tit.noi  îi)^ţ4^.,  tpnţfnaona^Âoaintl- 
Untkn^erigoareDiiţpiflAlÂt^.      ,.    .  ,  „ ., 

Ifca  eiDp|eUim«nU  aani  ,nonJ>i:ţ.,ei  toD|oiivf  tqUrdi  sou^.  de  raini  prd-^ 
tCBUs ,  dont  ancmi  ne  p,Qurţ#U  ^u);enir  li^.  diiaţisşioni  9fit  amen^  i  un. 
vdrilaile.dUţ  dţţ-maraiipe  ia  phirişacâeiicede  brancbjB  li.ei^eDtielle  de 
la  nddecÂne^  et  ţ^  int^eiţţ  ^.«Ul  liiiaqt  poînl.  If  lant^  pobllque.  . 

£n  effet,  le  plurmacien»  qoi  ne  pevi  pbtej^r.Jţtdmt d'gurrir  191^^ 
officine  qn'apr^i  dei  ^preayei  el  dei  lacrificei  de  toate  sature  ^  ie  voit 
enlerer  le  fruit  de  ion  traVail  et'de  ion  inauitrie  par  rimpoisianee  d*une 
loifaite,  dit^on,  poor  le  prpt^ger. 

Yoyona  donc,  en  effely'commeiit  cYle  le  proUge. 
•  Jj€%  aaioritdf  addiiilîitMtîT^a  <t  jadkfairet  laiiieikt  tendre  pefafiqvie- 
neul  dei  Inldibanenti  A  IMii  lei  ^bllMemenii  religîikaK ,  dkf  decA«r- 
fiid*  Ces  dtabliatemenU  sont  preiqae  iova  dirigui  par  dea  lennnef  qni » 
■a^ad  l—K'nfcndj^Uflii»  ter^ilMtfîSd »  lenr  varia » qea  nona  aaf  om  ag»- 
^fâmşr  einoennaitceeo^une-tonfclejnendiiy  aepeei^enl  prdteAdroAvaMt 
acqniff  OH  ae «onTrant  dW  toile,  U  icience  ndeeii^ire  pour  ezercer 
nne^profoMion  qni  deniap.d0,  ^ţPT^  ^^  ^^'  proiectrice.,  vingt-cinq^ 
ana  d'Agt»  bnit  aandea  d'dtndaaytik  «a  diplAaie  qoi  ae  ie  ddlivre  qa'aprda 
de  idrArca  eiaoteai.  Gelte  loi,  tootoars  protcctrlce ,  leanicl  ancore  ie 
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pbarmacîeii  k  ane  Titite  annuelle  da  jury  medical ,  et  la  loi  financiare  loi 
înipose  la  patente ^cependant,  ^latente  et  visitenepeuycnt,  daniaocan 
cai,  atteindre  ces  ^tablissements  dont  plufieuri,  qae  noas  pournoDi 
citer,  soiit  propri^taires.  ^0  t'ăm¥Sld^  M^t^^H-  ioni  la  pr^paralion  reite , 
inconnne  et  l'administratioD  rdierv^e  k  la  directrice  de  ce«  ittbKiN- 
menta. 

L'herb^fsie  oulrepaiie  coMtnnfne»!  te»  alt? ft«lioM  cn  tnunt  \  h 
disposition  du  pul^lic  une  rbarm^cie  complete. 

L'(<picier,  le  drogniste,  Tendent  pnblicjp^^eţţ,  oţ  ii|i|^qn^ţ9t«  ri»§iCl 
doplwniaciţfi,.de.t.fiU)a^ţafce,^  pjiid4icip«k«f  9Ji{«|»l99  oa  PPiwp9«^«* 

Iţite  4m  mMKM«NlM  dtlll  k»f»«ic«i|ip  mM  f^bf^miA^pAi;  ^şi, 

QimIW  g«rnoll0  fMiMl  tlMltf^Wf  It Jc  M^t^pabfi^iw  iui  paieîi  km»" 
iUevf  Qm  ^pnedna  le  «)aiilttaHlirn  f^poMne  pewnn^lle»>wr»  m 
MoleiMiitiderle^^tintiM,  jMit'«ii«#M'dM  ti'<|MiÂtll4'^»  MMeMfteM4«> 

â  qui  la  loi  refuae  ce  droit,  parce  qae  l^galement  lla  n'oat  paeAitpMaf< 
fnMiqam4ţăKoniimk^att9eo§pi^tBt^9klţf4t$:  *  •>    > 

'It  poar  cospl^teiree  tableâu',  AotiârteriblncTcnir'to  >r6uâ  ligaalnt 
cette  plaie  de  notre  ^poque^  ce  charUtanistae  eflfiroAttf,  oeâ  remâdelie' 
cretv/ânnonc^y' polii-  fâ  plupaft  ^Sine  ttoikfire 'fiÂororahs  tiftw^ 
tODîoui't  ions'ii  p^otectfod  itftiibif^'tf^iirln'erel  d^ierr^ntidtf  on  <r«B« 
npprtfbătîoti  dTe  t'Aeadlmie  denf^deefn(^;'<irtrVemMes,  tteftleor^ii^ 
leaav^  j'il^  ne  sont  Ihotîlet/tontfoaTent  tbinger^Xp'ptthrqi^lfMw^ 

•  ♦ 

eonfi^alt  Hnexp^rience  ău  public.  '•'''*'•' 

demanier : 

I*  L'abrogation  de  la  lei  de  germinai  an  XI ; 

d4J»tei;,  (iftim^  4#f  M4><fmip«Aft  wm  w^98f  tpf.m*  ^Hf^%^J^^ 

qi»e  ce  M^  «'(L  Vşt(  pUfWci^Al  .       ...^  ....    «..    -    .i 
I»  L»  <fip|>»eeiiiatet  la  -irinHi  4e»  MmMu  ■■  eriti  niii,  M—  ifcnwi^ 

Laissahl  it  ioire  tagesie  4  (I^terfbtner  Uf  gariintlef  icfHi(f>4"<^  ^ 
morale^  qne  deyra  pr^senfer  difsormâU  koiiţ  ¥^!v?du  aspirant  ad  tîM 

•       •-       ,»»«'.<!  » j  .-.I  •     I  •  •  •■   .»  fiii  I  '    ^*     ••  •'•',»  ^•.  '«•<:      .    '*  , 

d^  pnarmacien.  ' 
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NoustommeSyMeuieurt  Us  D^potif s ,  arec  un  profond  resiieel^^vot 
trh»  h^mblet  et  trea  ob^issants  serviteuri, 

£ţ  onţ  liţD^  WKT.  P.  Fleurof,  Şonnet^Daraptiârc,  Frellej,  BQişseaa^^ 
Valt^e^  Limoneţ,  Viallanes,  Piţnaut ,  Marcband,  RplUnd,  Pu^nioţ^^' 
Delarae,  ^  Dijon  ;  BelleTret,  ă  Nuîls;  Barberet,  Bailly,  Şalierat^  Pftnccţ^ 
k  teaune\Ti$j^  Mşi'llot,  ^  Seiirr<«;  ColUn,  Colas,  »  SaipUi^^Q^de-  ' 
Lof net  ^  BţţarioD,  DeTille-Blcbat,  Voituret,  k  ÂuxpODe  j  GaBti|iel;|  i  P9ţi^, 
taltier ;  Germaiii,  k  Is-iqr- Jille  \  GonUrd^  Leclerc,  Krick,  2i  fh^UHon^ 
Nodot,  ţQDUrd^  k  Semur.)  Bcrnard,.  i  Moi^tbar^;  Cof^iot^  a  Nounn^f. 
Vaudrej,  Coortou»  Ve^în,  2^  Şaulieu  ;.yerloi>  pere,  Vcrlpn  fila,  Melloo. 
3i  Arna^^^j  Remond,  i  Pr^ţj;  Peirlo^d, jâ  ViCţroux^  Bauzonj^â  fouillj.     ^ 

pQpr  copie  conforme^  lfsţcţ^^iYţ.Jaţp9.ţ^e^,  .  . 


Monsieur, 


.    %  *•  •  .^  t      ,,  •    •»••>( 


■ 

de  Tovi  adresser  ti  y  a  deux  moii.  Je  crois  «pi'il  est  «Ijl^ds^igiialttfle» 
Mr#«  k^*fat  Mtoabmtm  H'n'%  .|w»  d'adli(M«  L^  «aitiplitalftf a  dea 
fiita  ptm  MsBŞs li  MaMi^cv  do  WyisbfteOT*!  .v     ..     i         1 

La  |D#decl««;at'tepk»lDâcM  aouk  deax  |iniieMaiiMo«M  ^  fiiitiAI»^ 
tÎDCles;  ellei  ne  pearent  âire  anMi-nM  •qiielqMt  ise^v^ttkiliyV 
dM|l««M  H  Mp«M«:pa»^iM  !•  m<dtor«V— îiie  de^MMr.  iiiMNiiM-«fk>- 
lM«ili«l  dkv  Mt  «l«>n«rMi  to*jOQM  •li6tede»;«dpnrl*HMit,laMl 

hmtttmj^  4»  MMMeei«a  dtt  pditet  eotame  d«»  ftândei: viHoi,  doife"ld 
dfBttlelto  t^^tMNl  t«M|««  tovjonwcnra  iaio>«%  d»ttettra4^uii  difiM 
d'accord  aTec  le  Inift  dM  drogoM* 

U  Ml  dti  piralklips  niitraîta,  l|o»<wMe> t cetotBi— ci— l^ ^ ^ Uia 
i»<lfcâMb»i»<rf»»t|a»iy*«Mii>toi^  d»  h.  JMUiiilmn  daa  nMidktMMM^ 
ifaMfttittfe«B  «iiflo^vr  Ii  UMde  iaBaia  da^lewrffOMfla^  le  4diM  WpM 
q«l  teMMt  Hiiid  parter— Ml»  Twk  alaoaaa  tyaiont^nlMia^^'dc^ 
MnMaa  Vtt  'a^#c  aile  wMiMm  fokv  VâppaHiifHi  dfufta'Offietpe'daai 
laot  l»ţali«^  Je  Utea^atil  ie^haimacicn  ^antrtpaaso  ae^  davMra.^ 
ki«did«aMi  b»  TaHtaia-dieiiiBlA^i  pvettd4tott  cavplaicl— Ip 
wiM»d»  k-  MMitKiwiptJW  lonnHi  aaaniia  aaaiaaladet,  i^tiM  —^ 
pMr^yMM|pMtrft;k>|AMti|dM»«l»#  WM«d»'4B».iSM^îUilraWif4 
dt  limir  M  iMM%|>fiiţ  <ni»4%d<agi#lit^4a<ia4tii^M'>t»tM 
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» 

Bient  du  ehoiz  D^essairemenl  fort  VimiU  de  set  moyena  cuntifii  un  oi 
bcaucoopplns  grare»  qni  arrÎTe  atfei  MqiieniiBent ;  {e  revoi  direla  pii* 
ftmration  det  mddicamenU  par  dei  feînmet.  Eh  bleniil  n'eil  ţuk 
it^decln  tant  loît  peo  occop6  qtii  n'enToie  sei  pref  criptiosf  a  ia  femne 
|k>nr  Ies  fkire  exdciitcr  par  elle,  t'il  se  trouTe  preat6  ou  obUg^  de  ae  pti 
qnitter  le  cheret  de  ton  malade.  Je  fus  appefd  pour  tirer  d'embarns  des 
damei  que  leuri  marii  aTaient  miiei  dans  cette  circonitance.  S*il  mire 
dei  erreuri,  et  qu*eUei  loient  loivies  d*accidents ,  qui  coutrAlera  ti  jd- 
tera  le  blâme  iur  la  prtfparaiioD  ?  Aisnr^raent  perionne ;  le  fait  reiten 
%iior^  f  car  le  public  ne  lait  pai  et  ne  peot  fairi  la  difiiSrence  dei  synp- 
tâmes  ordinairei  de  la  maladie  aree  etos  ddtermindi  par  nna  canie 
dtrang^e.  En  serait-il  de  m^me  iS  la  mame  choie  ie  paiiait  dani  l*dE- 
cine  d'un  phenuacien?  Laloi  qui  fait  la  garanţie  de  la  lociM  ae  pcit 
admettre  que,  denx  perionnei  exerţant  la  mame  profeiiion»  l'meMÎt 
reiponiable,  loninise  k  la  Titite  dn  jnry  et  4  la  patente ,  Pantra  irmpoa- 
fable  f  en  quelqne  lorte ,  lani  patente ,  lam  TÎiite,  pourant  cnmaler  lei 
dei»  profeanona  lani  aTnîc  inbi  lee  eharget  et  lea  ddpenaea  entfreMei 
de  Pdtttde  de  la  pharmaeie. 

iiea fharmaciena  qui  ont  dtd , *eemfce  mM ,'nommdf  experta  poer  iun 
FinTentaire  et  l'estimation  da  BMbilier  pheunitentigne  de  plenmt 
■iddeciiti,effieierade  aantfS,  ddeddda,  tont t mânu dmjnger  ceqoeTa* 
IpBika  mddioamenAi  i  bon  marchd* 

.  h9  cbarUUnÎMie  dei  remidei  aecreta  ealnne  plete. uni  alEwkapi^ 
iHid^ment  rbennne  iniellectuel.  fi  Tona  avei  trenrd  «a  apdeifiqneeoi- 
l^geent  n^elleeMnt  lea  manx  et  godHiaaml  lea  ittftrmitda  bnauînUi  pa* 
Mica  bardiment  aa  fernmle»  et  ai  aa  rdpntatfton  eat  »daitde».te  ridn 
iMBme  le  panere  bdnira  votre  aidmoire,  Totrenom  pataera  4  la  pod^ 
rit6.  Lebien  g^ndral  ne  doît  pas  aooffnr  deapdenlatiQii. 
"  I/eaafiriame  eat  â  la  mddecine  a  pen  prte  ce  qn*eat  rdpicerii  î  ^ 
plnmade.  Ila  prdl^eat  beancoap  aur  la  e^ddnUtd  poMiqne  et  eaUv""^ 
an  ▼dittable  pralieien  nne  pârtie  de  aea  bdndicci »  twiit  en  le  Wl^ 
d'îguMant.  Pour  ayoir  vne  id4e  de  f  inaufliiancede  la  loi»  je  Tata  ncaa- 
Iar  oe  qui  tient  de  ae  paaaer  dani  noa  euTivona,  ifiu  de  et  grmi»^ 
mmwtâ9$  y  vdritakie  eaUmiiâ  fmUufm  â  pmm  âorli  tk  pritm  JH»  ^ 
^fwun'tme  ou  cin^/uiimi  Jbit ,  trăita  â  deoware  efaea  lui  un  feane  homm 
q«a  sea  parenta  eurent  fai  «otte  improdence  de  ini  eoafier.  ^ant  fo  Iei 
fire  etnte  dn  feanabonai*,  felea  Mânui  beaneonp;  et,  graeaie« 
A¥ertiiaemena«t  4  l'ittpiliAioe  ^  ţtmt»  bevane  qnid^faH  âtre  ga^H  aa 
bontdependeianfetiliMiiinn  bont  4a  de«ai  ta«rt  ptai  Vihdc  q^'i^ 
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A*j  duii  entrd.  Je  vis  piui  lard  ce  cbarUlan  qiii  tIdI  me  deinantler,  un 
joor,  det  m^dicamenls  ^i  Ini  forent  refuidi,  et  ii  lortit  en  prof^rant  dea 


II  est  BDe  condoîie  qni  aerail  plus  noble  et  plus  utile  dam  ses  r^suU 
tats  qoe  le  ridicule  sarcasme  qot  est  â  Tordre  du  jour,  ce  seiait  l'accord 
et  la  boane  intelligenee  qoi  devrAient  exisler  entre  le  m^decin  et  !• 
plumoaden.  UDissant  leiţrs  lumiirei,  ils  pourraient  tiouTer  dans  le  mo- 
deale  laboratoire  de  ee  dernicr  des  nojeus  d'investigations  qui  lourne* 
raicDt  au  profil  de  la  science. 

U  est  aussi  uae  question  qni  ioUresse  yi?einent  la  pbarmacic,  c'eA 
MMI  cxercîce  par  Ies  ▼dtdrinairefl.  Si  Ton  n*y  Toyait  nne  questiun  d'ar- 
geat ,  11  scrait  dificile  de  comprendrc  cemment  un  bomme  qui  a  fait  ses 
^tades  dans  Ies  officiaes  sur  l'ordre  de  combiner  et  m^ler  Ies  substances 
s^dicamenteuses  entre  elles,  et  sur  Ies  banei  de  IVcole,  nesauraicnt» 
qoaad  ils  opirent  tous  Ies  jours  pour  Thomnie,  ccnfectionner  des  rem^ 
des  ponr  lesaaimauz.  Je  m'^tonne  que  Fdlan  qui  animait  mes  camarades 

Sm  IMcole,  ea  i833  et  34 »  ne  se  soit  pai  continua  en  1840  en  faveur  de 
M.  Dvraady  d'Arpajon ,  rbomme  qui  a  eu  le  courage  de  souleter  la 
qaestioB. 

Yeoillei  agrăer,  Moniienr,  Taisurance  de  ma  parfaite  considdratîoay 
et  croire  au  tdmoignage  de  rooa  estime  et  de  i&on  profond  respect. 

G.  C. ,  pharmacien. 


Monsieor, 

J*ai  Pbonaenr  de  tous  adrcsser  na  Num^ro  du  Bulletin  admiaistratif 
da  ddpartemeat  da  Lot ,  qni  lait  coasaltre  la  coadamoation  d*oa  chav- 
laCaa  par  le  triboaal  cortectionael  de  Figeac.  Voiei  ce  que  rapporte  ce 
Mlletia  t 

PHABUACIE. 

ooaoAiiiiaTfOH  rooa  axaaacs  iLtioAL. 

Par  jogement  rendn,  le  §4  du  eouraat,  sur  Ies  poursaitei  du  ministere 
pablie ,  le  trlbuoal  correctionnel  de  Figeac  a  condamna  le  nonmd  Jena 
Roberty  dit  Toirau ,  k  a5  fr.  d'amende  et  au  rembour semen t  des  frais  de 
la  proeMure ,  comme  convaincu  du  dtfiit  d'eaercice  ilUpI  de  la  phar» 
ttacie  et  de  Teate  publiqne  de  remidei,  ea  conformîtd  des  diipositiona 
de  la  toi  du  ai  germinai  an  XI. 

Cahors,  le  ia  octebre  i$39. 
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tlepuîf  loDgtempf  y  comme  dam  d*ftotr«f  locaQUa ,  Ies  cbarlatam  con* 
nient  noa  campagnes  et  yenaîent  sur  nof  placefe  pabUqaef  cxereer  im- 
pun^ment  leur  industrie.  J'adressai  au  moii de ieptembre  dernLer,i M.le 
procureur  du  roi,  une  plainte  contre  le  nomm^  tioLert;  ce  piigiitrit 
accueiliit  favorablement  ma  lettre ,  et  cita  ftobeft  en  poHce  corrcctioo- 
nelle  (i).  L^ ,  des  iaits  graves  ont  ^t^  signaMs,  le  hideux  de  cette  claiie 
d'industriels  s'est  montr^  daus  tout  son  jourj  un  de  sei  <lomesti^pet({li 
battaitla  eaisse  pour  lui,  a  donni  la  recetle  des  pnlparationsquMlea» 
ployait :  de  la  cire,  du  suif,  de  la  t^r^benthine,  du  suc  de  morellci  roIU 
quelle  est  U  formule  de  la  pommade  qu'il  venJait  i  fr.  Ies  i&  graiomes; 
des  substances  inerte<  ou  d^goîîtantes,  roul^es  dans  de  TaniidoD,  dei 
ddcoctions  de  plaotes  prises  sans  discernement ,  Toilâ  quels  ^taîeat  Itf 
moyens  curatifs  internes  employ^s  par  Aobrrt. 

Le  public  de  notre  viile  n'^tait  pas  assez  stupide  pour  ayaler  Ies  pilulei 
de  Bobert,  aussi  courait-il  nos  campagnes ;  Ies  jours  de  foire,  de  mirchi 
•euieroent,  ii  paraissait  sur  nos  places.  Quelques  t(^nioins  ont  dddar; 

aroir  pay^  io  et  i5  fr.  Ies  potions  de  fiobert» 

> 

Depuis  le  jugement  qui  condamne  Robert,  quelques  uns  dea^coU- 
goes  te  sont  pr^seut^s  dans  aotre  Tille;  ipais ,  inforndf  des  dlipaiitiau 
de  nos  autorit4s,iU  ont  por td  ailleurs  leurs  ricbes  costumes»  Jeur  giasiquc 
bruyante,  et  surtout  leur  industrie. 

Je  ioin»k  ma  lettre  cne  note  sur  un  empoisonnement  par  le  laih/na 
odoraUit»  Je  n'affirmer ai  pas  qoe  Ies  accidenta  que  j'ai  observ^s  et  q««K 
rapporte  dana  ma  note  sont  produits  par  cette  pla»t«;  iMfs  obliga  der^ 
connattre  que  la  dame  qni  Ies  a  ^prouy^s  n'a  reţu  de  persoone  socaBC 
BoissoB  ni  aliment,  ^u^eUe  fouîssait  avânt  son  d^part  d*une  saotd  pir* 
faife,  pai  dâ  attrtboelh  au  pois  de  senteor  aa  maladie.  SI  ▼bnlloget,  Moi* 
aieur,  que  la  note  pulsae  fnt^resaer  \€t  tecUuW  dn  SoUtntd  dt  iidădi  ti- 
dicale,  je  verraia  avec  plaisir  que  vouă  lui  rtfierviez  une  place. 

J*ai  obtenu  un  succes  complet  dana  f  emploi  de  rhydrate  de  perozi<'< 
de  fer  dana  un  cm  4^«mpOMOiiiiom«it  par  Vmekâ»  «ra^nieaz;  fvi'*^ 
A'bfMI»|!vr  de  VQua  adrţafer  dana  peu  uoe  note  3ur  ce  ca^ 

Agrta»  Mo«sieur«  l'asaurance  ih  ina  cooaiddr  atlon , 

.  L,  ]Pv%i^  pkaramcim* 

Figeae  •  le  iB  avril  il 


•     ,^^t¥%f  -■■■««■■I      «Ipi.     »     IIIM     .^K*-»— ^T 


(t)  Nona  devons  remercier,  aa  nom  dif  corj^  dea  pbaroiaciaitfi 
M.  Pnely  ei  le  fiiliciter  de  ce  qu'il  t  ea  le  «oar^0(  ^yi  Ui$D<flC  k  Ub^ 
d*aatrea,  de  lignaler  an  abat  qui  a  Ies  luites  Ies  plai  gravei. 


»S   9HAmilâGII   IT  Ol   TOXlCOLOaU.  ^^i 

A  Mdntieot  Châual&fr, 

S*il  Ml  mmti  choff  p^nîWe  g,  c'eti  «itur^mciii  4e  preadiv  la  flaoe  povt . 

tosîoQf&^ricr  d«  l'coTaliiiMfMeai  4I4  U  pharMiadc  |»ff  Itft  4f«giiM(flt  «• 

^cieri  $  oaii  ii  y  «  dat  fuiti  UllţoifBt  ^av«i  qve  l'dt.  M|r«k  (•«paJbk 

de  lef  paster  soot  «ilence.  LfL  pliarmacie  est  le  point  de  lAirv  det  dpi* 

ciers  ;  c^eat  nne  proie  qu'ilt  f e  diipuţent  ct  qu'Us  ont  kâie  de  d^pecer 

enti^rement ,  secosd^s  qu*ils  font  par  l'autoritd  qoi  pr^teod  qae  la  loi 

esl  abolie  de  iait ,  ai  elle  ne  l'ett  pa«  de  droil.  Aoisî,  plqiieuri  droguis- 

lea  onUila  dâ\k  mU  sar  leur  enteigne  cea  moţa  :  Droguerie  medicinale  en 

grot  ektii  ââuJL  O*  mot  dMpkier  est  prii  en  midvaîs^  part  tujourd'hoi ; 

îl*  Tetileiit  iaii»  dotile  1^  r^pudfer  j^otir  le  remplâcer  par  celui  de  phar- 

iBâei«tt«Klr6g«hte.  Aq  train  doAt  tont  let  ehos^fi  ce  aera  bient6t  unfaxţ 

Eki  ^fidral  on  \tiţe  tud,  ou  ota  a  nkif  etptlinC  ce  qul  doime  la  prC^mi- 
uentt  Ue  la  tttitt  auk  droţuf  ate»  tar  tea  pluf  macietia ;  tar  e*eat  moins  4 
la  SîMSttfktbât  qiielqoea  iratiatîotia  dans  lea  prii  qa^  notre  potition 
ap^cîaU ,  puraqae  noul  exerţoiis  un  mandat  ti  non  «n  commerte.  Qud 
qtie  aoky  en  effit,  rînaiftKtSnn  etle  mdrite  (Tun  ph^nnacien,  et  sou- 
▼Mf  t  ft  came  de  aa  prolnt£  mtme  et  de  ea  tdpachd ,  if  Terra  a*d1oigner  de 
Itti  teotecette  cKenteNe  ignofante  et  erddnte  qti  ne  Vintdant  nn  tnMt* 
qa'«i  B0IB  et  q«  ne  peni  #•  t^S^c  ia  ralenr.  Le  ChiVlaliiiiatte 
9Matt6  4am  mm  riUea  «I  noi  «aMpignei  paf  dee  betoftea  el 
pae  dealiaaHDeai^eii  k  enaM  pecmiAfrc  ile  4a  f«gve  dea  ^reguiateai 
car  «ai  ^oanaaitdet  ordonnaneet  dmm  ieif  «ellct  iii  ae  cMlgaenl  {as  de 
5aif«  f  toer  dn^  •eblnid  eoeroeil  oa^de  4'eodlile  de  «MfpMie,  fila  «oue 
BtfU^ntdaiaakndceaafld  d»aefieMe  de ddlhrrer  eei  m^MtamămU^  parce 
imm  •ea-tdenaaiwee mm  mâk  m  eigaidee  al d<t<e%  etq^e  ineii  oe  teen** 
vmtmmmtm  qaeteUea  qeâ  dn— i'ii»  d*iM  uddecia  lftrd«  fioii#  pfcrreqecwe 
inşi  la  cotare  et  la  haine  de  cea  hem—e»  et  lee  dregniiMee  pl%IHeiil  4e 
'Ijxt^gritd  du  phaunaciea  pow  accfiei^e  aa  clicefceUc  ao  âfui,m%mt  de 
iioianeuret  d  ea  morale. 

IX  ym  ki€m  engwre  queiunea  «Meeîoa  qni  iinrceîeeni  k^eeiie  4ct>nid« 
ioAoaeBta  chez  lea  droguistea  dana  l'intdrftl  simuld  de  la  bourse  deiiai 
i^^Sy  maia,  enr^aiit^,  pour  compenaer  ce  qu'ils  eajre^ţi^vţot.  IX  eat 
I  secret  de  bien  dea  baiieiiea  et  de  lâchet^a.  Auasi,  eit-ce  â  Ton  de 
»3  l»ommea  que  j'ai  entendu  dire  que  lea  pbarmaciens  dlaient  au  mfde- 
^  ^^  que  rhuiasier  eat  li  Tarocat.  liaia  qae  cea  hommes ,  affublda  d^on 
^9  ^ptfii  aTUiMeat  et  qa*ili  ddgndeiit»  oient  done  dtahlif  en  penllMe 
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entre  on  RobiqiMt  el  un  6 Le  premier  ii*a  M  qu'an  laranliMtoUi 

e  tecond  d^pente  chaque  îoor  des  jooiniet  dnormef  pourranterpirto 
aiBehei  le  Ulent  el  le  merite  qo'ii  •  f  oa?e&l  echet6  et  dont  cu  peut  appr^ 
cier  la  velesr.  Tont  lee  jonrnaox  qoi  ont  aimoiic^  la  mo^t  de  Robif|«t 
ont  failabtlraetioii  de  aon  titre  de  t>harinaeieii,  ete'^laitpr^ciiiDeDttt« 
Itti  dom  ii  te  flortiail  le  ploi;  lea  autret  n'dbteiit  &  ies  jtnx  qo^OD  eor> 
rolaire  obliga. 

II  me  reale  â  rooa  enlretenir  d'un  faît  ploa  grave,  el  qni  prooredeli 
auniire  la  pios  explicite  comment  lea  Iota  aontconţoea  el  ex^caUapif 
lea  autorit^a  charg^es  de  Teiller  k  lenr  maintien.  Le  toIcî  : 

Un  boaUnger  de  notre  viile ,  ayant  contracta  mariage  aa  mais  de  jia- 
vier  dernier,  dea  perconoea  de  la  noce  voulurent  plaiaanker  a  lei  ^ 
pena,  et  n'imaginirent  rien  de  nieax  que  de  loi  donner  da  ojaplM- 
Maia  commenl  oser  demander  cette  aobstance  k  on  pharaucien  nai  ^ 
indiquer  l'uaage  qne  Fon  veni  en  £urc  ?  Bien  de  plaa  ainple  t  oa  t'adrei- 
aera  aa  droguiste  ;  on  ^riti^a  ainii  l'indiacr^tion  de  la  demande.  Et  m* 
lal-ci  de  donner  ane  poudre  que  i'on  fait  prendre  au  marid.  Qoella^tiit 
cette  poadre?je  I 'ignore.  Qaoi  qo'il  en  aoii,  dea  accidenta  grifei  se 
lardirent  pas  4  se  manifeater.  TremblemenU  convulaifa,  enviei  da  v^ 
mir,  vertiges,  an^nliasement  complet  dea  fiicult^,etc. ;  telaont^ti^ 
ph^nomines  gdo^ranz  qui  ae  aonl  manifest^a  cbea  cel  iwdîvido  etqai  se 
soni  contimi^s  joaqn'â  ce  lonr.Qnoiqn'il  y  aii  pr^  de  cinq  mois  qas^^ 
fails  se  soni  passds ,  ils  vienneni  de  forcer  ce  malbearaax  deqoUlcr«s 
^tat.  JD'apr^  la  rumear  g^ndrale,  oa  commenţa  nne  inatraetioB  «■t'* 
cenx  qni  aTâîenl  administra  k  poudre  $  maia  oa  n'inqoi^  en  rîea  cda 
qoi  Tavail  vcndoe,  et  qni  dtail  la  caoae  premiere  d'o»  empoisonoewft, 
prodail,  seioa  toate  apparcnce,  paf  an  poiaon'  navcotico4cre.  M^ 
reasement ,  ce  liail  a'eal  pas  isol^ ;  oo  antre,  absolameni  analogve,  i  c* 
lieu  â  Albie,  U  y  a  bient6t  dens  ana,  et  le  marî^  d'alers  n*ettpif  ^ 
ane  posilion  meiUmire  qae  le  boolanger. 

Apr^s  des  ftita  semblablea,  on  a  lieu  d'^Cre  dtonnd  de  la  poiitioB  pti- 
sive  de  raotoritd ;  maia  cela  lient  k  dea  caoaef  que,  aans  doate ,  j'toni  oe- 
casion  de  ddToiler  pios  lard,  asais  qai ,  aaaartaenl ,  ne  «ont  psi  fort  bo- 
■orablee* 

Senor,  90  mai  iS4o«  Nodot,  piurvaci^* 
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NOTE 

tm.   LA   CHUiIDOliniB   BT    LA    HBKOPIHB. 

« 

M.  Potex  {Archiif,  der  Pharm»  Bd.  xvi)  Tieiit  de  trouver 
dans  la  racine  du  ehelidonium  majus  un  veritable  alcaloîde 
(la  ehelidonine),  et  un  sous-alcaloîde  (l^pirropinej^  principe 
analogue  k  la  narcJine  et  â  la  narcotine  auquel  le  suc  doit  sa 
Gouleur.  En  distillant  cette  plante  en  fleur  avec  Ia  raciue» 
avec  ou  sans  alcali,on  obtient  des  produits  ayant  Todeur 
narcotique  de  ce  vegetal. 

Dans  le  produit  distille  acide,  obtenu  saus  alcali,  ii  se  nia- 
nifeslede  l'acide  formique  et  de  Vacide  ac^tique;  celui  obtenu 
par  addîtion  de  la  potasse  contenait  de  Tammoniaque. 

PnpanUion  de  câs  dâux  alealoidâi. 

On  prend  Ies  racines  s^ches  de  la  graiide  chelidoine  qu*on 
reduit  en  poudre  grossiâre  et  qu  on  fait  bouiilir  deux  fois 
dans  Talcool;  ces  infusions  etant  distillecs,  sont  vers^s  dans 
une  cucurbite,  en  7  ajoutant  une  ^gale  quantit^  d*eau  dis-* 
till^e;  on  en  retire  l'alcool  par  une  nouvelle  distillation.  On 
▼erse  Ie  residu  dans  une  capsule;  par  le  complet  refiroidisse- 
ment  ii  s'en  separe  une  ruşine  molie;  Ton  filtre  et  Ton 

3*  Sine.  6.  a8 
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precipite  Ies  deux  alpaloîdes  au  uiQirqi  du  sous-carbonate  de 
soude.  On  filtre  unfi  s^coude  fois,  pn  lave  le  precipite  â  Teau 
froide,  on  le  dissout  dans  lalcool  â  84^ bouillant;  on  filtre 
et  on  laUse  refroidiţ.  £n  operant  aiosi,  la  ulţiş  grande  pârtie 
de  la  <}iielî^k>iiifie  oriscaHise;  par  1  evaporatioR  de  la  majeure 
pârtie  de  lalcool  le  reste  cristallise.  On  lave  avec lalcool 
Ies  crista«tx  obtenuS|  afin  de  Ies  depouiHer  de  toute  pârtie 
extractive.  L'eau  mere  et  Ies  liqueurs  de  lavage  sonte?apo- 
rees  k  ttiie  ikmee  chaletir ;  alors  la  piiropine  cristaUiseafec 
un  peu  de  chelidonine  :  ses  cristaux  sont  en  lanies  jaunes, 
une  pârtie  se  depose  sur  4es  parois  du  vase  en  disques 
noîrâtres, 

II  est  bon  de  faire  observer  qu*on  ne  doit  point  operer 
sur  une  trop  petite  quantite  de  ces  racÎDeţ^;  parce  qve  ks 
proporlions  de  pirropine  y  sont  tres  faibles;  cţla  tient  aux 
divers  degres  de  formation  de  la  pirropine  dans  l^s  vfigetaux. 
I^a  plus  grande  pârtie  se  montre  avec  une  niatiere  extracliTe, 
aqueuse  ou  resineuse;  cette  dernierese  dişsout  dans  lesacides 
etendus;  elle  en  est  precipitee  par  Ies  alcalis,  mais  elle  est 
incristallisable :  elle  est  combineeplus  particulieremeot  arec 
la  resine  moliei  avec  laquelle  el!e  forme ^  avec  la  cbloropbilc 
et  une  substance  grasse,  une  unioo  si  iotimequ'il  est  difBciie 
de  Ten  separer.  II  paraîl:  que  la  pirropipe  se  trouya  aurtottt 
dans  Ies  vieilles  racines. 

Dans  Ies  racines  et  toirte  Ia  f4ante  jetrae,  dans  le  suclac- 
tescent  jaunâtre ,  elle  est  uiu^  plus particulieremeut kU^J^ 
stance  extractive  aqueuse. 

Prgprie$e  4e  ia  cketid&nine. 

La  chelidonine  cristallise  pârtie  en  tables  transpu^oKS'i 
et  parţies  en  cubes  et  ses  variatîons.  A  Tetjţţ  de  Qrişt(|(|S  ^'^^ 
se  difsout  diffîcilenient  dans  lalcool  et  di^Qs  leţher  cbiuds» 
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elle  cristallise  par  le  refroidissement.  Les  acides  concentres, 
k  Taide  in£me  de  la  chaleiir,  agissent  lentement  sur  elle; 
Facide  nitrique  la  colore  en  jaune,  et  lacide  sulfurique  en 
noir.  Les  acides  ^tendus  font  avec  elle  des  sels  incolores, 
qni  eristallbent  facilement  et  ont  une  saveur  astringente  et 
tr^  araire.  La  chelidonine  se  dissout  facilement  dans  Ies 
httiles  grasses  et  Tolatiles  au  mojeii  de  la  chaleur :  ces  solu* 
tions  ont  une  saveur  amere. 

La  solution  alcoolique  exerce  une  reaction  alcaline.  Si  Ton 
Terse  dans  un'e  dissolution  d'ac^tate,  de  châidonine,  de  la 
tonture  de  noix  de  galles  ou  de  l'ac^tate  basique  de  plomb, 
îl  se  produit  des  pr^cipites  blancs  abondants.  La  teinture 
diode  y  forme  un  precipite^  couleur  de  kermes.  Le  chromate 
de  potasse  la  precipite  en  jaune  fonc^,  et  le  chiorure  d*or  en 
jaune,  rouge  obscur;  les  alcalis  en  blanc,  etc. 

Proprietis  de  la  pirropine* 

La  pirropine  cristallise  en  etoiles,  qui  sont  des  prismes 
r^nb;  ces  cristaux  sont  transparents  et  incolores.  Par  le 
refiroidissement,  ils  perdent  leur  transparance  et  deviennent 
un  peu  bruns.  Les  acides  agissent  peu  a  froid  sur  elle;  par 
lebullition  ils  la  dissoKent  et  prennent  une  couleur  jaune^ 
d*or,  ou  rougeâtre.  Si  ses  cristaux  se  trouvent  en  contact 
ayec  quelque  acide  puissant,  ils  prennent  aussitât  une  belle 
couleur  rouge  de  feu.  Ces  combinaisons  sont  en  grande  pâr- 
tie, peu  solubles  dans  l'eau  froide  et  ont  une  sayeur  am^re 
tres  peu  sensible,  mais  acre  etpîquante. 

La  pirropine  se  dissout  difBcilement  dans  l'ether  et  1  alcool 
bfAd ,  et  facilement  quand  ils  sont  bouillunts.  Les  huiles 
grasses  et  volatiles  la  dissolvent  ă  chaud.  E!Ie  se  fond  â  la 
chaleur,  brAle  et  donne  lieu  ă  des  vapeurs  ammoniacâies. 
La  teinture  diode  precipite  1  acetate  de  pirropine  en  era* 
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moifti  i  le  dilorure  d  or  en  jaune  brun ;  le  chromâte  de  po- 
tasse  eu  jaune  fonce;  le  tarlre  emedquei  le  chlorure  de  fer, 
le  nitrate  de  protoxide  de  mercure,  le  deulochlorure  de 
mercuret  et  le  nitrate  d  argent  en  jaune  blanchâtre.  Les  il* 
calls  7  formenl  un  precipite  blanc.  La  teinture  de  noix  de 
galleSf  l'acetate  basique  de  plomb  n  j  op^nt  aucun  chan{^ 
ment.  La  solution  alcoolique  ne  reagii  poiot  comme  alcaHne. 

J.  de  F. 

Dijk  ,  avânt  i8a4»  j^avais,  travaillant  dans  le  laboratoire 
de  M.  Vauquelin ,  reconnu  Texiitence,  dana  la  ch^lidoinei 
d*une  substance  crisialline.  J'annonţai  ce  fait  dans  laseance 
du  1 5  aoiit  de  la  Sodete  de  Pbarmacie  (  f^oir  le  t  X,  p.  4^ii 
epoque  k  laquelie  M.  Godefroj,  pharmadeu  k  Paris,  sigoali 
aussi  la  presence  d'une  substance  cristallîne  dans  cette  plante. 
Sijene  conunuai  pasmes  rechercbes  â  ce  sujet,  c est  que 
mon  coll^gue  (M.  GodeAroy)  avait  annonc^  devoir  reprendre 
son  travail  au  priniemps  de  i8a5.  Je  ne  touIus  pas  entrer 
en  concurrence  pour  cette  publication;  et  depuis,  M.  Gode- 
firoy  etant  mort,  je  perdis  de  vue  Ies  recberches  â  fiiiTe,et 
qui  n'avaient  pas  ete  continua  par  M.  6ode&t>j. 

A.    CHBTALUBa. 

NOTE 

SVa  L4   PBPSINB,   PBIlfCIPB   Dl   L4  DIGESTIOB; 

ParM.  Wasmavn. 

Dans  un  m^moirei  M.  Scbwann  a  demontr^  que  le  «ic 
gastrique conUent un prindpe  particulier  quil  nomina P^ 
sinty  que  M.  Wasmann  est  parvenu  â  isoler  de  la  maniire 
suivanl6^ 
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On  separe  la  membrane  glandolaire  de  Testomac  sans  la 

couper ;  on  la  lave  et  on  la  met  en  âigestion  dans  de  l'eaa  dia- 

dll^  a  nne  temp^rature  de  3o  â  35^  Au  bout  de  quelques 

heares,  on  decante  le  liquide ,  on  lave  de  nouTeau  la  mem* 

brane,  et  on  la  trăite  par  Teau  firoide  jusquă  ce  qu ii  se  ma- 

nifeste  ane  odenr  putride.  Alors  on  filtre;  la  liqueur  filtree 

est  transparente,  un  peu  visqneuse  ^  et  pr^sente  un  pouvoir 

digesdf  eminent  lorsqu*on  j  ajoute  un  peu  d'adde  bjdro- 

cblorique.  Pour  en  extraire  la  pepsine  ă  1  etat  de  purete,  on 

j  ajoute  de  Tac^tate  de  plomb ;  le  precipite  est  lave ,  delaje 

dans  Teau ,  et  decompose  par  un  courant  de  gas  bydrosulfu- 

liqoe.  La  liqueur  filtra  est  incolore ,  et  exerce  une  reaction 

adde  due  ă  de  Facide  acetique. 

Quand  on  fiiit  eraporer  cette  liqueur  k  35*c.  jusqu'i  con- 
sistanoe  sinipeuse,  etqu*on  j  verse  de  Talcool  absolu,  ii  se 
forme  un  precipite  floconneux  abondant,  qui,  par  la  dessic- 
cation,  laisseune  matierejaune  et  gommeuse  qui  nattire 
point  rhumidite :  c'est  la  pepsine  pure. 

Gette  substance  se  redissout  facilement  dans  Teau,  et  celle- 
ci,  ratele  si  elle  n*en  contient  qne  i/Sooo,  dissout  le  blanc 
dttuf,  legârement  acidule y  au  bout  de  six  k  huit  heures.  La 
solulion  aqueuse  a  une  reaction  adde  due  k  de  lacide  ace- 
tique, qui  lui  reste  opinifttrement  uni;  on  ne  peut  le  separer 
dupepsinaie  de  plomb,  mime  par  le  lavagereit^r^.  Par  rebul- 
lition,  cette  liqueur  perd  son  pouvoir  digestif.  Si  Fon  sature 
avec  pr&»ution  l'acide  libre  qui  y  est  contenu  par  ^e  Ia  po- 
taase,  dont  ii  ne  hui  qu*une  petite  quantite,  ii  se  depose  des 
flocons,  et  le  pouvoir  digestif  est  egalement  d^truit. 

Iieaalcalis,  ajoutes  avec  precaution  ă  la  solution  de  pep- 
sine, josqu'â  oe  que  l'adde  libre  soit  neutralise,  y  produisent 
dea  flooons,  et  la  liqueur  na  plus  de  reaction  acide«  L'adde 
solfîirique ,  en  petite  quaniite ,  y  produit  des  flocons  blanc» 
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qui  $e  redUsolvent  dans  un  leger  exces  de  cet  ucide;  parnne 
plBs  forte  addiuoo  ,  ii  se  precipite  de  nouveauz  flocons;  ii 
en  est  de  mame  de  lacide  hydrochlorique  ei  de  racideu- 
trique. 

Le  perchlorure  de  mercare  determine  un  p«cipite  qai  se 
redissout  par  un  e&ces  de  ce  r&ctif.  Le  sulfate  de  proto  ei  de 
deutozide  de  fer,  et  le  sulfate  de  cuivre,  precipitent  Ia  pep< 
sine.  L*alcool  la  precipite  de  sa  solution  aqueuse  et  con* 
centree.  D  apres  M,  Pappenheim»  ce  precipite  se  dissout  dau 
Tacide  hydrochlorique ,  et  disaout  du  blanc  d'oeuf  bouiDl 
M.  Wasmann  confirme  ^galement  le  pouvoir  digestif  du  pre- 
cipita forme  par  1  alcool,  tandis  que  M,  Schwann  dit  qae 
Talcool  detruit  la  faculte  digestive  de  la  pepsine, 

£d  resume  ,  on  reconnait  la  pepsine  aux  precipites  qoe  ks 
addes  etendus  forment  dans  sa  solution ,  precipites  <{ui  ie 
redissolvent  dans  un  exces  d*acides,  et  que  le  ferrocyanore 
de  potassium  ne  precipite  pas,  Elle  se  distingue  de  TalbuiDiDe 
par  Ies  precipites  que  lacide  acetique  et  Tacide  hjdrocblo- 
rique  forment  dans  sa  solution,  et  du  cas^uni,  en  ceqae 
ses  Solutions  addes  ne  sont  pas  precipitees  par  le  fernKja* 
nure  de  potassium*  J.  de  F. 

{JSandbuct  tUr  mâd.  chsnue  et  Jl£(n40  seUntifique  et  inJusU) 


DB   Ul   GIUNATIBB  ^ 
Par  LiNDERBR. 

Ce  chimiste  a  obtenucettesubstance  en  traitant  i  plusieun 
reprises  par  lalcool  Tecorce  des  fruite  du  grenadier  non en- 
core  parvenus  k  leur  point  de  maturite.  L*extrait  alcooUqtte 
obcenu  etait  amer  et  tras  astringent.  U  le  fit  dissoudre  daai 
l'eau  et  y  versa  de  Talbumine  pour  en  separer  ]e  tanaiai  ii 
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iftrar  etnfdlttf  bt  liqueur,  ta  fit  evaporet  et  la  trăită  ensuiie  par 
1  acide  sulfurique  etendu.  Cette  dissolution  ^tait  trjis  amire ; 
Im  detHk  eacMtf^ffes  y  fermatent  tm  pri^cipic^  abondam.  Ce 
ptMpîie^  9echi,  fot  6i$scrtit  en  pârtie  par  Tacide  hydri^cblo^ 
riqve  iwndm ,  et  )e  reaMmt  le  ftit  par  Talcor^.  Oti  oMtiv  de 
cetttf  demterediMdlution  des  cristaut  scmis  fcmncf^toil^e  ett 
poriie )  oia^]  qu*««ie  miiive  imtfnelotieej  daiR  Ies  pr«ypWfiGmr$ 
de  5  grains  pour  i  grenadei. 

Cette  substance^  châufKe  dans  «n  crevaet  de  plaUne^  hid- 
lait  avec  une  odeur  de  pain  briile;  elle  şe  dissolvait  dans 
tous  Ies  acides  etendus;  avec  l'acide  nitrique  concenire,  Ies 
petits  erisumt  t^toile^  âe  colorcnt  en  rouge  sangtiiit ,  et\  don* 
nant  lieu  ă  uAe  substancfe  de  la  nature  de  la  cire« 

I7ous  De  trotiTons  pa^  ees  detaik  airf&sants  pour  biM  ca- 
ract^riser  cette  substirttc^  et  lui  assigner  Ie  rang  qu'el>e  doit 
teDÎr.  J.  ns  F. 


DB    L4    PBOTBINB   DU    CRISTALIilN    D£    L  OBIL ; 

Par  M.  J.  MuCDiiB. 

Cette  substanee  a  ete  decouvefte  par  Berzclius;  d*apres  ce 
chimiste ,  elle  fait  Ies  35,9  ^^'  cristallin ,  et  ne  se  prend  pas 
par  Ia  coagulatîon,  comine  ralbumlne,  en  une  masse  coh^- 
rente,  mais  grenfte.  Au  surplus,  elle  a  tes  in^mes  proprietes. 
Pont  obteDh*  ce  tiotiveau  ţ>roduit,  on  a  agi  de  la  maniere 
soiratite : 

Oa  a  separe  avec  soin  le  cristallin  de  cinquante  yeux  de 
bctraf »  on  Ta  lav^,  on  a  dechire  Ia  cellule,  on  j  a  ajoute  de 
Veau  et  Ton  a  filtra.  La  liqueur,  chaiiffee  au  buin  mărie,  se 
coagab  ăussitdt  et  laissa  precipiter  des  grumeaux.  Apres  sa 
desÂÎccation,  la  masse broye'e  fut  soumise k laction  delalcool 
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et  de  TeaUi  k  rebullidon ;  apres  celai  on  Ie  fit  desa^cher  a  ane 
temperature  de  i3o®. 

Ainsi  obtenue ,  cette  substance  est  blanche  etjouit  de 
toutes  Ies  propriei^  de  1  albuuune ,  mais  on  ne  poQTiit 
la  pulveriser  facilement.  Quand  on  la  met  avec  une  solo- 
tion  de  potasse  dans  un  vase  d*arţent ,  oelui-ci  noircit,  ce 
qoi  annonce  qu'elle  contient  du  soufre  libre ;  elle  ne  ren- 
ferme  pas  de  phosphore  k  Fetat  de  liberte. 

0,170  ont  produit  0,001  de  cendre  blancbe* 

La  coroposition  du  cristallin  est  Ia  suivante : 

Garbone 55,59  ^^  4^  atome. 

Hydrogene •••  6,94        6a 

Aatote 16,54         10 

Oxigene.  • ai,i6         12 

La  quantite  de  soufre  est  de  i  atome  pour  iS  atomes  de 
proteine. 

La  substance  du  cristallin ,  dissoute  dans  Pacide  nîtrique 
mâlee  avec  une  solution  de  nitrate  de  fer  et  predpitee  pir 
Tammoniaque,  foumit  la  mame  quantite  de  pbosphore 
quune  solution  bydrocblorique  de  la  mârae  mati^re.  L*acide 
phosphorique  provient  du  phosphate  de  chaux:  la  substanoei 
d*apres  cela,  ne  contient  pas  de  phosphore  libre. 

Si  Ton  introduit  la  substance  du  cristallin  tres  seche  diof 
de  1  acide  sulfurique ,  elle  se  gonfle  et  se  convertit  en  ose 
masse  gelatineuse  et  transparente,  comme  la  protâneda 
caseum,  de  Ia  fibrine,  etc.  Par  une  addition  d*eau,  elle  <e 
contracte  et  donne  une  poudre  dure.  Apres  diverses  oonsi- 
derations,  Tauteur  se  resume  en  disant  que:  11  est  horsde 
doute  que  le  principe  du  cristallin  est  de  la  protâne,  car 
ii  possede  la  mame  composition  et  le  mânie  poids  atonique 
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que  la  proieme  pure  de  Talbumine ,  de  la  fibrine>  du  ca- 
seum^  etc. 
(  BttUâiin  de  Neerlande  et  Revue  scierUifique  et  indtut ) 


▲CIDB   ÂLOBTIQUB, 

Get  acide,  qu'on  a  aussi  nomine  acide  polychromique ,  se 

prepare  en  mettant  une  pârtie  d^aloes  en  poudre  avec  huit 

partiea  d*acide  nitrique  ă  36^,  dans  un  matras  pouvant  en 

contenir  dix  foit  autant.  On  place  ce  matras  sur  un  bain  de 

sabie  chauffe  ă  une  douce  chaleur.  La  Kqueur,  en  reagissant 

sur  laloes,  prend  d*abord  une  belle  couleur  d*un  vert  eme- 

raude^En  elevant  la  tempâvture,  cette  couleur  devieAt 

graduellenienl  noirâtre ,  et  ii  se  d^gage  des  vapeurs  rouges 

^i  remplissent  le  matras»  qu'on  doit  alors  eloigner  du  feu. 

Quand  ce  degagement  a  cess^ ,  on  verse  le  liquide  dans  une 

grande  comue,  et  Fon  en  tire,  par  la  distillation ,  de  la 

moitie  aux  deux  tiers  du  liquide;  alors  ii  se  precipite  dans  la 

comue  une  poudre  jaune.  On  verse  le  tout  dans  une  grande 

capsule  et  on  l'etend  d'eau.  II  se  forme  aussîtAt  un  nouveau 

precipite  jaune  semblable  au  premier.  L'un  et  Fautre  sont 

mia  sur  un  filtre  et  lave  jusqu'i  ce  que  la  liqueur  ait  acquis 

une  couleur  d*un  beau  rouge  pourpre.  Quand  le  precipite 

est  secy  ii  est  d*une  belle  couleur  rouge-brun  :  c'est  ce  chan« 

geoient  de  couleur  qui  la  £Biit  nommeT  acide pofychromîque; 

liebig  Ta  nomm^  subetance  amere  de  taloes. 

Dans  son  tot  de  purete,  cette  substance  est  tres  amere  et 
astringente^sans  odeur  et  rougissantle  papier  toumesol.  A 
une  temperaturede  3oo  k  4oo*c.  elle  fond,  se  d^compose  en 
donnant  lieu  â  une  legere  detonoation*  Les  produits  sont, 
d*apre8  Liebig : 


4^,  9&emHăai  mi  CBiirai  HBDiSABa, 

du  gai  atoie »  du-  ^>  oleifiMrt , 

du  gaz  oxide  de  carbonei         de  l*acide  hydrocjaaiqae, 

du  gflK  acide  oafboBÎ^ue «        mt  pdU  midu  cbv boBoe. 

Projete  sur  Ies  charbons  incamUscenls^  g«(  «eide  foodM 
laisse  degager  une  vapeur  pourpre.  II  faut  85o  parties  d'eau 
k  loo  c^  pour  en  dissoddre  uhe  de  cet  acide.  Cette  eau 
prend  une  belle  couleur  pourpre.  II  n  esţ  soluble  qiu  d^ns 
70  k  80  partits  d'alcool  k  la  feeauperature  aUii(Mpherique.LM 
acides  nuDeraux  le  dissolyeol,  k  laide  de  la  chaleur^  U s'ca 
precipite  par  le  refroidissementi  impii^pa  d^  t'aekledisMl- 
vant  et  ayant  ac(|uis  une  .belle  couleur  jauae« 

Cette  substance,  etudj^^sur  leş  diffierettts  mordtiiU) 
pourra  trouyer  (juel^ue  heureuse  applicatîon  k  la  Mntare. 
{The  medical  tuneSfJuin  i84o«)  2*«iF. 


MJ^DEGNE  LEGALE.. . 

Stftt  trftft  StTBStiUCK  SlHttART  LB  SnLFOBB  d'aBSEHIC; 

Par  A.  GliXfALUUu    . 

T0uă  eetix  qtii  M  s6nt  occupât  d'altfslyââs  chittiltyi-I^gales 
oni  M  k  itiâttie  d^  femanjuer !  1^  que  lorsqu*oti  fatlt  passer 
nn  coilfaiftt  d'aeM^  salfhydi^ique  dăds  ude  de'co(:tion  pre- 
pat^  ăvec  des  mstddres  atfirnales,  on  obtient  qdelquefob  tm 
pi^eîpîtrf  de  cmileuf  griiâff^,  d'ăotf^s  fbîs  it  touhutl^' 
nAtre;  2**  que  lorsque  Ies  liqitîdes  toumis  ă  ce  courantda- 
cîde  cofitietinent  de  Taddei  ars^nieul ,  on  obtient  un  preci- 
pite de  couTeur  jautie ;  itiais  que  Ia  couletii*  de  ce  precipite 
n'6n  pli  toTijours  frattcli6,  que  les  flocons  de  sulfare  se 
d^ostot  beaucobp  plus  l^ntemetit  que  de  le  feraât  le  âulftne 
pur,  place  dans  Ies  rodmes  circonstances ;  3*  quecestilAuV) 
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trăite  par  lanunoniague,  se  dissout  partiellement  daos  ce 
liqnide  en  laissant  un  residu  insolubleet  en  foumissantune 
solutioD  qui  est  coloree,  ce  qui  iBdlque  que  ee  sulfura  n*^* 
tait  pas  ă  Tetat  de  purele ,  et  qu'il  contenait  des  substances 
etraageres.  On  a  aperţoit  aussi  que  ce  sulfure  ii*esl  pas  pur 
]orsqu'on  veut  le  decomposer  par  Us  alci^s  et  par  le  char^ 
boiii  on  obtient  alors  des  produîts  empyreuiuatiques  quâ 
font  ooanattre^  par  leur  examen,  que  le  sulfure  oblenu  etait 
mâle  k  des  matieres  anioiales  qui  avaient  ete  preeîpitees  par 
Tacide  sulfbydrique. 

Hous  relatons  tous  ces  faits  &  Foccasion  d'un  produit  peu 
connu  qu  on  oblient  quelquefois  î  mais  tres  rarement  en  fai« 
sânt  passer  un  courant  d  acide  hydrosulfurique  dans  Ie  li- 
quide  qui  a  bouilli  ayec  Ies  organes  eauraits  de  cadayres  de 
personnes  decedees.  , 

Ce  produit,  aperţu  une  premiere  fois  dans.une  af&uce 
d*empoisonnement,  par  MM.  M...  et  B...,  puis  par  nous.dans 
deuxautrea  circonstances ,  m^ite  d'âtre  signale  aux  per- 
Bonnes  qui  s'occupent  de  chimie  judiciaire. 

Ce  produit  est  un  peu  soluble  dans  Teau  bouillante ;  ii  ne 
colore  pas  ce  liquide  en  jaune;  cependant  lorsqueTon  ^ient 
â  faire  passer  un  courant  d  acide  hydrosulfurique  dana  la 
decoction  dans  laquelle  ce  produit  existe,  bientdt  en  le  v<mI 
se  deposer  sous  forme  de  flocons  jaunâtres  qui  simuleat  Ies 
flocons  de  sulfure  d'arsenic. 

Si  on  recnieille  ces  flocons  sur  un  filtre,  on  voit  deja  qu* 
cette  matiere  dîffere  du  sulfure  d'arsenic  en  ce  qu'elle  a 
quelque  chose  de  nacre  et  de  briliant,  et  en  ce  que  Ies  flocons 
adberent  au  papier  dune  toute  autre  manik'e  que  ne  le  fait 
le  aulfore  d'arsenic. 

Ce  produit,  que  nous  pensons  proirenir  de  la  bile,  et  quuae  > 
foia  nous  avens  recneilli  k  la  suite  de  recherches  qui  nous 
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etaient  domandees,  nous  a  pr^^ente  Ies  caracteres  sumntt: 

Sa  couleur  est  d*un  beau  jaune^  son  toucher  a  qudqae 
chose  de  doux,  ii  est  inodore,  insipide ;  ii  est  insoluble  dau 
Feau  froide ,  soluble  en  quantite  notable  dans  l'eaa  boiul- 
lante,  tres  soluble  dans  lammoniaque.  II  colore  ce reactif en 
jaune,et  siTon  trăite  la  solution  ammoniacale  par  Tadde 
hydrochlorique ,  ce  produit  se  precipite  de  nouyeau  lous 
forme  de  flocons^  comme  le  feraitle  sulfure  d'arsenicqoi 
serait  en  dissoludon  dans  cet  alcali. 

Exposee  k  Taction  de  la  chaleur ,  la  matiire  jaune  dont 
nous  parlons,  se  decompose  en  foumissant  des  Tapeon  pj- 
rog^n^  ammoniacales,  et  en  laissant  un  charbon  volonu- 
neux  briliant. 

Si  on  la  soumet  aux  diverses  operadons  indiqaees  k  pro* 
pos  du  sulfure  d  arsenic  pour  obtenir  le  metal ,  on  n  obtient 
aueune  trace  de  m^tal,  mais  de  rammoniaque ,  une  huile 
empyrenmatique,  etc. 

La  mati^re  jaune  que  nous  signalons  ici  a  d^ja  ete  aperţae 
dans  un  cas  d'expertise  mMico-legale  (dans  un  cas  de  so»- 
picion  d*empoisonnement);  elle  a  donn^  Heu  k  une  oontre- 
expertise  m^ico-legale.  En  effet,  un  pharmacien  et  on 
medecin  ayant  trăite  Ies  intestins  estraits  du  cadavre  de  la 
femme  J.  P...  par  Teau  aid^  de  Taction  de  la  cbalear,ils 
obtinrent  un  produit  incolore,  diapbane  et  neutre,  qui  ooo- 
blait  l'eau  de  chaux ,  qui  precipitait  abondamment  le  svibtt 
de  cuivre  ammoniacal,  foumissant  un  precipite  vert;  qui  p^ 
cipitait  en  jaune  par  l'hydrog^ne  sulfure. 

Ces  praticiens  firent  un  grand  nombre  d'espâriencei  sar 
le  precipite  jaune  obtenu ;  ils  virent  qu'il  etait  soluble  daos 
l'ammoniaque  comme  Test  le  sulfure  d*arsenic ;  mau  ils  ne 
ptirent  obtenir  de  rMuctioo  et  en  separer  la  moindre  trace 
d*arsenic  metallique.  Cependant ,  frappes  de  Ia  forme  et  c'e 
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la  coloration  de  ce  produit ,  de  sa  solubilii^  dans  ramino* 
niaqae,  ik  nous  firent  ThonDeurde  nous  consulterennous 
envoyant  une  pârtie  du  produit.  Les  esaais  que  nous  fimes  i 
cette  ^poque,  mais  qui  remontent  ă  i83o,  nous  mirentâ 
m^mederepondreque  cettesubstance,  qui  n'avait  ete  si- 
gnai^  par  aucan  chimiste ,  avait  bien  quelques  points  de 
ressemblance  avec  le  sulfure  d  arsenic;  mais  qu*elle  ne  con* 
tenaitaucun  atomed'arsenic,  et  qu'elle  se  comportait  comme 
Ies  matieres  organiques. 

Ija  reponse  que  j'ayais  &ite  fut  transmise  en  pârtie  â  M.  le 
procureur  du  roi,  ă  qui  Ton  remit  en  m£me  temps  un  rap- 
port  sur  Ies  operations  faites  a  Toccasion  du  deces  de  la 
femme  J»  P,..,  par  MM.  M.  et  B. ,  rapport  qui  etait  termine 
par  Ies  conclusions  suivantes. 

De  tout  ce  qui  precede,  nous  concluons  : 

1^  Que  Ies  experiences  faites  sur  le  contenu  de  Testomac 
et  ses  i-âclures  n  ont  point  fait  decouvrir  de  traces  sensibles 
darsenic. 

a*  Qu'une  portion  de  l'estomac  et  des  intestins  grMes  sou- 
mise  aux  analyses  conyenables  n'a  point  non  plus  decele  la 
presence  de  ce  poison. 

3^  Que  le  contenu  des  intestins  grÂles  nous  a  foumi  dans 
Ies  deux  operations  diSerentes  auxquelles  nous  l'ayons  sou- 
mis  ,  une  substance  portant  Ies  caracteres  bien  tranches  du 
sulfure  d*arsenic.  Mais  nous  ferons  observer  que  n  ayant  pu 
isoler  le  metal  du  soufre  auquel  ii  pourrait  £tre  uni,  nous 
pouTons  d*autant  moins  affirmer  sa  presence  que,  pour  nous 
eclairer,  nous  avons  cru  deroir  soumettre  ă  une  operation 
entierement  seroblable  du  sulfure  jaune  d*arsenic  pris  dans 
notre  officine,  et  qu'apris  avoir  agi  sur  qiiantite  ^gale  avec 
Ies  roimes  agents  et  dans  un  tube  de  mame  dimension  que 
pour  l'essai  de  la  substance  obtenue  du  contenu  des  intestins 
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grAles ,  noua  nous  sommes  procura  une  quantite  d*arsenic 
apparente  sur  le  tube ,  et  qul,  brftlee  sur  un  charbon  incan* 
descent,  nous  a  decela  par  son  odeur  attenu^ei  la  nature  dn 
m^tal. 

4^  Que  nous  avons  retire  des  matieres  contenues  dans  b 
gros  intestins  oette  roâme  substance  qui  ^  par  ses  proprietcs 
pbysiques  et  cbimiques ,  avait  ^te  confondue  par  nous  avec 
le  sulfiire  jaune  d*arsenic ,  mais  qui  refusa  de  fournir  le  me- 
tal, placee  dans  Ies  conditions  ou  elle  aurait  âd  Taban- 
donner. 

5^  Et  enfin  que  n*ayant  pu,  dans  aucune  de  nos  Teâxa- 
cbesy  obtenir  Tarsenic  metal,  nous  ne  pouvons  aiBrniersa 
presence  sous  quelque  combinaison  que  ce  soit;  mab 
qu'ayant  rencontre  une  substance  qui  a  la  plus  grande  ana- 
logie ayec  le  sulfure  jaune  d^arsenic  |  nous  devons  peDser 
que  ce  poison  peut  neanmoins  exister  dans  Ies  matieres  soa- 
mises  â  Tanalyse ,  et  que  sil  na  pu  se  reproduire  sous  la 
forme  metallique,  cette  circonstance  peut  dependre  ou  deh 
petite  quaniite  â  laquelle  ii  sy  rencontre,  ou  du  mode  de 
proceder.  C*est  ce  que  nous  laisserons  a  decider  â  des  maiDS 
plus  exercees  k  la  chimie  analytique,  auxquelles  pourront 
£tre  confiees  Ies  substances  remises  â  M.  le  procureur  du 
roiy  desjgnees  ă  la  fin  de  notre  rapport,  et  auxquelles  noiu 
ayons  joint  la  moitie  d*un  filtre  sur  lequel  se  trouve  le  pre- 
cipite obtenu  par  le  passage  du  gazhydrosulfurîque  ă  trarers 
la  solution  acide  du  contenu  des  intestins  gr£les.  Cette  por- 
tion  du  filtre  est  enveloppee  d*un  papier  portant  etiquettede 

son  contenu,  et  revâtu  du  m£me  cachet  que  Ies  vases. 
Fait  ă  M...,  le  i«'  janyier. 

De  semblable»  conelusions ,  tout  k  fait  en  desharmonie 
avec  la  lettre  que  j*avais  adressee  ă  l'un  des  expertSi  tt 


aTaiţai^  «onMWiniqu^e  «n  paBtie  â  M.  It  pnoeureur  4u  roi , 
delennîna  c«  iiui|pislral  a  demauder  use^xmtre^KpertUe  qai 
£at  pon£4e  ai«x  saînB.da  Mlf.  Orfila  eţ  Barrual;  ces  Mimnls, 
daoa  im  mppor^  £riMit  ^eomiaiue  que  lea  aiatiiareş  qui  leur 
avaieiii  «t4  adteasMS  «t  wnfcii  Miant  pas  la  noindra  traoe 
d  arscmîc,  <et  que  ki  iniţiere  fj»i  aTaîi ,  mn  nâ&an  de  aa  eou* 
lear,  donn^  Heu  â  des  recherches,  pouvrak  ^bre  4iie  â  de  la 
bîle  mi$  utht  J9m  maJ&enaolofante  ţauoe. 

lÂM  bomc  pour  ia  niMneni  (ce  que  noua  arionsâ  dira 
sur  ua  pirodnil  qai  pmeota  qudque  inteaâl,  at  -quii  eat  dtf- 
&QtU  d'akudjer ,  puisqna  imus  ne  4x>Biiais8CHii0  que  trois  caa 
dana  feaqMels  ii  a  pu  Mim  dbaanse,  ti  att  pobaUe  que  dans 
Ies  mâiiMSS  oiroaBaianoas  ce  produit  a  pu  Mrt  ebtenu  par 
d'auUras  pcirsoiHies ,  mfi$  noua  ne  ooimaissMis  aueun  ou- 
▼ragaMiles  obaarFaâions  aiixquaU  ii  a  pu  domier  Ken  sont 
oonsignee& 
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BMP01^91IBMENT   Pia   LB   LÂTTTBUS  ODO&4Ţ.IIS   ( ^QtS  DE 
SBNJEUll),   TAÂITft   PAR   t'oţlOB   SB   ZllfC. 

LelaCftjrusodoratos,  {dantadelfi  fiiinitie  des  legumineoses, 
ea(  tr^  coaamuiie  dans  le  midi  de  la  France.  Se$  belles  cou- 
laonsy  aon-odeuragraable,  Tont  fait  plaoer  dans  nosjardins 
GonHB^  plante  d-agrânenL  Parsomre  jpsqnîci  ne  hii  a  re- 
co^nii  dea  pvopnetea  .'aepA>ensfes.  Le  fau  suivant  prouye 
cependaut  qu'elle  peut  determiner  des  accidents  analogues 
k  ceuB  qui  sont  oceasionn^s  parJeş'Hegetaux  narcotico-âcres* 

Leao  juillet  i8379Jefus  appele  aupres  dune  dame  qui 
eproavait  tous  Ies  aymptâmes  d'un  empoisonnement.  En 
labseiieedesmedecinsv  quon  ne  put  trouver,  je  dus  donner 
las  pvemiers  aacovrs.  Yoici  Ies  obsenrations  que  jelSs  aupres 
delamalada: 
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Le  pouls  elait  fort  et  donnait  iao  pulsations ;  U  papiUe 
etait  tres  dilatee;  Ies  yeux  ioject^,  la  langue  et  Ies  livra 
violacees  etgonflees;  la  face  forlcment  ooloxee,leBTeuMi 
du  cou  gorgeeft  et  saillantes;  Ies  extremii^  inferienres 
froides ;  raideur  dans  Ies  membres.  Le  mari  de  cette  dame} 
iolerroge  sur  oe  qui  avait  preceda  cet  etat,  me  donoa  Ies 
renseigneineDts  suivants : 

Le  matin,  k  neuf  heures,  madame  B.....  a^aic  prepare  et 
pris  une  tasse  de  chocolat;  elle  fut  dans  son  jaidini  ou  dle 
cueillit  un  bouquet  de  lattynis  odoratus  qu'elle  nit  4  la 
bouche.  Peu  apr^,  elle  pardi  avec  son  mari  pour  se  raidR 
du  lieu  de  leur  residence  dans  notre  rille.  Une  demi-hemt 

apres  leur  depart,  madame  B ressentit  une  donleurâla 

gorge  et  une  soif  ardente;  elle  attribua  oe  maiaise  k  Texces- 
sive  chaleiir  de  la  journee,  mais  le  mal  augmenta  gradadle- 
ment  jusqu  au  terme  du  voyage.  Cest  alors  que  je  ha 
appele.  La  roalade  ne  pouyait  orticuler  une  parole;  ellesTUt 
perdu  presque  entiirement  Tusage  de  ses  sens.  Je  mefisre- 
niettre  le  bouquet  que  madame  B.....  avait  porte  â  la  boudie 
pendant  son  voyage ;  ii  etait  coropose  de  dix  branches  de 
lattyrus  odoratus,  dont  le  poids  total  etait  de  %4  g^^oames] 
la  pârtie  inferieure  de  ces  branches  etait  roâcbee  jasqa  au 
tiers  enyiron  de  leur  longueur.  Tattribuai  Ies  aoddeDts  ţu*e- 
prouya  lamalade  auz  proprietes  du  lattyrus  odoratus;  je  dus 
Ies  combattre,  d*apr^  Ies  accidenta  eC  par  analogie ,  conaie 
je  laurais  fait  pour  la  belladone. 

Traitemeni,    - 

A  une  heure  apres  midi ,  potion  antispasmodique  de  iSo 
grammes,  dans  laquelle  j*incorporai  7  decigrammes d*oxide 
de  zinc;  synapbmes  aux  extremit^  inferieures.  A  trois 
heures  le  mieux  etait  sensible :  madame  B,,.«.  avait  repria 
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Tttsage  de  ses  sens,  elle  articulait  quelques  luots;  elle  se 
plaignait  de  vives  douleurs  dans  la  pârtie  posterieure  de  Ia 
lAfe  et  ă  Fepigastre  :  de  la  limonade  tartrique  fot  donnee 
poar  boisson.  A  sut  heures,  on  fit  prendre  un  bain  general. 
Le  mieux^se  soutint;  elle  put,  au  sortir  du  bain,  se  pro- 
mener  dans  sa  chambre.  La  nuit  fot  un  peu  agitee ,  le  som- 
meil  fot  penible.  Le  lendemain,  la  malade  etait  assez  bien 
pour  pouYoir  sortir. 

Les  accidents  tfprouv^  sont^ls  le  r&ultat  d'un  empoison- 
nement  par  un  vegetal  narcotico-Acre? 

Dana  ce  cas,  Tempoisonnenient  aurait-il  et^  produit  par  le 
lattjrus  odoratus? 

Ces  deux  questions ,  je  ne  pretends  pas  les  resoudre  affir* 
mativement ;  mais  je  pense  qu*il  est  convenable  de  signaler 
ce  faity  afin  d*user  de  precaution  en  atlendant  que  desex- 
perienees  aient  fait  connaitre  les  veritables  proprietes  du 
ktytrtts  odoratus. 

H.  PtrBL  j  pharmacien  k  Figeac. 


1>BS  MODIFJGATIONS  QU*6raOIITlllT  JaBA  OXIDIS  BT  I.BS  SBI3  DB 
CUIVRB  INTBOnUITS  DABS  L  BCOBOMIB  ▲NIMÂI.B. 


H.  £douard  Lefortier  tient  de  soutenir  k lecole  de  phar* 
macie  de  P&ris  une  th^  sur  oette  importante  question.  II 
s'eat  lim ,  pour  s'eclairer,  k  des  recherches  dont  les  r^uU 
tata  Tont  autorise    ii   avancer   les  cinq  propositious  sui- 

▼antes : 

1*  Les  composes  de  cuiifre  ineolublee  peuifent  pa$$er  enpar^ 
iie  a  tetat  soluble  quand  iU  sorU  iniroduiis  dans  Fecononue 

animale. 

M.  Lefortier  ayant  pris  du  protozide  de  cuiyre  du  coni- 
ac siaiB,  6.  ^ 


1 
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merce,  la faU bouillir  avec  de  Teau  distillee  jusqu a  ce que 
l£s  reactifs  n^aient  pli^»  iadique  de  cuivre  en  disfiolulioD.  n 
l*a  fait  alars  «echer ,  puis  ii  en  a  fait  ayaler  k  un  duen 
quiy  au  bont  d  une  deoii-heure,  a  eprouye  des  vonaissemeaU. 
Les  matieres  nejeţee»  oot  ete  recueillies,  iţeudues  d*uQece^ 
taine  quantiie  d'eau  distâllee,  puis  filiree$«  Le  lîquide,ef- 
^^  par  Ies  reacti£s,  a  doiine,  aveo  JU  potaie  et  ranmoiM- 
que,  une  coloration  leg^rement  yiolette^  avec  j^recipiUtioD 
d^une  certaine  quantite  de  uMUen»  aiNfUgle  AosCODDeuse; 
avec  le  sulfhydrate  d'aaunomaqife  une  lagire  oolonlM^ 
brune;  arec  ie  cyanure  jaune  de  poţassium.  et  de  fer  one 
couleur  rougeâlre  assez  intense;  enfin  unelainede  fer  pion* 
gee  dans  ce  liquide  acidele  s'eif.  recouverte  en  quel^a 
instants  d*une  couche  de  cuivre  hieii  yisible, 

Ayan^  essaye  le  liquidie  qui  filtraît  a  divers  i|ilerv;dlei)il 
sţ  pbserve  que  la  coloration  produite  par  le  cjanure  jaune  de 
potassiuni  et  de  fer  devenait  plus  intense,  et  quaud  ii  a  €l^ 
passe  .piesfjpe  en  totalite,  ii  a  present^  une  couleur  verte 
assez  pronuncee,  â  peu  preş  celle  du  bichlorure  de  cuivre 
cm  dissoirnion'^tetidue. 

M.  Lefortier,  pour  reconnaître  si  la  mati^re  alimentaire 
seule  n  etait  pas  capable  oe  reagir  sur  le  protoxide  et  d'en 
dissoudre  une  peiite  quantite,  a  mâle  un  peu  de  protoxide 
de  cuivre  A  da  boeuf  oaupit»par  petits  moreeBux  et  de  Teau 
disiillee.  Aprea  un  assen  loi^  eontact  k  froîd ,  une  pârtie  do 
xmelange  a  ete  filtree »  et  le  liq«iide  easaye  .par  lea  incti&;  ce 
n*iBSt  qu!aa  bout  de  quelqUes  iimirâs  que  le  cjvnweJAaM 
de  potassium  et  de  fer  a  determine  une  coloration  ,  maisld- 
kn^Dt  faible»  quâ,  pour  )e  bîeo  saîairi  ii^^lodiu  lut  codiparer 
^Iţe  du  reactif  lui^mâoie^ 

L'autre  pârtie  du  melange,  soumise  a  Tebullition  chiM* 

«ige ,  ,puis  filtree,  a  doi^ne  aveo  le  o^ainire  jtwn  de  potts- 
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oitlin  «i  de  fer  une  «oulaur  plus  foncee  que  .celje  de  la  pre- 
cedente ,  maia  beaticoup  plii^  fi»ibU  encore  que  cell^  des 
BaaUeres  de  vomisseinent  plăcea  dans  Ies  mâone^  cooditipns. 
De  pios,  ce  liquidei  essaye  a  divers  intervalles,  na  pas  pris, 
cemme  oelm  de  la  premiert  esperiencei  uae  coloralioD  plas 
intense.  .    , 

Enfin ,  tandis  que  Ies  maliires  de  YCKiiisseiadmt  restees  sur 
le  filtre  ont  present^,  au  boul  de  six  &  sept  heuMS^  des  ţ^ches 
Terdâtrea  qu'on  ne  pouwt  aUribiier  qu*ă  la  disaolutioii  4u 
protoBÎde,  et  qu'apres  vingt«quatre  h^ures  ce  deraier  De 
pou^t  presque  plus  y  4ire  disiiogue.  Ies  matieres  sclides 
pirovenant  du  simple  melaoge  n'ont  offert  rien  de  semblabl^, 
et  le  protoxide  a  păru  y  âtre  reste  saas  alieraiioiu 

Des  ezperienoes  seniblabl^s ,  fuites  avec  le  bioxide  et  Ies 
iele  insolubkfl'de  owiyre^  ont  donne  des  resultats  pareiis.ă 
0eux  qiie  noua  Yenons  de  faire  CQnnaitve»  , 

2^  Lei  sels  de  €uwre  solMes pmufent păsnr  en  pariis  a  14- 
taî  însolubls  quand  Us  soiU  itUtoduiU  dans  t^ohomUi  <My- 

L'auteur  a  fait  ayaler  k  un  ehien  un  peu  d'aoetate  de  cui- 
▼fe  neutpe  dissous  dana  la  plus  petite  quantite  d'eau  pas- 
flibte,  apres  iogesiîon  prealable  d  une  •  certaine  dose  d'ali- 
ments,  etil  a  empeche  Ie  yoraissement  en  liant  forteinent  la 
gueule  de  raniinal. 

Le  chifiD'a  suecombe  et  a  ete  out ert  au  bout  de  vingt? qua- 
treheures.  L'estomac,  phlogose  dans  tonte  aon-  etendiie, 
airant  sa  parai  înterieure  reconverte  d  une  matîirr  pnlveru- 
leote  quî  selilerait  tadlenient  arec  le  coti  beau ;  on  vlj  rţâsatf  • 
qvnit  aucune  vl^^i^sition.  Cet  organe,  con  pe  par  pctites 
lanieres « a  ete  mis  â  bouilUr  avec  de  Teau  distillee  jusqu  a  ce 
que  Ies  iieacilf^.aieht  cesse  d*indiquer  du  cuiwe  en  dissolu- 
tion.  Alors  Ia  pârtie  solide  a  ete  partagce  en  deux  parţies. 
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Tune  pour  âire  traitee  par  Tacide  azotique,  Tautrepour  ttre 
indn^r^e  et  easayee  oomme  ii  aera  dît  plus  loin. 

Les  matieres  contenaes  dans  Vestoniac  ont  et^  ^galement 
soumises  plusieun  fois  k  l*actioii  de  Teau  bouillante :  lonipie 
les  reacdfs  n'indiquereni  plus  la  moindre  trace  de  cuint 
dans  la  liqueur,  on  vil  encore  sumager  k  sa  surfiice  depetits 
globules  de  matiire  grasse  colora  en  ven. 

Les  matieres  solides  trouv^  dans  festomac  ont^te  inci- 
nera dans  un  creuset.  Le  produit  de  Tincin^tion,  trăitei 
chaud  par  Tacide  axotiqae  etendu ,  puis  filtre,  a  donne  vne 
dissolution  de  couleur  leg^ment  bleuâtre  qui  a  âj  en- 
poree  k  siccile.  Le  produit  de  celle  ^vaporalion,  reprif  pir 
l'eau,  ne  s'est  pas  dissous  en  totatite;  ii  est  reste  un  depot 
bleuâtre,  probablement  de  phosphate  de  chaux  mAIe  de 
phosphate  de  cuiTre,  tous  deux  dissous  d  abord  par  Tacide 
azotique,  puis  precipita  par  l'^aporation.  Le  Uquide,  eh 
saye  par  les  reaciifs ,  a  donne,  avec  le  cyanure  jaune  de  po- 
tassinin  el  de  fer ,  une  cotdeur  rougeâtre  tras  intense,  et  au 
bout  de  quelques  instanţa  un  d^pdt  assez  abondant;  af0C 
rammoniaque  une  coloration  bleu  ciuleşte;  avec  le  salpbj* 
drate  d*aninioniaque  une  coloration  brune.  Une  lame  de  fer, 
plong^  dans  la  liqueur  acidula,  a  pr^sent^  la  couieor  du 
cuivre. 

La  pârtie  de  Testomac  incineree  a  ete  traitee  de  la  mine 
maniere;  les  r^ctifs  ont  donne  les  mâmes  r&ullats,  ouu^ 
maia  moina  prononces. 

L*aulre  pârtie  a  el^  dissoute  par  Tadde  nitrique  ii  chaud; 
la  Isqneur  filtra  a  ^te  evaporee  k  aiccite  pour  cbasser  Tadde 
en  exc^«  Le  produit  de  TeTaporation ,  repris  par  Teau,  t 
doani  une  dissolution  colora  dans  laquelle  ii  a  M  impos- 
sible  de  ddoouvrir  la  plus  petile  trace  de  cuivre,  mtaie  par 
la  lame  de  fer. 
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Quant  aux  globules  soumis  â  Tincineration  et  aux  trăite- 
menls  subsequents,  ils  ont  donne  un  liquide  dans  lequel  le 
cjanure  jaane  de  potassium  et  de  fer,  la  potasse,  Tanimonia* 
que  et  la  lame  de  fer  ont  d^montre  la  prunce  d*un  peu  de 
cuivre  en  dÎMolution. 

Des  exp^ences  semblables ,  iaites  avec  le  sulfate  de  cui* 
¥re,  ontdonne  des  resultats  pareils^  a  Texception  toutefois 
de  la  production  des  globules  colores  dont  ii  a  ete  parle. 

Nous  ajoutemns  que,  dans  le  cours  desesexperiences  sur 
Ies  sels  insolubles  de  cuivre,  M.  Lefortier  a  reconnu  que  le 
phosphate  de  cuivre  bleu  ,  est  susceptible  de  se  transformer 
par  une  ebullition  prolongee  en  phospbate  acide  et  en  phos- 
phate  tres  basique,  cristallise  en  prismes  &  quatre  pans  et  de 
couleur  verte. 

Enfin,  nous  terminerons  en  disant  qu*il  considere :  i*  l'inci- 
neration,  et  ensuite  le  traitement  par  Vacide  azotique  comme 
Ies  mojens  d*expMmentation  Ies  plus  avantageux  pour  con- 
stater  la  presence  du  cuivre  dans  leconomie  animale  ou  dans 
ks  matieres  alimentaires ;  a°  la  lame  de  feri  le  eyanure  jaune 
de  potassium  et  de  fer ,  et  Tacide  sulfhydrique,  comme  etant 
parmi  tous  Ies  reactifs  indiques  pour  reconnaitre  un  empoi* 
aonnement  par  Ies  sels  de  cuivre,  ceux  qui  donnent  Ies  re- 
aultats  Ies  plus  certains  (i).  P.  L.  Gottbrbau. 


4f^W^W%MW%%«W*i«MM*MMA<%  < 


HOVVBIi  BXBMPLB   DB  l/mniCXati  DB   LOXIDB  HM  VBB 
SJD&ÂTi   GOBTBB  t.'ACIDB  ABSBlflBUX. 

OhâervoHon  due  ă  M.  JnsrduL 
C!haqiie  jour  Ies  fiuts  s*accumulent  et  viennent  donner 


(i)  M.  Orfila  a  depaii  public  un  travail  des  pios  int^resMoh  surTeia- 
poîfOBMneat  par  le  caivre,  doat  uona  doavoDa  Ies  r^taltaU . 
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gain  de  cause  â  ropinion  emise  par  M.  Tiersot|  dans  vii  me- 
moire qu\\  a  publie et  qui  arait poiir but  de demontrer  que 
quoiqu*on  eut  dit|  Toxide  de  fer  hydrate  doit  âtre  enploye 
comme  atitidote  de  l^anenic^  noua  rappoiterons  le  £sut  sui* 
▼ant ,  en  disant  que  nous  partageons  Topinion  eoiise  pir 
M.  Ansroul»  quil  faudraît  qu'il  fut^  dans  Finteril  de  Thu- 
manit^,  ordonne^parlautorUty  â  toui  Us  pharmaeicfu  Havw^ 
toutprdparS,  dans  leur  officine  t oxide  ds  ferkjrdraiiy  le  ăed 
antidoU  eonnu  de  Caeide  artenietuB. 

Le  5  fimer  1840,  un  jeune  homme  de  dix-ueuf  ansi 
dune  constHuiîon  delicate 9  avale  ă  onie  heurea  el  deime 
une  «ţtt^ntite^  qu*il  na pu determiner, d*arsenic  en  poudrei 
dana  riniention  de  ae  donner  la  mort.  A  midi ,  îl  est  trouT» 
gisant  sur  un  banc  du  parc  de  Bruxelles ,  en  proîe  aux  plus 
▼ivesdouleitrs,  etayantTomi  dea  malterea  aanguinolentes, 
par  le  general  polonais  Skxynecki,  qui  â'empreaae  delefiuK 
transporter  ohez  lui.  M.  le  docteur  Anaroul  est  auasit^t  ap- 
pel^ ;  i I  trottTe  le  nialade  au  milieu  d'efTroyablea  con^  utsioDSi 
grinţant  Ies  dents,  Ies  trăita  horriblement  akeres ,  Ies  yem 
injectes,  lespupilles  dilatees;  le  pouls  etait  petit  et  regulier, 
lâ  peaucouverted*un6  sueur  froideet  Tisqueuseţ  ii  aiait  <le$ 
mouyemenrs  conTulsife  des  muades  de  la  faoe,  une  raideur 
extrâroe  des  membres.  Dans  Ies  momentadecţliBlte,  ii  ie  na- 
nifestait  des  na.useesj  suivies  de  vomissements  brunâtres.Ce 
ne  fut  qu'apres  de  nombreuses  et  yi ves  înstances  que  M.  Ads- 
rpul  parvint,  en  Iui  parlant  de  sa  mere,  h  lui  fhire  arouer 
qu'il  s*etait  empoîsonne  avec  de  Tarsenic.  Aussitot  ce  ren- 
seîgnement  obtenU|  M.  Ansroul  cuurţ  chez  un  pharmacien, 
qui  lui  remet  une  bouteille  contenant  buit  onces  dliydrate 
de  peroxyde  de  fer  k  1  etat  lîquide.  Dans  le  but  d'agir  chloii* 
quement  sur  le  poison  et  de  proYoquer  des  yomisseinents 
par  plenitude  de  reslomac  9  ii  fait  boire  au  nakide  du  re* 
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m^^  cowp  sur  eoup:  celai-ci  )e  prend  avcc  aTÎdît^.  Le  me- 
decin  resle  aupi^es  de  luî  afin  de  bien  obs€TTer  Ies  symp- 
tâmes  et  Ies  effets  de  i  antidode,  et  ii  a  In  satîsfaction  de 
TemarcfUer  que  »  peii  a  peu ,  }es  acc^s  conyulstfs  diinkinaient 
dlntensite. 

A  troisheures,  Ies  nausees  et  Ies  crampes  d'estomac,  qui 
toient  tr^  vWes,  se  catm^reot ;  k  totaNte  de  l'antidode  avait 
alors  et^  prise.  II  est  transporta  â  Thâpital  Saint^Jean ,  ou  on 
1%  salgne;  mm  ii  d^ire  âtre  ramene  chez  lui.  Les  cahots  oc- 
cftskiniiem  de  vives  douleurs  â  festomac,  deux  Tomisse-» 
mttBtB  et  una  syncope.  M.  Ansroul  arrive  aupr^s  de  lui ,  îl 
ressefit  ancore  des  eoltques,  h  peau  est  chaude,  Ie  pouTs  dd* 
▼elopp^,  la  muquense  de  la  bronche  blaoche  et  sensible  â 
cause  de  l'action  de lacide  arsenieux  en  poudre.  Sangsues  â 
YeţigHtre  ^  cataplasmes  emoKients,  eau  de  gomme;  emulston 
d*aiiia»des  pour  boisson.  Le  lendetnain,  moins  de  reaction; 
la  langne  tumelif  e,  muqueuse  baccale  rouge,  quelque  ulc^- 
vations  k  fvnd  grisâtre :  m^me  region,  nouvelle  applieatioti  de 
saBgsuea.  A  Taide  de  rette  medieation  et  d'une  di^te  severe, 
ledixiteie  jour  rinfloRimation  du  canal  dige&tif  avait  don)- 
plelement  dispăru  ^  el  la  muqueuse  buccale  ^tah  levenue  A 
son  etat  normal. 

M.  Ansroul  termine  son  observation  par  un  Toen  -que 
nous  ezprimons  avec  lui:  e*est  que,  dans  IWnterât'de  Thu- 
manite)  le  gouTemement  oblige  les  pherftiociens  u  aveir 
coiKtaiBment  dans  leur  oiHcine  le  precieux  mediGamem  au 
moyen  dnquel  ii  a  sauve  la  vie  de  oe  nmlade« 

*  ■ 

NOTICE 

SUa   LB   HACHISCH. 

Dans  utt  traTail  que  vient  d^  publier  le  docteur  Aubeit, 
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îl  a  consacra  un  ardcle  k  ane  substance  particnliire  âlaqaelk 
M.  de  Sacy  ayait  donne  le  nom  de  hacAuch,  dont  Temploi 
etait  generalenient  repandu  panni  Ies  Arabes.  Gettesub- 
stance  produisant  une  sorte  d'ivresse.  M.  le  docteur  Aubeii 
s'est  mia  ă  la  recherche  de  ce  vegetal;  Toid  ce  quH 
est  dit: 

«  Si  on  examine  Ies  feuilles ,  Ies  fieun  et  Ies  grabei  de 
cette  plante,  on  croit  reconnaitre  un  chanvre  Tenu  daosuiM 
terre  maigre.  Le  hachi$eh  est  en  effet  de  la  mame  funiile  et 
du  mame  genre.  G*est  une  plante  annuelle  qui  croit  diu 
toute  la  Basse->Egypte,  ou  l'on  en  fait  une  grande  consom- 
mation  et  un  grand  commerce.  On  assure  qu'elle  est  cal- 
tivee  aussi  en  Syrie  et  dans  quelques  parties  de  rAsie-Mi- 
neure.  La  dififerenoe  qui  existe  entre  le  chanvre  et  le  ha- 
chisch  est  dans  la  tige;  ce  demier  na  qu'une  hauteur  it % 
k  3  pieds  au  plus;  sa  tige  n*est  pas  unique,  mais  rameuse 
depuis  le  pied.  Les  rameaux  sont  altemes,  et  l'on  ne  troave 
pas  sur  sa  dge  ces  filamentsqu'on  voit  sur  le  chanTre;  Todenr 
qu'il  rupând  est  moins  forte  que  celle  du  chan?re,  elie  t 
quelque  chose  de  particulier.  Le  moyen  le  plus  ordinaireet 
le  plus  assure  pour  eprouver  ses  efifets  consiste  a  £iire  hm 
decoction  de  cette  plante;  quand  elle  est  terminee  on  7 
ajoute  du  beurre  frais,  et  on  laisse  le  tout  sur  le  feu  josqu'i 
1  evaporation  compUte  du  liquide;  on  passe  alors  le  beture 
k  travers  un  linge;  ce  corps  gras  est  devenu  dun  beau  Terţ. 
On  en  fietit  usage  en  la  combinant  arec  du  sucre»  des  ^ 
tacbes  et  d*autres  ingredients. » 

Yoici  les  effets  que  le  docteur  Aubert  dit  en  aToir  obte- 
nus;  nous  allons  le  laisser  parler : 

«  J'en  pris  sous  forme  d*une  espece  de  sucre  en  tabletta 
dune  couleur  verdAtre,  ajant  un  petit  goât  fode» mais  trfs 
bîen  masque  paf  \ft^  pistaches  et  les  easences  de  ro5es  tX  de 
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jasmin.  Ses  effets  furent  paa  marquâ  sur  moi;  ne  connait- 
lant  pas  oeite  substance  j*avais  ^te  prudent.  Un  de  nous 
s'inaaginait  qoHl  allait  mourir  d'apoplexie  dans  la  nuit,  et  ii 
noQS  taisAit  force  sermons  sur  la  vie  et  la  maniere  de  be  con* 
duire;  j'etais  tr^  etonne  de  h  gaiţe  qui  avait  liea,  des  idees 
bizarres  qui  etaient  emises  et  de  celies  qui  circulaient  dans 
nuL  tdte. 

»  Quelques  jours  apres  je  doublai  la  dose  de  ce  sucre  con< 

tenant  le  bachiscb,  et  je  me  mis  sur  le  divan ,  en  prenant  du  caf(^ 

pour  developper  Ies  e£Eets  de  cette  substance.  J'etais  &  causer 

qaand  je  sentis  aux  pieds  une  sorte  de  fourmilleroent  et  k  la 

tâte  nne  compression  qui  se  dissipa  tout  k  coup ;  ii  me  semblait 

aToir  le  crane  vide.  Peprouvai  alors  des  sensations  particu- 

lieres ;  tout  m'apparaissait  sous  une  face  nonvelle, la  figure  de 

mon  Toisin  me  paraissait  la  plus  grotesque  du  monde ;  j'ecla* 

tai  de  rireâ  son  nez ,  et  ce  rire  continua  pendant  preş  d*une 

henre ;  un  rien  le  renouvellait.  Pendant  ce  temps  Ies  idees  Ies 

plas  bizarres  et  Ies  plus  diveţses  me  pass^rent  par  la  t£te  avec 

une  etonnante  rapidite.  Je  ressentais  un  bien-£tre  parfait , 

aucnne  sensation  douloureuse ; le  passe, le  preseut,  lavenir 

n'ezistaient  plus :  ii  n*y  avaît  pour  moi  que  l'instant  actuel 

qui  ra'ecbappait  encore;  c'etait  \t  dolee  famUnte  le  plus 

complet,  et  toujours  la  conscience  de  moi  pour  en  com« 

prendre  Ia  jouissance.  Puis  le  tout  se  calma :  Tcuvie  de  dormir 

me  prit.  Toute  la  nuit  ne  fut  qu'un  agreable  rAre. 

»  A  mon  reveil  j'avais  un  souvenir  exact  de  tout  qui  s'etait 
passe  la  vdlle ;  ma  tdte  n'etait  point  lourde,  je  n'avaîs  pas  la 
boucbe  pâteuse  comme  k  la  suite  de  l'opium  ou  du  vin. 

•  Je  continuai  de  prendre  de  cette  substance  avec  mes  amis 
pour  ^tndier  Ies  effets  qu*  elle  produisait  sur  nous. 

»  Les  premiers  de  ses  effets  sont  un  plaisir  estrAme  qu'on 
trouve  k  8*etendre  sur  un  divan ,  p  fumer,  et  a  prendre  du 


cafe^  une  repugeanoe  pour  lottie  eqpects  de  moutenent 
Ensiute  Ies  paupiereft  $e  ferment  comnie  ai  la  hHoiere  toui 
fiusait  mal.  Lea  ideas  Ua  plus  bizArrea  comnieiiceiil  k  flurgir; 
viennent  lea  gro»  rireâ>  lea  aaLUravagancea,  aoit  est  paroles,  soii 
an  actioDs;  Ies  Arabas.  namment  eea  darniara  M^Â^famosiL 
Au  milieu  da  icHit  cela  aurvienl  une  faun  presque  oaaiBe;le 
vin  repugne.  A  table,  Ies  effets  vont  en  augmentant^  ceaseol 
pau  ă  pau  I  et  tout  se  termine  par  un  soBMnail  doux  ei  des 
•onges  agraablea:  sana  aucuii  mal  da  idle ,  ni  fiydgua,  ai  ţiM 
dans  la  reapiration. 

•  Leffet  sur  la  ajsteaaa  narraux  ^t  doae  un  affal dsax, 
bien  carac(erise  dana  a«n  aotion^  par  k  laim  qu*il  iait  mitre, 
Ies  bizarreries»  la  rapidite  des  idaaa^  al  la  oombal  «(MStiaud 
de  soi  arec  VinsUnct » 

11  est  â  desirer  qua  de  nouveaux  assaia  faits  an  Franoe 
viennent  oonfirmar  lea  coriaux  detaila  doanea  par  M.  Iado^ 
taur  Aubert. 
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L'emploi  du  sulfata  de  aine  eomma  yomitif  n  est  pas  w» 
nouvelle  decauverle;  en  effat  le  plus  grand  nosibre  des 
auteurs  ont  signale  le  sulfiita  de  sine  comme  vomitif  lorsqu'il 
sagit  d*evaouar,  mais  ancore  da  ţonifiar  Testomac.  Os  h 
indique  dans  Ie  cas  d  ap<^Iexie  par  auite  dUndigestion,  daos 
ks  ampoisannements  par  las  narooUquaai  contra  TiogeitioD 
d!une  MaigMej  centre laspbjrxie des egoi^^tS}  puisards>a^) 
contre  Ies  fievrea  bilieusea  quand  Ies  autres  yonuti&  ^^^ 
saae  ^et,  contre  la  debilita  hysteriqua.  Querceua,  Jqo^' 
ker,  Fotheffill,  Crueger,  Fiscb<v,  ;Letttein,  ct  un  g»n<l 
nombre  d  autres  praticiena  en  ont  fait  usage  contre  Iei  di- 
▼eraes  maladies  que  nous  avons  enumerees. 
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M.  Tonlinouche,  de  R6nneS|  Tient  de  faîre  un  grand 
nombre  d*experiences  sur  ce  sel  employe  comme  voniitif ;  et 
de  ces  experifitices  cltniqnes  ii  conolut : 

1^  Que  le  sulfate  ă  la  dese  de  io  centîgramraeB  (2  grains) 
D  exeree  presque  jamais  aucune  action  vomitiYe; 

2^  Qu*â  celle  de  ^o  centigr.  ii  determiDe,  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas,  de  un  a  deux  vomissements,  et  dans 
Ies  deux  liers  des  selles  liquides; 

3^  Qu*â  celle  de  3o  centigr,  ii  fait  presque  constamment 
Yomir  et  ne  purge  que  dans  la  moitie  des  cas; 

4^  Qu*ă  4o  cenligr.  ii  d^letmiDe,  dans  Ies  quatre«cln- 
quiemes  des  caS|  des  ▼omissements,  et  dans  le  eînquieme  dea 
pui^tiona; 

50  Qu'ik  5o  centigr*  ce  sel,  dans  Ies  deux  tiers  dea  cas, 
proToque  l'effet  Tomitif ,  ef  dans  un  peu  plus  de  la  moitie 
seulement; 

&*  Qu  a  60  centigr.  ii  donne  lieu  loujours  k  des  vomi** 
semeBts; 

7*  Qnk  7b  centigr.  ii  ne  le  proToque  que  dans  le  tiers 
des  cas,  tandis  qull  determine  des  purgalions  dans  lea  deux 
tiers. 

8*  Qu*enfin,  dans  nn  peapUisd'nn  tiers  des  cas,  le  suV 
fate  de  zinc  a  donne  lieu  ă  des  coliques,  en  general  pan 
fortes. 

Note  deâ  riducUura.  hemetj,  dans  son  Cour^  de  chimie^ 
page  Sao^  a  deeril  ee  sel  sous  le  nom  de  vitriol  itomUif.  II  a 
ajoute  â  son  eniplaî  une  note  quî  nous  a  para  meriter  d*toe 
transerite  : 

«  Le  malade ,  apree  VefJMt  de  ee  vamittfj  rend  (pwlqvefeie 
dam  hs  seliee  des  matAree  noires  eemkiede  tencre,  paree 
quii  arrwe  soseent  que  quelque  ferUeh  «  trem»e  dane  Vee^ 
tommp  w^  subiianee  €enc  iaquelle  eHe'm  lie ,  ei  ii  ee  /ait  ane 
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noiresur  comnu  quand  on  mele  ie  vitriol  av&c  Ia  noix  it 
galles.  > 

II  reste  cependant  â  saToir  si  le  sulfeite  de  unc, le  vifno/ 
de  zine^  le  vUriol  vomitifde  Lemery^  ixait  du  sulfate  de  linc 
pur  ou  du  sttifiite  de  auDc  contenant  du  salCste  de  fer. 


oBsxaTxnoRs  veatiqubs  sua  ui  sieop  ob  viounms; 
Par  Emile  Moughon  j  pharmacieiu 

Lonqu'uue  opinion  regne  depuis  longtemps ,  soas  f em- 
pire  des  asserlions  positîves  des  maitres  de  1  art,  îl  y  a  de  la 
lemerite  &  la  heurter,  quelques  bonnes  que  puissent  hxt)» 
raisons  â  lui  opposer :  lliabitude  esl  ]k  qui  la  protige  contre 
Ies  attaques  Ies  mieux  dirig^;  aussi  trouTa-t-on  dea  iocre- 
duleSy  lorsqu'oo  essaie  de  la  combattre;  aussi  heaite-too 
souTent  avânt  d*en  Tenir  li. 

Ges  motifs  seuls  peuvent  justifier  suf&saroinent  le  sileDoe 
que  j*ai  garde  jusqu'â  oe  jour  sur  des  faits  relalifs  aa  sirop  de 
violettes,  sUenoe  que  j'aurais  garde  peut-4tre  enoore  si  je 
n'etais  encourageftlerompre  par  suite  d'un  entreden  recent 
que  j'tt  eu  arec  M.  Davallon,  phannacieii  dîstiogue  de  notre 
▼iile. 

Get  estimable  colligue  a  essaye  de  £aire  cette  ansee  ce 
que  je  fiais  depuis  plusieurs  :  ii  a  secoue  le  prejuge  qoi  Teul 
que  Ies  calices  et  Ies  onglets  des  violettes  soient  enlefes  atee 
soin^  et,  oomme  moi|  ii  a  tout  lieu  dm  dtre  pleioemeot 
satisfait*  U  a  pu  se  convaincre  aussi  bien  que  moi  qoe  c  est 
tout  â  fiait  gratuitement  que  Ton  se  soumet  depuis  longu^ 
annees  â  oette  condition ,  dont  le  moindre  inoonTeaient  (u 
dans  une  grande  perte  de  temps.  Le  sirop  n  en  est  ni  plu^  ^ 
moina  cbarge  ea  couleur,  ni  plqs  ni  nMÎns  Ison  et  agreabK) 
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que  Ies  fleors  aient  ete  uu  non  priveesdes  parties  etrangires 
aux  petales,  abstraction  faile  des  pedoncules.  Mais  9  faut 
bien  fiiire  remarquer  que  nos  obsenratîons  ne  portent  que 
sur  Ies  Tioleites  doubles,  et  que  Tabus  que  noua  signalons 
n*est  nullement  applicables  aux  fleurs  simples ,  dont  le  calice 
est  trop  dereloppe  et  dans  une  proportion  beaucoup  trop 
forte,  par  rapport  anx  p^tales,  pour  que  leor  presence  ne 
nuise  pas  essentiellemeat  k  la  couleur  deji  si  fugace  de  Tin- 
fuâon  de  violetuss  simples.  G*est  un  point  sur  lequel  îl  im- 
porte dlnrâter ,  parce  que ,  s*il  est  yrai  que  Ies  pbannaciens 
de  Lyon  et  autres  villes  se  senrent  eidusivement  de  fleurs 
dottbles,  doot  ils  ont  reconnu  de  tout  terops  l'inoontestable 
snperiorite  sur  Ies  simples,  ii  n*en  est  pas  moins  certain  que 
dans  diTerses  localites ,  dans  la  France  meridionale  surtout, 
on  n*a  recours  qu*ă  ces  derniires ,  par  cetle  raîson  capitale 
ţuon  nen  possâde  pas  d'autres,  et  peut-itre  mfaie  parce 
qu'il  est  un  grand  nombre  de  nos  confreres  qui,  par  TefiEst 
de  cette  possession  unique,  nont  pas  eu  oocasion  de  se 
coit^raincre  que  Ies  violettes  doubles  foumissent»  k  poids 
egal,  des  tnfus^  beaucoup  plus  intenses  en  couleur,  et  non 
moins  odorants  que  Ies  simples ,  Ies  seules  que  Ies  andens 
mettaient  a  profit  dans  la  preparation  du  strop,  ce  qui  jus- 
tifie  la  recommandation  faite  par  eux ,  et  par  suite  par  Ies 
modernesj  trop  dociles  obsenrateurs  des  preceptes  de  leuss 
deranciers,  de  priver  Ies  fleurs  des  calicea  et  des  onglets,  et 
ce  qui  fait  aujourd'hui  qu  ilresulte  de  cette' recommandation 
une  appUcation  mal  entendue. 

Cest  aussi  k  une  fausse  opinion  qu'est  dti  le  larage  prâi« 

lable  recommande  par  tous  Ies  maitres  de  lart  depuis  preş 

d*un  demi  siecle,  car  ii  nexiste  dans  Ies  violettes  aucnn 

principe  jaune,  comme  Ta  si  Inen  prouTe  M«  Gu^ranger, 

en  demontrant  que  oes  fleurs  non  larecs  foumissent,  du 
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conuneneeincnt  â  la  fin,  uae  belle  couleur  bleue  â  Veau 
distillee,  par.eda  seul  qu«  oe  menstrue  est  piiye  de  selsal- 
calin»)  uoigae  cause.de  la  coloraiioa  ea  jaime  des  eaux  de 
Javage  (melange  du  vert  tormâ  par  raaotion  «t  da  bleu  exis- 
taai). 

J'aî,  reoMinu  Ferreur  ugnalee  pav  noire  coDfrore.du  Mam, 
«n  preparaat  dettx  iiropa  eii  nâaM  ţenţ»  ^  avao  desfiolette 
-pr^^tnant  d6  la  mâine  sourea.  L'iubi  âe  eca  produits  a  ele 
prepara  pat  lavage,  et  lautfe  sana  iayage;  b  premier  dans 
vn  .vaie  d'eţain ,  et  la  demier  dana  un  pot  de  lene.  Tomles 
'«rantages  oot  toiarne  au  profit  de  oeliii-cî)  rarâmeetb 
eouleur  etant  plus  prononoea  ohez  lui ,  un  an^  conme  an 
jour  apres  sa  preparation  $  ee  quî  prouve  eiriderameat  aussi 
.queles  Yăscs  d'etain  ne  mâ'iient  pas  piua  la  preferenceqve 
ks^uţres. 

'  L  emploâ  de  Teau  disdUea,  cbnaeille  par  M«  Grueraager,  ^ 
•peutâtre  yva^nient  avantageux  qu'atitaat  ţue  Ira  opere  sar 
des  violettes  ainiples,  la  moindre  oause  poa?ant  tltererle 
ţfâiacîpe  ooloraot  de  cea  fleurs ,  tandis  qu  avcc  de  l'eau  con* 
mane,  dont  ii  £iut  du  resie aroir  reeonnu  Ia  bonne aature, 
an  na presque  jamais  ă  craiedre  oette  alteration , sî  Ton âgit 
aur  des  fleurs  doubles*  A,vec  elle  et  ka  fleurs  doables  onre- 
^marqueâ  la  ▼erite  qua  Tinfuse  prend,  des*  le  comiDence- 
aaent,  uiie  ieînte  jaunâlre,  puis  Terdâtre ,  mm  ii  n  en  est  pas 
moina  vrai'-que  Ton  a  pour  n^ltal  d^oitjf  un  înfiise  (p^ 
'peut  tres  bien  £ure  eonfondu  ârvec  eelui  dans  lequ6lfig(>'^ 
Teau  distillee. 

•  Je  orois  mame  que  la  decoloration  par  un  obaufiiaf e  un 
peu  fort  ne  peut  guere  avoir  Iteu  qo'en  pvesence  d'un  inhi^ 
idbvioleltea  sîmples,  ee  phenomene  ne  s el;ant  firii reitiarquer 
dans  ma  pratique  que  lofisqa ii  ma  faHu  recotirir  ^  ^ 
fleurs.  L'emploi  du  sucns  ro jai,  oonseilM  par  Lasooi,  nla  ps 
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CoojouM  gafMiU  leprodiiit  d«  cet  iaconvenieiit)  taiMUs  que 
linfose  de  Hturs  doubk»  n  en  a  jamais  et^  attcini,  mame 
sotts  l'ifiAuenoe  dk  lout  autre  «ucitf  «a  păios.  Au  reste,  oe 
qae  dk  Mm  Gtteraogar  de  Ui  reviviBoatioq  de  lacoidenr  par 
1  additton  bieai  eHiendine  de  quelqaefl  {[ouţlet  d'un  aoîde  tris 
faible^  a  ete  DeAoonu  tras  vra^  Tan  deoaier ,  dans  tacm  labo* 
tmtoire) euruneicopde YÎaleOes  qae  ;)*aTa», â  dcMein,  pr^* 
pare  aTee^as^viektft^  aiaiples  el  fait  ckanfifer  beouooup  plu« 
q«i  'ă  i'cadîiiaîr  e. 

La  BOB  akâmtian  du  prioi^pe  oolomM  deS'Tvatettes  dou« 
blea  par  'rappiîeatoaB  d  una  «Meur  fiovu»  peut  peitnetlre  la 
eonaevFaiîoti  de-l*Mif4ii4  ţar  laiti^ibode  d'Ap^eiC^  modifiee 
ou  nan*  L'^ami^  demîâre  j  eti  ai  omiaerve  deBB^trea,  dont 
Tun  pnoTcnaîK  di^.fleivs  layee§«trautre  de-fleuranoaJa^es» 
Axa.  bom.dMfie  aamee  j  ai  iroave  ies  deux  produtts  «n  par«- 
fait  etat.  Ici  1  avantage  etait  encore  en  faveur  de  Tiafiise  de 
TÎolettes  non  lavees  :  ii  etait  plus  colore  et  plus  odorant.  Ces 
deux  liquides  avaient  ete  filtres  k  froid ,  cliauffes  ensuite  â 
vases  cloe  juaqu'â  ebBllilÎBB^iHis4Ni  b(iiiaeîlle«|  -bouch^s  et 
goudronoes  ayec  le  plus  grand  soin. 

Cette  conservatioii  de  Tlnfuse  peut  avoîr  quelque  impor- 
tance  pour  Ies  pharmacîens  qui  debitent  beaucoup  de  sirop 
tians  le  courant  de  Varniee,  attendu  qu'elle  leur  permet  de 
D*eniployer  qu'une  petiţe  quantite  desucre  chaque  fois  qu'ils 
ont  ă  rcnouveler  leur  provision  ;  aussi  est-il  presuraable  que 
le  nio^en  aurait  ete  inis  ă  profit  depuis  longues  annees, 
s'ils  ti*avateni  pas  ^te  retenus  par  la  crainte  de  deteriorer  le 
produit. 

lenesaurais  iMtnvfin  a  ces  observations  sans  exprî^er  ie 
Toeu  de'voir  la^uUure  de  ia  violelte  double  se  repandre  dans 
toute  la  France,  cette  propagation  pouvant  avoir  lieu  aussi 
ă  Paris  qu'â  Lyon  ^  daBS  le  nord  que  dans  le  midi,  dans 
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l'escque  dans  1  ouest.  Ses  avantages  bicD  reels  teaaorleiiltiop 
de  ce  qui  precede  pourqu'ellepuisae  rester  longtempseoooie 
born^  â  qaelques  iocalites.  On  a  dit  et  repete  avec  raiioD 
que  la  violette  nmple  est  plas  odoranle  qae  la  double;  bhus 
on  n*a  pas  reinarqa^  qu'il  en  est  de  son  arâme  commedea 
couleur :  Tun  et  1  aistre  sontteUement  fugaees,  quik  perdent 
en  i)Qtenftite ,  soas  rinflaence  de  la  chaleor,  ce  que  Tarteect 
la  couleur  de  la  fleur  double  semblent  gagner ;  auaai  tcoin» 
t*on  gen^ralement  que  cea  caractires  aont  plus  tnnches 
dans  le  sirop  de  violettes  doubles  que  dans  celui  de  vioktttt 
aimples.  Cette  question ,  agilee  tout  recemment  dans  k  leio 
de  la  Societe  de  pharmade  de  Lyon  ,a  iU  completemeotit' 
sohie  en  fiiveur  de  la  fleur  double,  conune  eUe  le  serap* 
bablement  par  tous  Ies  hommes  inpartiaux  qui  auront  ac* 
quis  assez  d*experience  pour  la  juger  a?ec  toate  connaianooe 
de  cause  (i). 


%%»«***^ 


sua  LA.  ▼niTx  Dsa  ^kâmuaoishs  xir  sobdi. 

Dans  le  Nord ,  la  responsabilit^  des  pbarmaciens  nest 
pas  un  vain  mot;  on  exige  d'eux  de  nombreuses  garanties, 
et  on  Ies  soumet  ă  une  visite  severe.  Void,  selon  l'autear 
de  rarticle,  comment  se  fait  cette  visite,  ainsi  qu'il  s'en  e^t 
assure  par  lui-mÂme  en  suivant  M.  Mosander  assiste  de 
M.  le  docteur  Pontin ,  membre  du  college  de  sântei  ^t  de 
M.  Egbergi  avocat,  charge  de  l'execution  des  r^Iemeots: 

(i)  G€  trafail  a  M  commusiqa^  k  la  Soisi^t^  de  Pbarmadede  boCk 
▼iile,  dam  ta  stanca  du  a  omî.  Ce  qaia  trăit  &  l'abut  tignal^  reUtireaca^ 
\  Ttf mondation  des  fleursa  ^t^  ^galement  robjetd*ane  note  coiaaioB'' 
quiîe  par  M.  Parallon  dana  Ia  mlme  r^anioa.  L'opinion  de  ea  wtS^ 
est,  4  cel  ^gard,  toat  â  fiui  coaforme  \  la  «aitBtte. 
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«  NoQs  entrâtaies  dan»  le  cabinet  dHin  phaniMicien  appeU 
NoTdjeman;  \k  M.  Mosander  s'etablit  devant  une  table  pour 
£ure  Texamen  des  substances  chimiques,  tandia  que  M.  le 
docteur  Wablberg,  profesaeur  de  botanique,  passait  en 
revue  Ies  drogues  simples.  Je  reslai  auprts  de  BL  Mosander. 
II  ae  fit  d  abord  apporter  l'^ther  sulfurique :  au  moyen  de 
i'areametre  ii  s'assura  que  la  dei^ittf  etait  de  Uyjai  k  la^  C, 
et  ii  constata  qu'il  ne  conteniât  pas  dliuile  en  en  £uiant 
emporer  une  goulte  dans  une  capsule. 

La  liqueur  de  Hoffmann  avoit  une  densite  de  0,808  &  i3*, 
Lammoniaque  canstique  de  0,919  a  4*7*  ^  dl^  fot  traitee 
par  Teau  de  chaux  pour  s'assurer  qu'elle  ne  retenait  pas 
d  acide  carbonique. 

Le  cjanore  de  pbtaasinm  contient  souTent  du  carbonate 
de  potasse ,  pour  s'assurer  si  celui-ci  etait  pur,  on  Teprouva 
au  moyen  de  rhydrooblorate  de  chaux  iCt  ii  ne  se  forma 
point  de  precipite;  Ie  peroxydede  manganiae  f ut  de  mAme 
trouT^  exempt  de  l'hydrate  de  ipanganisC)  qui  Taccompagne 
souTcnt* 

Lliuile  eth^r^  earum  ceavi  est  sophistiqu^e,  soit  avec  de 

llinile  de  terebenthinCi  soit  ayec de  lalcool;  on  s'assura  par 

llode  quelle  ne  contenait  pas  d'huile  de  t^r^benthine,  car 

if  y  aurait  eu  detona tion;  puls- on  la  mala  dana  un  tube 

graduearec  de  l'eau  distillee;  elle  ne  diminua  pas  de  volume 

ce  qui  donnait  la  certitude  qu'elle  n'etait  pas  melangee 

d'alcoot. 

L*iode  fut  ensuite  eatamine:  cbauff^  dans  un  petit  tube^  ii 
laissa  un  faible  r&idu  de  matieres  ^trangires,  ce  qui  pron- 
Tait  qu'il  n'^tait  pas  entiiremeni  pur. 

L'bydiiodate  de  potasse  contient  souvent  de  l'iodate  de 
potasse:on  trăita  ladissolulâon  par  l'acide  chlorbydrique 
et  ii  y  ent.un  jiriAţki  bvun  4^  ă  l'iode  mis  en  liberte ;  le 
3*  Serie,  6,  3o 


4SI  mtmmu  j»b  ^^^l^  mi^um^ 

phanBaoMn  eomint  911*11  a^M  acbet4  c^tKa  «uUţ%QM  tt  se 
s*«iait  pis  aMiire  d«  aa^  piur«l«.  U  lui  {iM  eigouit  4^  U  ven»* 
placer  MNntdBaimMl» 

PoHT  MSiiUM|r  «L  le  protocbkiruM  de  u^an^urt  obt#»ttp« 
ţriâfiMkm^  afa  pMPi;  tomiai  uM  ifibU  fiarlie  d'un  »* 
tMt»  baiîqua^  an  le  chaniii  (laos  un  tuţie,  1  am  ft4lev«  poiol 
i%  yapeur  vuulanie»  Uiuftae  «ublioifii  Miif  lUi p«Ulr#ile,fn 
flit  mgaMleeonuM  de  l'l^jdraafajQnite  da  aondft. 

Le  protochlorure  .de  meooiurey.^ieao  par  iubUiMi  Art 
pkce  sur  uae  pîice  de  cui we  av^ac  de  Veaa»  dialiUM  >  ie  cwm 
«efiut  pointaHaqtţe,  oe  qu^  proiiwl  Tabieiiee  eeiapUiadi 
eublene  ooireâf. 

Longuent  et  l'emplâtre  mercuriel^exania^iltlailŞtftM 
kisiirettt  pas  voit  de  glebidesi  oe*  fiii  deVQMraîl  quf  ^ 
niixnge  etaitîgatrnie.  • 

Le  sulfate  de  oMgaeakfy*  tvMipiir  Iftpvwsmle  M  po<^ 
poiir  veîr  s 'ii  ee  eodileoaii  ei  t»9f  mWH)- 
'    Le  sQiifre  ptţcipive  liii  «plaee  dn^  w^  ^iiiU^  svv  uii^ 

lampe  ă  Tesprit  de  vin ;  ii  se  volatilisa  eu  entier. 

Le^  earbooeie  da  ploinb»  #t  ^o^rţmtL.  m^iwsii  nm  de  f^^' 

Iftte  de  baryie  011  dl»  cai4»<io^|e4e  cl^w;  <h^  mssoi»  V^^ 

<iait  pur  eo.l'eMayunlî  4ur  un  ehMrJtj^vK  A:?eq  le  chidoipeaa, 

'  reapeiieM»*  fat  Ciîtei  eft  ^a  ne  i^id  pvi^ţfe^  cpie  ^  (lohaks 

de  pleiak  mf^  wetongei  d^  şatMenceş^  M«reiise«» 

L'hydrec^lemite  .d«  perpx]^  de  feţ  eisţ  «9;m?eQt  m^«' 
d*une  forte  proportion  d  oxyde  de  fer:  on  obtieni  ^lon  V^ 
!  pieiâpiie  Wea  pae  le  ppittiii%ie,d<^  iw^/^  qi4  npfi  p9i  li^- 

Uiiirpeiif9.f«iŞ«il«!  di^ttdfM  dli  qp^ 
savoir  s'il  ne  contenai(|M|  d«  pMfWi  «Mv;  e«t(  p^^lfiiapUMbc 
traoa  de  sebidai  oHOMU.  Wfmit»  bl  Vi%e  ţ^bf^AOf  «I^ 

)U'flUe  ae  gelfiMil|miii  i44Mi«IMţii|}^ 
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EnfiQy  on  soumit  ă  divers  examens  Ie  sous-nitrate  de 
bismuth^  Textrait  d'aconlt  tiapel  et  cînq  ou  six  au  eres  sub- 
stances. 

9 

La  seance  dura  trois  heures.       '    '  '  ' 

Nous  Dous  rendîmes  dans  un6  autre  pharmacie :  lă  je  me 
tins  aupres  de  M.  'Wahlberg.  H  se  fit  donner  le  catalbgu'e 
des  drogues  simples ,  et  en  pa&sa '  tes  trdis  quarts  en  reyue. 
JSLuUa  pa£t  je.  Alaivu  ds.  si  bcauat^produits  y  ils  auxaîent.tous 
pu  figurer  dans  une  collection  de  matiere  medicale :  la  rhu* 
barbe  de  Chine  seule  etail  d*une  qualite  un  peu  inferieure;  Ies 
planf^  4^ţ^ţiepft  ţt4ţi^  ţ)îep.  ^eş  (Bşpeş^  ma^.)V<^es,  s^r  \e 
cataţogu^  q^  4  ap^cf{.yaiţ  q^'on  etţut  dans  }a^  p^tri^  4ş  jp^nee 
donţ  ţ  ţxiQi)ei;iş«  se  (aiţ  ţii(:;9i:e^sentiţ  JH^!f 4  4^  U^  4?r^>i^'^' 
<îb4W  de  hf,ri9fJAp,  su^dgisp.  Aprâ^a^flir  fu|  ^ijr.^ţj^pen 
respectif  9  MM.  Mosander  et  Wahlberg  descendirent  dans  Ies 
cayes  pour  go&tet'lek 'stropi  \si  s'kssorer  de'leur  bonne 
qualit^. 

J'ai  cru  ces  details  necessaires  pour  faire  Yoir  avec  quelle 
soTlicitude  Fautorite  suedoise  yeitte  â  ta  bonne  qualite  des 
medipaments.  La  profonde  instrucţion  des  pharmaciens, 

leur  Umitation,  Ies  peines  severes  ou  ils  encourrent  lorsquHls 

•  •'■•         .*.       '•  ••      • 

convnettent  des  erreuţs,  e(  une  surveiltance  rigoureuse,  tels 

soqt  l^s  moyens  qui  ont  amene  cesbonş  resulcats;  ils  sont 

tels,  que  Ies  chimistes y  1  illustre  Berzelius ă  leur  tâte,  acheteiit 

leurs  reactifs  chez  Ies  pharmaciens.  Comme  en  Norwege  et 

en  Allemagne ,  Ia  taxe  existe  en  Suede  :  deux  fois  par  an  on 

Ia  r^gle  d^apres  le  cours  de  Hamboiirg,  11  y  a  quelques  ann^es 

M.  Mosander  nroposa  un  abaissement  proportionnel  de  tous 

Ies  prix.  Les  pliarmaciens  j^terent  de  liauts  cris.  Les  medi- 

caraents,  disaient-ils/ne'sont  pas  comme  Ies  marchandists 

ordînaires,  dont  la'cbnsbmmâtfon  augmenie'â'mesure  qde 

)eur  prix  s*abaîsse,  leurs  rieclamations  ne  rutent  poiht  £coia- 
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tees.  Quelques  aunees  apr^,  on  fit  un  releva  stalisdque  dei 
medicamenta  vendus, et  on  trouya  que  leiir  nombre et  pir 
consequent  Ies  benefioes  det  pharmaciens  ataient  aogiMote 
cbaque  annee.  II  en  d^coule  oette  oonsequence  remarquabk 
que  lea  medicamenta  aont  aoumia  â  ta  ro^me  Im  qui  r^t 
toutes  lea  autrea  aubatancea  venalea. » 

RAPPORT 
VAIT  A  L'AaaBMBtxi  «iiriBÂUl  Dst  FBAmiiAcnnia  im  sfeAi* 

TCMBIIT  DB  Ul  aBlHB,  AV  BOK  ]>B  tJL  GOMHiaSiOV  OB 
MABMAGIBira  BXBBCAUTa,  ST  DB  CBLLB  DBa  aOGIBtis  Dl 
PftABMAClB  BT  DB   PB^TOTAHCB  DU   mAkb    DiPABTlVIRT; 

Par  Bţ.  A.  Gabbibb9  le  i5  avril  i84o. 

ObiervaUom  priUmimures. 

La  commiaaion  dea  pharmaciena  exerţanta  du  departe 
ment  de  Ia  Seine,  et  celle  dea  aocietea  de  pharmade  eC(ie 
prevoyance  du  m£med^partement,  ayant  reconnu  qu*ilserait 
utile  d'adresser  une  petition  au  nouyeau  miniatre  de  fin- 
.  struction  publique ,  pour  le  prier  de  preaenter  aoz  cham- 
brea»  dana  la  aection  actuelle»  un  projet  de  loi  aur  la  phir* 
made,  et  cea  deux  commiaaiona  a*etant  entendues  poor 
arr^ter  le  texte  de  cette  nouvelle  petition  collectiTe,  nne 
aaaemblee  generale  dea  pharmaciena  de  la  Seine  et  desmem- 
brea  dea  deux  aocietea  a  eu  lieu ,  le  i  S  avril  demier,  i  h 
mairie  du  3®  arrondiaaement ,  pour  donner  lecturede  cette 
petition »  et  la  preaenter  â  la  aignature  de  MM.  lea  phanna- 
ciena«  Dana  cette  mame  aeance,  et  au  nom  dea  deux  corn- 
misaiona,  M.  A.  Garnier  a  Iu  le  rapport  ci-apr^,  tendanti 
fiure  aanctionner  par  Taaaemblee  g^^rale  la  reunîon  de  ^ 
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deux  oomniissions  en  une  seule,  qui  s'occuperait  de  rediger 
un  travail  sur  la  reorganisaUon  de  Ia  pharmacie. 

Les  conclusions  du  rapport  ayant  ete  adoptees  a  l'unani- 
mit^y  oette  commission  generale  s'est  deja  reunie,  et  şest 
oonsdtuee  ainsi  qu*il  sui( : 

HM.  Vee,  pr^ideni;  Boutron-Charlard »  vice-president; 
A.  Gamier»  s§critairei  Boudel,  secreiaire-adjaint  ^  Baget» 
iresorier. 

D*apfis lautorisadon  qni  lui  a  ete  aceordee  par  Tasseni- 
blee  generale.  Ia  commission  s'est  completee  en  invitant 
BfBf.  Guibourt  etChevallîer  ft  s*adjoindre  ofBcieusement  â  elle, 
oomme  professeurs  de  TiScole;  M.  Soubeiran ,  comme  repre- 
aentant  des  pharmacîens  des  hopitauZ|  et  M.  Dubail,  comme 
pharmacien-droguiste. 

MBL  Ies  pharmaciens  des  departements  sont  invites  â 
enTOjer  an  ministre,  soit  des  adh&ions,  soit  des  p^utions 
redigees  dans  le  mdme  sens.  Ils  sont  egalement  pries  d'adres* 
aer  Ies  obsenrations  qu*ils  croiraient  utiles,  soit  k  M.  Vee, 
preâdent  de  la  commission  generale  des  pharmaciens ,  rne 
do  Faubourg*Saint*Dehis,  4^  *  >oit  â  M.  A  Gamier,  rue  de 
6reneIle*Saint*Germain ,  i  ia ,  on  â  tont  autre  membre  de  la 
commission  dont  Ies  noms  suivent : 

HBL  Baget,  Bemard-Derosne ,  Blondeau,  Boissel,  Boudet, 
Boullay,  Boutron-Charlard,  Cap,  Chereau,  CheTallier, 
Dausse,  Driot,  Dubail,  Gamier  (Alphonse),  Gamier 
(Ghrysost.),  Guibourt,  Hottot,  Lristner,  Moreau,  Pbge, 
Planche,  Regnault  (Victor),  Reymond,  Robinet,  Sou- 
beiran,  Thiou ,  Thubeuf ,  Vee. 

Il6sai«arsj 

dmrfli  par  Ies  honorables  colligues  qiri  m'entourent  de 
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porter  la  parole  dans  cette  assemblee ,  j  aurais  d&  sans  doute 
decliner  un  pareil  honneur;  car,  inconnu  du  plus  gnnd 
nombre  d'entre  youS|  sans  antecedents,  ii  mappartenait 
moins  qu'â  toute  autre  de  vous  entretenir  de  nos  besoins  et 
de  nos  communs  inter£ts ;  inais  encourage  par  cet  insigne 
temoignage  de  ctonBance,  et  par  le  HisiT  de  ooop^rer  a^ec 
Votts  tbus  ă  la  tegen^radon  de  lâ  pliarmad^,  j*ose  entre- 
ţrendre  cette  tftche  diffidle,  persuade  que  yous  oublierez 
.ImţiISs^aceile  mea  aioyenspour  ne  yous  aouYenv  ff»i^ 
rnon  zţlew 

Yoi:|s  la  sărez  ^  llessidurs ,  Ia  loi  qoi  regii  notre  pn/km^ 
est  celle  du  ai  germinai  an  XL  Aprâs  raboUtion  dei  mai- 
trsset  etr  dea  oorporations  ^  elle  fut.la  tranaition  neoessiire 
d*uB  regime  qui  Yeuait  d'âtre  detruit,  k  celui  quon  lui  sub- 
stituaity  ^  si,  daas  aes  prescriptiqosj  elle  porte  forteoent 
leaipreiute  du gouYemement de  lepoque^ tout, dass^^ 
dactîon,  accuse  qpelle  etait  un  esssu  dans  une  matacreneoie 
ou  peu  Gonnue,  dont  le  temps  et  Texpeiienoe  reYâeraientet 
las  lacunes  et  Ies  defauts. 

.  Cette  ^preufYe  ne  se  fit  point  atfiendre :  quelques  aonees  â 
peina  ă'etaieot  ecoulees  depuis  sa  promulgation,  fue  dqi 
ses  Yices  etaient  signales,  et  que  de  graYea  modificatioos 
^taient  reconnues  necessaires.  Maia  etait-il  possible  qu'a<^ 
milieu  des  perturbations du  pays^.las  gouYemementSj 9U1 
se  succedaient  aYec  une  efFFajante  rapidite,  et  dont  tonte 
la  preoccupation  etait  de  şe  maintenir,  etait-il  possible,  dis- 
je^  cţu*ilş  s'oocupassent  de  ces  inţarâţş^  qui^  bien  gue  gtaves 
par  euz-mâmes ,  n*airaient  potirtant  a  leurs  jeuz  ţu*une  lO' 
portance  secondaire  ?  Et  si ,  â  cette  instabilite  âes  gouTerofr 
ments,  nous  ajoutons  la  mobilite  si  fretţift¥fte  4^  tii"'^ 
.  trations,  inutil  3*â^iu»er  abrs  de  ces  perpptuţţş aj<HP«^ 
ments  dont  nous  sommes  Ies  Yictimes  ?  et  ue  dcYons-nous  p^ 
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Dtt  Ml  y  Meimecirs ,  1k  if^Aite  de  fiire  emendre  aoi  juMet 
^l^M^es )  de  IA  le  dereir  fom^  noua  toos  «Tajouier  de  nou* 
rtSLXSt  eflbm  i  ^ent  qoî  om  ivi  itfk  tent^ » jiisqQ*â  ce  qu'A 
BOtid  soit  denii^  de  rtiwsîr ;  ear,  îl  ne  fîiut  pes  vmm  le  dît» 
mol^  fi6iis  fti]it>iii  k  iraiticre  bien  des  resistunoes }  ii  iMue 
fiMidr»  trertuenuer  bleii  des  bbsuicles,  ei  mms  jttgeene  de 
Ferfentr  per  te  pMs^.  Eft  eflet)  la  qnestion  qiiî  nove  oecnpa 
âjodftlliui  tftsi  ţies  iioiiTelle )  le  bat  qoe  «dos  essvfoiis  d'a«« 
teindre,  d'aatres  Vataietit  entrepris  tTint  nMs;  et  si  le  goow 
Teraement  et  Ies  chatnhrte  mt  irceofde  ttne  «ttemion  bieii^ 
Teillante  â  nos  p^tidons ,  et  Ies  ont  aeciMnUfea  avec  hyemr^ 
c*est  parM  qne  dejik  ies  nKfittii»  griefs  âTaient  ^td  deneno^s, 
et  qtie  Ies  tti^âs  plaintes  s'^ietit  Ml  entetidre.  Ausaî  de^ 
f  ons^Dous  teeonnattre  et  pfO<:lafne«*  qve  c*eai  e«  seîA  dea 
soddt^s  de  phannacie  et  de  ţtitojkneft  que  lea  itiUr^  d« 
ikotre  pitifession  oftttrotive  lenra  pratitters  (Mfensevra;  q^e 
ce  sMt  Ies  r^amatimis  m  I«s  defhsrrahes  de  lenrs  memlinae 
qm  tmt  HfSlf^  b  soMkkude  dti  gouvemetnenc  ^  et  Tone 
amene ,  dans  ces  deftii^res  atiti^s  ţ  k  a  ocMper  etifin  d^  b 
r^orgatiisatroD  de^la  phaHAai^ieţ  et  qne  ie«m  efFetts  ne  se 
sont  arrfttes  tpie  devant  trtl  eotH;<Hira  de  d)P6oiMttffices  qui 
ne  laissatent  pre^e  phis  le  âtolt  d'Mp^^Mîf. 

Ceat  ati  mnieii  de  ct  âecourageftV^tgene^},  Mesiieafs, 
quand  totts  pamfii  noas  se  f^sigfiânenta  siiMi'les  tristes  effeţs 
ă*une  p6sitibA  deploraMe,  et  ft  ti'eittretK)ir  qtie  datis  titi 
tivenir  ^bigi^^lâ  possHiilit^  tTaM  sitciatinfi  in^lKetire,  qu'un 
ie  nos  coll^gaes  n'ă  pasr  d^s^pete*  ât  mVtfe  câitse,  tisiri* 
Teîlle  dans  tons  Ies  esprits  !e  sMtiment  d^  nos  droka  nie'^' 
connus  et  de  nos  int<h^ts  bk^es'.  Prenant  ^(^olum^nt  l'ini^ 
tiative,  ii  eut.  bientât  communique  $es  vues  ă  quelques  tins 
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âe nos  confrires, dont  ii  obtint  le  plus  actif  concours.  Des 
l9rs limpalsion  fut  donnee ; Telan  deTÎnt  general;  ii  m  pro- 
pagea  dans  toute  Ia  France,  et  Ton  yit,  pour  la  pienuere 
fois  peut-£tre,  la  presque  totalite  des  pharmacieDs  de  k 
Seine,  et  ceux  d'un  grand  nombre  de  departements,  repos- 
dant  k  Tappel  de  Tun  d*entre  eux ,  priter  Tappoi  de  lean 
signatures  et  de  leurs  actes  â  la  petition  qu'il  avait  redigM. 

G*e8t  â  Ia  suite  de  ces  resultats ,  qui  depassaient  toutesla 
preyisions,  que  MAI.  Vee  et  Page  nous  conToquiient  dass 
oette  enceinte ,  sous  Ia  pr^sidenoe  d*un  de  nos  andens  etho- 
norables  coUegues  ,  k  qui  nous  devons  des  remerameaU 
pour  Tempressement  avec  lequel  ii  a  defere,  cette  fou  en- 
eore,  k  uotre  invitation. 

Vous  Bravez  pas  oubli^,  Messieurs ,  ayec  quel  asseotunent 
unanimes  nous  ecoutftmes  Ies  paroles  de  M.  Vee,  ni  oombien 
elles  ranimerent  parmi  nous  cette  confiance  qui  presage  et 
garantit  le  succ^.  Vous  nommâtes  immediatement  une  coid- 
mission  de  quinzemembres,  qui  fut  chargee  de  Teiller,  par 
tous  Ies  moyens,  k  ce  que  la  petition  obtint  auprte  des  cham- 
bres  un  accueil  favorable.  Cette  ni£me  comoiission  ierni 
egalement  en  suivre  l'efFetaupres  da  gouTemement. 

G*est  ici  le  moment  de  vous  rendre  compte,  Messieurs,  de 
ce  que  nous  avons  fait  pour  repondre  k  votr^  honorable 
confiance.  La  commission  s'occupa  tout  aussitât  de  se  consti- 
tuer:  elle  choisit  M.  Vee  pour  son  president,  M.  Page/a( 
âu  seci*etaire;  j*eus  llionneur  d*âtre  designe  comme  secre- 
taire*adjoint^  et  M.  Driot  fut  maintenu  dans  Ies  fonctions 
de  tresorier.  II  fut  encore  decide  qu  une  sous-comoiission, 
dite  commission  d*action ,  serait  formee  de  tous  Ies  membres 
du  bureau,  auxquels  viendraient  s'adjpindre  deux  autres 
membres  de  la  ci(>mmjssjon ;  JMLŞI.  Baget  et  Bubsel  furent 
«elus. 
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La  p^titipn  fut,  d^  le  lendemain ,  depoa^e  au  secretariat 
des  deuz  chambres,  et  nous  e&mes  Ia  cerţi tude,  par  son  nu- 
mero  d*inscription^  que  le  rapport  ne  pourrait  se  faire  long^ 
temps  attendre.  Des  que  la  commission  de  Ia  chambre  des 
deput^  eut  choisit  son  rapporteur,  M.  Yee  se  transporta 
aupris  de  lui  pour  lui  donner,  dans  l'interât  de  notre  de^ 
mande,  tous  Ies  rens^gnements  qui  pourraient  Feclair^n 
L'honorable  M.  Taillandier  montra ,  dans  toutes  ces  entre- 
treyaes,  nous  nous  plaisons  li  le  constater,  Ies  plus  bienveil- 
UDtea  dispositions.  II  etudia  lorganisation  de  la  pharmaoie 
dans  tous  aes  details »  et  nous  p&mes  esp^rer  que  ses  condu- 
sions  nous  seraient  favorables.  D*autres  demarches  fureiit 
entreprises,  separ^ment  ou  coUectivement,  par  divers  meni- 
bres  de  notre  commission  et  de  notre  sous-commission ,  qui, 
conime  bommes  scientifiques  yezercent  une  hauteet  legitime 
influence.  Enfin,  beaucoup  parmi  nous  et  nos  confreres 
firent  des  visites  â  ceuxqulls  connaissaient  personnellement, 
pour  lenr  remettre  des  exemplaires  de  la  petition,  et  leur 
donner  en  m£me  temps  des  explicadons  qoi  pouvaient  en 
assurer  le  succte.  Toutes  ces  demarches  produisirent  Ies  re» 
saitats  que  nous  en  attendions,  et  ils  furent  tels,  que  tous , 
pairs  et  deputes,  ^taient  parfaitement  disposes  a  appuyer  nos 
reclamatipns. 

Pendant  que  la  commission  des  pharmaciens  exerţants  se 
liTrait  k  tous  ces  soins »  la  commission  des  soci^tes  de  pr^- 
Toyanceet  de  pbarmadene  restait  point  inactive;  elle  dis- 
tribuait  iMM.  Ies  deputes,  ainsi  qu*â  nous  tous,  le  rapport 
qu'elle  avait  prepare  en  i833,  dont  la  redaetion  appnrtient» 
Gomme  tous  le  savezi  k  la  plume  k  la  fois  elegante  et  facile 
de  M.  Cap ;  elle  avait  ^galement  des  entreyues  avec  Thono- 
rable  M.  Taillandier,  et  concourait  ainsi  de  tous  ses  moyens 
au  mame  buţ. 
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Sur  ces  entre&ites,  le  rapport  fut  pretente  i  Xnot  eti 
lautre  chainbre;  yous  en  connaissez  Ies  r^alt&U:  H  yacQ 
unanimit^  pour  reconnaître  queVorganîtetionactiielte  deh 
pharmacie  est  essentlellement  vicieuse,  qu*il  y  a  urgence  \ 
ce  qo*eIlesoit  proroptefaient  modifieei  et  Ies  recommftodi- 
tions  Ies  plus  pressantes ,  i  cet  egard ,  ont  ^t^  iaites  au  pn- 
▼emement,  et  par  Ies  lionorables  rapporteurs,  etprtm 
grand  nombre  de  pairs  et  de  deputes.  Etifiti)  Vhononble 
VL  Mermflliod ,  ft  la  cbambre  des  deputes ,  â  hautemat  et 
▼Ivement  inâste ,  par  une  interpellaâon  directe  au  ministre, 
pour  lui  faire  prendre  Tengagenient  de  pr&entât  ihcessun- 
ment  la  loi  que  nous  solllcitons, 

Les  paroles  du  ministre,  ii  faut  bien  le  dire,  Bleisieun, 
ne  furent  pas  aussl  satisfaisantes  que  nous  Tesperions.  A 
admit  I  ii  est  vrai ,  la  necessite  de  reviser  ta  loi  qui  nots  r^git; 
i)  reconnut  son  insufBsance  noianifeste;  mais,  tottt  en  accep* 
tant  sans  reserre  le  renvoi  qui  lui  etait  feit,  it  annonca  qo!i 
n*etait  pas  en  roteure  de  presenter  immediateroent  un  projet 
aux  cbambr^ ,  qu*il  avait  eAcore  besoin  de  reunit  d6  doq- 
Teaux  documents. 

Dans  6et  etat  de  choses,  pouvons-nous ,  Messieais,  it* 
tendre  patlemment  les  efTets  de  paroles  aussi  peia  ţridsis^ 
Ne  devons-nous  pas  plutdt  les  regarder  comnke  un  iiourel 
ajoum^ment  qui  vient  s^ajouter  k  ious  ceux  que  notks  arons 
deja  subis?  tfe  convient-il  pas  enfin ,  forts  que  Adus  sonana 
de  la  biefiveillance  que  les  chambres  h6us  ont  t^dff^i^i 
ne  cbnyieilt-il  pas  de  redoubter  dVl^rts  potir  obtenir  it 
plus  prochains  resultats  ? 

Les  deux  comraissions,  Messieurs,  tchaouu^  desoncAt') 
ont  ete  unanimes  k  le  penser.  Dans  Tune  comme  dans  Tan- 
tre ,  ii  a  ete  reconnu  et  decide  que  le  moment  favorable  jtait 
arriv^  de  faire  une  demarcbe  aupres  du  nouveau  ministre 


DB  PHARM ACIB  BT  DB  TOXICOLOGUU  4^^ 

de  l'instruction  publique ,  et  de  lui  presenter  une  nouvelle 
pedtion.  Mais  vou5  coitiprenez  que  des  dematches  faîtes 
separement  par  deux  commlssions  difFerentes ,  bien  qu^anl- 
mees,  au  fond,  des  mâmes  Yues  et  des  m^ines  intenţiona,  ac- 
caseraient  neannioins  une  sorte  de  dissidence,  si  non  reelle, 
au  moins  apparente ;  et  qu*au  contraire  cette  demarche  ei 
cette  petition  etani  concertees  et  faites  ensemble ,  on  y  ver- 
raitia  preuve  de  Tunite  de  nos  Yues  et  ae  Thomogeneite  de 
DOS  interâts. 

tles  motifs  elaient  trop  puissants,  Messieurs,  pour  ne  pas 
determiner  Ies  deuz  commissions  a  se  rapprocher,  a  s*eiitendre 
et  â  arrâter  en  comnuun  le  texte  de  la  petition  k  presenteft* 
au  ministre.  Vous  allez  bient6t  en  entendre  la  lecture,  et 
c  est  pour  cette  nouvelle  petition  collective  que  nous  avoiks 
l'honneur  de  reclanier  tos  signatufes. 

Get  accord  des  deux  commissions  est  un  heureux  resul- 
tat  :il  demontre,  Messieurs,  que,  lorsquil  s^agiţ  d'iniitiis 
gen^rauX|  tous  Ies  membres  de  notre' professioh  savent 
comprendre  ce  que  leur  împosent  leur  titre  elleur  con&dl- 
ternite,  et  que  tout  sentiment  indiyid'uel  doit  se  taire  et  du- 
paraitre. 

Mais  alors,  s  est-on  demande  :  Pourquoi  deux  c6mnui(- 
sions  ?  pourquoi  deux  camps  lorsque  nous  sommes  tous  Ies 
soldats  d*une  meme  cause,  et  que  noos  Youlons  tous  ahivier 

*j  a-t-il  pas,  d  ailleurs,  de  gravei  incoh- 
Tenienta  ă  ce  que  deux  commissionj  travaillent  isolemenf , 
au  lieu  de  traTailler  ensemble?  5upposons,  par  exemple, 
^u  une  de  ces  questions  fondamentales ,  qui  domiaent  n^- 
cessairement  toute  1  economie  d*une  loi,  fftt  afErm^titenoient 
resolae  par  Tune  des  commissions,  tandis  qu*elle.  se'rait  r^ 
pousseepar  Tautre,  pourrait-on  sdors  esperer  en  sa  ifaveur 
Udh^sion  du  gouvernement?  Poufrait-il  Iui-m£me  reda- 
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mer  pour  elle  la  sanction  des  chambres  ?  Et  ce  qui  inÎTenit 
pour  une  queation  ne  pourrait-il  pas  se  representer  pour 
beaucoup  d  autres  ?  Disons  mieux  :  N*est-il  pas  incontesta* 
ble  que  Ies  travaux  de  deux  commissions  qui  poumient 
poser  des  prindpesdifferents,  desquels  decouleraient  foroe* 
ment  des  conseqences  opposees,  causeraient  un  malirrepa- 
rables,  en  constatant  aux  yeux  du  gouYemement  et  des 
cbambres  le  desaccord,  peut^^tre  mÂme  la  divergence  pio- 
fonde  de  nos  opinions? 

Dud  autre  cote,  Ies  deux  oominissions  etant  reoiiies^et 
deliberam  ensemble ,  Ies  discussions  (n  j  seraient-dles  pis 
plus  solennelles  et  plus  approfondies,  et  Ies  decisioDS  nau- 
ndent-elles  pas  k  un  plus  haut  degre  ce  caractere  de  generalite 
qui  doît  toujours  se  refleter  dans  la  loi?  Enfin  Tune  deces 
oommissions  i^tant  en  pârtie  compost  d  anciens  phanni* 
dens,  ces  bonorables  coUegues  n*apporteraient-ils  pas,ph- 
ces  qu*ils  sont  â  un  autre  point  de  Yue»  outre  laur  experienoe 
et  leurs  lumiires,  cet  esprit  d'independance  et  de  desinte- 
ressement  qui  est  la  meilleure  garanţie  de  TimpartUlite? 
N*est-ce  pas  d*ailleurs,  Messieurs,  un  sentiment  honorableet 
pr^eux  i  entretenir,  et  qu  on  ne  saurait  trop  cultiTer,  qne 
celui  qui  tend  k  reunir  en  un  seul  et  mame  fiuscr au  le  pre* 
sent  et  le  passe,  ceux  qui  sont  encore  dans  la  carriire  et  ceox 
qui  Tont  dignement  parcourueP  Ne  conTÎent-il  pas,  en  on 
mot|  qued'anciens  collegues,  qui  tiennent  â  honneur^I^ 
consergirer  airec  le  corps  auquel  ib  ont  appartenu  da  Tth- 
tions  de  confraternit^,  qui  consacrent  leurs  loisirs  â  des  eta- 
des  sdentifiques  qui  ont  ete  pendant  toute  leur  yie  robfetde 
lour  predilectioui  aient  leurs  places  reservees,  et  prenacnt 
part  k  des  deliberations  ou  Ies  int^râts  de  la  sdence  elie- 
mtme  doivent  necessairement  ixre  agites? 

Ces  oonaîderaţions,  Me^sieurs»  ne  peuvent  manquer  i^ 
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frapper  vos  eiprits  comme  elles  ont  frappe  Ies  ii6treS|  et  nouţ 
pensons  que  vous  serez  unanimes,  comme  Ies  deux  comrois- 
nons  Tont  ete  elles-mâmes,  k  approuver  leur  r^union,  pour 
qu'elles  s'occupent  ensemble  d'un  Douveau  ti'availsur  toutes 
Ies  questions  qui  se  rattachent  k  Ia  reorganisation  de  Ia 
phannacie. 

Nous  sommes  ^galement  s<irs  d'aller  au  derant  de  vot 
intentioDs,  en  tous  demandant  d'autoriser  la  oommission  k 
appeler  dans  son  sein  et  k  s'adjoindre  eeux  d'entre  nos  col- 
legues  qui  pourraient  Ti^clairer  sur  quelques  inter£ts  qui  ne 
sj  trouTeraient  pas  suffisammentrepresentes ;  car  vous  aves 
ă  coeur  d'^tre  justes  en-vers  tous,  et  tous  ne  Toudriex  pat 
qu'aucuns  pussent  dire  qu*ils  aient  ^te  juges  sans  âtre  en* 
tendus.  Ce  n'est  qu'ainsi,  du  reste,  que  nous  pourrons 
airiver  ă  formuler  des  propuşi  tions  y  qui,  si  elles  ne  donnent 
pas  tatisfiiction  complete  â  toutes  Ies  prtftentions ,  seront  au 
moins  une  transaction  equitable  entre  elles. 

Nous  ne  pouvons  nous  dissimuler,  Hessieurs ,  toute  Te- 
tendue,  toute  Ies  dif&cultes  d'une  pareiile  entreprise;  et  nous 
comprenons  que,  pour  mettre  â  couvert  notre  responsabi- 
Jice,  nous  devrons  rassembler  et  reunir  autour  de  nous  tous 
Ies  elements  qui  pourront  ecfaîrer  et  faciliter  notre  trâvail. 
Ainsi,  nous  aurons  k  consulter  et  Ies  documents  qiîi  ont  ^t^ 
deja  publies  sur  la  matiere,  et  ceux  que  1  academie  de  me- 
decine  et  Ies  corps  enseignants  ont  rediges.  Nous  devrons 
apprecier  avec  soin  Ies  nombreuses  et  graves  reclamations 
qui  se  trouyent  consignees  dans  la  correspondance  de  nos 
confreres  des  departements.  Nous  apporterons  egalement 
toute  notre  attention  k  Texamen  des  diverses  institutions 
pharmaceutiques  en  vigueur  dans  quelques  ^tats  de  TAUe- 
magne  et  du  Nord. 

Nous  comptons  surtout,  Messieurs ,  sur  votre  active  coo« 
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per^tion j  ipous  fiiisons  ^ppel  ă  vos  lumiires ,  ă  TOtre  eipe- 
Hence  ă  tous^  et  nous  tous  prions  instamment  de 'nous 
comniţiniquer  Yoa  idees  et  vos  observations.  Enfin ,  Mes- 
sieurs^  et  c* est  ainsi  que  nous  Toulons  repondre  â  la  cod- 
fiaiice  dont  vous  nous  avezbonores,  nous  coDsacreronsi 
l'accoinplissenient  de  notre  tâcbe  tous  nos  soins^  tout  notre 
zela;  eţ  ii  ne  dependra  pas  de  nous  de  bftter  le  jour  oâb 
phannacie  pourra,  sinon  recouyrerson  ancienne  splendeur, 
du  mpins  enUisvpir  up  «leilleur  eţ  plusdigne  ayenir. 

jf  Monsieur  te  Ministre  secretaire  JCitat  de  tinstructhă 

pubUque. 

Moamar  i«  Uiiiiiire, 

Les  pbarmaciens  exerţant  â  Paris  et  dans  le  departeoent 
de  la  Seine,  ainsi  que  Ies  membres  tles  societes  de  pharau- 
cie  et  de  prevoyance  du  m^ine  departement ,  osent  esperer 
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que,  prenant  en  haute  consideratîon  le  double  renvoi  qui  a 
ete  fait  a  TOtre  predecesseur  par  la  cbanibre  despairsetptf 
celle  des  deputes,  des  nombreuses  petitions  qui  leur  ont  ete 
adressees,  yous  voudrez  bien  preşenter  ărleurs  detiberatloDS, 
dans  le  cours  dela  session  actuelle ,  un  projet  de  Io!  concer- 
nant  Tenscignement,  Teţercice  et  la  police  de  fa  phannaae. 

S'il  est  un  fait  avere  et  reconpu  de  tous,  fifonsîeurle 
Ministre^  c*est  Tetat  vraimenţ  deplorable  dans  lequelsetrou- 
vent  aujourd*hiii  toutes  Ies  branches  de  Tart  de  guerir,eila 
pbarmacieen  particuUer»  Aussi,  ne  cessons-nous,depuisţ)us 
de  VMigt  ans,  de  reclamer  aupres  du  gouvemement  Ia  ren- 
sion  des  lois  existau tes,  pour  qu'on  j  apporte  les  modifications 
reco^nues  indispensables. 

Nous  ne  voulotis  pOint,  Monsieur  Ie  ministrp,  u-aiterîci 
les  noDibreuses  questions  que  soul^ve  la  reorgânisatîoQ  de  îs 
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phafmafiiey  Nqus  appeloiv  s^ulement  votre  attenţion  la  plus 
$QC«şusş  4/iV  leş  dQcumentş  que  nous  avoDS  publies  sur  cet 
pbj^ţ  aj^  ij^  smr  noş  petitions  aux  chambreS|  dans  Ies* 
4piaUe^  şpi^  ayoa^  soinmairţnient  d^veloppe  Ies  avantages 
da  qmţifjieş  fn^jea»  (jijie  ppiiş  j  indicfiions  et  ^ue  nous  pla* 
ţous  aijL  DţţMOQibre  deş  piesur^  1^  pluş  utiles  que  ^uisse  sanc- 
tionner  la  loi  nouvelle.  Mais  ce  que  nous  ne  saucions  trop 
TOQA  r^petiţţr,  ft|^  l^ Ministre |  cest  combien  cette  loi,  que 
uo$  yo^ux  ^ppcdlept  depuis  si  Iqngţemps ,  est  devenue  indis- 
y«BŞ»ble|  moipsi  enopre  dans  notre  inteirdt  particulier,  malgre 
taM Ies  donunages  que  «ouş  eprouvons  de Tabsence  dune 
protedioii  efiScfice»  quie  dapţFinterft  de  la  morale  et  de  la 
şanţe  puţilique  şi  gr^venient  compromises  par  le  deborde- 
ment  incessant  du  charlatanisme  y  et  pour  refrener  Ies  em- 
pîetements  de  toutes  ces  professions  parasites  dont  Ia  cupi<« 
SU&  ne  coapaît  plusdfe  bomes, 

L  attenţion  que  Ies  commissions  des  deuz  chambres  ont 
accordee  k  nes  doMaBces.,  Ibl  dtacusiiao  aipprofondîe  ă  la- 
quelle  MM.  Ies  rapporteurs  se  sont  livres ,  Tinipression  pro- 
duite  sur  Ies  esprits^  de  MM,  Ies  patis  et  d<a  IUL  Ies  deputes. 
Ia  yîve  insistan^e  de  plusieurs  nşeiobres^  et ,  on  peut  le  dire , 
Ia  reconnaiidalMo  de  loua,  spm  14  peur  aUas^er  que  Ie  mal 
est  immense^  que  le  remede  ne  saurait  dtre  trop  prompt,  et 
qull  ne  dpit  plus  9e  faire  attepd^c* 

Nous  votts  eonjtnpons  ddtio ,  Moosmvt  ie  Mittisir»,  eonune 
citiijens^  coflanepeftadefanlla»  etcoipvKie  meo^d^res  d'une 
profoasioa  qul  a  reodu  de  nombreux  services  aux  arts ,  aux 
sdenceş  et  ă  riiumanit^,  d'accorder  tonte  Totre  atientioD, 
toute  Totre  soHiettude  i  sa  prompte  r^rgamsation ,  ea  pro- 
poeaat  uiie  loi  quî  legle  so«  exercice  et  protege  nos  inter^ts. 

Pluaieura  d*Qatre  tos  predecesseurs,  Monsieur  le  Minbtre, 
feappes  de  la  jiistice  de  ces  ptaintea  et  de  la  n^eesaite  d'op 
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poser  une  barriere  aux  innombrables  abus  qui  ont  ennU 
lexercice  des  professions medicales ,  ont  proYoqu^ des de&* 
berations  sur  toutes  Ies  questions  qui  s'y  rattachent^tantau 
sein  de  Tacadeniie  de  m^decine  que  dans  Ies  ftcalteietlei 
ecoles  speciales;  Ies  societes  libres  et  Ies  pbarmacieDS  oot 
aussi,  de  leur câte,  apporte  le  tribut  de  leor  exp&icnceec 
de  leurs  lumitoes. 

Les  renseignements  foumis  par  des  corps  aussi  Mur&ct 
si  competents  n  ont  ete  adopt^s  qu'apr^  de  lumineuses  dii- 
cussions.  Us  ont  m£me  et^  soumis  â  de  nouyeaux  dând 
dans  le  sein  de  plusieurs  commissions  minist^rielleS|etfo^ 
ment  par  cons^quent  un  ensemble  de  mat^i^aux  qoi  VLtir 
gent  que  d*£tre  coordonnes  ponr  qu^l  en  sorte  une  loi  <pu 
reponde  â  tous  les  besoins. 
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SOCIlâT^  SAVANTES. 
jicaddmie  Royale  de  mddedne. 

Sdance  du  i6 fuin,  —  M.  Or61a  lit  an  M6iiioire  tiirlrtjno/ent  iiiMttrc 
e/l  pratUfue,  pourreeontuJirt  ie$  preparaâioni  euwrtUMet  commm»  dt^k 
corpi  humainaptls  Ccmpoisonn^ntânt,  ei  de  les  dietinguerdu  cuivrt  exif 
tant  nauireiUmetit  chez  thomme. 


organea  plac^s  loin  da  poiot  oâ  I9  poisoa  avait  €Xâ  d^pos^,  la  d^voai- 
tration  roat^rielle  decette  absorpti6n  «laiobatanee  T^n^neate elle^^*^ 
cctle  lâche  dificile  a  â\A  «ccomplie  arec  bonheur,  et  de  l'^m^ti^c*  ^'' 
pos^  dans  Testomac  a  pii  £tre  retronv^  dans  le  tang,  dans  les  Arpo<*i 
dans  lea  orines.  M.  Oriila  a  analys^  de  Ţarine  dea  nuladet  tiait^<  f*( 
r^ro^tîque  ă  băute  dose  par  MM.  Dumerii  et  Bouvier,  et  ii  a  cooita» 
dansce  liquîdela  pr^spncederantimoine.Unefemmey  li  laquclle  N*  Bo"* 
vier  a  vait  donn^  5  ccntigrammea  dMm^tiqae,  et  qoi  ^tait  morte  1^ 
lipures  apr^s  sana  romir,  arait  de  Tantioitoine  dana  le  foie,1a  nte. 

It  en  eat  dea  prlpAraiiona  cuirreuiet  solableaw  cooune  des  an^nicdtf 
€t  dea  anlimoniales  ţelles  sont  absorb^tsqaaad  elles  ootdUdtfpoi^^*'' 
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rettomaeydans  te rectom,  dansle  tifsu  cellalaire, pendant  la  vie;  dei  rc 
cherches  chimiquef  tooles  recentei,  diSoiontrent  aoe  Ies  tisius  liuroaliis 
eontiennent  &  Telat  notmal  ane  cerUinequantiUdecuivre  abaorbd  pen- 
daiitUvie,da  cuivre  quî  te  trouTC  naturellementdana  Ies  tissui,  ii  serait 
impossIbleauxmagUtratf  de  rien  conclare  d'un  rapport  de  m^decine  M- 
gaU  qai  annonccrait  la  pr<Saence  du  m^tal  dans  le  corps  d*un  hoinme 
aaort  empoisoun^;  M.  Ornla  croit  avoir  trouvd  ce  nioyen.  Bien  pliis,  Ies 
tUaos  Ţivants  sont  soomis  apr^  la  mort  auz  lois  de  Timbibition.  II  se 
poumit  donc  qae,  par  no  raffinement  de  m^chancet^  savante,  an  mal- 
UileorTlnt  d^poser  dans  qoelqae  pârtie  d'on  bomme  mort  naturelle- 
rncnl»  ane  solation  cuiTrease,  accuser  ensuite  un  innocent  d'unc  mort 
naturelle,  et  qoe  la  chimie  dtfcoovrît  ensuite  le  poison  dans  ies 
orţancs  o&  raurait  conduit  i'imbibition.  Les  trois  paragraphes  du 
Mcmoîre  oni  pour  but  d*dlacider  ces  trois  questions.oien  graves,  car 
cUei  tOQcbent  partout  x  k  rhcnnear  et  &  la  tic  des  hommes. 

5  !•  Lea  aels  de  coivre  solobles,  ddpos^s  dans  restomac,  le  rectaro,  le 
tisao  cellulaire,  tont  absorbea  pendant  la  yie.  Avânt  d'arrirer  k  la  preuve 
de  cette  proposiUon,  M.  Orfifa  a  Toala  d^terminer  le  meiileor  procM^ 
k  l'aide  daqoei  ou  ponvait  d^coovrir  Ies  sels  coiTreuz,  m6UD^6§  avec 
lea  aobstances  organiqaes.  Disons  avânt  tont  que  toot  ce  qai  suit  est  le 
r^idtnl  d'ezp^rieBces  nombreuses,  Tarides,  qai  seales,  en  pareille  ma- 
ii^re»  peavent  doiiner  qoelqne  Talenr  aoxassertions. 

I*  De  toates  Ies  mati^res  organiqaes,  Talbumine  est  celle  qai  lorme, 
a^ec  Pac^tate  et  le  suifiite  de  caivre,  le  composd  le  plas  Insolable,  et 
cepeodant  r^boUition  proloDţtfe  dans  ane  grande  qaantit^  d'eau  enieve 
h  ce  B^lange  anepetile  qoantitd  de  sel  cnivreuz. 

!•  L'^bolUtion  prolongtfe  dans  l'eau  separe  des  alimenta  lessolutions 
ciiiTreoaea  mtflangds  a^ec  eux ;  3*  et  4*  Ies  matiires  organiqaes  mettaot 
un  obstacle  &  la  prtfctpitation  du  cuivre  sur  la  lame  de  fer ,  ii  faut,  avânt 
de  chcrcher  &  obtenir  cette  pr^cipitation,  dAruire  Ies  mati^res  ani- 
vuilea. 

5*  La  lame  de  fer  est  aussi  sensible  qae  le  pnissiate  de  fer  pour  d^ce- 
Icr  Ies  moindres  traces  de  coivre,  poorTu  qu  on  alt  la  patience  d'atten* 
AtVtBlti  pendant  one  heare  et  plus  etpoorvu  qae  la  solutioiisur  laqoelle 
on  aţit  soit  conceatr^e,  on  seîxiime  de  gootte  de  solation  cuivreuse  est 
ddcJde»  par  le  proo^d^,  dans  on  gramme  d'eao. 

^  L'incindratioB  des  matiires  animales  eontenant  des  traces  de 
caivre  avec  do  nitrale  de  potasse,  permet  de  d^coovrîr  Ies  moindres 
propofftioBs  de  mdtal. 

Poor  pronver  que  le  coÎTre  est  absorbi,  nlnslears  chiens  ont  6iâ  em- 

potaonnes,  et  Ies  uns  sacrifiăs.  Ies  autres  aoandonnds  auz  effets  roear- 

trîert  do  ţoison.  En  traitant  par  ane  dballitioa  prolong^e,  le  foie,  la  rate, 

lea  reiaib  I6S  poamons,  le  coeur  deces  animaox,  on  aretrouvd  dans  tous  ces 

orgaaes  des  parcelles  de  caÎTre;  chei  lea  nas  la  mort  dtait  seulemeut  dae 

aa  poîaoa,  et  Ies  organes  n'dtaient  sonmis  k  I'ezp^rience  que  longtemps 

apres  la  Bu>rt;  ches  Ies  aotres,  presque  aassitdt  apres.  Quelqaes  nas  etaient 

ncrifidf  bien  apds  l'empoisoanement,  et  leors  organes  aossit^t  soumis 

â  Faaalyse :  Ies  r^saltats  Etaient  îdeatiqaes.  C*est  avec  Pacdtate  et  le  sol» 

Ikledecaivre  ani  ont  coastammeat  serrî  deiioîaoa,  qu'ont  Mi  fiiitesces 

espdrieocea»  M.  Orfila  conclat  :  i*  qoe  sar  Ies  chieus  empoîsonn^a  par 

le  laUate  on  Fac^tate  de  caivre  introduil  dana  l'eatomac,  on  retroove  le 

caitre  dana  le  foie»  la  rate,  le  coeur,  lea  reins,  Ies  poumons ;  soumis  â 

a«  8M1B.  6.  3i 
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uDe  dballition  pioloDg<Se  dans  Teau  bouillante;  a*  qae  iu  nikmutM 
taU  «ont  probaoles  chez  l*homme. 

5  a.  Ce  partsraphe  est  destina  â  prouvcr  qae  Ie  cuivre,  obtena  par  Ia 
paratiou  pree^dente,  c'eit  h.  direr^bulUtion  prolong^desorgaoei, 
n'eil  pat  celui  naturellemcni  eiLiiUbt,  la  pr^ience  dacaiTreduulei 
tîtsas  viTantl  de  rbomme  ou  du  cbien,  eil  acluellement  on  fait  irr^o- 
cablement  prooT^.  Taaquelin,  le  premier,  a  fait  mention  da  cuine  dau 
du  MDg  inciii^rd,  oiaia  comme  ii  avait  op^rtf  dada  un  Taae  de  caiTre,9 
erot  quece  Taae  af ait  fourni  le  cuirre troUTd  dans  lea  cendrea  doaaag.Cfa 
ebiisistc,  dont  Ic  nom  nouadchappe(i),aTăitddjk  annonc^la  pr^fenct<fe 
ce  m^tal  dana  lea  ttssua  ydR^taox  et  animdux,  quand  Mlil.  Boachardat^a 
1837,  et  Davergie,  CD  loaS,  appdyârentencoreceaexp^rienceadeleQ 
adtoritd.  Poar  diatinguer  Ie  cuiTre  naturel,  ai  Von  peut  dire,  do  cuine 
qni  a  fait  on  edipoîaonnenieiit,  M.  Orfila  a'eat  CDCore  aerii  de  Vti^ 
neuce:  ii  a  aoumia  l  une  abulii tion  de  6  lieuret  dana  Teau  en  ţno^ 

auantild,  dea  organea  d'bommes  etde  cbiens»  idcin^rd  tes  organetiTCC 
I  acide  Bîlriqoe,  puia  trăita  le  fdaidu  pu  reaa»  6l|aMaii  ââa'âpa^ 
CMivrir  aa  atAme  de  eaivre.  Or  noai  a¥OB«  tm  «m  dMa  Wc  cUesa  av- 
poiaoniida,  lea  organea,  tt aîUi  de  la  niAao  auiiMro^  doaiiiert  toejoati 
dea  trecea  dridentes  de  cnlTre;  on  obtieal  a«c«»trair«l6  «oirte  Bonad 
par  l^inctndratieii  da  cbarboa  dea  orgaaca. 

L'Mb  bouillante  ne  dlMool  pat  la  mmtMâ  da  euTro  foami  aoi  a^ 
ganea  par rintozicatioa ;  car,  qaaad  6»  a  eaWrd  eella  ptenito  wM 
par  Teau,  Fiacindration  donne  deaqoaatitdt  de  eaivre  plutco^tid^raWef 
que  ciellet  qu'on  trouTC  quand  ii  n'y  a  pat  eu  empoitoanemeni* 

ţ  3.  On  pouvait  croire  que  le  cnirre  troari  aaas  lat  orgaocf  (Tini» 
naux  empoiaonnda  l'y  terait  portd  de  proebe  en  |nroche  par  imbibita^ 
comme  cela  arrive.  au  dire  de  quel<{uea  pbyaidlogiatet,  pendant  UriCf 
et  comme  eela  cat  inconteatable  aprea  la  mort. 

L'imbibition  pendant  la  fie  eal  on  fait  ddmontrd  nat  resn^rieneeiiu- 
Tante:IaoIet  cdmplitemeot  un  vaiaaeau  de  pr^ference  A  une  %rom 
Tcine»  que  dans  une  certaine  portion  de  adn  ^tendne  elle  toit  cloaebaot 
etbaa  par  deox  ligateurs;  poia  artosez-la  d'one  aabttance  i^inca» 
teloble.  L'aniiaal  tur  ieqnel  YOtia  ătntt  ezţ^tmenfd  aera  eoioeiaooiii 
Ot,  icf,  11  filat  de  Fimbibition  poor  porter  le  poltoa  ătf  delă  dcf  U  por* 
tlotl  itolde  dtf  Tifiteao.  Ce  poilit  oue  foia  franchi,  le  perisoit  ett  l^nil 
FtbtorptIoD.  Ceai  ă  MM.  Blagendie  ift  Foddrd,  que  la  ieienee  est  iede* 
Table  oe  cea  faita.  Sur  le  Tlvant,  l'imblbltiott  est  rapide;  aar  le  ct- 
daTre,  peraonae  ne  paul  le  nier,  elle  n*a  pakifc  W  mAaae  ripidifei 
Si  oB  iiqeele  da  pertalfiite  de  fer  par  rottap bage  daae  Fatteaae  ^it 
cadaTre  humain,  et  que  quelque  tempt  apr^a  on  taaeba  la  mnhtei^ 
teme  de  ce  Titc^e  aTee  uae  aorolion  de  pruaaiate  do  polateot  h^^^' 
lion  qu'on  obtient  dde^le  l'imbibiiioB.  Daat  tea  experienoet,  R.  Oi^ 
t'eat  tttacbd  l  ddcooTiir  ia  rapîditd  de  i'imbîbitioa  apr^  la  nortOttf 
l'eatoiaac  d*0BcadaTre  buBMia»  S8  gnuamea  detoUalo  do  eaÎTre»  di»* 


lieliemeatjdana  leanointl  aeuitqui  t'dtaient  trouŢ^ea  contactaTet  f^ 
iomac  dont  le  «rana  cal-de«aac  ^tait  le  piua  imbibd»  letet  aTaitparişita- 
atent  travcra^  Io  foie  et  dtait  arifiT^  iatqn'k  la  bato  da  poa«oa  dfoi^ 


1*^ 


(i)  Gaba. 
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211I  tfteit  aossi  blcoAtre  ou  Tetdâtre  ţ  toni  leş  poipt9  c|ont  U  colpr^lion 
iait  chang^e  et  produîte  par  la  lolutipp  cuivreuşe,  donpaienfc,  pap 
l'ean  booiIJaDie,  da  cuirre  en  graiide  quantit^ ;  toutei  lei  portioni  d'or- 
guf  dont  Ia  colora tioa  ^tait  normale,  et  qoi  n'avait  poini  M  imbiM«8, 
jBO  doiiBAieiit  poinfc  de  cuirre  par  le  mkmm  proc^dd.  Aioai,  totita  por» 
tioA  du  cadavre  niio  en  eoniaeiavfo  nne  prdparetion  cuÎTrease  eoloble, 
pMBd  ooo  teinte  bleuAtre  ouTcrdAtre,  qm  denote  la  prlsence  dnouivre. 
Ijce  iiiaua  voiaiBa  dn  point  ou  le  lel  a  M  d^puad  peoTcnt  en  Atre  im» 
bîlidfl ;  maia  jls  m  colorcni  et  contieaneiit  dn  ooiTre  dans  cea  pointa 
••«leflBeiil. 

Une  main  et  on  aYant>bra8  rerMoa  de  la  peaa  mia  pendpnt  10  jour«  dam 

10  Bolotion  concentric  de  cnitre,  ii*offrent  â  la  lurface  interne  de  la 

n  ancnkie  trace  de  cni?re,'  mame  quand  rdpiderme  a  ^td  enlcTd ;  la 

u  elle-mtoe  contient  dans  ion  interieor  dei  tracei  de  ce  mital.  Cette 


esfidriotioe  i»oBlae  qoe  la  peaa  oppoa^  op  grand  obitaele  4  IMmbibition, 
et  qu^os  aoppoCanI  qn^on  cadaTre  fât  ddpoad  dam  nn  terrain  riche  en 
j«le  oiilTroax,'illandiail  bicB  dn  lempa  et  one  grande  abondance  de  acla 
p*nv 
01 


wamw »wmjt§  *>  ■■■mima»  ^«is  vum  waamy»  v»  uuv  |ţr«uuii  mwvvmvtma»^,^  wi«  *va* 

qne  Fimbibitioii  tpNnţaporl&t  do  coivro  loaqoo  dana  le  centre  dea 
koa»  ci  ae  cadavre  n'dtait  point  ccini  d'nn  hommo  WclioM  d'oa  em  - 


-    '  Cofteluiions  gendralei* 

II  rdiplte  des  cxpdriencea  ct  de«  CQiiii4diţiţ|eiu  qni  prdcâ4eBt  s 

1»  Qoo  l'acdtate  et  le  aulfiite  de  coirrc  introdulta  dam  Teatoniae  on 
«Mtionda  aor  le  tiaso  ccllnlaii«  aons^entan^  dea  cbiena  TÎTanta^  sont 
aMoiBda  et  portda  dana  tona  lea  organea  de  l*dcottomie  animale. 

s*  Qo^il  en  eat  probablement  de  mame  poor  Pbomme. 

S*  Qtt'il  est  possible,  li  Taide  de  ceţtains  proodd^i  chimiqncSt  de  re- 
tircr  le  caiyre  rodtaliiqae  de  la  portion  de  cea  leli  cuiyreuY  qui  a  M 


L*  Qa'il  dcTÎent  indispemable  de  reconrir  k  cette  extraclio»,  lors^ 
qn'on  n'a  pas  trouT^  ces  poiiona  dana  le  canal  digeatif  on  aor  leş  aiiirei 
porties  aar  leaqaelles  ils  avaient  ^t^  immddiatemcnt  appliquda»  00  dana 
lea  mati^rea  dea  Tomiaaements;  car  en  ie  bornant)  comme  on  Fa  fait 
j«oqi^ă  oe  f onr/ ft  recbercber  Ies  seli  coiTrcnz  dana  lei  mati^res  proTC* 
nâat  do  l^osloBNic  et  4e%  inteslim,  on  conrt  rhque  de  ne  pas  lea  ddcon* 
▼rir,  aoît  parce  qn'il  n'en  reitera  plm  dans  le  canal  digestii,  aoit  parce 
qoe  Ies  mali^rea  vomiea  anront  ^le  sonatraitea,  tandia  qoe  l'on  ponrra 
tonioori  obţenir  U  m^tdi  de  la  portion  qoi  aora  4te  absorbea. 

6*  Qn^on  rappert  mddlco-ldgal  dcTra  âtre  ddclard  incomplet  et  imnC- 
fiaanl,  par  le  seni  fatt  que  dans  le  cas  mdiquS^  on  aura  omis  de  recher- 
cber  lea  aela  cnÎTreux  dam  Ies  pârtiei  oâ  ils  existent  apr^s  aToir  M 
nbeorbds. 

6*  Qu'iiid^pen^amment  de  la  portion  dea  acla  cuiTreo»  absorbi  pen- 
dant la  vie  ct  qui  ae  trcUTC  in^g^lement  disa^miaiş  d^na  ifius  Ies  iiMtii*^ 
plasicura  de  nos  orţanea,  et  notamment  lea  viaccres  abdominaox,  ai  loc 
sela  onţ:^t^  introdoita  dans  le  canal  digeatif,  coniiennent  encore,  aur- 
toirt  Ii  la  partIC  de  leur  aurface  ani  ^tait  en  contact  aycc  ce  canal,  \ş 
portion  de  ces  sela  ani  est  arrivee  jusqn'i  enx  par  auite  de  Vimlibition 
codtT^ique,  et  dont  la  qnantittf  Tărie  suÎTant  IVpoque  k  laqueile  let 


4yti  iouRRAd>B  ceuin  MuncAUf 

cada?rei  ont  ^WouTerti ;  qiie  d^t-lon  1«  caiTre  ittM  en  dcrnkr  tMU 
Ut  de  ces  orgaDes  prorient  â  U  foit  et  du  sel  qni  arait  £U  obiciTi  d 
de  celai  qai  «Tait  Ua?ersd  let  Ussna  aprit  la  mort. 

7*  Qne  l'imbibition  doot  ii  t'agit,  niie  bort  de  doote  par  Ies  tai» 
riences  de  Fod^ra,  de  Collard  de  MartiniT,  de  Matcndie,  de  Nd- 


Ier,  etc.,  et  |wr  M.  Orfiia»  eit  on  plidnonine  qai  n'appartieDt  pi 
exclu^ivement  k  Tintoxicatioii  coivrenae,  puiaqa'on  l'obii^e  dam  mi 
leâ  empauatmoMnu  oii  ia  aabstance  Tdndoente,  iocoaipliteaieot  tbior* 
b^e  pendant  la  Tie«  sdioarne  anr  oo«  Usfua  aprte  U  mort*  poorra  ok 
cette  flubftance  loit  diiaoute  oa  susceptible  de  se  ditaoudre  dam  le  li* 
quide  <ţni  la  toncbe;  qu'ainiî  ce  qui  ?ient  d'^tre  dit  reUtifeBWDtlk 

I»roporUon  d*i  poiion  caivreax  fonrni  par  lef  viacireaf  aoit  par  suite  de 
'abtorpUon,  aoit  par  suite  de  l'imbibition ,  a'appiique  4  tona  lei  geaiei 
d'intozication  dana  leaqnela  lea  poiaont  ont  M  abaorb^a, 

8*  90'il  eat  poasible,dana  laplnpart  dea caa. de d^tensiner  ai  taiieli 
de  cuivre  et  lea  antrea  poiaona  rctir^  dea  visarea ;  dans  lea  rechocki 
n^dico-l^galea»  ont  dtd  introdoita  dana  fdcmoinie  aaioiale  paukMk 
vie  ou  oprit  la  mart^  aoit  en  ayant  <gard  anx  ayniptAmea  ani  ont  \itMk 
celle-ci,  et  aox  Idaiona  da  tiaau  qui  ont  dtd  conatatto  li  1  oaverlare  da 
cadavrea,  aoit  k  l'aide  d'ezjpdriencea  cbimiquea  tent^ea  aur  tel  orţiae 
dioignd  du  canal  digeatif  plutit  que  aar  tel  autre  qui  l'aToiainent, ooiir 
telle  pârtie  d'un  m^me  Tiac^e  piotAt  qoe  sar  telle  autre ;  qu'i  la  t^ 
rittS,  dana  qaelqueacaa  for ts  rares,  comme  apr^i  ane  inhumation  pra* 
longdOyet  lorsqu'il  ne  reiterait  plus  que  dea  aetritut  dea  Tiacârea,  Icpiţ* 
blftme  dont  ii  a  agit  pourrait  âtrc  moina  fiicile  li  rdaoadre,  ai  lea  reuci* 
gnementa  recueillit  par  lea  mAgiatrata  ne  Tenaient  dclairer  respertiaeca 
^tabliaaant  positivement  qoe  le  poiaon  n'a  paa  dtd  introdnit  dana  le  eiad 
digeatif  apria  la  mort.  Lea  annalea  iudiciairea  n'offrent,  an  reate,  aaaia 
esemple  d*ane  accuaation  d'empoiaonnemeni  dana  laqaelle  la  pcrremtd 
anrait  ^td  ponai^e  juaqu'au  point  d'imectcr  ane  mati^ro  Tdndneaae  daai 
Ic  canal  digeatif  d  un  cadavre,  poar  faire  prendre  le  change. 

9*  Oue  l'on  peut  ddceler  lea  aela  caivraux  absorbea  qui  ont  dâac* 
min^  rempoitonnemeni,  en  faiaant  bouillir  pendant  nue  beura  itcc 
l'cau  diatiilde,  Ies  divers  viac^rea  ou  Ies  chaira,  en  deaatfcbant  le  decor- 
tum  fittrd  et  en  le  carboniaant  par  Tacide  azotique»  ou  en  le  ddcoiapo* 
sânt  par  l'azotate  de  po^sse. 

10*  Que  mame  au  bont  de  aiz  beurea,  â  Taide  de  l'eairboaillanta,af 
ne  disfout  pa;  la  totalitd  du  ael  cai?rcus  absorbi»  maia  qn'on  co  cxtrait 
aaaez  pour  raettre  aon  eziatence  bora  de  doole. 

I  |o  Que  l'eau  diatillde,  apr^a  ane  beore  d'^butlition,  ne  diasoatff- 
cune  trace  du  euivre  normai  contena  dans  noa  tisaaa ;  qoe  ceiai-ci  Mpc<l 
âtre  s^pard  en  prtie  que  par  lea  acidea  concentra,  et  en  lotalitd  ftr 
l'incineration,  en  sorle  qoe  Texpert  dein\i  oonclure  qo'une  prdparaboa 
cuivreuae  a  rdellement  dt6  ine^rde  pendant  U  vie,  soit  comme  poisoa, 
soit  comire  mddicament,  a'iloblient  du  euivre  d'on  decocium  eguHX 
prdprd  en  faisant  Looillir^/u&nf  une  heure,  avec  de  Fcau  distilMci  l<* 
▼iscarea  00  Ies  muscles  d'un  individa  que  l'on  soupţonne  ftre  mort  en- 
poiaonnd,  i  moina  qu'il  ne  soit  prouve  qae  cette  prdpration  cDitreofe 
est  arriv^e  dana  lea  organea  par  anite  d*une  imbibition  cada?driqae. 

ia*  Qu'il  eat  prdfdrable  de  aoumettre  k  rdbullition  aqaease  d'abord 
Ies  viac^rea  du  canal  digeatif,  pois  Ies  portions  des  organea  abdomioass 
qui  n'ont  pas  M  toacbds  par  ee  canal,  et  d'agir  enstiite  s«r  Ies  poHisa* 


Uter  h  solatioii  des  iţoeitiona  que  Toa  povnit  Mre  tent^  de  aoolerer  i 
miion  de  Fimbibilion. 
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qin  oDt  itd  ea  eonlact  âvee  l'cttoene  el  let  iatailimt  ea  eţidirtit  eiati, 
ott  ctt  uftti^  de  reiirer  oaailiaaMal  aae  plat  mmâm  qaealîid  da  pai* 
100  dece>derBUfes»elde  fecaeiilir  dei  feate^aesiati  prafaei  A 

Uter  hsel 
roccaiion 

i3*  Qoe  ti  Ies  recherebes  m^dice-l^let,  ea  lîea  da  farlet  tac  let 
orianes,  ATuiealpoar  obfei  lei  autU^  «liaMaUiret  ca  excr^veatiliellee 
coDteouef  deat  le  ceael  digeitif  oa  let  iiqnidec  TOBia,  ii  feadrail  fitire 
boaillir  cet  mati^et  peadeat  aae  heare  aree  de  reeadi8Ullde,fiUrer  le 
liqoeiir,  la  detidciier  et  Ik  ddcempoter  pir  feeide  aioliqae  pavea  per 
Tatotete  de  poleiae  eseaipt  de  ealTre;  le  pidseace  de  ce  mdtel  deae  le 
produit  de  le  coiepotitioa  perawtirtit  d'dţ^IraMr  <|u'aae  prdpetfeliea  eai* 
▼rense  a  âiâ  priie  conoie  poifoa  oa  cemeie  aiddiGuaeBt,  li  moias  qae  la 
poîioaa'eiiidtdlaieeU  deae  le  eaael  digeatif  epr^  UumosL  Qaoîqac  lee 
•eli  enlfreiui  iiitimemeot  ccsbia^  evec  dct  aietiiret  orgeai^ea,  ae  ta 
diifolf eat  au'ea  petîte  qaaatitd  deaa  Teea  boailleate ,  le  diaiolatioa» 
comnc  je  Tai  ddfa  dit»  ceatSeafc  cepeadearaiaes  deaidlal  pear  qeTaae 


lame  de  fer  paiaţe  Tcxtraire. 

i4«  Qae  aK  ep#te  aToir  traitd  eet '  aaitiArei  ■MeJanliiiae  aaei[deid- 
Qeotitielles  par  Teae  boeillante ,  en  a'aTailpeiat  troerd  de  caiTre,  o» 

i  aorait  tort  de  Ies  soumettre  i  TactioD  det  acidet  forti,  oa  I  Tinciadre- 
tioti,  dana  Teapeir  d#  ddeiMiTrir  le  caivre  qai  aareît  pa-  eaipeboane^ 

t  parce  qv^mt  atippoteal  vlaN^qa'ea  ea  obtialt  ea  ae  poarrait  pat  ce»» , 
clore  que  ce  metal  pro v  lent  d'un  tel  caivreox  ingdrd  coeiiae  aoiaoa  oa 
cooime  mddicamen^  atteada  qoe  ploaieart  sobttancet  allmealairet  coa** . 

f  tieanentda  eoirre  nonaol  tateeptiUe  dTIIre  ddeeid  per  riyua^ialiaa> 

\  Hiein  Taodrait  ălora  reaoncer  h  la  reehercbe  da  caivre  deaa  eea  meli^ree 
«Umentairea,  el  eooaiettre  h  Taction  de  Teaa  boaillaate  le  caaal  digetUf» 

•  la  foie,  la  rate,  let  reiot,  etc,  coeiaie  je  l'ai  ddjâ  dit. 

|5«  Qve  tool  ea  admettaat  airee  M.  Darereie  qae  le  proporlioa  da 
euivre  aornal  contena  dant  let  tateatiat  de  1  bonn e  et  de  le  feanaa 
adolte  De  ddpette  pat  46  milligramniea,  je  ae  aearait  adopler  avec  lai 
qo'il  yait  une  certaine  împortaneem^dico-ldgale  k  tenir  compte  de  cetie 
proportion,  poar  d^cider,  li  Taide  de  riaciaeretioa,  ti  le  cuiTre  obteaa 
^tou  Don  le  cafTre  normal,  parce  que,  coaime  ii  le  dit  lai-mtoe,  letqnea- 
tit^i  de  cnivre  nornal  trouTdea  da/u  l§  peUi  nomhrt  ttâMpSrkmetâ  qo'll 
>  faitcf,  aoattrop  Tariablea  poar  qoe  l'oa  paiaţe  coatiddrer  le  cbiffte  ladi- 
<\ui  oomne  esectţ  et  turtoat  parce  qe'il  pîeiitarri?er  lout  lat  jooraqa^  la 
taite  d'on  em^itoanemeat  per  au  tel  caivreav,  ii  retie  ettes  pea  da 
te  sel  dana  lea  inteattna,  poar  qn*ea  rdualataat  le  poidt  du  enivre  qa'tl 
foornirait  ii  celui  <|ui  eaitte  natarelleeieat  daat  cet  Tite^ret,  oa  n'obtlal 
qoe  4o  00  5o  milligramniea.  (fojr.  le  tableau  tracd  par  M.  DeTergie,eaa 
P>ges  S36  et  53?  du  t,  III  de  la  a«  ^dition  da».  MttAnM  l^gaU.)  Oo'oa 

PpttfŢait  toal  au  plut  avoir  dgard  h  la  proportioa  de  cairra  qae  doaae 
incin^ratiooy  quand  cette  proportion  orDottra  de  btmtcoup  celle  qae 
dei  exp^riencet  nlt^rieuret  et  alat  mnltiplidet  aoroni  indiqode  cobbm 
<^Unt  rdellement  le  «foximiiei  «la  coÎTre  nornal  |  aiai»  qoe  m£aM,  deae 
ce  caa,  ii  eat  infiniment  prdfdrable  de  recourir  aa  nojca  qae  |e  propote, 
parce  qu*il  fournit  let  reaaltata  aett  et  prdcit  qae  je  rappelle  ea  terati« 
>^Bt :  Xe  cuiVfv  d^empoUonnemtni  peut  itr€  âxirmi,  tnpartw,  deâ  orgtme» 
9ae  l'on/ait  houUlir  dans  ttău  pendant  una  hmtnt,  taidb  ^a^aa  ae  nhrf 
fot  uA  ofom e  du  cuivrt  narmuUf  pmr  et  procidd. 
ţe  traheii  de  M.  Orfila  etl  reafojd  ea  coaiitd  de  paMkitiea. 
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fomiusaa 


Jf.  JMfft  ik  fmktmfwiimn  â^ume  aftkdc  iftclft  df aa  MnmMMH 
d«  la'flWoMbMiM  DMmtme  4«  Mctam».  «1  «of ii  a  ga4»i«  &  l^aiie  dW 

kmit.  G 


■wiTcaa  prpod|14>  <  lilt.  6«rdj  el  fidMUrd*  «ooMiiifwot.) 

M,  GîmaUe  net  tont  tei  yeaz  da  f  Academie  une  fe^ţe  lirpertropliMe, 
sar  le  qM  gaache  de  laqaelle  existe  nne  raptnre  arec  hernii  deU  aem* 
bMue  soqtMiite.    • 

M,  pumas  mcfntre  lui  utdriM  enc^phalplde  plfţuit  Iţ  tohmt  tae 
grpsse  tâ|e  H'adîiltel 


i.  .        r 

9f  «Ba  iiiiti.1  A  MmMmtam »  ▲  isevMVT  aA<wi,mu 

Le  Bdeeftiti  daas  laqueHt  «e  taaaTeat  an  grand  hom^m  de  pttioaaei 
ălf  faire  dei  iîijectio|iiţ  eţ  de  cooiolter  noi  collăţaet  rar  lei  ipitramenti 
â  evifilayei,  iM|ii«pon#li  Mvşcofiqfttr^  I4  p^mpp  eoMlsp»it^  pir  ll*ChM* 
rlţre,  po»|pe  ţtte  aow  avont  fiilt  eBH»ip'y<et  lattf  noi  jtaZf  «t  doat  Poi- 
pioi  pom  f  fşxn  4ţt  piqi  qfItiB. 

Cane  pMBp^  ^tapl  Tăiai  ia  igaat» 


OB'VOAMltACIl.BT  »B  «QSM0MI9IB.  4gff 

peot  ^Ire  atilit^e  poar  I«8  diflKrmtes  etpieet  d*iBJeetiont  et  de  laTe« 
menU ;  elte  «it  conitruite  Ja  manito  li  ^viter  Ies  incoiiT^nieiiCf  •ignal^ 
4aM»  !•  |»ki|itrl  d«»  iniltaiMDto  d«  c«  |eBi«  diU  li  fct  eoalînaţ  iacoMrd- 
■ieatt  d«]il  Im  nowdfes  mbI  k  f rtşqvş  impoMibilitd  d'rnn  natlojage 
«UMi/  et  pom  quelqQeiiiBa  k  ptatUbMiU  d'iiMrodaiia  da  l'iur  dasaJap 
ÎBtatiiiM. 

SSfm»  croiom.qo^il  snffit da  tifQaWr  caa  ftiU ;  eu^^k  part  k.cpMSlion 
depaof  ratd.  ^xU  certainaf  înjecUcint  a^dkpmaoteiişaa»  îl  Mrak  qiia^ 
yefaig  daagaraa^  de  ta  aarTÎr  d'oiia  pompa  qai  ii'aaraît  pai  dU  paf Ui- 
tement  DeUoy^e. 

Jja  dfflplicitd  de  k  BOvreUe  ppişpa  icoarapţ  tâăuUm  aii  teUe  cpie^aa 
piecet  an  petit  nombra  qai  k  competent,  penrent  âtre  d^mont^ot  en  en- 
UeraTee  k  plut  grande  facilitd^jqne,  deplot^elle  etil  l'abri  ie  (pat 
ddrangement. 


La  pompe,  le  lojaa  flexible  et  k  casnle  eu  iVdi^e,  iăhk  h^t^ . . ;  i  s  fr . 
f  6m^co(ii(J6i^6  det  tti^di«t  ţ\(lceă  ^  pUe^di  ăâni  Hh6  Mii  âi 

citronnur  ou  de  ferbknc* , . « •  • .  *  l(^    ' 

La  mtme,  p\tL9  h  cMtile  e^ărMe  I  ill)e«tfdii,  eH  iâtutt  fAudh 

lehttih  iA  c6fh€. :.: ...;.........  i^ 

La  mânie,  plai  nneNUiiiild  (frbitd  6n  gomme,  âVec'  ^chelie'  âh 

dtain « ««*^*«  «i>«fv«««ii.;.f4  )i  .i9 

y—paaoiiipiAld— ttoda>inta^Bamtaifafw.i4;4irfi.wj>a    b6 
L#pkiBtfploiDd^t"BdaplukJ^loaildtMitvflmfd€eatle|N>mpa^      4 

Poar  dtlter  tk  cdjitfefafdn,  t^  ntni^UH  pomjp^l  portant  tdulâk  f lillî: 
cription  tniTante :  Par  brevet  JfîriyinUori^  Ctfiiftllii,  rM  <ft  tB&iU'dă^ 
Medecing,  $,  I  falii.  pMliffe  iiâiph  â  coul^arU  P^gUSer. 

fl 

tit^tAtt  Bit  toiitatti  dtrVfftt  s*  î(Ht|,  riv  lM  îttl>ictfaiMI  tM 

▲MALSt  D'BTOlftlB  FUBLIQVB  BT  OB    MiBBflHTf  tiBltB. 

Premier  conooure  de  medeeme  Ugate* 

II  ett  aeeordd  â  H.  Malle,  profetteor  li  P^cole-Militaira  de  Strat- 
boBrg,  nne  m^daiUe  d*encoaxagement  poar  ton  memoire  nddico-ldgal 
lorletcicatrieat. 


Um€  concoun  pour  ie  p  ix  de  uatM^ue  des  aUiut 


II  Cil  «ceorM  4  M.  le  dodmir  Bouehet,  mMecla  en  chef  te  boipien 
des  «Utfntfs  de  Nantet,  mie  meDlion  bonorAble  el  nne  m^daîlle  dfor  de 
k  Tftleor  de  ooo  franci,  poar  tea  m^noire  tar  1â  iUliidqae  dst  tlîM 
de  U  Loire-IafiMeore. 

A  M.  Anbanel,  mddecÎB  de  rhApittl  Baini-Pierre  I  Mâneille,  iMia 
dl^TC  de  Bictee,  et  I M.  Thore,  ^gmlemeot  «neieii  dl^ve  de  Bie£tre,ttc 
wddiillft  d*«BcoaragenMBt,  poar  vn  mdnoire  fait  en  comaea  p»  w 
deox  anteart  rar  la  ttaUtliqne  dea  alidndt  de  Bidtre, 

Lm  priz  propos^f  poar  1840,  aont  lei  toiTanU : 

Le  aajel  de  ee  mdmoire  n^ett  pas  ddtermin^  toat  tea  m^noiici  m- 
BoacriU  ^i  Iraiteront  nn  poinfc  qaelconi|ne  dPliygUne  aeront  adnii  n 
coBcoara.  Le  pcis  conaiatera  en  vne  mddalUe  d*or  de  la  Taleor  de  Soo  ft. 

a*  Mm  dimSdedne  VgmU. 

La  qoeation  aairante ,  d^jk  pvopoade  l'an  dernier»  eat  remua  ao  coa- 
cowa: 

Faireconnafitre  lea  mojent  d'opdrer  la  s^paralion  daa  aatiireiiBi' 
■alea»  dana  Panal/ae  dea  anbitaacea  toziqoea»  mindialea  oa  rdi^ukf. 
Le  prix  conaiatera  en  ane  mddaille  d'or  de  k  raleor  de  600  franci. 

S»  Mxdeetatieii^tudeeeMmA. 

L*aaleor  de  k  meilleare  alatâaliqne  dea  aUtfndad'tui  dea  d^partancati 
de  k  France,  reeefia  ane  mddailk  d'or  de  kvalear  da  Soo  fhaci.  Lei 
coBcarreaU  dront  connattro  k  topofraphie  phjaiqae  da  d^paitoMBt, 
at  aapopnktion»  en  dialînguanl  Ut  aeua,. 

Lea  ntfmoirea  deatin^  «a  concoara  poor  k  prix  d'hjphat  devnal 
Atre  remia  aTant  k  i«'  jan?ier  1841 ;  et  ceax  deatinda  ao  coBcoon  de  b 
atallaliqae,  avânt  le  t**  ttrrkr  da  k  mdme  annde,  aa  boreaa  dea  Âeaekh 
ches  J.*B.  BAiiiLiiaXylibraire»  rae  de  r^le-de-Mddeciae,  17,  •  ^i** 
L9  Bom  de  rantear  acta  renfers^  dana  an  bilkt  cacbctd,  aeifut  ^ 
fonnaa  aeaddmiqaea. 
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H nCUft  BT  I.'XVXD  WIIB  j 

Par  M.  Mandl. 

L9  m^moire  la  par  M.  Mandl  k  h  t>Q9iit4  midi^W  d'4- 
mulation  pr^sente  Unt  d  mterdt  qnţ^  nous  croyonş  46Yoir  ie 
faire  connaître  i  nos  lecteura, 

Les  secredons  pathologiquf»  ont  şţ^,  dana  cesM^niers 
temps,  le  sujet  de  reoherches  siiiyieş;  on  şest  surtout  ap- 
pliqn^  k  Pemploi  du  nucroscope,  el  no^s  avous  vu ,  depuU 
quatre  ans ,  parattre  une  foule  de  notes  eţ  de  mewQirea 
sur  Tetude  micrographique  du  puş  et  du  mucus.  Notre 
intention  est ,  tout  en  publiant  nos  Bouvelles  reeherebes  » 
de  donner  en  mArne-  temps  un  apercu  de  letat  aetuel  de 
nos  connaissances  sur  ces  produils ;  mais  nous  renoncons 
avec  plaisir  â  Tenumeration  de  toutes  ces  soi-disant  observa- 
dons  et  recherches^  qui  consistent  dans  un  examen  passager 
et  superficiel  du  sujet,  et  dont  l'eternel  refrain  ne  fait  en- 
tendre  que  globules  grands  et  globules  pedts,  globules  egaux 
et  inegaux,  etc. 

Nous  voulons  nous  attacher  anjourdliui  suriout  k  Vexa- 

a*  S^rie,  6.  3a 
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men  de  ces  questions  :  Quelleest  lorigine  du  puset  Ju mu* 
cus?  quel  est  le  rapport  entre  cette  secretion  et  le  sang? 
qu  y  a-t-il  de  vrai  dans  cette  ancienne  opinion :  L'epiderme 
est  du  mucus  desseche? 

Nousallons  examiner  Ies  difFerentes  opinionsemisestce 
sujet;  nous  veirons  jusqu'â  quel  point  elles  diff^reni  e&tre 
elles,  et  coiument  on  peut  Ies  concilier. 

Nous  ne  connaissons  que  deux  opinions  qui,  dans  ces  der* 

niers  temps,  furent  emises  sur  Torigine  du  mucus,  nous  di* 

sons  seulement  deux ,  car  nous  voulons  nous  occiiperdes 

opinions  basees  sur  des  experiences,  et  nous  devons  passer 

sous  silence  celles  qui  commencent  par  un  si  et  finissent  avec 

un  doute.  Cest  ainsi  que  dans  le  siecie  passe  on  avait  deja 

diî  que  le  pus  et  le  mucus  prennent  leur  origine  dans  la 

transformation  des  sucs  albumineux  du  sang,  et  de  nos  jours 

on  a  parle  de  la  transformation  des  globules  sanguins,  des 

globules  fibrineux,  etc.  Mais  ces  opinions  ont  ete  avancees 

sans  preuves ,  et  nous  aurons  plus  tard,  dans  le  courantde 

ce  memoîre,  l'occasion  de  demontrer  leur  faussete. 

Pour  eviter  Ies  frequentes  repetitiohs   des  inots  globules 
du  pus  et  du  mucus,  nous  allons  seulement  parler  des  glo- 
bules muqueux;  car  îl  est  bien  demontre  roaintenant  pour 
tous  Ies  micrograpbes  que  ces  deux  sortes  de  globules  ne 
different  pas  entre  eux.  Cette  opinion,  que  jVivais  enoncee 
des  1837  en  France,  fut  plus  tard,  ou  tout  au  plus  en  mem^ 
temps  professee  en  Allemagne ,  et  tout  ie  monde  se  pUît 
mnîatenant  â  reconnaître  leur  parfaite  identite.  C'tîstdonc 
ailleurs   que  dans  Ies   eloraents  microscopiques  qu'il  &ut 
cherrher  la  difFerence  deces  secretions,  cest  dans  la  corn* 
jK)<ition  chiiriique  du  serum  dont  notis  devons  plus  ttrd    I 
nous  occuper.  , 

Vofci  l'expose  des  opinions  en  question  :  | 
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La  premiere  de  ces  opinîons  est  celle  ele  !M  AI.  Henie  et 
VogeL  M.  Henie  (i)  disait  d'ahord  que  Ies  globules  mu  • 
queux  ne  sont  que  Ies  elemencs  alteres  de  1  epithelium ;  pour 
mieux  comprendre  cette  idee,  ii  est  necessaire  d'ajouter 
I'explication  suivante  :  le  tissu  epidennoîde  qui  recouvre 
toutes  lessurfaces  exterieures,  etrevâtinterieurement,  sous 
Ie  nom  d  epithelium ,  Ies  parois  de  toutes  Ies  cavites  et  de 
tous  Ies  canaux  du  corps,  se  compose  de  cellules  nombreu- 
ses,  plus  ou  moins  superposees ,  renfermant  chacune  dans 
son  interieur  un  noyau  orbiculaire  OToide,  ou  aplati,  et  re* 
marquable  en  outre  par  un  ou  deux  points  que  Ton  y  dis- 
tingue.  Ces  cellules  different  Ies  unes  des  autres  par  leur 
forme,  leur  densite  et  le  lieu  qu*elles  occupent. 

Nous  avons  expose  ailleurs  Ies  etudes  de  M.  Henle  ă  ce 
sujet.  Cet  auteur  reconnaît  trois  especes  d'epithelium  :  epi- 
thelium enpave,  epithelium  en  cylindre  et  celui  en  paillettes. 
II  suffira  ici  de  decrire  brievement  le  premier.  Dans  1  epithe- 
lium en  pav^,  la  cellule  est,  en  general,  moul^e  sur  le  nojrau 
central,  auţour  duquel  elle  forme  une  vesicule  dont  Ies  pa* 
rots  sont  plus  ou  moins  distfendues ,  eloignees  du  noyau  ou 
appiiquees  contre  Iui.  Cette  espece  de  tissu  epidermoîde 
se  trouve  k  Ia  surface  exterieure  du  corps.  Sur  presque 
toutes  Ies  membranei  sereuses,  dans  Tinterieur  des  vais- 
seaux,  etc,  Ies  cellules  epidermoîdes  sont  niultiples  et  stra- 
tifiees ;  elles  se  developpent  dans  Ia  profondeur,  et  se  serrent 
Ies  unes  a  cot^  des  autres  â  me«ure  qu*elles  approchent  de 
Ia  super6cie.  Dans  la  couche  la  plus  interne,  le  noyau  des 
cellules  est  d'un  rouge  jaunâtre,  et  la  membrane  des  cellules 
est  si  fortement  appliquee  contre  le  noyau  qu*elle  est  preş* 
que  imperceptible,  peul-dtre  y  manque-telle  completement. 


(i)  BHfilând's  JwmtU.  Mai  iSSd. 
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Un  peu  pius  yers  la  superfide,  le  noyau  detient  plus  gnBu- 
leux ,  plus  pale  et  plus  grand,  et  ia  cellule  prend  surtout  plus 
d  ampleur ;  plus  en  dehors  encore,  le  noyau  et  Ia  cellule  s'a- 
^latissent  et  finissent  par  devenir  tellement  comprimees, 
qu*ils  ne  res^emblent  qu*â  de  petites  ecaiHes.  Dans  lescoo- 
ehas  Ies  plus  snperficieHes  de  Tepiderme,  le  noyau  descd* 
lules  ne  peut  plus  6tre  distingu^^  et  Ies  ^caiUes  sont  telle- 
ment serrees,  qu'on  ne  devinerait  jamais  comment  eHes  se 
sont  fomiees,  si  on  n  avak  suWi  leur  transformation  ne- 
cessive. 

II  resulte  evidemment  de  cette  de^crîptiop,  dit  ]^.  Henle, 
que  r^piderme  ne  doit  plus  âtre  considere  copame  un  pro- 
duit  inorffanique  secrete  par  le  tissu  reticule  de  la  peaa, 
dont,  k  la  v^rit^,  ii  tire  sa  nourriţure;  son  organisation  est 
rendue  apparente  par  son  accroissement  şuccessif ,  surtout 
par  celui  du  noyau  des  celhiles^  qui,  arrive  â  un  certam 
degre  d*accroisseinent^  change  de  couleur,  s'aplatit  et  finit 
par  disparaitre  dans  Ies  cellules  superfidelles :  aussi,  şous  le 
rapport  chimique  j  la  composition  des  cellules  change  dans 
Ies  couches  profondes  et  superficielles. 

Nous  n*avoDS  pas  hesoin  de  donner  ici  u^  descrîption 
des  globules  muquei,ix  que  tout  le  monde  cpnnşţt:  dibien! 
la  conclusion  â  laquelle  AL  H.  Henle  etait  «^rjvş  dans  ce  pre- 
mier memoire.  esjt  que  la  pUipar^  des  gloţ}uleş  inuqueiuspnt 
des  elements  altereş  de  Tepitlieliuip  ^  c'eşt  k  dîr^  qju'ils  sojjl 
en  rapport  atee  Ies  noy^uţ  pl^is  9ju  moiips  ^|t#r^/i  de^ cellu- 
les .ep^dern^oidaIe>. 

M^is  que)  est  f  r^>şem4fiţ  c»  ri^ppontP  f^  Doytii  s«rt-jl  ^ 
lax:ellule,  et.deven.u  libre,  opos^iUi^r^^il  aloro  le^ob^]âaur 
queux  ?  ou  ce  chgngfiipfmi;»  jcette  alrerafîon  a-tnelk  lieii  ivu 
Ies  couches  inferieures  des  cellules?  Voila  4les questiiMiS aai- 
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quelles  M.  Henle  na  pas  reponda  dans  1^  trairail  cite,  et 
auzquelleş  M,  Vogd  s'est  charge  de  repondre. 

Par  Ies  obsţrvations  q,ue  no.us  venons  d  exposor,  ii  ebiU 
deja  dempntre  qu'il  existait  un  Cdrtain  rapportentrales  glo* 
bules  muqueu^  ei  Ies  cellutes  epidermoîdales  Ies  plus  pro- 
fondes,  celles  qui  font  voi r  ă  peine  des  parois»  et.dontlea 
Boyaux  sont  ţout  ă  fait  pareils  aux  globules  muqueux.  Oa 
pouyait  donc  demander  si  Les  globules  muqueux  sont  la 
premiere  .period^,  du  developpement  des  cellules  epider«- 
moîdes,  ou  si  pUitftt  ces  defnieres  se  transfoTBient  ea 
globules  muqiieux»  Vogel  (i)  demontre  qu  im  ne  peui  pas 
penser  k  une  transformation  deş.  grandes  cellules  supeffi*' 
cieUes  de  repidermc  en  globules  iQuqueux;  oar  dans  celles- 
ci  W  noyau  .est  d^a  pHe^ţue  entier^iAeat  dispăru^  Henle. 
(L  c.f  pi  to)  avMt  mtSniie  de^  dit  que  daiis  Vinflainmallioa  des 
nembranes  muiţQenses  ee  $onX  d^abocd  lea  cellules  sup^fi-». 
dellesde  repiihelium  qui  şont  enley^^s ,  et  i|M>nsuit^  Ia 
formation  des  globules  a  lieu;    . 

Oo  poiv9ftîl  donc  supposei:  que  Ies  gjl<»bMles  fw^pieux  sOiit 
Ies  premier»  4lei'ients  de  IVpithelilurin)  et  qAie^  dans  la  suppu- 
ratîjoţi  siHtie  d^  la  fortfwiio»  d*t»o«  mţ^ran^epidetmoîde, 
letf^obide^piitaiseentlefipremîers,  el  sont  plus  tard  Iţafis^ 
formesen  jD^UnJef.  Klais  poiiv  bien  etoipvendri^,  ^acî  tratisCpr- 
matipns^  U  senineeessaire  49  di»e  d-abord  uK.«w>*  sut^les 
pltaAomenes  q^isc^pasşeot  4^ns  ]%  wppiiţaiioni  letsur  l'idee  - 
que  Ies  auteurs  all^mnd»  sfc  .so^fftwned  sur  la  cos^position  . 
du  globule  muqueux. 

AysH^  en^ye  la  peau  a  Taîde  d'on  ▼ţ'sicaiairc,  Vogal 

Erbnoen,  iŞ3S.  .  
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(I.  c,  p.  i5a)  a  TU  que  d'abord  une  serosite  claire,  limpide, 
a*etend  sur  toute  la  plaie.  Ce  liquide  ne  contient  aucun  oor- 
puscule  microspique.  Peu  ipeu  on  voit  paraître  des  globules 
tres  petilsde  77^^  de  ligne  de  diam^tre,  quelques  uns  pios 
grands,  opaques;  leur  nombre  s'accroît.  Plus  tard  on  toîc 
un  pareil  globule  isole ,  ou  deux  k  trois  reunis  ensemble, 
entoures  d'un  halo  transparent;  viennent  encore  plus  urd 
des  corpuscules  avec  un  centre  opaque  et  kine  enyeloppe 
transparente  ayant  7^  de  ligne  de  diainetre;  enfin  panis- 
sent  de  vMtables  globules  du  pus.  Ges  corpuscules  difie- 
rents  sont ,  d'apres  Ies  auieurs  allemands  ,  de  degres 
differents  du  developpement  du  globule  muqueuxy  et  cette 
idee  s  accorde  merTeilleuseroeut  avec  celle  qulls  se  sont  for- 
mee  sur  la  oomposition  du  globule  lui-mdme.  Nous  verroBS 
plus  tard  que  oes  auteurs  ont  pris  pour  Ies  degres  differents 
de  developpement,  des  corpuscules  tout  â  fait  differ^ts,  et 
qu'ils  ont  suppose  une  transformation  parce  que  Ies  uns 
sont  venus  plus  tard  que  Ies  autres. 

Nous  disions  tout  k  llieure  que  ces  observatîons  s*accor- 
daient  parfaitement  arec  1  idee  de  ces  auteurs  sur  la  compo- 
sition  du  globule  muqueux,  car,  d*apr^  Gnterbock,  Ies 
globules  du  pus  et  du  mucus  ont  un  n<iyau  dke  ^  â  0^  <1^ 
ligne  de  diamitre,  ou  deux  ă  trois  petits  nojaux  de  r^â 
^  de  ligne  de  diametre.  Ces  noyaux  sont  opaques,  pou^ 
tant  transparents  au  centre  un  peu  concaive,  incoloies, 
et  rarement  ou  jamais  granula  k  leur  surface. 

Mis  en  contact  avec  l'acide  acelique.  Ies  globules  mU" 
queux  deviennent  completement  transparents  dans  leur  ptrtie 
exterieure;  noais  leur  nojau  subit  des  changements  varâbles 
suivant  la  concentration  de  IWde  employ^.  Sîon  sa  sert  da- 
cidefaible  le  globule  muqueuxne  fait  que  pâUr,  un  peuplas 
concentra,  l'acide  attaque  le  nojau  central;  celui-ci  se  iend 
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par  ses  bords,  s'etrangle  en  deux  lobes  comme  un  6  de 
chiffre,  ou  en  trois  comme  une  feuiile  de  trefle,  en  quatre 
et  mame  en  plusieurs  lobes.  Pour  suivre  la  marche  de  lac* 
f  ion  de  Facide  acetique  sur  ces  globules  ii  faut  eviter  leur 
contact  trop  brusque.  Si  on  se  sert  d'acide  aceiiqtie  tout  â 
fait  conceiitre^  son  action  est  tellement  brusque  quon  ne 
pent  plus  dtre  temoin-  des  changements  qu'il  fait  eprouver 
aux  globules  muqueux.  Les  deux  ou  trois  petits  noyaux  du 
centre  sont  quelquefois  s6pares  deja  par  l'action  de  Teau. 

L'action  de  Teau  et  de  lacide  acetique  sur  le  noyau  cen- 
tral du  globule  muqueux  et  sur  la  separation  de  celui-lă  en 
deux  ou  trois  noyaux  s'explique  maintenant,  d*apres  Henle, 
selon  que  le  globule  muqueux  est  plus  ou  moins  âge ,  c*est 
ă  dire  selon  qu'un  laps  de  temps  plus  ou  moins  conside- 
rable  s*est  ecoule  depuis  sa  formation  (i).  Ces  id^es  ont  recu 
un  grand  appui  dans  \ts  observations  importantes  que 
M.  Schwann  a  faites  sur  Tanalogie  qui  existe  entre  les  tissus 
des  animaux  et  des  plantes.  Ces  observations  sont  encpre 
tout  â  fait  inconnues  en  France;  mais,  tout  en  nous  râser- 
Tantpour  une  autre  fois  Foccasion  de  parler  des  recherclies 
de  M.  Schwann y  nous  dirons  seulement,  pour  le  moment, 
que  cet  auteur  avait  trouve  que  tous  les  tissus  sont ,  dans 
leur  origine,  composes  de  cellules  avec  noyaux  qui,  eux- 
mdmes ,  contiennent  d^s  corpuscules  tres  petits. 

Or,  nous  avons  d*un  cote  les  globules  muqueux  avec  deux 
ou  trois  petits  corpus^cules  centraux,  d'un  autre  cAte  les 
mâmes  globules  jouant  le  râie  des  noyaux  au  milieu  de  la 
cellule  dans  l'^piderme ;  alors  ii  ne  restait  pour  les  auteurs 
allemands  aucun  doute  qu'il  y  a  une  transition  ou  plutot  une 
transformation  de  globules  muqueux  en  epiderme. 

(i)  Vojez  Arckivci  de  MHUtr*  1839,  eh.  111 ,  p.  ao. 
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Eu  resumant  donc  toutes  cav  observations,  Toici  (jniitta 
eat  Topimon  des  auCeurs  cites  sur  la  forraauon  dupui|  da 
muciis  et  de  repiderme.  Dans  la  serosit^  se  forment  d*abord 
de  tres  petita  cbrpuscules  dont  deux  ou  trcHs  se  reanissanti 
sont  bientdt  entoures  d*une  paroi  et  ferment  ainsi  le  glohia 
da  pus  et  du  inucus;  ce  ([lobule  deTienl  k  son  lour  le  cenM 
d*une  cellule  qui  s agrandît  peu  k  peti  et  qui  forme  lelement 
de  Tcpiderine,  qui  ofFre  depuis  sa  couche  niferieure  josqai 
la  plus  superficiellei  Ies  di£Cfrents  degres  de  developpeiiieot 
de  oes  cellules. 

TeWe  est  Ia  ptettAtte  ot)inidn  donf  n6ti^  tdullotrs  parler,  eC 
qne  nou^  arons  eipos^  avec  Ia  pios  graude  ittl()aftiâiite. 
Exafnmotls  toăint^âkilt  la  ^ecdtld^  d^  tei  dpîmdtis,  ({ui  est 
ţa  tidt^e. 

Nous  avons  faît  nos  recherches  independamment  de  celles 
des  observateurs  allemands ;  nous  Ies  avons  entreprises  â  une 
epoque  anterieure ,  mais  nous  Ies  avons  insere  presque  ^n 
mame  terops.  Notre  memoire  ayant  ete  insere  dans  un  joui^ 
nai  fîranţais  (i),  nous  n  avons  pas  besoin  d'en  donner  ici  un 
extrait;  mais  qu'il  nous  soit  permis  a*en  citer  seulementles 
resultats. 

Nous  avons  d'abord  demontre  que  Ies  corpuscules  ^e 
Ton  voit  nager  dans  le  mucus,  le  pustia  salive ,  Ies  epan- 
cbements ,  etc,  et  que  Ton  distinguait  par  des  noms  iiSi- 
rentŞj  par  exemple,  globules  rouqueuX|  globules  du  pus, de 
la  salive ,  etc^  sont  icientiques  y  et  qu'il  n'existe  paa  la  moia- 
dre  difference  entre  ce&  elements  microscopiqaeSj  soit  seas 


(i)  M^mofre  iat  Ik  nstivtt^  ^t  V^iţin€  cfn  p<r9 ,  «dfr  ăctiott  larlenv^ 
e%  ie§  t\iS4w€B9—^  ^»i  €»iiUnt  entM  U  inm^  U  muciM  el  lei  ^pmcbwnf pU 
difftţrents.  (Votr  l^Expit-ieace  du  aa  aout  i836  efc  dii  3  jaa? Ier  1839.) 
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le  point  de  vue  chimiquei  soit  sous  celui  de  leur  forme^  de 
leur  grandeur,  eto. 

Nous  avons  d<f montre  ensuite  le  premier  que  ces  globu- 
Ies  ne  peuYent  nullcmeiit  âtre  consideres  coinme  transfor- 
mation  de  globuies  sanguins,  parce  qiie  ceux-ci,  par  leur 
contact  avec  le  pus,  parcourent  peu  ă  peu  tousles  degies  de 
dissolution  ,  mais  ue  se  transforment  jamais  en  globuies  pa- 
reils  â  ceuz  que  nous  voyons  nager  dans  la  serosite  du  pus^ 
du  muctis,  de  la  salive,  des  epanchemenls,  etc. 

Noua  avons  signale  en  outre  des  corpuscules  tres  petits 
ayant  ^  â  ^^^  de  millim^tre  de  diani&tre  que  nous  avoni 
declare  itre  des  globuies  albumineux  formes  par  la  coagu- 
lation  de  lalbumine  du  serum  qui  contient  des  sels.  Nous 
navons  donţ;  admis  aucun  rapport  ehtre  ces  globuies 
albumineux  et  Ies  globuies  du  pus,  du  mucus,  des  epanche- 
ments,  etc.  Âjoutant  en  effet  une  petite  quantite  d'un  sel  ă 
un  de  ces  liquideS|  on  produira  une  quantite  considerable 
de  globuies  albumineux  pareils. 

Quant  â  la  nature  des  globuies  du  pus,  du  mucus,  etc, 
nous  avons  etabli  le  premier  qu'ils  sont  des  globuies  fibri- 
neux.  Quant  a  l'existence  de  ces  demiers ,  ii  est  absolument 
necessaire  que  nous  donnions  ici  une  explication.  A  Te- 
poque  ou,  a  laide  de  microscopes  imparfaits  et  d'un  eclai- 
rage  raal  employc,  on  croyait  Toir  tous  Ies  tissus  composes 
de  globuies  uniformes ,  quelques  autenrs  (Home,  e(c.)  ont 
declare  que  m6roe  Ies  membranes  de  fibrine,  par  exemple 
celles  que  Ton  retire  du  sang  en  le  battant  ă  Taide  de  ba- 
guettes,  etaient  composees  de  globuies.  Cette  observation  est 
entierement  fausse.  Si  la  fibrine  est  coagulee  en  grandes 
membranes  opaques,  ii  est  impossîLle  d  y  voir  aucune  struc- 
ture;  aucun  element  microscopique  ne  peut  âtre  distingue. 
Mais  en  observant  )a  fibrine  se  coaguler.sous  le  microsdope, 
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dans  une  goutteleite  de  sang  etendue  entre  deui  verres, 
nous  avons  le  premier  demon  tr^  que  la  fibrine  se  coagule 
alors  en  globules  ronds,  aplatis ,  isoles ,  de  mimeqaele 
plomb  ou  Ia  graisse  liquide,  tombant  goutte  â  gootte,  se 
coagule  en  globules  isoles,  mais  ne  forme  quedegnndes 
masses  coherentes  si  une  grande  quantite  de  ces  madirespeut 
se  figer  a  la  fois.  Nous  le  repetons ,  nous  ayons  Ie  prenua 
signale  ces  globules  fibrineux  dans  le  sang  que  Fon  a,  avânt 
nous,  decrits  dans  le  sang  des  amphibies  sous  le  nom  deglo- 
bules  lyraphatiques ,  el  apres  nous  dans  le  sang  delliomiDe 
sous  le  nom  de  globules  blancs. 

Personne,  avânt  nous,  n  avait  donc  vu  Ies  veritables  glo- 
bules fibrîneux;  personne,  apres  nous,  n'a  le  droitdepar- 
Ier  de  globules  fibrineux  sans  nous  citer ,  et  ii  aura  eocore 
moins  celui  de  revendiquer  un  droit  quelconque  de  prio- 
ri te. 

Nous  avons,  le  premier,  enonc^  et  prouve  que  ces  glo- 
bules fibrineux  et  Ies  globules  du  pus,  du  mucus,  etc,  sont 
idenliques,  sans  recourîr  ă  aucune  transformation  de  ces 
premiers  en  globules  muqueux ,  etc.  Nous  avons  expli- 
que  la  forniation  de  ces  de^rniers  d'une  maniere  bien  sim* 
ple,  en  disant  que  le  sang  transsudant  k  travers  Ies  vaisseaux 
sanguins  y  apparaît  avec  tous  ses  el^ments ,  moins  Ies  glo- 
bules qui  ne  peuvent  passer  ă  travers  Ies  parois  des  Tals- 
seaux.  Le  serum  qui  contient  Ia  fibrine  en  dissolution,  place 
hors  de  la  circulation ,  donne  lieu  ă  une  coaguladon  de 
la  fibrine,  et  comme  le  serum  lui-m£me  ne  transsudeque 
goutte  â  goutte,  la  fibrine  elle-mâme  ne  peu t  se coagulerquVn 
gouttelettes,  c'est  ă  dire  qu*elle  forme  Ies  petits  corpuscales 
que  nous  connaissons  sous  ie  nom  de  globules  du  macus, 
du  pus ,  de&  epanchements ,  etc.  Si  au  contraîre  uo« 
quantite  plus  grande  de  serosite   passe   k  la  fois  â  tra- 
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vers  Ies  parois  dea  vaisseaux;  alors  ces  globules  fonneront 
de  grandes  masses  qui  ne  peurent  faire  reoonnaitre  aucun 
element ;  tel  est,  par  exemple,  Ie  procede  de  la  nature  dana 
Ies  inflammations.  Mais  si  le  degre  de  rinflammation  est 
rooins  violent,  alors  Ies  niembranes  tres  minces,  formees 
peu  â  peu  paria  coherence  de  ces  globules^  peuvent  encore 
se  prâter  ă  la  distincdon  de  globules  el^mentaires,  ainsi  que 
nous  l*ayions  annonce  depuis  loogtemps,  ce  que  derniere- 
ment  M.  Valentin  a  aussi  observe. 

Pouyons-nous  donc  nous  accorder  avec  Ies  auteurs  alle- 

mands  sur  le  mode  de  formation  ăes  globules  muqueux  et 

du  pus?  NuUement  Ces  obserrateurs,  entraines  par  le  deşir 

delargir  Ies  observations  de  M.  Schwann,  ont  suppose 

Qoe  transformation  entre  Ies  petits  globules  alburoineux  et 

lesgrands  globules  du  mucus,  transformation  qui  n  existe 

nuUement.  Ils  sont  bien  vus  Ies  uns  k  c6te  des  autres ,  mais 

cela  ne  prouve  rien ;  et  ai  nous  admettons  roâme  que  ces 

globules  albumineux  precedent  Tapparition  des  globules 

^rineux,  obsenration  dont  nous  pourrions  douter,  ces  au- 

teurs  n'ont  nullement  prouve  ou  mame  exaroine  ai  la  sero- 

site  qui  apparaît  la  premiere  est  la  mame  que  celle  qui  four- 

QÎt  veritablement  le  pus. 

IVous  nous  opposons  dautant  plus  â  cette  tb^orie  de  la 
formation  de  globules  du  pus,  que  nous  n'admettons  nulle- 
ment la  preexistence  d*un  ou  plusieurs  noyaux  dans  le  glo- 
bule muqueux.  Nous  croyons  ces  noyaux  le  produit  d'un 
'ffet  cbimique,  soit  que  le  Hquide ,  par  exemple,  soit  acide 
alors  mime,  d*apr&s  Henie,  doivent  8*op^rerdes  change- 
nents  dans  Ia  forme  du  globule  muqueux) ,  soit  que  Ton 
ijoute  un  reactif  ă  la  gouttelette  exposee  k  Texamen  micro- 
€opique«Lesobseryateurs  cit&  sont,  en  efFet,  forces  de  dire 
[ue  pour  bien  voir  lea  noyaux  ii  eat  necessaire  d'ajouter  de 
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Fackle  ac^tîqUe  qui  rend  if  ansparente  l*envelpppa  du  fa- 
bule. Noui  aaTon»fort  bien  que  Tackle  acetique  rend  trans- 
parenta Ies  globulesy  mais  notis  disoDS  que  Vadde  pro- 
duit  en  mame  temps  une  cOnt^action  pour  ainsî  dire,  une 
coagulation  dana  la  mărcile  du  globule  qui  a  fait  naitre  To- 
pinion  combaUue  par  dous. 

On  yoit  que  jusqu'ici  si  ifous  apmmes  en  desaccord  sw 
rexplioatioR ,  noi|s  admetlons  au  moins  lea  mâmes  faiu, 
Ies  mâmes  obsenrations  microscopiques ;  nous  somnes  donc 
pluâ  satisfaUs  enoore  si  ^  etani  dans  Ies  li gnes  şuivantes  en 
accord  sur  dea  faila  H  suf  Texplication,  noas  y  trouvoDS  uoe 
appfobation  de  notre  opinion^ 

Oui|  c*esl  le  globule  fibrhieux  qw,  secrete  â  lasur&ce  Je 
la  membrane,  s  entoare  d*une  callule  et  forme  leş  elemeots 
de  1  epiderme.  Oos  globulea  frais^  iipm^diatemem  apresleur 
formatioB  dans  le  s^rum  secrete,  c  est  k  dire  Ies  couches  Ies 
plus  jeunea  de  repitheUure>  doÂyeat  avoir  une  autre  compo- 
sîuon  chimi(|ue  qii^  Ies  oouoIm^  ^perfi<^eUe$ ,  celles  (px  ont 
ete deja  longfiemps  ejbposees  4  lactioii  de  l'air  et  qui  sont 
complâteinent  dessecbee»* 

Cest  daa4  kt  fibpine  que  tous  Ies  organes  preunent  leur 
origine,  ainsi  que  depuis  loiigtempsil  est  etabli  dans  Upbj- 
siologiey  et  fie  sent  nos  globules  fibrineux  qui  formeot  ks 
noyaux  des  oellules  qui  se  ironveatj  dapres  SchwanDidaos 
la  strueture  originaire  de  tous  Ies  tississ. 

Peut-on  donc  dire  que  le  ^lu€us  est  un  epitbelium  iop^^* 
fait?  Noua  ne^  le  oroyons  pas  ^  panrce  que  cette  explication  oit 
implieîieniefit  qide  le  nnueus  est  destine  ă  devenir  epithe- 
lluml;  mais  Aaus  croyons  eette  transforroatioa  seulement  uo 
caa  pănioulier  du  sort  des  globutes  fibrineux*  Si^  en  effet,  w 
soRt  eipiîlses  hoH  du  corps  .te^s  j  sejourner,  alors  ils  fer- 
ment Ies  e'Utoeiits  du  pus,  du  mucus,  etc»;  si  au,  contraire,  ii^ 
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restenc  fiz^s  aur  }a  membrane,  iis  subiseent  Ies  traiuforma- 
tions  que  nous  yoyons  r^alUees  daps  Ies  difFerences  couches 
de  repith0littm.  Ce  qui  est  plus  ioteressanl  encore,  c'est  que 
cette  iransfcTttiadon  peoi  mame  s*operer  dans  le  raucus  s'il 
reste  plus  iongtemps  â  k  surface  4^  menriiranes.  Que  Fon 
prenne,  par  exemple,  ie  muous  qui  se  troave  dans  le  coin  de 
Yaâij  et  oa  7  verra  beauooup  de  glpbules  iormant  le  noyau 
des  grandes  oellules.  Ceş  ceHntes  se  sont  formees  au  milieu 
du  BMirus,  et  ii  n'esc  pas  da  tput  necessaice  de  croire  que  ce 
sont  des  parties  «M^aoh^  de  la  surfaee  del'^pithelium. 

&  lopiaioa  des  autews  aUemands  et  la  aâtre  differe 
doDc  sur  le  made  de  la  fermaison  des  globules,  nous  sommes 
tout  â  fai(  d'acoord  que  ee  sont  ees  mimes  corpuscules  qui 
fournissent  Ies  elements  de  la  formation  de  repithâium. 

Nous  n'avoDs »  d'apris  ee  que  nous  Tenons  de  dire ,  guere 
besoin  dlnstster  sur  l'explication  de  eet^e  aneienae  idee » 
que  Tepiderme  est  du  mucus  dessecfai.  On  vait  comment  le 
microscQpe  peut  donner  une  explication  juste  et  seientifique 
d'une  faypothese  plac^e  sans  preuyes  et  sans  ^tvde  dans  le 
domaine  de  la  pbysiologie. 

On  voit,  en  mame  temps,  comment  tes  observateurs  dif- 
ferents  travaillant  isolement,  eloignes  par  de  grandes  dis* 
tances  et  par  Ia  difficulte  des  Communications  eptreeux^ 
arrivent  aux  memes  resultats  principaux,  lors  m6me  que 
ieur  point  de  deparl  est  diiîf^rent,  et  que  leurs  recherches 
sont  dues  â  des  etudes  prealables  tout  k  fait  diverses;  mais 
on  sera  en  nieme  temps  convaincu  que  Ies  premieres  obser« 
vations ,  quelque  differenles  qu*elles  soient,  continuees  avec 
pers^verance  et  serieusement  de  chaque  câte,  doivent  tot 
ou  tard  amener  ades  resultats  principaux  indentiques. 

Nous  avons  jusqu*â  ce  moment  parle  indifferemment  de 
globules  du  pu&el  du  mucus,  et  le  lecteur  pourra  peut-6tre 
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croire  que  nous  ne  faisoiia  ancune  dutinction  enlre  oesdeux 
liquides;  mais  telle  D*est  pas  notre  opinîon. 

Nous  croyons  bien  que  partout  ou  le  serum  sanguin,  pas- 
sant  ă  travers  Ies  paroîs  des  vaisseauXi  donne  lieu  k  la  coagv- 
lation  de  la  fibrine,  Ies  globules  qai  en  resulteni  rx>iistitoent 
des  elenients  qui  entrent  dans  la  composidon  du  mucos  et 
du  pus.  Les  differences  qui  existent  entre  ces  deux  liquides 
doivent  âtre  cherchees  dans  la  composition  du  serum,  ţu 
subit  des  changements  selon  que  la  membrane  se  troave  â 
Tetat  normal  ou  inflammatoire »  de  mAme  que  dans  la  secre- 
tion  habituelle  des  intestina  et  dans  la  dysenterie ,  on  troo- 
vera  des  differences  dans  la  composition  du  serum»  dansh 
quantite  et  la  qualite  des  sels,  de  lalbumine  qu*il  con» 
tient,  etc. 

D  apres  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  peut  donc  trouter 
du  mucus  ou  du  pus  sur  tous  les  tissus  parcouros  par  des 
vaisseaux  sanguins,  pourvu  que  les  globules  fibrineux', 
mâles  a  un  liquide  qui  en  est  charge  y  trouvent  une  surface 
libre  pour  pouToir  sortir  de  1  organisme.  Si ,  au  contraire, 
ils  sont  forces  de  rester  dans  Torganisme,  ces  mimescor- 
puscules  subiront  Ies  changements  que  nous  avons  signales, 
etformeront  les  elements  de  Tâpiderme. 

On  voit  donc  que  les  differences  ne  doiyent  pas  etre 
cherchees  dans  Ies  elements  visibles  au  microscope,  caran 
seul  et  m£me  procede  physiologique  preside  a  leur  forou- 
tion.  Elles  doiyent  âtre  trouvees  dans  la  composition  diioii' 
que  du  serum;  roais,  si  notre  opinion  sur  Torigine  dupuset 
du  mucus  est  Traie,  on  doit  trouver  de  Talbumine  dans 
chacun  de  ces  deux  liquides,  car  tous  les  deux  contienoent 
le  serum  du  sang,  selon  nous. 

Voilâ  pourtant  que  Gulerbock  (i)  dit:  «  Mucus punts  gui 

(i)  De  pure  ti  gnumUuone*  Berolini  ,  1837,  p.  31.. 
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faucibus  et  naribus  e(  pulmonibus  et  recto  secrctiis  a  me  explo^ 

rcUus  esty  nullum  continebat  albumen Sputa  catarrhalia,,,.^ 

Coqnenda  mutata  non  sunt,  »  Nous  ne  comprenons  pas  quelle 
a  pu  6tre  Ia  cause  de  cette  erreur  de  la  part  de  cet  obser-- 
yateur  distingue;  carj  en  ecrivant  ces  lignes,  nous  avons 
youlu  nous  convaincre  encore  une  fois  par  la  repetition 
d'une  experience  mainte  fois  repetee,  c'est  a  dire  nous 
avons  chauffe  leg^rement  le  mucus  jusqu'ă  60  ou  70®.  Eh 
bien!  nous  n  aTons  rencontre  aucune  difficulte  ă  voir  Ie  mu- 
cus nasal,  de  transparent  qu*il  etait,  devenir,  par  la  decoc- 
tion,  opaque  et  blanchătre  comme  un  blanc  d'oeuf  delaye. 
On  comprendra  au  reste  facilement  que  ce  changement  de 
transparence  et  de  couleur  sera  d*autant  moins  prononce 
que  Ie  mucus  est  plus  liquide,  c'est  ă  dire  qu'il  y  a  piue 
d^eau  dans  le  serum;  de  meme  que  le  blanc  d*osuf  ne  devient 
qi(  opaiin  s'il  est  delaye  dans  I'eau. 

On  sait  que  la  chimie  animale  laisse  encore  beauooup  â 
desîrer;  pourtantnous  voulons  ajouter  ici  Ies  analyses  du 
pus  telles  qu'elles  etaient  faites  dans  Ies  derniers  temps. 

Le  pus  esten  general  neutre»  dapres  Yogel;  mais  ii  de- 
vient» par  des  causes  accessoires^  quelquefois  alcalin  ou 
acide  (p.  3a).  Le  mame  auteur  communique  une  analyse 
£adte  par  le  pliarmacien  Marti us,  dont  voici  Ies  resultats; 
Ies  parties  constituantes  etaient : 

Bases  :  chaux,  soude,  potasse,  magnesie  et  animoniaque. 
Acides :  acides  phosphorique,  hydrochiorique  et  laetique. 
Principes  neutres :  eau,  albumine,  osmazome,  coile  et 


graisse. 


Les  maiicres  quî  so  trouvaîent  en  plus  grande  quantite 
etaient  le  phosphate  de  chaux,  des  sels  lactiques,  Tosmazome 
et  une  grande  quantite  de  graisae.  L  oxide  de  fer,  qui  se 
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trouve    quelquefois  dans  le  pus,  provient,  selon  Vogel, 
d'une  quantite  plus  ou  nioins  grande  de  sang  mile  au  pus. 
Cent  parties  de  pus  contiennent,  d'apr^s  Valentin: 

Eau 88,p64 

Cholesterine • i,o46 

Oleine ,  acide  oleique  et  bydrochiorique.  ijoag 

Stearine o,7o5 

Albumine  liquide 1,987 

Âlbumine  coagulee,  fibrine^  pbosphate 

de  chaux • . , ^,169 

100,000 

La  ni£me  quantite  de  pus  a  donn^  5,32  pardes  de  ceo- 
dres,  qui  contiennent  (i)  : 

Phosphates ,  carbonates  et  sulfaţes  de  chaux.  •     0,62 
Hydrocblorate  de  soude ,  ayec  de  petites  auan- 
tites  de  carbonate  et  de  sulfate  de  potasse  et 
de  soude ,  et  de  traces  de  sulfate  de  chaux.     4}J^ 

5,3a 

M,  Valentin  croit  que  la  presence  de  la  graisse  libre  daos 
le  pus  (sous  forme  de  gouttelettes),  partout  ou  Fon  ne  doit 
pasattribuer  sa  presence  ă  la  destructioii  du  ti^su  adipeux, 
est  un  signe  d*une  suppuration  mauvaise ;  mais  nous  denan* 
derons  ici  si,  en  effet,  la  presence  de  la  graisse  que  Guterboci 
croit,  avec  Micbaelis,  oaracteristique  pour  le  pus^  ne  doit 
pas  âtre  toujours  attri|>uee  a  la  destruction  d*une  prtie  da 
tissu  adipeux.  Ce  point  n*est  pas  encore  etudîe  dans  Hiistolre 
de  la  suppuration ;  mais  nous  sommes  porte  ă  croire  que 
cela  a  reellement  lieu. 

(1)  Repenoriumjur  anatomia  ^  etc.  i838,  p.  326. 
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Guterbock  arait  signale  dans  le' pus  une  notivelle  sub* 
sUDce  qu*il  appelle  pyine,  qui  existe  aussi  dans  le  mucus ,  et 
dont  Ies  proprietes  sont  Ies  suivantes : 

L'alcool  precipite  dans  le  pus  1  albumine  et  la  pyine;  l'al- 
bomine  n*est  plus  soluble  dans  Teau,  mais  bien  la  pyine; 
celle-d  donc,  dissoute  dans  Feau,  est  pr^pitee  par  Tacide 
acetique  et  nouvellement  dissoute  dan$  une  quantile  plus 
grande  du  mame  acide.  Le  pripite ,  provoque  par  Talun 
dans  une  dissolution  de  pyine ,  est  tres  abondant;  une  goutte 
d  adde  bydrocblorique  trouble  la  dissolution ,  nne  seconde 
goutte  Fa  clarific ;  elle  differe  donc  tom  i  fait  du  cas^um. 

Voici  1  analyse  du  pus  d'apris  cet  auteur : 

Eau 8(>»i 

Graisse  soluble  dans  l'alcool  cfaaud r,6 

Graisse  et  osmazome  solubles  dans  l'alcool 

froid • 4 4«S 

Parties  insolubles  dans  Talcool  (albumine, 

pyine,  etc.) 74 

Perte ofi 

ioo,o 

La  q[uantit^  des  sels  sur  loo  parties  de  pus  est  de  o,8,  dont 
0,7  sont  solubles  dans  Teau.  Ce  sont,  au  reste,  â  peu  prte  Ies 
mdmes  que  ceux  que  nous  connaissons  d  apres  Ies  analyses 
precMentes. 

Yogel  (L  c.j  page  77),  chercba  en  yain,  deux  fots,  la 
pyine  dans  des  cracbats  purulents ,  et  ii  croit  qu*elle  n'est 
qu'une  pârtie  du  mucus  tris  d^aye  qui ,  passant  i  travers  le 
filtre,  produit  plus  tard  Taspect  trouble  laiteuz.  Valentin 
(/.  c«  p.  a4^)  n®  ct^it  P^  noi^  plus  k  Texistence  de  la  pyine 
oomme  matiere  particuli^re;  ii  dit  qu'elle  se  comporte  comma 
le  caa^m. 

o*  Serie.  6.  33 
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M.  Guterbock  avait  dit  que  dans  la  niatiere  des  gnirnla* 
iioDş  dans  Ies  plaies,  ii  se  trouve  aussi  la  matiere  quilap- 
pelle  la  pyine. 

M.  Simon  {An^hwes  dt  MulUr^  iSSp,  p.  29),  ii^^^^ 
contraire,  qu0  l^s^ariutatioqs  ne  condenueiu  pas  cetteiub- 
Aânce  paruci}Uer4^  Lauteur  a  fiut  une  decoction  ^  pe&to 
16  heurest  de  granulatioiis  biea  layees,  prises  au  cou  iun 
cheval ;  apres  a voir  fait  e^aparer  jusqu'4  âiccite ,  ii  A  oissoos 
le  residtt  d^ns  jalcool :  ia  pârtie  soUible  eiait  de  Tosmaioinei 
fautre,  insolubla»  fia  precipîUe  «n  14aDc  |iar  Tacide  Ysjix^r 
clilorique ,  et  le  precipite  fut  dinânue,  maia  son  pas  dissous, 
par lacide  hydrockl^r ique.  Cette  subsţaioce  est  tput  i ^^ 
pareille ,  selon  1  auteur,  â  celle  des  condylonnes  et  de  b  peia 
du  fotus,  (}ui  sont  composes  des  elements  d^un  tiasucelltt- 
laire  imparfaitement  developpe,  parce  qu'autrementiIsfoa^) 
niraîeut  de  la  colle  par  la  decoction. 

Nous  dirons  encore  un  mot  des  experiences  faites  (tf 
Preusş  (i).  Get  auteur,  qui  s*est  occupe  des  recherches  sur 
la  coustitution  chimique  des  tuberculeS|  a  troate  de  la 
matiere  caseeuse  dans  le  pus ,  excepte  dans  celui  d  un  abcÂ 
scrofWleux.  Les  floconsdans  le^ius  de  cette  matiere  sont, 
d'apres  Preuss  ^  de  la  matiere  caseeuse,  precipitee  par  Xvi^ 
acetique  Ubre  qui  s  y  fofme.  On  peut ,  dît  au  i^te  cet  auteor, 
decouTrir  dans  les  cendres^du  pus,  de  l'oxide  de  fer;  anis 
l'oxide  de  fer  ne  se  trouvant  pas  dans  le  mucus»  cest  le 
moyen  propoşe  par  ceţ  auteur  pqur  etablir  une  differenoe 
entre  I«  pus  ţt  le  mucus.  Nous  avons  tu  tout  k  Ilieure  ^ 
.la  pţ^ence  d'une  quaiitiie  de  sang,  plus  ou  moîns  coo- 
4i4er^l»lejp  e^st  Ip  caiiş^  de.^presence  de  Toxide  de  fer  dtfs 

(t)  TubtirvOarum  puin^tUţ  ofâ^iri$m  timify^ei  c/^mi^  dftv. 
▲act.  Prensi.  BeroUni,  i835. 
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Resume. 

1*  Les  globules  fibrineui  dii  sang ,  Ies  globale*  du  muciis 
€t  oeiix  du  pu5  sont  idtotiques, 

a*  Toos  les  gloduks  sont  le  produit  de  b  coagulAtma  de 
la  fibrine  dans  le  serum  sanguin ,  qui  a  transsud^  k  mtviM 
les  parqis  de«  Taiaseaut  sangoitis. 

3*  La  pârtie  liquid^,  dans  laquelle  nage  ces  globules^ 
conathue  la  dîlFerefiee  eotre  le  pus  et  le  imicus, 

4*  Si  les  globuleis  âbnneux  resteiit  fis^s  k  la  sorftee  de  la 
membrane  oik  ils  som  s^erdi^,  vis  detteHfi^H  le^  no^aiii 
4les  eellttles  ^pidermoîdes ,  <ţsA  eonseteuenl  le»  iUtattiXA  6h 
l*epidenne« 

5*  Si  I  au  cont#aire ,  Ies  gloftmies  fibrmeita  resteot  Rb^es 
ăi  Ia  snvfaoe  de  la  membrafie^  ib  sont  eapifk^s  de  Totgenismie 
et  entvent  cenmie  rflemeMs  dans  le  pus  M  Itf  mueus. 

6*  Get  Ama  Hquides  ne  sont  donc  ^fM  d(i  mu^  HUlti^  cfAi 
k  dire  qu'ib  oewtîennent  toos  les  âeiMKU  d«  mi^}/^ ,  tmnHs 
les  globules  aanguins  y  le  s^rum  aabissani  eii  mame  temps  des 
akerations  chimiqmis. 


OBSERVATION 

i^nn    ^MPeiSORIVBMBNT   PAR    li^AMMONIAQUB ; 

Par  KL  Alphonse  Souchard  ,  dooteur  en  raedecine  k 

BatignoUes. 

Ce  fait  remarqiiable ,  tant  par  les  circonstances  qui  Tont 
amefi^,  que  par  les  symptAmes  qu*il  nous  a  permis  d'ob- 
server»  şest  presente  dans  notre  pratique.  Nous  le  liyroni 
dTautam  plus  rolontiers  k  la  publicit^,  que  les  accidents  de 
ce  genre  ne  se  rencontrent  que  fort  rarement. 
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Le  IO  juîn  dernier,  ă  onze  heures  trois  quarts  du soir,  on 
vint  en  tout  hftte  nou8  chercher  pour  donner  nos  soios  i 
M.  Automaroo  Pietriş  eleve  de  M.  P.,  pharmacieQ  dumiite 
k  Batignolles.  Ce  malheureux  jeune  homme ,  que  Ies  ydam 
et  nous-mâme  avions  yu  en  pleine  sânte  quelques  instuti 
auparavaut,  courait  Ies  pltis  giands  dangers:  nous  apprinei 
qu'il  venait  de  se  trouver  piong^  pendant  un  temps  que  nou 
ne  pouTons  calculer  au  juste »  mab  que  nous  estimons  iten- 
yiron  trois  quarts  d*beure ,  dans  une  atmosphere  de  Tspeor 
ammoniacale.  La  cause  de  oet  accident  etait  due  k  la  niptuie 
d'une  de  ces  enonnes  bouteilles  en  greS}  connues  dsos  le 
comroerce  sous  le  nom  de  Bonbonnes^  laquelle  ne  conteaait 
pas  nioins  de  cinquante  livres  d*alcali  volatil.  Elle  avait  ete 
livree  le  soir  mame  asaez  tard  par  le  marchand ,  et  Ies  occa- 
pations  de  M.  Pietri,  qui  se  trouvait  seult  parce  que  son  pluff- 
macien ,  fiaisant  pârtie  de  la  garde  naţionale,  £uLsait  aon  senioe» 
ne  lui  ayant  paa  permis  de  la  fiure  descendre  â  la  cave,  ii  &t 
imprudemment  d^ide  qu  elle  passerait  la  nnit  dans  un  coin 
de  Tofficine.  Rien  n  etait  survenu  jusqu*â  Theure  ou  M.  Piâri 
alia  se  coucher;  mais,  par  une  malheureuse  fitalite,  na 
temps  assez  court  s*etait  k  peine  ecoule  depuis  le  moment 
ou  ii  s'etait  retire  dans  un  petit  cabinet  attenant  k  la  pha^ 
macie,  dont'il  avait  Tbabitude  de  laisser  la  porte  de  com- 
munication  ouTerte,  qu'il  se  sentit  ^veille  par  un  sentiment  de 
violente  constriction  ă  la  gorge,  et  unegrande  difEcuIt^ir^ 
pirer.  G  etait  la  bonteille  d  ammoniaque  qu*une  tempentore 
sans  doute  trop  elevee  venait  de  faire  e'ciater.  M.  Pietn^tron- 
ble  d*une  maniere  si  inattendue  dans  son  premier  somineil) 
ne  sachant  tout  d*abord  a  quoi  attribuer  ce  qu*il  eprouvait, 
n*eut  d  autre  pensee  que  de  se  precipiter  dans  la  pharioscie 
pour  s'y  gargariser  avec  de  Teau  fraiche,  niais  ii  ny  eutpas 
pluiot  penetre,  qu*il  se  sentit  entiei:«iuent  sufibque,  etil  ttit 
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itifailUbtement  succomb^  sur  Ies  lieux  mime,  si  une  bonne» 
cou'ifa^e  non  loin  de  Ii,  dont  quelques  crisplaîntiTs  atdr^rent 
1  attention ,  ne  ftit  promptement  accourue  k  son  secours  j  et 
ne  f&t  parvenue,  â  ses  risques  et  p^rils,  ă  le  tirer  d'un  tel 
danger.  Quoi  qu*il  en  soit  de  ces  circonstances  dont  nous 
omettons  k  dessein  une  foule  de  particularites ,  voi\k  dans 
quel  etat ,  a  notre  anivee ,  nous  trouvâmes  le  malade. 

n  etait  encore  dans  le  corridor  qui  conduit  a  la  phar- 
xnacie,  soatenu  par  quelques  personnes ;  notre  premier  soin 
fut  Je  Ie  faire  transporter  au  grand  air,  dans  une  cour  voisine, 
â  Tabri  de  loute  odeur  ammoniacale.  Sa  posture  et  ses  gestes 
teraoignaient  de  la  plus  vive.anxiete;  la  face^  dbnt  Ies  traits 
etaieni  Yiolemment  decomposees ,  etalt  Ie  sîege  de  plaques 
rouges ,  d*autant  plus  viyes  qu'elles  se  rapprocbaient  davan- 
tage  des  ouyertures  naturelles;  la  muqueuse  des  narines  et 
des  letres  ^tait  detniite;  de  Ia  boucbe  et  du  nez  s'ecoulait 
une  grande  quaiitite  d'ecume  sanguinolente  qui  avait  deja 
aali  la  cbemise;  la  langue  d'un  rouge  vif  semblait  depouitlee 
de  son  ^pithelium;  sur  quelques  points  elle  etait  couverte 
d*une  couche  muqueuse  blânche  que  Ton  aurait  pu'prendre 
pour  des  portions  de  fausses  membranes;  toute  la  cayite 
buccale  presenlait  k  peu  pris  le  mame  caractere;  Ie  malade, 
doDt  nous  ne  pouvions  obtenir  que  des  sonş  d  une  vbix  faible 
et  mal  articulee,  n'accusait  dabord  qu  une  douleur  cuisai^te 
k  Ia  gorge ;  mais  cette  douleur  ne  tarda  pas  ă  s'etehdre  k 
toute  la  poitrine ;  ii  7  avait  une  g£ne  extreme  de  la  respi- 
ration  et  menace  continuelle  de  sufFocation;  lauscultation  ne 
nous  fit  entendre  qu'un  râie  tumultueux ;  la  soif  etait  exces- 
civement  vive,  mais  la  deglutition  presque  impossible;  Ies 
efforts  que  faisait  Ie  malade ,  pour  avaler  la  boisson  qui  Iui 
^tait  pr^sent^e ,  provoquaient  une  toux  penible  qui  aroenaif, 
â  intenralles  assei  rares,  une  ^expectoration  de  mati^res  mu- 
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jjueuşes ;  la  peau  ţiţaft  chaude,  fnţai^  non  pa3  treş  s^ţ»;  Iit 
ppulşfaiblei  irr^uţiej*  et  frequent;  point  d^  mpuTcaneuU 
ppnTuUifs;  le3  yeuf  etaient  rougea  et  euncalants;  le  fropt} 
dpnţ  ţousleş  yaisseaux  etaiepţ  gorg^  ^e  şaiig,  ^ţaitbiilaDt 
fm  ţpucher.  Iţou3  n'hesitons  pap  up^şeul  imt^i^ţ  k  prauqaer 
}^ţ  largQ  aaigneş,  ^f;  nous  etmes  la  jatisffiction  de  Toir^m» 
rinfluence  dţ  peţţţ;  «mission  8angţ|iţie|  dî$p9traîtrţ  te  nQ{ 
qijii  ^cqompagiiait  J'expectoraUoţi «  ce  qqi  ne  conUriţua  pas 
pţu  ţ  r^sşur^i*  le  malade.  Ininiediatemept  apres»  V-  Viitd 
%j^}  pt^  ţraiisporţe  dans  up  liţ  que  ('^n  yenaiţ  de  Pf^P^ 
dţp^  iio  U^U  ţo|ivepa))Ie  9  poys  eillipea  rţcQurş  ^  Tetu  yintt- 
gf  e^  3pn  Jpjection ,  qiţpique  p^pible  eţ  foit  douloiwosei 
/19  l^fda  pa^  ^  poţiş  ijn  demonţrer  le3  he^reuf  efţeţ^;  car,  i 
peipş  d/şp3^  beure4  s'^ţaienţ  ^cpulees  şiu  milieu  dangoisses 
diflG(^}f^  ^  decrire ,  cjue )  apscuIta|t|Qii  iţQUs  foiirniţ.des  sSgnes 
pluş  saţişfşiiş^ntş :  f^insi,  ^u  lien  de  ce  ^rtiiţ  tiţpiiiUueux  quil 
nops  permit  difBcile  de  caracţerisţri  (pie  ngiiş  avifţnş  ^'^boti 
sţ|BBa|e ,  pouş  pilnie^  recopnaîţre  que|^peş  poinţs  du  cote 
g^uche  01^  la  reşpţra^ioni  qupique  ei^cpre  p^nible  ţi  $terto- 
r^pşe,  s^şp^pşyaiţ  ppurţ^nt,  ^aţ^^s  <{ue  d»  cote  drpiţ  eDe 
conşerjffşiţ  ţpup  şes  caractere^  coţinws  j  {e  malade  n^mvis 
P^niisşaiţ  ep  m^pinş  spufTnr :  şon  ^(t^fiţipp  ne  se  porţajţ  (pt 
?W  J»  SRrgfif  ?\  ?W  f ffet  lai  deglMtiţion  devipt  bişptdf  inipoi- 
pijt>le,  Qr^ce  a  iţ ne  forţe  applicaţîpn  de  şşţ^gsuea  IpcQ  doknt^ 
noy^  pa^rvinmes  de  nppyeau  ă  ţpn^baUre  ce  şjmpţ^mt{l^ 
revi])si£5 ,  Ies  fricţipnş^  Ies  gargşrişines  ţMţripgentţ ,  leslav^ 
menta  p|irgatifş,  leş  bainş ,  completerent  le  traitement  <{U^ 
nouş  cjpAţnaş  devpîr  emplpyer  ep  cette  circonşţance,  Ap  ^^^ 
de  quprante-huît  heureş^  pouş  pAnies  declarer  queM.  Pieţn 
etait  şauy^.  Pendant  quel^ueş  jpurş  encpre  il  npuş  pr^eaU 
fouş  \eş  caţacţeŢeş  d*uQe  brpncţţjţe  aîgujţ  ayec  expectpţaliofi 
î^Vj994wî^ J  il  f}»ţ  ?wjet  a  \v[\f  ţipUppie  ţpippUte  peiKl*»!  9H 


^n  sit  J6uH  ;  imn  ^Mt  ăpho Al*  df»fta «  «t  maiiitoilftÂt  U  est 
pnrfeiîtemMt  i>^iib(t. 

Iie  fait  tfignuW  par  M .  SauOhiilti  €ii  €KţrtiâePH^iit  eiiritux\; 
ii  fatt  coniKittre  le»  Aecoirts  qne  Van  petit  A«imiât  sux  t>er- 
sonnes  empoîsoTifnees  par  TaitUooniiiqae. 

Si  nous  fttons  retarde  la  ptiţ>ricftlioti  de-eet  interesmint  bv^ 
tîeTe,  c'est  qtie  nbu&  aitendhyM  qii'H  ftt  pronofK^  sitr  uti 
cas  dTempâisdifii^ineiit  par  eeCUtdaii.  Sn  ^ffo^  far  cour  d*aa^ 
sis<^  de  la  Skinb  ^tafit  Ml$îe  d'tttf^  a<)cik»aliofi  port ee  comre  le 
Domiiie  Loim^r^^ic  H^.. ,  Ago  dtf  «is  atis,  quî  «mit  el)»' 
poi^ohii^să  îi^tic^aoMr,  te  jo»r  itaifrie  d#  ton  baptAfpe»  eu 
Itii  iotrofltli^nt  dans  Itf  bouc^lie  ptirst^af»  euiller^  d  amatv- 
niaque,  et  qul,  se  des^ftperan»  de  ne  pa»  voif  aiie^omber  ept 
enfant,avait  intrddult  datfti  l*6reîH<^  dem  Ticume  unelongue 
epîngle  noil^  qf^'tl  ataitderobee  chez  ud  coiffeur;mHis  cette 
afFaire  n'eiitpas  de  suite,  H...  ayant  succombe ,  eu  prîbon , 
â  la  suite  d*une  maladie  de  poitrine. 

D^ă  MiifiFMotfiiitfqif  ^  a  M  BSg«Ml^  comne  taxi^ue»  et  Bercy, 
Bulletin  de  la  Faculfe,  iftiS,  «Mtconnaître  rhistoire  du  fils 
d*un  ph^irmacien  qui  perit  victime,  par  suite  de  la  riijiture 
d  un  uacon  reropU  d^amnriontaque.  Sysl^^  dit  (fiî*\i  a  ro  lin 
epileptique,  qui  avait  ^t^^e<^oufu  maladroitement,  dans  un 
de  m»  Mce«f  perir  iek^  j^ma^  aipi:^  ^ye(^  VUf#  \eţţ^  ^yiopţâaţes 
du  cronp,  et  on  reconnut ,  lors  de  Tautopsie,  qu'il  y  avait  eu 
formation  dNine  fttitsse  hiembhm<(.  Petirei^vy,  dans  TiS^cj- 
clopedtS  nkiihediqttâ^  faft  (fcmi/alft^  des  aeH<i^ilts  grtiTes  ri- 
sultant  de  Tusage  fneorrsidifr^  de  Patntnonkiqufe  dans  des  eas 

symfiâtafli  «ft^dai^  eof  qia^ttiieiM»!^  d^WiplMf  pţx*  Tm»- 
oioalafiieţ  os  ddlt'fâl^  let  otiV99g^«  sui^wU  4iu  )'o9  p^ut 
puîae*  d«»  EMuaîfneiiKHMis  %uc  «e  %\%^ ; 


5o4  lomuTAb  ra  cumib  MfaptCÂLB, 

lO  EUiot,  hofpital  repoits  St  Thomu  hotpital  TlaLon- 
doH  m.  a.fljoumal;  a^Kîckler ,  Jusfiaiiehe  anemiMlAn 
DieLBoudjţ.3ioi  3*Wihaier|  Ripert^  da  Buchnar^ij B,, 
p.  373;  4''  Piuch,  Toxicologie,  p.  u%6;  5""  Hazaiii,£if« 
sur  lesfieifresj  p.  3o8;  6^  Majault,  Rdflexiofu  tur  qudfus 
preparaiions  chinUquos  appKquees  ă  Fuioge  de  la  medem^ 
Parisi  1779Î  7^  Beifue  medicale^  t.  17,  p.  3o5;  i^^Jcmd 
maedieo  ehirurgical^  Edimbourgi  C  iS,  p.  64^}  9**  Sedillot, 
SoeUiede  lafaadii  de  Pariat  ao  juin  i8i5;  \o*  Airetâe 
ofpouone^  Chriadsson,  p.  i68.  M.  Orfila»  dans  sa  TonDO- 
k^pe  generale^  iSaS,  p.  »a3|  apris aToir  rapporte  TotMer- 
▼alion  sjgnal^e  par  Nysleii|  fidt  oonnaitre  Ies  cxfiAxM 
qa'il  a  fitiites  sur  des  chiens,  er  qui  dânontrent  postthe- 
nent  que  rammoDiaque  agit  oomine  poison. 

A.  CbetauiIbr. 

>f»»t^»  ■■i>i'»»»*i>%w>i^>ii»  »i»<^ii>i»i»i%»  *i»»>ii^i%  »»»i*»% maiou  >ni<Miwnnim.injt>»n  a»>i>iiiflr> 

aiiroisoiiiiBiiBirr  fah  lis  sshshois  m  »▲&  lu  rauiLUi 

Obsenfoiion  de  fim  Nbvbraii dt  communiqude  par  le  iodUtr 

Blamhabxt. 

(Extrait  desjoumaux  allenumdt  ei  de  ta  GazeUe  wMitek) 

Les  empoisonnements  par  Ies  di£fi£rentes  parties  da  ool- 
chique  sont  plus  nombreuz  quon  a  pens^;  nous crojoos 
devoir  Cure  connaître  les  fiits  qui  suirent. 

OBSBRTATioir.^Caspar  B.|  d'AesthauseOi  Ag4  decinqiianto' 
deux  aoS|  d*un  temp^ment  sanguin  ^  but  par  m^ginle, 
dans  la  soir^  du  18  f^rrier  i83o,  une  d4ooetion  iaitearec 
une  forte  ouilleree  de  semenoes  de  colchique  et  un  litre  e( 
demi  d'eau;  ii  eut  dans  Ia  nuit  plus  de  quime  seUes  et  dei 
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▼omuMineiitB.  M.  le  docteur  Neubrandt  le  vit  le  lendemain 
madn  dans  un  eUt  peu  inquietant  Les  selles  et  Ies  vomUse- 
ments  ^Uuent  moins  fir^quents;  le  malade,  quoique  faible 
n  accusait  aucune  douleur  et  pouYaît  se  lever ;  le  bas-ventre| 
qni  n'etait  pas  dislendu,  se  concentrait  spasmodiquement  au 
toocher;  le  pouk  ^tait  petit  et  subfrequent,  les  selles,  tres 
ietides  et  tânues,  contenaient  de  petites  niembranes  blan- 
châtres.  On  fit  boire  au  malade  beaucoup  d'eau  ti^de  coote- 
nanl  du  beurre.  Cette  boisson  provoqua  encore  quelques 
Tonussements  et  des  selles;  inun^diatement  apres  on  lui  or- 
donna  du  caf^  noir  et  une  forte  infusion  de  g^iiroauve  avec 
du  suc  de  citron*  Sauf  les  Tomissements  et  les  sels,  on  ne  put 
d^couvrir  auoun  autre  sjmptAme  qui  piit  faire  soupţonnejr 
Tabsorptian  du  poison,:  aussi  quel  fut  1  etonnement  du  me- 
dedn  loraquil  trouTa,  le  lendemain  matin,  a  buît  heures 
(Ie  so) ,  son  malade  dans  Fetat  suivant : 

Face  pale,  respiiation  pree^itee,  g^missements,  enroue* 
ment,  yeos  enfonces  dans  1  orbite,  pupilles  tr^  dilatees^ 
liogne  couver^e  d*un  enduit  blancbâtre  et  ne  pouTant  iire 
aoitie  de  la  bouche  qu'avec  peine;  n%ion  de  Testomac  un 
peu  dottloareuse;  haleine,  face  et  extrânit^  froides;  pouls 
trtsfr^quent  &  peine  senâble;  soif  nulle;  selles  plus  fr^ 
qaentes  dcpuis  la  veille  et  contenant  des  matieres  de  couleur 
bleu  clair  en  plus  ou  moins  grande  quantite.  Le  malade  prit 
arec  plaisir  des  soupes  mucîlagineuses  et  du  cafii  noir.  Quoi- 
qull  repondSt  juste  aux  questions  qu'on  hii  adressaiti  ses 
fitculi^  intellectnelles  panissaient  £tre  embrouill^es, 

Uort  i  dix  heures. 

Autopsie  faite  a3  heures  apr^s  la  mort. 

Figure  noh  altâr^,  pupilles  trte  dilateeS)  yeux  enfono^i 
l>oudie  spasmodiqtteiBent  femee ,  raideur  remarquable  de 
U>us  les  membres  et  des  muscles  i  le  bas-ventre,  k  peine  un 


So9  loimnAt  M  ctfxiMi  ititeicâiti^ 

peu  pTus  tum^fi^  qtie  pendam  fe  tîe,  i^tâit  d'utiedtiretăa* 
traordinaire  et  raotifrait  deă  ta^htes  pariicftKîKei,  surtoit 
nombretMea  ân  vtfgiix  de  Feitomâc  el  aut  edtei  ten  U  A»t 
elles  etaient  violettes,  Bleu  irerdfttrMy  nyitSy  «ou  ofoon* 
scrites.  Let  muşeţei  etaient  d'tm  bleu  fonce  eolnine  dM^ 
ch^s  par  Tair.  La  trach^e  artere  ^  pr^s  de  la  bifor^MitioD ,  cttit 
euflamm^e;  fes  pOTtmotisslffaisses,  pi^itB,  pMes,  etiDOusio 
touclier,  Etaient  k  Y4tit  normal  k  HntMeur ;  sur  l6  cfleoT)  it 
reste  ncrrmal  et  eontenanl  b^neoup  de  sang  eecigulef  ot 
voyait  d^  grandes  taehei  nofr«^ ,  t^oletlea  et  bratlfttres,  To- 
sophage  hăituit  rcmge  brcmftti'e  qatrtt  desMMH  du  dkphngme 
et  ă  son  ^niliouchare  ă  Ytstomnti;  le  terdfa  ibttottt^tait dni 
Violet  noiir.  L*estbmae  it  ta  surftiee  extMeurtf  ^tiiit  Mg^reneRt 
violet  et  beauconp  plas  foncrf  ă  Pinterfetir  ţ  1^  Vrin^  del^es- 
tomac  et  ăes  autres  înrteisihi^  foH^ment  Matendue^  ptf  r  da  sm; 
noircomnie  du  charbbn^le  fbie/  norma),  aVAit  ane  leiate 
violette  fr  ia  ^rfâce  e^nderre;  la  tieneule  lifHăire  ^tait  tolu- 
mineuse  et  remplie  ât  bile'  veHer,  )e^  kiMtfiia  gt<fo$  et  gr» 
Etaient  k  p^ne  eiiftsimtoâi  ati  dtfboft  «^  fie  MMmtraieiiI  fie 
des  tăches  roog^s,  brubâtrei,  i^ares  M  «ledati^  LeBiatM 
organes  n'o^ihrient  rien  d*aikn*nial.  Itf  crilne^et  la  celenfle 
vert^mTe  n  ont  pas  ^t^  ouverts.  -  i 

Les  empoîsonniiineniaparli^eolehkpie)  sanaâtratrkiiifS) 
ne  sont  pasiioiivent  e6Mtgrteii,p*vlM  atitMfa :  robaemtîoD 
qne  noui  tenona  de  eilei^  {iflfo  mh»  pavtiotilarite  qae  ies 
sjmptAmes,  naTleinenf  atArttnnwatt-MttnMapaeiiimtyDCMt 
deventis  ^rea  que  v^P9  )e  t»eiai*inc  }ottf«  ii  finit  «toM  to« 
en  garde  dans  de  pareilles  circonstaneiS)  ai  oii  ne  stirait 
trop  accumuler  lea  obseHaHons  potir  lea  companoraiB  futs 
fbomis  pai^  U  tdtieoiogkr  tJAjrfif»i6|iltt»  altf  las  anhtai. 

N6tts  frotfvoilâ  daM  1«  aitole  jwnvat  mi  Mtv^  «s  d'eoi* 
pdiibnft«RM»At  ţMrr  les  MuiltMdii*c«Milqu»y  rîMKfida  a  sik> 


cobbM^  mm  la  ir^iţam^nt  qf^on  ^  f^i▼i  a  pcuţ*-|ţr€  )iâţ^  fa 
morţi  Tauţopiie  na  p«a  et«  faite; 

U  îmi  pfobaMtf  qUQli0$  J^AUcs  de^okiAque  sonţ  veţif  Mi^eţ^ 
car  1«  dooleUr  Cppbpd  laa  a  employ^es  contre  la  goulte,  )f 
rhuiDatisme  aigu  et  contre  le  rhumatisme  chropiquţ*  ' 

Lea  feuiU^a  a^^keş  pţirfMa^ent  atoo<^ra  #iKur  conserve  da 
TadiTita »  qiK^  qu  00  m  H^  dii «  «9  i)ffet » 1^^  beatian^  94^  Ifiş 
toucbfiiii  paâ*  Muitay  4iţ  ^voir  tu  dea  cerfa  at  d^  daim^  ina- 
lades  d'un  flux  de  aang,  pour  avoir  fait  usage  de  cea  feuilles. 

A.  CHBvaLLiBa. 


t  •  I  < 


dBsieR-VATrrosfs  fir  Ex^ăiirefiCEi 


atm  %A  wiMtfBBB  Aawi  aaamiT  -nuamaRa  voiaova  anâ. 
■   •  .  ..  .p'ioofiOMiş  ijjfiliaa«m 

ParlJf.  J,  Blik. 

'•••  '  ■  ••♦  «.I  • 

L'adtauv  aa  prdpoae  dapţa'ce  minţoîMde  conlbatlpe  rio^- 
nioti  dea  pbj^âîpk^gisiai^qaâpaftimtqiic^qualqdeapcnaoiiaagb- 
seitt  dire<$teîneiit  am*  le  sjte^a  mp^ms  ec  aaiw  l'intannd- 
(tîaire  da  la  grfltide  clreuiationrf  La^prineipale  raiaoiiaor 
bq«i«llai)a''ap[f«iei»t''oatta  oipimbfiy  «^«atque  lea  etSomâa 
poîson  ae  manifeatent  avec  unt  de  rapidit^,  d  «aeiinaaţ&aeai 
inatantanee,  ii  se  fwade-  «et^n  ana  aî  ^u  de  temps  entre  Ie 
aaMcnţnl  iq^la  paiaoi^.aat  ma  w^mactavf^  1^  corpşeţ  aea 
tfStiltHm^  L*on  ite  pauţ.  admattre.  q^tt  aU  ^u  k  tâmpa  4p 
travaraar  k  «NroulatiM  poiir  ^gir  iW4Wta  aur  toţite  l'eqqnq* 
wiţ.  De  k  la  oecaasile  d  expli^^şr  cfi^f  ^auamiaaioQ  ai  îţţ- 
ataotcn^  par  riqtarm^diaire  4m  <]Fli<^f  ţ^rreuţ ,  qui  tranş- 
aiet  arefi  lai)t.d^  vapWît^  1^  aaoa^MW»  ^^  tqf»nţ>n^.itp 
cafvaauy  M  1Î90HK  <mâlM^  4u  f^^fu  awF*  «K^hraj^ 


5o8  lOmilAXi  OB  CHIMIS  HiotCAtA  , 

M.  Blak  ^tablit  deux  series  d^experiences  sur  oette  questk» : 
Ies  unes  destinees  i  apprecier  aussi  ezactement  que  possible 
la  rapidxt^  de  la  drculation.  Ies  autres  â  demontrer  que  ans 
la  circulatiob  Ies  poisons  Ies  plus  actifs  perdent  praqne 
toute  leur  Energie. 

i^  Comme  le  r&uitat  des  expâîences  de  la  premiere  serie 
diffSdre  un  peu  de  oe  qui  est  g^neralem^it  admis,  nous  aDons 
analysdr  quelques  unes  des  experiences  de  oette  sme. 

Premiere  experience. 

Un  gros  d'ammoniaque  tres  fort  est  injecte  ayec  cînqgros 
d*eau  dans  Ia  veine  d*un  cbien  ;  pendant  tout  ce  temps  on 
tenait  tout  aupres  et  au  dessous  de  ses  narines  une  baţuelte 
de  verre  quon  venait de  plonger  dans  de  lacide  hydrodlo- 
rique  tris  fort;  k  peine  qostr»  secoades  a'ctaient  ecoolees 
depuis  Tintroducâon  dela  prenuire  goutte  delasoladofi 
d*ammoniaque  dans  Ies  veines,  que  deja  on  reconnaissiii  b 
presence  de  Tammoniaifue  dans  Tair  expire  par  Ies  fspeors 
blanches  abondantes  qui  se  d^geaient  autoor  da  btlIoD 
de  verre  imbibe  d  acide  b7drochl«riqiie.  En  quatre  secondes 
rammoniaque  avait  dono  pasatf  de  la  veine  juguUure  dans  Ies 
cavit^  droites  du  ooeur,  et  de  li  dans  Ies  capillairei  puboo- 
naires ,  et  enfin  traversa  toute  l'etegidiie  ^es  voies  aericono 

0 

des  poumoDs. 

Demieme  expinemoe. 

Elle  repose  sur  Ia  propri^^  que  pdssfedift  la  sonde,  vni 
que  ses  sels,  darrâter  la  drculation  capillaire  dans  lesptQ* 
tnonă^  et  cons^quemment  de  diminuer  immediateineDtli 
force  do  pouls.  Quinzegrains  de  soude  dissousdans  sizgî^^ 
d*eau  sont  injecta  dans  Ia  veine  jugulaire  d*un  chien.  Six  se* 
condes  apr^  Tintroduction  de  la  premiere  pârtie  de  Ho* 
jectioui  fat  pression  exero^  par  le  sysieme  artiSriei  âaildq^ 
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limînuee»  el  ie  mercure  de  l'hemadynamometre  toniba  ra- 
ndement  â  zero,  bien  que  le  coeur  continuii  encore  de 
ttttre. 

Troisieme  experience. 

Elle  repose  sur  la  propriete  qu'ont  certains  substances  de 
taralyser  Taction  du  coeur  lorsqu  elles  viennent  en  contact 
tec  cet  organe.  Cette  expârience,  faite  avec  Tupas  antîar  ^ 
arsenic,  Facide  oxalique»  Tinfusion  de  tabac,  injectes  en 
olution  dans  Ies  veines,  a  arrâte  Ies  mouvements  du  coeur 
lans  l'espace  de  sept  i  quatorze  secondes. 

2*  La  seconde  serie  d  experiences  a  pour  objet  de  recher* 
hersilespoisons  Ies  plus  energiques  agissent  reellement  â 
instant  mame  ou  iis  sont  mis  en  contact  avec  Teconomie^ 
u  s  ii  s  ecoule  entre  ces  deux  instants  un  teuips  assez  long 
our  qu' on  puisse  expliquer  leur  transmission  par  la  circu* 
ttion. 

Quatr&me  experience, 

Uq  denii*gros  d*acide  hydrocyanique  concentre,  et  qui 
enait  d*âtre  prepare,  est  verse  sur  la  langue  d'un  fort  cbîen 
uipesait  dix-huit  livres,  et  dont  on  tenait  la  tâte  elevee; 
Dze  secondes  s^ecoulerent  entre  Fapplication  de  l'acide  by- 
rocjanique  et  Tapparition  des  premlers  phenomenes  mor- 
ides.  La  respiration  (ut  la  premiere  g£nee ,  et  au  bout  de 
'ente-trois  secondes  le  chien  etait  mort.  Si  on  introduit  un 

« 

ibe  dans  la  tracbee,  etparlequelTanimal  puisse  respirer,  Ies 
henoniines  morbides  se  developpent  encore  plus  tardive- 
lent»  ce  qui  depend  probablement  alqrs  de  cequela  vapeur 
e  lacide  n  est  pas  înspîree.  Cette  experience,  repetee  piu* 
ieursfois,  a  toujours  produit  Ies  m£mes  resultats. 


SfO  JOiraifAIi   DB  CRimB   HiDlCA^LB, 

Cinquienie  experUnce. 

Cinq  grains  de  woorara,  qui  n  est  absorbe  que  lentantnl, 
soiit  injectcs  ayec  dnq  gros  d'eau  dami  la  yeîne  jogulaiit 
d*un  cbien.  Vingt  secondes  s  ecoulent  avânt  qu*aucan  sjm- 
ptâme  apparaisse;  alors  seulement  de  vlol^nte^  cotivaldons 
sont  produiteSy  et  quarante-cinq  secoWate'  apr^s  llujectioli 
1  animal  ^tait  mort.  Cette  experience ,  f  ep^c^e  trois  fois,  i 
consiamment  foumi  Ies  m^mes  resultats. 

SixiimB  expiiienoe, 

Dit  goutte<  de  conine  (le  principe  de  la  dffif)  sontinjec- 1 
tees  dans  la  cuîsse  d*un  chien ;  quinze  secondes  s'ecovlent 
sansaucun  phenom^ne  morbide;  alors  la  respirationestno- 
tammeat  affect^e,  et  Ie  chien  meurt  trente  Secondes  aprs 
nnjection. 

Des  experiences  semblables^  faites  avec  la  noix  vomiqoe 
et  d  autres  pobons  d'une  grande  energie  ,  ont  pruuvequil 
s*ecoulait  toujours  entre  le  roomept  oii  le  poison  est  mis  eo 
contact  avec  Teconomie  et  celui  ou  commencent  lespremiers 
accidents,  un  intervalle  d  au  moins  douze  ou  quinze  secon- 
des, intervalle  qui  suffit  pour  expliquer  Ia  transmission  i<^ 
principes  veneneux  par  la  circulation,  sans  qu*on  ait  besoin 
d  admettre  laction  du  systime  nerveux  pour  expliquer  cettt 
transmission.  Mais  lauteur  va  plus  loin  encore,  et  deinontre 
par  une  autre  serie  d  experiences ,  que  plus  la  pârtie  do  sjs- 
t^me  vasculaire  dans  laquelle  on  introduit  Ie  poison  est  preş 
des  centres  nerveiix^  plus  son  action  est  rapide.  Ces  exp^ 
riences  reposent  sur  ce  que,  en  injectant  dans  Taorte  uo 
poison  qui  agit  sur  Ies  centres  nerveux,  Ia  distancequ'il  doit 
parcourir  pour  arriver  â  ces  centres  est  beaucoup  moindre 
que  quand  onTinjecte  dans  le  syst&me  nerveux. 
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Septiim$  egperiemfe, 

On  fait  arriver  dans  I  aorte,  ati  moyen  A^an  tube  intrdduh 

dans  f artere  axiltaire,  cihq  graitis  de  woorara,  dtssous  dans 

deux  gros  <^eău«  Lespremlefs  syhiptdnies  d^  fâction  du  ţoU 

son  se  developpent  au  bout  de  Sept  se6ondes.  N6us  yenons 

de  ▼cir  ( cinqui^me  experience)  qut  cette  m^e  operation 

pratiquee  par  ia  teine  jugulalre  avait  exige  Vinge  secondes. 

Des  experiences  analogues,  r^pjiees  avec  ffautres  sabstauees 

veneneuses,  ont  constamment  produleles  mâfnts  resuliats. 

l*outes  ces  exp^riMces  de  sont  cependant  pas  des  preuves 

positires  de  l'assertion  de  Tauteur ,  ec  iie  peuvdnt  foumir  que 

de  fbrtes  presomptions  en  sa  fkveur;  atissl  a-t*H  cfaefehe  par 

Texperience  sifivante  k  donner  une  pfeure  directe  qoe  le 

simple  contact  dii  poison  av^c  utie  hrge  surfiice  ne  produit 

pas  d  action  generale  sur  l'economie,  tant  que  le  poison 

n'est  pas  entre  dans  la  grande  circulation. 

Hi/iiJtimui  if^iPfiriţncp. 

Apres  ayoir  oorert  fabdmnen  lor  un  chien,  on  lui  pra- 
tiqua  la  liga  ture  des  vaisseaux  qui  trayersent  le  foie;  puis  on 
hii  injecta  da'tis  Tesiottiaey  par  vne  oaverture  fliiie  anx  pa- 
rois  ilidcAninal^ ;  ttoîa  groi  d'acide  hydroeyantqiie  .de 
Scheete.  bii  tninutes  s6  paMem  sans  qu*<Hi  obsetye  le  plus 
ieger  effet ;  alors  on  retire  lâ  Itgature  appKqoae  ăur  la  veine 
porte,  et  a«lM>iit  A'uwt  adnote  Teffel  enoMiienoe  k  se  mani- 
taaief .  La  ligattm  est  apsaitot  ^eqiţiliquee;  maia  Taninial  al- 
lait  pMr  ai  on  n'e&fe  eu  retoors  k  la  respîration  ariîfideUe. 
Au  bout  de  huit  ininirtiei,  laUimal  etait  asaez  bîen  pour  res- 
ptrcr  sana  ce  secours*  On  retire  enoore  k  ligature^  et  Taniinal 
meurt  deux  niinutes  apres. 

I/^ufieur  lire  de  ca»  experiences ,  qui  furent  faites  9iir  des 
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i^  Le  tenips  necessaîre  pour.^'une  substance  parcoaiek 
«ystâme  capillaire  peut  itre  conudere  comme  inappreâable, 

a»  L mtenralle  qui s*ecouIe  entre  labsorption  (Tune  sob- 
staDoe  par  Ies  capillairea  et  sa  diflusion  generale  dam  k 
corpsi  ne  dott  pas  exceder  neuf  secondes. 

5®  Un  espace  de  plus  de  neuf  secondes  s  eooule  toojonn 
entre  Tintroduction  d*un  poison  dans  Ies  Teines  ou  Ies  capil- 
laires et  lapparition  de  ses premiers  effets. 

4*  Si  le  poison  est  introduit  dans  une  pârtie  du  systeme 
vasculaire  plus  rapprochee  du  oerreau,  ses  effets  se  dere- 
loppent  avec  plus  de  rapidite. 

5*  Le  contact  du  poison  avec  une  large  surbce  du  ooip 
ne  peut  donner  naissance  k  des  symptâmes  gen6«iix  tim 
4]uon  ne  permet  pas  qu'il  s'etende  par  tout  rorganisme. 

BM POlSOmmunf T  far  LBÂU  DX  BARicSS ,  BBSPONSJlBIUTi  OB 

MiDBGnrS  BT  FHâBMAfifBWS» 

Nous  avons  fiit  connaître  dans  l'un  de  nos  demien  no» 
meros  un  teii  d  empoisonnement  par  Feau  de  Bareges,  €t 
nous  avons  promis  de  fiiire  connaître  Ies  suites  de  oetts  af- 
faire.  Yoici  des  d^taik  sur  ce  sujet. 

Le  9  marSy  le  docteur  B...  ordonne  verbalenient  au  siear 
M...,  qu'il  soignait,  de  prendre  chaque  jour  troit  verres  ifo» 
de  Bariges,  Le  lendemain  j  le  domestique  de  la  maison  slk 
chezle  pharinacieny  M.  L...,  chercher  le  medicament,  et  os 
lui  donna  ^ne  bouteille  d'eau*  etiquetee :  Eau  de  Bang»} 
sans  designation  d'emploi. 

Un  yerre  de  cette  eau ,  pris  par  Ie  sieur  M...,  detemina 
proroptement  la  mort.  L'examen  de  Teau  fit  toir  que  c*^tv^ 
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de  Veau  de  Bareges  pour  bains,  ei  non  de  Yeau  de  Bareges 
pour  boisson» 

Le  medecin  et  le  pharmacien  furent  traduits  devaht  le 
tribunal  de  poUce  correctionnelle ,  conime  accuses  d'homi- 
ddeinvoiontaire.  *  ' 

On  reprocha  au  medecin  Pimprudcnce  qu*]|  avait  mise 
dans  Texercice  de  son  art,  en  ne  formulant  pas  par  ecrit  la 
prescf ipdon  d'un  medicament  dont  Ia  confiislon  ^  facile  & 
prevoir ,  pouyait  avoir  des  suitea  funestes, 

On  i*eprocha  au  pharmacien  de  n*avoir  pas,  sur  letiquette 
placee  sur  la  bouteille,  indique  Ia  nature  et  la  qualite  du 
medicament  qu'elle  renfermait. 

Le  ministere  public  a  cberche  ă  demontrer  : 

I*  Que  dans  toutes  Ies  pharmacies  on'a  soin  de  mettris 
sur  Ies  etiquettes  en  caract^res  bien  lisibles  :  Bau  da  Ba* 
ligespour  bains^  ou  eau  de  Bareges  pour  boUson» 

^^ Quil  y  a  eu  inobservation  des  reglementa »  en  ce  que 
Tart  3a  de  la  loi  du  ai  germinai  an  zi  defend  aux  pharma- 
ciens  de  li^rer  aucune  preparation  medicinale  composeesans 
larepresentationd*uneprescription  ecritddu  medecin,  et  en- 
jointpar  cela  m^me  aux  medecins  de  donner  une  prescrip- 
tion  ferite  pour  ces  sortes  de  medicament  (i). 


(O  L'irtiel«  3a  de  It  loi  de  germlnkil  eit  inei^cuthble  en  ce-  tem» 
qa*un  n^deeia  qei  ordoooe  do  lîrep  de  goimeoT^,  de  groG>eiUc«»de 
gomoe»  eic*y  uneiofuiion  de  tUleul»  d'^biinlbe,  tts  loocb  blanc,  etc. 
ae  formnle  pai  par  dcrit  lei  pretcriptioni,  que  le  pbarmacien  ne  peat 
'efoier,  poîtqu'il  laitserait  le  malade  uns  tecourt,  ou  bien  îl  fe  filcberait 
^^perdnitsa  clientelle;  ii  ett  inexdcâtâble,  câr  dans  un  cal  dWpoi- 
'oiuienient,  fi  lis  pbarmacien  refaait  Tantidole,  qui  est  ane  Wr^oe 
^^^poBk^  peov  aoas  serTir  dea  termes  de  la  loi,  ii  conraiettrait  on  acta 
decrnanU;  noua  reTiendrons  tur  ce  sojet,  qui  mdrite  d*Atre  examina. 

A.  Chitalliee. 

3*  siimiB,  6.  34 


.  .  ^W!^  '^^^^  f»^pdu  la  defeq^e  dv  i^^^^  S^i  fH 
M*  Trolley,  et  celie  de  M.  U.,,  par  M*  Bardout,  le  trtbml 
%4lifiuţf  sţifl  P0up4|>le  d*bomicîde  inToIpnCaire  ptrimpni- 
d^JJP^i'WW  «y^  Circqp»fai|ceş  atlenuanies,  M.  Un  «•'« 
condamna  â  aoa  fr«  d*amende* 

..  U  Wl»ţl«»l»Plltipn  de  pe  |4i^rp|ioîfii ,  ţiju  ţ^it  tfunşu- 
ţlf ll^nţc  r^pMtatiqn  et  donţ  on  se  ţAşit  k  recponaitre  k  n^ 
ţiti^  şv^it  excite  un  vif  interi;  â  raudixpire :  aiissi  radmisaoA 
des  circonsîances  att^nuaqtes  dans  le  cas  dont  ii  etait  ţuet* 
IWP  g-lre}!^  Qbţ(Ş?iu  raşşentipienţ  general. 

Le  dpţteiif  Ş...  a  ete  acauitte ,  le  tribunal  ajai|t  recoasu: 
1*  qu*il  avait  suffisamment  fait  conn^itre  1^  Qature  du  mH^ 
cament  quil  avaiţ  pre4crit|  oue  ia  sâipple  denominatjoB 
]j><iii  de  jBareges  iudic^uaiţ^  d  apris  1^  Code  jdiarinacentiţiie, 
celle  oui  e$t  donnee  en  bpisson  j  a*  oue  Tart.  Sa  de  1|  ^^ 
du  ai  germinai  aq  xi  n'est  pas  applicable  aux  iqedeeîiiSy  ^ 
oue  le  f^t-il;  îl  ne  Qoncefnerait  pas  Ies  inedicaiQ^U  ^ 
comm^  Teau  de  JSţregesppur  boissdni  şonţpţepar^âri- 
vance  d'apris  u|ie  formule  ins^ree  au  Codex ^  et  am  est  W 
IpvLŢS  la  m^iiie.      , 

SIGOUAS   PAOLOHSis   ▲  DONHBE  CONT&B   L'ASMnXIX. 

Om  a.aaay4mi  dU  «i  imt  q«e  li^  Hooşm  q«'m  i^ 

aux  asph^ds  doiveiit  dtre  condnasi  aavs  rtlMie,  el  ^ 
Fon  pouvait  souTent  obtenir  des  r&ultats  Inespânăs  do  i 
ţl^ţţ^  per:astanceî  en  voici  un  nxemple : 

isuimiiiie :  «  Lp  afi  jamier  1&S8,  veaa  aa||t  keMmda  sw 
ţemp^rature  de  4  degres  au-rfessi»  de  »^,  na  ho— •  d» 
trente  ans  tomb»  dans  un  puils  de  doute  pieees  de  profo* 
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deiir,  ou  M  trouvait  quatre  pieds  de  vas*  et  un  pied  d*eaii 
claure«  Cet  hoaime  se  tint  debout,  adosse  coDtre  le  mur, 
ajanl  de  l'eau  jusquau  creum  de  Taisselle.  II  resta  treize 
heurei  dans  eetta  position)  des  passants  l'ajant  secouru,  le 
doeieur  Alkeii  constata  Ies  particulariles  suivantes ;  Le  ma- 
lade  ne  donne  auoun  signe  de  Tie;  couleur  cadaverique  et 
fi*oid  glacial  de  tout  le  corps.  Chair  de  poule  sur  toute 
lâ  surfaoe  de  la  peau)  pouls  et  battements  de  coeur  nuls| 
jeun  fixes|  boiiche  ferinee^  pupilles  tres  dilatees ,  Firis 
insensible  â  lactiea  -de  la  plus  vive  luniiere.  On  remar- 
que  un  leger  mouvement  d'expiration ,  sans  mouvement  du 
thorax,  ni  apparence  d*inspiration ,  revenant  toutes  Ies  cinq 
minutes.  Les  membrei  ^nlai^^ent  mouVdir  dans  tousles  sens 
â  Vexception  du  bras  gauche,  qui  est  forteinent  retracte* 
Lauteur  (liagnostlqae  nnii  ebh^tldil  sâtt^iti^  d^  tâis<^ 
seaux  idternes  atrec  apbplexie  gen^I«  i^t  paralysle  des  or- 
gaoes  cer^braux»  produite  par  le  froid.  En  consequence ,  ii 
ouvxe  les  yeines  du  pli  du  bras  et  charge  trois  homines  de 
frictionnerla  surface  du  corps  avec  une  infusioh  tres  chaude 
do  moiitarde.  Des  fomentations  de  m£nie  nature  sont  faites 
aux  pieda  et  auxmaijis;  on  adniinistre  des  layenients  de 
vinaigre  $  des  douches  froides  et  Ton  fait  brâler  de  l'esprit 
de  yin  sur  la  region  du  cceur. 

Dejluifl  dil  heures  du  niatin  jusqu  ă  deux  heures  de  rele- 
ve^ ,  îl  n  7  eut  âucune  apparence  de  roieux.  Un  autre  lave- 
inent  de  Tinaigre  tres  chaud  est  adniinistre  de  nouveau ;  on 
reilere  la  douche  froide^  et  on  continue  debr&ler  de  Talcool 
aur  la  surface  du  thorax.  Au  boutdune  demiheure,  l^auscul- 
latîon  fait  «ntendre  un  sourd  battement  ă  la  region  du  coeur; 
^faiblet  pulsations  se  montrent  k  Tartere  radiale;  bientdt 
sttrrienDent  quelques  profondes  inspira tionsj^  et  en  mame 
in  le  ftiing  coule  pour  Ia  premij^re  foia  a  TouTcrture  de 
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la  veinc.  Bientot  ii  survient  une  forte  reaction,  cancterisee 
par  des  convukionS|  le  dâire  furieux,  des  crîs  conUDads, 
et  une  envie  de  mordre.  Alors  le  docteur  Alken  tirite 
Vecoulement  du  sang  qui  avait  eti  abondant.  Au  boutd'uoe 
demi-heure,  le  trouble  s*apaise,  le  calme  reyient,  et  laooD- 
naissance  reparate.  Le  malade  est  transporte  dans  iinlit 
chaud,  prend  des  boissons  diaphoredques ,  et  eprouTe,k 
jour  suivant,  un  acces  de  fi&vre  qui  necessita  une  forte  s»- 
gnee  et  dautres  antiphlogtsdques.  Au  bout  de  quelqoei 
semaines  le  malade  etait  partaitement  retabli. 

DIABJITES  SUCR£. 

BiSUMi  DUNB  OBSBEVATION  RBCUBILLXB    PJLB  M.    LB  DOCTin 
PATANy   GHIRUBGIBir    DB   I.*H0TBI>DIBU   X>*AIX. 


Un  homme  d*une  assez  bonne  constitution  s'apeicnt, 
en  marş  iSSp ,  que  ses  urines  etaient  plus  abondammentse- 
cretees  que  de  coutume ,  et  que  sa  soif  etait  ausu  beao- 
coup  plus  prononc^e.  Dans  le  courant  de  Tete  et  le  corn- 
mencement  de  lautomne,  ii  consulta  des  na^decins  qtii 
considerârent  sa  maladie  comme  une  gastro-enterite  chro- 
nique,  et  lui  prescrivirent  un  regime  doux  et  de  la  limonude* 
Malgre  ce  traitement,  Ies  symptAmes  augmenterent  dmten- 
site.  Lorsque  le  docteur  Payan  le  vit  pour  la  premiere  fois 
dans  Ies  premiers  jours  de  novembre,  ii  presentait  une  mu- 
greur  generale  et  une  grande  faiblesse;  Ies  jambes  etaient 
faibles  et  tremblantes  ,  lappetit  etait  plus  prononce  que  de 
couluine  et  la  soif  continuelle,  malgre  Ies  boissons  frequeo- 
tes.  L'excretion  des  urines  etait  abondante  et  avait  lîeo 
toutes  \e.s  deini-heiires.  La  muqueuse  de  la  bouche  etait 
rouge  et  scche^  ainsi  que  la  langue,  dont  Ies  papîlles  etaieat 
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kaitlantes;  la  salive  etait  rare  et  glutinease;  lapeau,  exempte, 
le  toute  transpiration,  etait  rugueuae  et  ecailleuse ;  Ies  urines 
>taient  daires,  inodores,  transparentei ,  ^crees,  sans  de- 
>6t  dans  la  vase  et  reaseroblaient  &  du  petit  lait  clarifie; 
etees  sur 'du  feu ,  elles  exhalaient  une  odeur  de  carainel ;  la 
[uantite  d*uri»e  evacuee  dans  Ies  vingt-cjciatre  heures  euit 
up^eare  â  celle  des  boissonsing^r^  dans  le  mame  espace 
ie  temps.  Le  surjdus  des  urines  etait  â  peu  prte  egal  au 
>oids  des  alimenta  feculents  que  le  malade  prenait  k  cette 
îpoque. 

M.  le  docteur  Payan  proscrivit  de  Talinientation  toutes 
es  malîeres  sucrees  ou  feculentes  dont  le  malade  faisait  un 
^-ec{uent  usage;  ii  fut  soumis  &  l'usage  des  viandes ,  du  pois- 
ion,  desoeuis  et  des  legumes  suiTanis  :  oseille,  epinards, 
2hi€X>ree9  kîtue  et  creason.  Trois  jours  apresque  ce  r^me 
eut  et0  mis  en  usâge ,  on  apercevait  diija  une  ameliora- 
\MOu  remarquable  :  Ies  urines  etaient  rooins  abondaQteSy 
piua  jaunes ,  plus  fonceeS|  avaient  repris  leur  odeur  aocou- 
tamee,  et  le  malade  ponvaitles  retenir  pendant  tPois  ou 
quatre  heures ;  la  soif  ayait  notablconent  diminud,  et  la  bou« 
ehe  etait  derenue  plus  humide ,  en  toAme  temps  que  Ies 
forces  se repwuent  dune  maniire  mdente.  Graoe  k  ce  re- 
gime ,  le  malade  allait  tris  bien  et avait  repw.les  traTaux  de 
sa  profession ,  lorsqu'il  fit  pendant  deux  jours  des  exces  de 
table  y  et  prit  beaucoup  d'aliments  fi^culents  et  sucriSs.  Tfhs 
lora.  Ies  urines  redevinrent  abondanies  et  sucrees.  Le  rdgime 
antidiabetique  fut  repris,  et  ii  y  eut  une  nouvelle  ameliora- 
tion.  Au  bout  d*un  mois ,  le  malade  reprit  sa  nourriture  ha- 
bituelle  :  depuis  cette  epoque  ii  y  a  alternative  d* ameliora-* 
tion  et  d^  rechute^  suivant  que  le  malade  se  prive  d'aliments 
feculents  et  sucres,  ou  qWil  en  fait  usage. 

Cette  obserration  prouye  touu  refficacite  de  l  abstinenoe 
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dea  aKtnenls  fiăeiil^iits  et  sqor^s  dians  !•  tt^itemait  da  fe 
b^tes ,  puisque  Yen  Tek  ie  matftde  amaliorar  sp  pofition  oi 
f  aggrarep  suivant  quHI  le  suit  ou  quHl  sW  ecarla ;  et  ii  m 
probable  qtt*il  se  serai t  radiealetiieiit  gain  sil  aviitvottlQii 
conformer  exacteisent  aaz  oonseihi  du  doeteur  PliytB. 

Cest  ii  M.  Boucliat^at  que  la  seieuce  est  Milefable  (firoir 
enfin  trourtf  le  remMe  ă  ua  nai  auM  graye  que  le  dKdbtei 
D^Eipi^s  ce  medecin  ( Repuâ  mM.j  juin  t9ig  ),  Fezistfiiee  iv 
sucre  dans  Furine  des  diab^tes  est  dae  k  la  transfontntioi 
de  Ia  fecule  ( contenue  dans  Ies  aliments)  en  sucre  analppit 
k  oelui  de  raishi.  Le  ferHieut,  le  gluc^m,  Palbuiiiine«il& 
fibrine  se  reneontrant  aveoraniMoii  daus  Kesloinae,iiMfeiif 
d'apr^M.  Bouohardat ,  Ies  agenta  4e  oette  uraBsfarBHitîoi; 
et  o6tnqiey  pou»  qae  l^nMon  soit  eomplfttefnMt  ckaagect 
suoFO,  ii  feut  que  la  Moule  aoH  diasoitte  dana  sept  feb  eaii' 
rou  son  poWls  d*4$au ,  1)  (kut  auz  diabMquta  «ne  (jaantitt 
d'eau  k  peu  ptis  aussi  eonsid^mble,  ee-  qoi  «xpHfoa  la  ^ 
pressante  ă  laqneHe  it»  ne  peuveut  rasiste».  D*aprift  Ml» 
tb^orie  que  f ebsefrotioi»  a  plelneineiiff  eonflrai^ ,  H  ^^ 
que  Ies  malmles  sVibstleiineiil  d^allBieoto  fleeuknts  oa  latfâ, 
telsque  ntj  bartcots,  pois,  leutillea,  cMitareSiSli*}^ 
leur  recommander  IVisage  âe»  vlandes  et  des  autres  allotfii 
doftt  Fbidkalion  se  trouve  dam  l^6bse^r arie»  qui  psMli- 

raAMtAGIB. 

SUa   L INBXSCUTION    D£   I.^   LOI   OU    21    GaaMIlTA^  J^H  XL 
EXBRCICB   ILLBGAI.   DB   L4   TRJlKMJlCÎ^ 

Des  pbâmHiciens  ayani  appitf dM  noa  iAtentieUs  el  aftit 
remarque  que  dans  not^  jourasA  r#us  deftFndbaB^lsaiauMK 
de  nos  coHAguea,  nens  afhpesseiii  joHrueHement  dasls''^ 


bkţlCteAle  «ib  tthMlbt^  ăâk  \txrfi  l^t  l^drsr  ^OiMi^l  i^if-^ 
tdli^lIM  ^e  eeftââas  kit^lbbr^  qfif  eh  fdhi  ţkii\b,  ei  qv/t 
ţer^iS^tMt  i^  pYi}ktm:kCktifi  qui  iotit  tâiifn  ^oitdUh^fsr, 
tatuăb  qtli^n4^igent  d\â  tetiUfptit  tiif  ăeiftUt  ^dr^'M  ptUli-^ 
geant  tadtemenl:  d«tf  j»«ink>diidi  iţui  €±6iec€t^  ^Ye^Mi^tif 
qtt^^iiApkM^de'fkrt)phiktm^(ieii6^^       i   .       ,    . 

Dans  d'aulres  lettres,  on  nous  annonce  ^udfes  visites  des' 
meCrtbivâr  db  jltfty  sOnt  flUifSţi^h^tiââ  Jeptiis  ptusfeui's  afirîees. 

L'un  de  nos  coHAgUd^T)  dbi^t  h\hi^icivfti6t[&  ^'%i  tohfiiie, 

II  est  peu  de  pays  comme  le  noirif  dic  iVst^  i:6fAthiâtiâ  dw^'^- 
mm  Jf'dlktt  drfd  pdtf  &i  ipit%f^\i^ithiHâi^)^^  iWdUănt 
Tfd^ihăiM,  ât  dUWe^ pâfiSnM^  ^HtiimtUht  i/tdrig^^i  a' 
mlHT  pWjkMMti  jdUfiitKkntent  iffâ  d^g  iHă^tâtdni;  sur  ies"* 
plaees  pdbliques  ^  aui  d^tthtt  dfs  preienaiu  iaunies  pohr  la 
gaifiăM  iâttbktifr  ki  md(ăitt^:â]  dtăks  t^s  i)it^s\  ^ourgs  et, 
dUhpttgfmsr  on  ttaUi^et  ă^H  diipSH  amnus  de  rătOorîtey  de  ta 
mâiMne'  dtti  dk  tethf^  ăâ  f ettxit^  if.  6utt1i  et  autres.  tes 
epUftiihtj  tieiiVâtăm/  A  '  ^of^t^sănt   veterfnalres   prepărent^ 
Unu  Ies  medicamerUs  ^tu  soni  formules  pdr  tes  veîerinaires. 
!PăUJf  âăă  (ăiuk  i& ^rit  c\itnfhts  jusquik  ce  jâitr  sans  qne  ;nous^ 
OfOmpU  dppf^M^it^Mtdrv  dU  mrjr  medical^  qui  se  contente 
d0ifpfi^tit^  tnir£'^Ue^ties  epiiiers^  etpdurtantees  derniers^ 
^oendMt  dk  fikhntid.  dtL  ie'uî6ttithr(ife  ă&  mercure.  du  suf^ 
/3fif  ^  eăi^j  dk  t^kddk  suţfkPi^uey  etc. ,  sahs  aâcâmpăr  Ies  ' 

fiţmâSiÂ  ifoilatâ  păf  ăi  tot 

Nons  ne  pouvons  repondre  â  ces  lettre^,  qu'^n,  blâmapt 
ndir kfAiga^ a6  ce  ^ţitfâ ne  recFanient' pas  pr^s de  lautbrite 
siXpMMf#  r^iLâttLiieiti  dfelâ  Idfdiî  si  germinaf  an  J^/,,({ui  . 
n'est  pas  abrogee  el  qui  a  forde  (}e  toi.'  if  ous  eonsenlons  aViz 
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pharaiacieDa  qui  sont  leses  d'adreaser  des  petiiioiu  â  MlLki 
miniştrea  d^  ripterieur  eţ  de  la  justicei  de  spţf dfier  Ies  futs 
et.de  deroander  l'appUcation  dune  loi  qui, ezjkuleei (enit 
oesser  la  plupart  des  abus.  En  .efţ^et^  Ies  articles  ap,  3o,  3i, 
duenţ  que,«  dea  yiaites  seront  faites  au  moina  une  foia  duts 
Tannee  dana  ies  officines  dea  phaţinaciena  •  iea  magasii»  tt 
bouţiqves  dj^  droguiatea  ei  des  epiciera.  • 

L*art.  46  dit  que  «  de  aei^blablea  YÎaitea  aerQnt  feutes  cha 
Ies  herboristea.  • 

L*art.  3  a  inţerdit  aux  pbanqaciena,  el  .i  ploa  forte  laifioa 
i  touş  autrţa,  la  yente  dea  remedea  aeoreta* 

L'art.  33  defend  aux  epiciera  de  Tendre  dea  drogueasim- 
plea  au  poţda  medicinal. 

L'art.  34  eniointâ  toutea  personnes  de  tenir  soua  clef  la 
aubstancea  Teneoeuaea)  et  d*en  tendre  k  d'autrea  qu*â  des 
personnes  connuea  et  domicilieea,,  et  pour^caua^  connues, 
sous  peine  d*une  aniende  de  3)Ooq  fr. 

L'art.  35  enjoint  aux  pharmaciens,  et  mame  aux  epiciersi 
d'aToir  un  registre  cote  et  paraph^  pour  inscrîţe  la  Tente  de 
ces  substancesT^neneuaeSi  en  auiyant  Iea  preacriptions  l^es 
aous  peine  de  3,ooo  fr.  d^ţmende  en  caa  de  non  executioD 
de  oet  article  de  la  loi. 

D'apres  cette  loi,  un  epicier  ne  peut  aToir,  si  ce  n'est  sous 
clef,  des  substances  veneneuses ,  et  ii  ne  pent  Ies  Tcodre 
qu'en  inscrivant  le  nom  des  acheteurs  et  la  cause  de  cet  acbat. 
Gependant  tous  Ies  joura  Tepicier  Tend  des  acidea^  du  sulfiite 
de  cuirrei  qu'il  etale  en  dehpţs  de  sa  boutique,  et  radmioi- 
stration  municipale  est  muette,  elle  ne  fait  pas  executer 
la  loi. 

L'art.  36  defend  la  yen  te  et  distribuiion  de  drogueaet  pre- 
para tiona  medicamenteuaea  aur  dea  theâtrea,^talageS|daiu 
Ies  plăcea,  publiquea  et  marcbea.  ^ 
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Cet  artide  a  M  ex^ut^  en  beaucoup  de  localit^  par  suite 
des  r^lamations  des  pharmâciens. 

Le  m^e  artiele  defend  Ies  aanences  et  affiches  de  remedes 
secretSy  sous  quelques  d^nomiiiations  que  ce  soit. 

Si  Ies  pharmâciens  reclamaient  contre  Ies  annonces  et 
afEcheSi  et  a^essaient  leurs  reclamations  â  M.  le  garde  des 
sceanx,  ii  est  plus  que  probable  que  Ies  abus  resultahts  des 
annonces  et  des  affiches  cesseraient,  et  que  Ies  contrevenants 
seraient  traduits  devant  Ies  tribunaux. 

Lesarticles  3o,  3i|  font  connaître  Ies  droits  des  profes*- 
seuTS  des  ecoles  et  des  meml>res  des  juryş  qui  peuvent  se^ 
transporter  dans  tousicsiieux  ou  Ton  febriquera  et  debitera» 
sans  autorisation  legale  ,des  preparations  ou  compositions 
medicinales.  II  indique  par  qui  doivent  âtre  dresses  Ies  pro- 
ces-Terbaux^ppur  poursuivre  Ies  delinquants. 

L*art.  43  îndiqae  parfaitemcnt  Ies  attributî<ms  des  berbo-t 
rialesi  qui  ne  doivent  s'oecuper  que  de  la  preparation  et  de 
la  cooaerrâtion  des  plantes  inedicânales  indigtees. 

Enfin  Tart.  iS  precise  bien  Ies  dtoits  des  phamiaciens ,  le 
texte  en  est  clair  et  precis :  Nul  ne  pourra  dtenir  de  patente 
pomr  exercer  la  profiseion  de  pharmaciem  1  eupn'r  une  offleine- 
de  pharmacie ^ preparer^  venire  et  dJhUer  de»  medicament$\ ' 
s'il  n*a  Jte  reeu  ndvani  Ies  fermee  7H>ulues. 

■ 

Nous  le  r^petonS|Ce  n'est  pas  Ies  prescriptions  de  la  loi 
qui  manquent,  ce  sont  Ies  âpplications  et  TexecutioTi  textuelle ' 
de  cette  loi.  Nous  demandons  quels  sont  Ies  riSsiiltats  qu'ori ' 
dem  attendre  de  la  loi  qui  nous  est  promise ,  si  cette  loi 
n*est  point  mise  k  execution  lorsqu'elle  aura  ete  votee  par 
Ies  chambreş  et  qu'elle  sera  promulguee  ? 

A.  Ghbvallisr. 


Sts 


ânfeioHAVtoM  MM»  uunuii»  <(•«  liwMaiw  lâ  Kirnin 

La  necesdt4  de  irevUer  ]^  Ipia  quir^^şsent  Tart  de  pmr 
se  fiaiiţ  aossi  bien  senţir  â  ţetranger  qu'en  FfaQce;,Toiooe 
qak>ii  noii3  ecrit  de  BruxeOes^sur  ce  sujeC 

La  r^union  des  medecips^  cbirur|pens  el  phafmacieiii  de 
cette  viile,  convoquee  avânt  hier  dans  la  grande  talk 
de  l*H6tet-de-Tîne ,  a  ^te  f res  nombrfcuscî ;  HL  îe  docteor 
Graux^  pr^ident  du  bureau ,  a  ouvert  Ta  seance  en  rappelant 
k  Tassembree  Ies  causes  et  Ies  rootifs  qul  avarent  engage  Io 
gens  âe  Tait  de  cette  yilfe  i  se  reuilKr  pour  aviser  aux 
mojens  de  oiettre  des  ţornes  aif  cbarfatanisme  qui  dei)oroe 
aujourd*hui  de  tout^  parts,  et  pour  olîttfnlr  eftfifi  des  iW- 

tutioft»  en  hMtMnU^ăfte&t^b^miM  m  le^  mmM'  d^  ttokt 
ipotfne.  Aţria  tt^,  M.  le^tb<MW  My^-Meiifauiv  d#lioo» 
mission,  a  «rpe»d^  ă*  Pnvifdlldtro  qrtUif  ffi^  4fi  kr  «HWM 
8Ntvkfpi»«H«y  daMU  Mitfe)iRllqfi»d|LfiKi^  4^lqiiifnmai\ 
oUîfse  cWaei  MdEaMMB  e»  %Mt  k  i»M  «vfMÎqpM  4»  V 

qiM  dea  coMUaiMi  tpplhjp^  Mgi»  titipmi  4e^  poSM^fiifi*» 
et  fomiules  dans  uuMteftogMMdf  «AkhiMifc 

Pour.  attţiJi]Q4.i;«  pi w  ^^^remeot  te.  tţnţ.  qu  ou  v^  pic9pw»  '^ 

sîqp  de  8^vi  ix^t^y  eJ.  %  p^Qipş^  i^  l*«9|ţfip^l4ţ:  d>i>inw  W 
Iţşi^  4a  ^iişcriptipn  ^  <;«^  e|f<^^  ^ţn;(}^  BOWQÎr^e»vaj«* 
un  e^^cmqjd^îi^  aju^,  dÎTWi  iiiţd.epi)99>,  <;)^tiir|î^Qi9Leţ  jibiro»' 

ciens  dupays»  et  T4Q]Am^,,^ 9JlfrJf\eiff^^ 

leura  ImoioiQe;^  eld^  leurs  obsenrations ,  cette  mesore  etaot 

la  seule  capable  de  donner  A  ce  travail,  le  merite  Toola,  et  de 


/ 

]e§m% eoDuMwr comna respnsaion  AmwvmMm et 4e  Vopt* 
BHyn  dii  corp»  înMîeal  balge. 

Lecture  a  ensu>|#  âti  dcfQQ«#  iW  pvo>t  da  M » «I  HM  Um 
desouacriplî^adcireule  dans  la  salle,  elle  a  et^  bientât  cou- 
verte  de  nonibreaaes  signatures. 


AVIS  A  NOS  LECTEURS. 

^  DaaspliuiemskţtMiiquivQu  OM  M  adresai»  dttnojM 
poxta  daaplaimâs  o^inaraiayjitrjamidaaaaB*  .       > 

Ges  plaintes  sont  relatives :  i^  au  peMOMwl  <ia  ^lailqpiM 
jafjs  dasa  laaţvela  '^  att,.  dilnoii ,  dat  pataautaa  qvt^  legple- 
meai,  aa  doÎTani  paa  an  fiare  pârtia; 

1^  Sur  «t  qvar  aaa  jui^b  ae  fe»t^  pas^  ammuâUmnmij.  Jal 
«9ia0  4aa  oflidaaa^  at»bliaaflaianta>  ATiarfMiritlaay  hauiicpiiN 

apieiCTa;   -.    ,   -.^         -   ^  •  ..  .\  .     • 

3*  Sur  ce  que,  dans  d  autreaeboaaitanaas»  laaniilaaaMl 
fliitei  aaao  un  laissafHittar  tal  ^  qtt'allaa  şoat.îamliWa; 

4^  Bwis»  ainr  oa  qoa  AiaiînnbMs^&nşaAApţiaiaidaafwyt 
loai  d*uiie  şhiiiti  azagMa  ai|vata  eartaâai  phanaacianat 
«t  dHine  |[frswda>  kidulf  eaaa  paw.d'autraa^ 

Naua  raponiliKina  ausc  paiaonnaa  qaî  noas  w|t  £ui  l%on«v 
naup  dhe  *>iia:iSMfa^  q«a  nous  aaona  iiaţai  las  kitvaş  fUÎ 
nous  etaient  adressees,  mais  que  cea  lettrea  aaportaal  paial 
da  figflKtnk^^  el,  ^lasa  a«o«yf»aa»Pttmt  tt'avttaa  paacrti  de 
Toir  en  publier  le  contenu.  .    .» 

Nav  pansona  qM  aahiî^«qaliiA  plaint  ţiMa  faîioii,  doit 
a^aia la oflwnşa  de Âşsaraa  fdiima^ a|>ftt*i|aa  taUşa  anai^ 
ajpManeaMBBit^aMi^la  caaftinae^ 

Naaia  âoâaBaa^rtft  a^aaaiiaUKt*  aa  ft.lmaaaâtţlto»  ă  qai  d^ 
droit,  Ies  documente  autbentiques  qui 
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aesi  et  qui  poumient  âtre  utiles  k  dos  coU^nes;  mais  nons 
ne  nous  sentons  pas  le  courage  âfiure  l'aTocat  de  oeox  qai 
A^rivent  des  lettres  et  qai  n*osent  Ies  signer. 

A.    OttSTAUilSK. 


PHARMACIB^    AMiLIORATIOlIS   llâCBSSllRSS. 

Les  dâeguds  des  pharmaciens  de  Paris  ont  ete  reţut  par 
M.  le  Ministre  de  l'iastiticuon  publiqwe,  et  hu  ont  preseote 
une  petition  po«rlai  deoiander  un  projet  de  loi  sur  l'exer- 
dee  de  la  pharmaoie. 

'  M.  le  Ministre  a  accueilli  les  d^legu^  arec  la  plus  grande 
bienTeillancei  et  ii  est  alle  au  devant  de  leurs  Tceux,  an  ks 
in^tant  u  bU  imUquer  Umies  leg  ameihrations  qui  pouimaA 
in^  ăbtenues  fn  atUmlant  lapromulgtkUan  de  la  Ud  ^  s^engn- 
geafU  ă  les  reaUser  immediatement^  soUpar  des  ordomumees^ 
soii  par  des  arreies  mimsterieki 

Les  bîenTeillantes  promesses  fiaites  par  M*  le  Ministre  de 
l'instruetion  pnbliqae  y  doiirent  sttirer  1  attentioii  des  phar- 
maciens; elles  justifient  ceqne  nous  avons  dil,  qu*onpeatea 
attendantdemanderuneappIicationsiiirAredek  loi  de  ger- 
minai an  XI ;  a^  des  arrât^  minîst^riels  eompl^tant  oette  loi* 
Les  poluts  svr  lesquels  on  doit  âxer  l'attcntion  dai  niinbtre 
aont,  seldn  nous : 

I*  Lexercies  itiegal  de  iapharmade ,  sur  les  places  pM' 
ques  y  par  des  cluurlatans. 

âo  Uexerciee  pOFîiel  de  la  pharmaoie  par  les  eoafisairt^ 
ies  drogmstes ,  les  epicSers^  les  kerbarisies  ei  ies  wieriuuns* 

3^  VannoneeparaJHckes  tMdajaslesjaeraauxderemedsf 
partieidierSj  de  remides  seereis^  etmeme  de  remedes  deni  la 
formale  est  au  OoĂmUn 
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4^  Linierdieiion  da  eumulj  par  le  meme  homme  muni  de 
deum  diplomesy  de  la  medecine  et  de  la  pharmaeie. 

5^  Vinierdietion  aux  pharmaeiens  de  tenir  deus  q/fieines» 

6^  UmUrdieiion  des  associations  entre  pharmaeiene  et  lee 
pereonnes  qui  iConipas  ce  titre. 

7*  Linterdietion  de  la  locaiion  des  d^lămes ,  de  la  gerance 
des  pharmacies  appartenantes  h  des  personnes  qui  ne  soni 
point  recues» 

8^  Linterdietion  du  cunud  de  la  droguerie  et  de  la  phar^ 
macie{i). 

9®  La  rmdsion  de  tarticle  sur  la  vente  des  poisonsj  artide 
qui  pese  fortement  sur  le  pharmacien  et  sur  tepicier,  et  qui 
natteini  ni  le  marchană  de  couleur^  ni  Ies  marchands  en  gros, 

lo^  Enfin,  FinterdicUon  de  t exercite  de  lapharmaeie  par 
Ies  rehgieuses.  Get  exercice  ijui  se  fait  dans  des  etabliste- 
menls  pvblics,  et  par  des  personnes  dont  nous  reconnais- 
sons  la  piet^i  est  une  concurrence  des  plus  nuisibles  auz 
phannaciens,  puisque,  contrairement  ă  la  loi  de  germinai 
an  XI,  elle  est  faite  par  des  personnes  pieuses  qui  meritent 
i'estime  generale ,  mais  qui  nont  point  Ies  eonnaissances  m- 
cessaires pour  exercer  une  profession  qui  exige  vingt-cinq  ans 
iTăge^  six  annees  detudes,  quatre  examene  :  qui  ne  paieni 
ni  patente  j  ni  lojrer;  enfin ,  qui  en  prenant  le  Toile ,  acquie» 
rent  un  privilege  qui  est  contraire  â  la  lui,  qui  est  nuisible 
i  une  profession  reconnue,  et  qui  şouvent  est  fiatale  &  iliu* 
mani  te. 

Si  tous  Ies  points  que  nous  venons  de  toucher  etaient 
readus ,  ii  est  probable  que  Texercice  de  la  pharmacie  pou- 
rait  permettre  au  pharmacien  de  vivre  d'une  profession  k 


(i)  La   ioi,  arlicle  32,  clit  positiremcot   que  lea  pkarmacicna  ne 
poarroot  faire  aucun  conimerce  que  celui  des  drogues  ou  preparalioni 

#   tt  *     *         s 


nudei  ieinalet. 


h^utUe  U  Mt  fo€Gâ  de  cooMcrer  tout  «on  leAp»,  p¥iK|tt*il 
est  responaable  de  tout  ce  qui  m  passe  dans  son  officmt» 

Oâ  ne  maiiqaeni  pes  de  nou*  dire  {ceit  U  din  Cfdmin 
d»  tOMM  CăUM  ^parient  sam  fjfliohv^^  %ue  le  phatinltteD 
vend  cher  un  medicament.  Pour  fem  ceseeT  im  pareUdiitt 
pous  bSute  cesaer  Ies  turpitudea  fui  mt  oooimeUeel  lleţ^ 
ÎQur  per  des  honune»  qui  vendeai  aunleMeu*  de  leer  ^Wv 
des  medicaments  mal  prepares,et  qui  ne  contienneal  pashi 
•ubitaMee quib doiveiiţ  renlei^iMVr n<>tts^demMdonshaHt^ 
ment  que,  comme  dans  divers  lieuz,  et  pariicuiieremsAt  m 
SuMe»  kpriat  dt$  mădi^amenH  âaii  fixe  pmt  tm  ktnfligd^ 
tarif  qjui  pourra  tere  oMsulle  par  lOu*»-  L'appUcaiioa  de  ci 
tarif  empAohera  une  foule  de  maWe/satiani  uae  foule  dea» 
dîaaiit  eooDonîea,  q^uî  toameot  et  eoiitre  le .  phavitmcien  de 
Wnne  foi  qui  ne  prepare  ni  ne  vend  pas  de  medicaineBa 
nayant  que  1  apparenee  du  produii  qu  oo  lui-  deauinde^et 
cofitM  le  melade  qui  croit  faire  uaage  d*un  medieamcat  ţs 
lui  a  M  ordodntf ,  tandia  que  aou?ent  la  drogue  qu'îl  prcad 
eat  uaaoi«diaant  medicament  prepare  economiquemeotde 
Ciiţan  k  pottf  oîr  k  donner  â  tous  piix,       ^%  CbbtaiiUBB. 


VaSTB  OBS  Foisoxa. 

Epicier  condamne  a  3|Ooo  d^amende, 

On  saltqu*aux  dernieres  assisesd*Albj,le  nommeRigdfait 
eondaraM  aux  tmvaux  forces  â  perpeluite  conune  cooraîsca 
de  crimo  d'empoiaonnement  sur  la  persoane  de  sa  femoe 
nOier^  Laroque.  On  sait  quel  retentissemeut  eat  cecte 
aifaire  et  Ies  debats  auxquels  elle  a  donne  lieu. 

Le  tribunal  correctionnel  d'Albi  Tient  encore  de  s*en  o^ 
teuper.  Pendant  Tinstruction,  ii  fut  dit  que  Rigal 


«wir  k  Mwrktîpn  ik  cot  iM^ai, 

Oepuîi,  k  ^OfMtMM  de  r«dM  •«•!  i^v4«i  Hilu€tii 
v%w^îi  qM  Rîfi)  AMîi  HkăU  fout  tS  «.  d  aneMo  k  om 
epicier  de  Monestiesi  Jean-Pierre  Cajre,  prete»4MI  qiie  aei 
epgkonf  '#tok»l  ««liidiif»  «iifu'U  ▼ovkU  kut  tdmiiikirer 

C«  kil>  d*iiw  gimrU^  fi^irAfOO»  «Mt  «pw9Ii  4e  plugieurt 
pcnoPMft  aviiBt  I  wvertiw  d#ft  iMbvt^i  mm  €m  perfonnet 

Gependant  ce  fiul  ayaiu  A^  re? fk «  00  M  dU  pat  com- 
mmh  C^^  ^ut  iradtii^  «n  ipoUn^  oorrecuanndle  pour  avoir 
iaipnidevm^M  W«  4k  lanmici  FnufpU  Rîg^t  sani  avoir 
îna^ţ  fiştfe  vw^f  MT  k  rvgîfM  4M  doiv^t  ţeoir  ka  phar- 
mackns  et  Ies  ^piciera,  conformemenţ  9  IVrC  35  d«  k  loi  dtt 

Qqpi  ^ai^t  P«r  «uiM  4«  oştia  iwpriKkmtt  4*^tre  coo^ 
49^mmi  k  k  flMNM  4ii  tnnş  miik  ftwm  iTwwMk  ai  mt^ 

Alby,  4  fvilki. 

lUEMtDES  SCCRETS. 

A  «nnroAaîa  m«k  M » k  dkaetaur  4a  Ttela  da  plMv» 
refttt  da  H%  k  prafbt  da  poKoa  riafttatkin  df  fiura 
paiQoddâr  i  nnf  lUîte  cliaa  k  aieur  Famagu,  doetaur^me* 
âmtâMf  kiUtaal  k  cmaaimw  da  Mktilk,  qui  aa  livniit  k 
r«sM«Ma  Ulâgal  da  k  pluormaoia  |  et  ataii  fail  afficher  aur  ka 
mura  de  k  cominune  Tannonce  aiUTaBie : 

Vmrmgm^  vMm»9  »  T^oAMiir  d«  fmaaâr  k  public 
fa'affete  dk  mtâm  d'^udti  A  d'«Mi«ieaa » il  «roit  dtvuk» 
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dans  rint^rit  de  llioroaaite,  aimoDcer  qull  poaMe  dcnx 
flortes  de  poudres  de  sa  composition ,  qu*il  nomme  Poie  n« 
idorifique  et  Tautre  ooirective »  quil  emploie  avec  k plns 
heureiix  succ^  et  qui  oiit  produit  Ies  piua  promptei  gae- 
risoDs ,  saTOir : 

Dans  Ies  fiivres  intenniltentes,  maligneset  continuei;  h 
rougeole,  la  pedte  Turciei  Ies  pleur^es  et  pneunioiiiei;la 
sciatique ,  le  rhumadsme ,  soit  local  y  soit  nniTersd;  la  dâ»- 
lite  dVstomac ,  Ies  envies  de  Tomir ,  Ies  oours  de  Tcntre,  la 
coliques»  Ies  palpitations  de  coBur ,  et  enfin  dans  la  maladie 
Tulgairement  appel^e  pâles  couleurs. 

Cette  affiche,  essendellement  philanthrofnque ,  a  coDdoh 
le  sieur  Femagu  derant  la  polioe  correctiomielle,  ioask 
double  prevendon  de  d^bit  de  remMes  secrets  et  d'annoiioes 
de  ces  m^mes  remides. 

M.  Fernagu  pr^tend  avoir  distribui  ^  gratoitement,  ses 
poudres  bien&isantes  pendant  Ies  dii(  ans  de  son  sejoarditf 
Ie  d^paitement  de  Seine-et*Oise.  Yenu  depnia  ă  BdlefiUe^oi 
ii  avait  â  lutter  contre  Ia  concurrenoe  de  cinq  medectni  qoi 
se  disputaient  Ies  rares  malades  de  oette  commune,  ii  a  cm 
pouToir ,  pour  attirer  Tattention^  annoncer  son  fnerreiileos 
remede;  ii  n*a  d'ailleurs  placard^  ses  affiches  jaunes  qu^apres 
avoir  adresse  une  demande  d*autorisation  au  ministre  (ii  tA 
▼rai  que  la  reponse  n  etait  point  enoore  arriTee);  un  aocien 
avocat  au  parlament,  consulta  par  M.  Femagu,  lui  atait  dit 
qu'il  pouvait  toujours  en  atlendant  fiiire  poser  ses  afBcb^ 

M.  le  doctear  Devergie ,  commis  par  le  juge  d'instra^ 
tîon  pour  examiner  Ies  poudres  sudorifiques  et  correctif0« 
affirme  dans  son  rapport  que  la  formule  de  ces  reaMti  ie 
se  trouve  point  au  Codex. 

Le  prevenu  soutient  que  sa  poudre  est  un  remUe  map* 
strai,  c'est  ă  dire  compost  d'apres  une  ordonnanoe  <k ine- 
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decin.  Le  m^decin,  en  prescnTant  une  poudre,  n'est  point 
tenu  de  se  confonner  au  Codex,  pourvu  que  Ies  elemente  qui 
y  figurent  soient  tous  consignes  dans  le  Codex. 

Quant  au  delit  de  debit  de  remedes  secrete ,  M.  Fernagu 
s'eiforce  de  s'en  defendre  en  affirmant  qu'il  ne  Ies  vendait  pas 
lui-m£me,  et  que  si  Ton  en  a  trouve  quelques  hectogrammes 
chez  lui,  ii  gardait  cette    petite  provitton  pour  Ies  cas 

urgente. 

ÎL  FaTOcat  du  roi,  Jules  Perşii,  requiert  contre  le  pre* 
yenu  Tapplication  de  Tart.  36  de  la  loi  de  germinai  an  XI. 

L'aTOcat  du  prevenu,  M*  Barillon,  invoque  en  faveur  de 
SCHI  dient,  un  arr^t  de  la  Cour  rojale  rendu  en  1829  dans 
Taifaire  Longuet,  officier  de  sânte,  afFaire  qui  presentait 
des  drcoDStances  absoloment  idendques. 

Le  tribunal  a  rendu  le  jugement  şuivant : 

En  ce  qui  touche  le  chef  depr^Tcntion  relatif  au  debit  de 
remides  secrets. 

Attendu  qu'il  n*est  pas  suffisamment  etabli , 

EenToie  Fernagu  de  ce  chef  de  la  prevendon; 

Mais  en  ce  qui  concerne  le  chef  d'annonce  de  ces  remedes 

•ecrete, 

Atiendu  qu*il  resulte  de  Tinstruction  et  des  debate  que 
Fernagu,  dans  le  courant  de  iSSg,  a  fait  apposer  dans  la 
commune  de  Belleville  des  affiches  imprimees  annonţant 
qu ii  etait  Vinventeur  de  deux  poudres,  quil  intitulait  Tune 
sndorifique  et  l'autre  correcttve ,  et  qu'il  appliquait  k  un 
^rand  nombre  de  maladies ; 

Attendu  que  la  composition  de  ces  poudres  ne  se  trouve 
pas  decrite  dans  Ies  dispensaires  et  formulaires  rediges  par 
Ies  ecoles  de  medecine,  qu'elles  nesont  pas  determin^es  par 
une  ordonnance  speciale  pour  chaque  cas  pariiculier ; 

Que  d^Tors  ces  poudres  doivent  Atre  consîderees  comme 
â«  siaiB.  6.  35 


SSo  lOUENAI.  DB  CBIMIB  ItibldAlll, 

Kineâes  secrets  dană  le  sens  âes  art.  3  a  et  36  de  1a  M  ftvi 
1 1  germinai  au  XI  ^r  la  potice  de  la  pharmacie ; 

Qu'ainsi  Femagu  s*est  rendu  coupable  du  d^lit  prevu  ţar 
Tart.  36  de  ladite  loi,  et  par  la  loi  du  29  pluviose  an  XTU. 

Condamne  Femagu  â  a5  fir.  d'amende  et  aux  d^pens. 

BBTBHTION    nB    MioiCAMBIITS   ALTiBBS. 

Mm.  Regniet  M  Paybt ,  marchands  drogmiMiiy  tue  dis 
Lombard» « tietmeAt  d'^te  Mndattin6s  par  la  sfadinae  «faoi- 
bre  dil  tribunal  d6  pretniife  ihsCance,  jugeatit  etk  ţ^Hm 
dOîîecti(mneAe,ţibnt  contratention  tluklobd«s  ai  gmni- 
nai  an  XI  et  ia  juillet  1791 ;  cbacun  &  «ne  «mende  de  106 
francs  et  ă  iS  joun  de  priăoti. 

tSette  cDttdaâiii&tIdn  ent  ^tăblie  sur  ee  qti^  a  (M  trmtve 
chez  ces  droguistes  desdrogues  simples  de  mauvme  «{«alit^ 
I*  Une  boite  ^dquetee  qiiinquina  gris,  M  qni  eontenril  des 
quinquinas  au  notnbte  de  sept  ou  huit  ^  qni  ne  doiTem  point 
ittt  ettployei  dftUS  Ttisage  mAfical ;  1^  du  lieh«ti  qui  airait 
subi  une  deterioration  qui  ne  permettait  pas  d'en  fim 
usâge.  Outte  c6s  drogul  shnples » ort  tricmva  aiissi  efate  oes 
marchands  dei  pr^psitaiions  phttrmâ^c^eutiques  recotmuH 
d^feetuâuses,  et  par  \^  pr6fesseurs  deT^eoIe  el  par  im  ex^ 
ţ&tt  ri6fntn^  pa¥  le  tribliriai  Mf  la  dettiande  des  păfties. 

Les  parties  h'etaîent  point  presentes  Iota  du  jugetucat, 
quoiqu'elles  eussent  taxe  le  rapp6itâllllitftcXhuA6.AiiS8ilf.ll 
pri^ăidebt  ftA6ftâe1  a-t-il  fait  im6t  TinComtnmHst  qull 
y  ăYak  de  la  part  de  IMtM.  IPa  joi  61  %.egnţer ,  qin,  par  sukt 
d*6bftefvatioAS ,  ft'^aient  făit  d^plaofer  l6s  pirofiftsseura  et  r«x« 
pert^  de  ine  pas  se  preseAlef  p6ur  s6âtettif  ce^  dbsei'taihwis 
en  pt^s^fice  des  auteurs  ă^&  tappotts.    ' 
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BUIiC|C«  ILUGAL   X>B    L^   H^DECUfB. 

On  se  demande  quelquefois  coniment Jl  se  6ft  que  Fauto- 
rit^  municipale  tol^re  dans  diverses  villes  et  commtines  k 
Tente  sur  Ies  places  publiques,  de  soi»dîsant  m^d\canients 
par  des  chîirlatans,  Texercice  de  Ia  m^deeine  humaine  par 
des  veterinaires ,  etc  etc. :  ce  qui  est  une  contraTention 
arec  1^  lois  existantes ;  ce  fait,  selon  nous,  sexptlquepar 
rincapacîte  des  personnes  charg^es  de  la  mise  en  vlgueur 
des  lois ;  incapacite  qui  souvent  a  et^  constat^e. 

Le  Constitutionnel »  puia  k  Ga^eU^  des  hâpitaux  du  7  mai 
1840 1  donnent  la  copie  d*un  certificat  donne  par  un  maire ; 
certificat  qui  merite  (J*âtre  rapporte  ici  a  l'appui  de  ce  que 
Dous  avons  dit  precedemment. 

<«-  Dans  une  affaire  portee  le  a4  ayril  devantle  tribunal  de 
police  correctionnelle  de  Tours,  Ie  nomme  Deletang,  accuse 
d*isxercice  illegal  de  la  medecine^  a  produit  le  certificat 
suivant. 

«  Le  maire  de  la  commune  de  Saint-Genouph  soussigne 
serfi/ie  ă  tout  ce  quiperthiendra^  que  Ie  nome  Deletamps,  ve- 
t^naire,  ma  trăite  des  chevaux  a  hen  iTaiUre,  mais  jamais 
J6  ne  vux  ni  entendu  parler  qu'il  trăite  le  crethien.  En  foi  de 
quQi^  nous  maire,  etc,  etc.  Signe:  GAiLţ.ARD. 

EAUX  MIN^RALES  FERRUGINEUgES 

i>B  HiMBAeK  n  B»  ScoiwoiiUDr. 
(Grand  duche  d'Oldenboutg.) 

M.  le  docteur  Rieken^  m^decio  du  l^i  dţi  Belges,  vient 
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de  publier,  sur  ce  sujet,  un  ouvrage  en  allemand  quî  con- 
tient  Tanaljse  de  cea  eaux  faites  en  i836  par  M.  Kasner, 
d  apres  Ies  ordres  du  grand  duc  d'Oldenbourg. 

Ges  sources  ne  aont  eloignees  de  Trimes  que  de  io  lieues; 
ăeSamlouis^  de  ii  lieaes;  de  MetZy  de  ai  lieues. 

Hambach  compte  quatre  sources : 

I*  La  source  principale  qui  ne  sert  qu*en  boisaon; 

a^  La  source  d'Âlbertus  et  deux  autres  pour  Ies  bains. 

SchwolUn  a  deux  sources ,  la  sup^rieure  consacree  â  U 
boisson  et  Finferieure  destinee  aux  bains.  Void  ranalyse 
qu*en  a  donnee  Kasner. 

Source  de  Hambaeh. 

Gaz  acide  carbonique i^^aopa 

ou  aSySSpâ  pouces  cubiques  de  Paris, 

Carbonate  de  soude i^iîo 

— •        de  lithine o,oo5o 

*—        de  barite o,ooo5 

—  de  strontiane o,ooo4 

—  de  chaux i,ii56 

—  de  magnesie o,385o 

— -        de  protozide  de  mangan^e o^ooiS 

Carbonate  de  fer Oy65a5 

Ghrenate  et  apochrenate  de  soude 0,0  laS 

Sulfate  de  soude 0,094^ 

Phosphate  de  soude. o^oSpS 

Sous-phosphate  d'alumine 0,001a 

Acide  silicique. 092775 

Fluorure  de  calcium,  des  traces. 

Chlorure  de  potassium ...» o^oaSo 

—  de  sodium Oyo435 

—  de  lithium ,  des  traces. 
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Bromure  de  sodium o,ooo5 

lodure  de  sodium  P  des  traces. 

Sourcâ  superieure  de  SchwoUen. 

Gaz  adde  carbonique,  pres  de a4)9o4o 

pouces  cubes.  P. 

Carbonate  de  soude i^SjSo 

—  de  lithine 0|Oa25 

—  da  barite o,ooxS 

—  de  strontiane o,ooxa 

—  de  chaux.  • Oi^gaS 

— *        de  magnesie « 0,64x5 

—  de  mangan^ o,ooi8 

—  de  fer. <V49a5 

Cbrenale  et  apochrenate  de  soude o,oi35 

Sulfate  de  soude « .  0|i465 

Pbospbate  de  soude 0|i  i85 

Sons-phospbate  d'aluinine. o,oox5 

Addesilicique o,a575 

Alumine j- 0|i4a6 

Fluorure  de  calcium o,ooo5 

Chlorure  de  sodium 0|5iz5 

—  de  potassium 0|iaa5 

— •      de  lithium o,ooio 

Bromure  de  sodium 0|Ooi  i 

lodure  de  sodium ^ o,ox65 

Noua  rapportons  ces  analyses  sans  Ies  garantir,  mais  nous 
ferons  remarquer  que  ce  n'est  guâre  qu*eD  AUemagne  qu*on 
£ut  de  semblables  analyses.  Au  reste,  quels  que  soient  Ies 
talents  de  M.  Kasner,  nous  ne  croyons  pas  qu'ils  aillent  jus- 
qn'ă  prouTer  Texistence  simultan^e ,  dans  la  mame  eau ,  de 
plusieara  sels  qui  se  decomposent  mutuellement,  comme  le 
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font  lesttlfaie  et  le  phosphate  de  soade  avec  Ie  curbotatele 
barite»  de  strontiane  et  de  chaux.  On  doit  ausâTemanpo 
que  Ies  quantites  d'eau  sur  lesquelles  ii  a  opere  ne  soQt  pai 
indiqnees  dans  Partide  ou  nous  aivons  puise  Ies  resoluu 
domi^  par  M •  Kasner.  i.  ac  F. 

OBSERVATIOKB 

SUR  Li.  CAHIf  BU.B. 

(Par  H.  MAasBL^ţi^) 

LWbre  ă  cannelle  {launacinnamomtum^  L. )  cnnt  mti- 
rellement  am  iles  de  Ceylan ,  k  Sumttra ,  Bomeo ,  Nico^^* 
Ies  Pbilippiiies,  la  Cochincbîneet  anr  la  eAte  du  Mihbar.U^ 
ete  cultive  au  Br^sil ,  ă  la  Guianne ,  dana  Ies  ites  Ifi^ 
et  Mauricei  aux  Antilles^  en  Egypte,  etc. 

Cet  arbre  s'âeyâă  la  hauteur  de  aS  i  3o  pieds,*  fOfitr<»t 
aundiam^tre  de  12  ă  i5  pouces.  Lesjeunes  fieniRcsontoD' 
couleur  eclatante.  L*ec<or<^  des  jeunes  potuses  est  sovreitf 
agr^ablenient  bariol^e  de  tacbes  vert  fonce  et  de  coui^ 
orange  clair.  Les  feuilles,  dans  leur  entier  d^velopp^o^* 
ont  de  6  â  '9  pouces  de  longueur  sur  a  ou  3  pouces  de  Itf^ 
Les  fleurs  par&isâent  eft  janvier  et  fÂ^rier;  les  gnintsv^ 
rissent  en  juin ,  juillet  et  aoiit.  Les  fleurs  ont  rodcurW* 
agreable  des  os  sci^s ;  ce  n^iesc  qu'au  moment  de  It  iot»^ 
que  Tarbre  k  cannelle  a  la  tildindre  odeur. ' 

Les  buffles,  lea  bdtes  ă  come  dommtiqiifs,  les  daiitf)  ^ 
cherauz,  mansest  tas  feuiUea  de  Farbre  ă  oami<U*9  ^  ^ 
neilles  et  les  pigeons  en  devoreat  les  (hiitt  avec  vfvi^ 
Cest  dans  )*île  de  Ceylan » sortout  ă  son  &  O.  que  l'tf^ 
cannelle  croit  en  plus  grande  abondanoe.  Vicoten  de  c«t  ^ 
bres,  que  Fon  rencontre  sur  d'autrea  poiotiai  i  va  ^ 
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ExioinAre  dftgr^  i  la  sarenr  «greâbte  qui  1«  earact(^ri6e%  Le  €An- 


nellier  AiiM  un  Aol  riche ,  mais  l^ger  et  sec^  et  veut  âti«  k 
l'abri  d«s  rayoos  trop  ardenta  du  soleiK  Quoiqu'il  puUaa 
regeter  sur  un  sol  sablonneiix^  ildonne  alori  peu  d'^cor^i 
eticore  mAme  est'^elie  de  mauvaise  qualite. 

Ijes  pt4ncipant  produita  de  Tarbre  AcaaneUe  sont : 

1*^  Les  bmtloni  de  ctusia;  o'eft  ainai  qu'on  appelle  le  fmic 
qni  n*eat  pas  encore  mtit ;  ce  fruit  reMemble  asiez  k  des  doui 
a  t6te  ronde.  II  a  Ies  niAmes  propritftes  que  la  canale  i  qucH* 
que  k  un  nKyindre  A^gtâ. 

a?  La  cannelle  dont  la  r6coIte  te  faiia  GeykiB|  dure  depBÎi 
le  cominencetneat  de  mai  jusqn'k  la  fin  d^Mtobre.  La  btamdie 
d'uti  diattfetre  de  demi-pouce  k  3  poaoes  est  lă  meîlleure  de 
toutes.  L'ecorc^  ft'enleTe  en  la  fendant  longitvdinakrment 
par  deux  ou  trois  incisions,  et  la  separant  de  Tecorce  au 
mojeti  d*tin  conteau,  et  Fon  rtde  ensoiie  aoignettaenMBt 
repidertAe. 

n  y  a  dans  Hi  qualM  de  la  eanaetle  de  grandes  variations 
provenant  du  climat ,  du  sol  et  de  Texpositioii  de  Tarbre , 
ahisî  tţat  de  son  4ge,  de  sa  vigneuir  ol  du  aom  quon  prend 
de  aa  preparation.  Les  balles  de  cannelle  de  Gejlan  pesent 
46  kilog.  x/2  et  s*exportent  couyertes  dune  toile  de  chan- 
vre,  et  non  comme  on  Ta  dit  d*une  toile  faite  avec  Fecorce 
du  cocotier,  arbre  qui  n'en  a  poins*  On  bc  met  pas  non  plus 
dans  Ies  balles  ni  caK ,  ni  pome^  amai  qu'on  la  pr^iendu. 

I^  €ottipagme  des  îndes  en  ftdsaîi  trois  qiielit^ ;  los  deux 
premiires  etaient  senles  impcnteea  en  Europe;  la  troîsîimo 
restait  ăCeytafn ,  ah  elie  s  etait  tellemoni  aoaumulee  dans  loa 
niagasin»  xj&t  lord  Mnitiand  en  Et  br^r  une  masae  ononao. 

Lă  quantitS  de  cimnelle,  dea  deuB  premîeres  quaiitea, 
exporta  par  la  Gowipag^  doa  I*deâ^  4e  i3oo  â  xS^^Tt  • 
▼arie  de  ii8,353  kilog.  â  a33,a85  Ung^Le  profit  qiie  preţ 
sente  cette  vente  eat  immense. 
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3®  Huile  de  cannelle.  On  la  prepare  ă  Geylan  ntc  h 
morceaux  d'^corce  qui  se  bruent  en  fiuaant  Ies  pMjaetB.  Os 
poW^fle  grosnerement  cea  debrisi  on  Ies  fait  macâ^  ^ingt- 
quatre  heures  dans  Feau  de  mer  et  Ion  distille.  On  obdent 
ainsi  une  huile  qui  se  separe  en  deux  parties.  Tune  pios  pe* 
sânte  et  Faulre  plus  l^g^.  Gelle-d  se  separe  de  Fesu  e&an 
trfa  petit  nombre  dl&eures ,  tandis  que  lliuile  pesanle  edţe 
de  IO  ă  13  jours.  4^  lu^og.  de  canpeUe  donnent  eiiTiroD 
8o  grammes  d'huile  l^g^  et  176  grammes  dliuile  peante. 
On  ne  la  mâange  jamais ;  on  Ies  vend  s^rânent,  et  dles 
ont  k  peu  pris  le  mame  prix. 

4^  Huile  de  girofle.  Les  feuilles  oompletement  derdop* 
p^  du  cannellier  donnent  ă  la  distillalion  une  huile  euen- 
tielle  trte  semblable  ă  celle  du  dou  de  girofle. 

5^  Camphre.  On  obtient  oe  produit  de  Tecorce  des  n- 
(ânes  du  cannellier  ^  mais  elle  en  foumit  beaucoup  vm& 
que  les  racines  du  laurut  camphora  qui  croit  aussi  i  Ceyhn. 

Enfin  Ton  retire  des  fruits  miirs  de  Tarbre  une  sabsunce 
inodore  dont  on  fait  peu  4e  cas ,  et  qui  est  assez  semblable  â 
la  graisse  de  boeul  {Edimburg  new  p/ulos»  Joum.)   J.  db  F» 

HOTB  SUR   LB   GiLOUTCHOUC. 

La  compagnie  anglaise  du  caoutchouc  a  recu  depuis  k 
oommenoenient  de  oette  ann^ ,  une  quantite  immesse  3e 
caoutchouc  d'Assam^  ou  cette  substance  se  trouTeensi 
grande  abondance,  qu  un  seul  des  agents  de  la  compagnie 
en  a  foumi  800  quintaux ;  plus  Ton  remonte  la  vallce  d*A»- 
sam  I  plus  l'arbre  qui  le  produit  derient  conunun.  Les  £abn- 
cants  anglais  conTiennent  unanimement  que  ce  prodait  i» 
îndes  orientales  jouit  de  qualit^  semblables  k  oAvx  ^ 
TAoi^rique  meridionale» 
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Dl  ia  BxzjjUMHrHfi; 
Par  Pa.  Lubbkiud^i). 

M.  Brandes  avait  dijk  demontre  par  aes  ezpenenoes  qîie 
Ies  feuilles  ăatropa  belladona  opnteiiaient  deux  nouTellea 
bases  organiqii^^rune  desquelles  est  solide,  cristallisable; 
Fautre  volatile,  ayant*  une  ^nde  analogie  ayec  Tamnuo* 
niaqne.  M/Brandes  en  Âait  reste  lâ  de  son  traTail|  quand 
Bf.  Lubekind  Ta  repris  sons  Ia  direction  du  professeur 
Lowig»  H.  Lubekind  prit  39  livres  de  feuilles  de  ieUadonfi 
s^hes,  quit  distilla  dans  un  alambic  d'etain  avec  ia  livres 
de  potasse  causUquei  ajoutant  goutte  ă  goutte,  au  pro«* 
duit  de  cefte  d]stillation(a),  du  cblorure  de  platine;  au  lieu 
dane  poudre  grenue ,  cristallisable  et  ocţaedre y Von  obtint 
ân  piAnpit^  blanc  nbn  cristalUs^  se  dissolvant  ais^ent  dans 
raminoniaque.  Ce  precipite  blanc  fiit  m&e  avec  1  parties  de 
curboinate  de  *  potasse  pur  et  sec;  on  introduisic  ce  melange 
dms  une  comue  qu*on  cbaufla  leg^rement.  Ce  melange  ac- 
qiiit  soudatn  une  couleur  un  peu  noire  et  ii  se  degagea  du 


i««W» 


(a)  jânnmno  dtiU  SotnH  chimkh9  pkanmMmieht» 

^  Sak.  6.  36 


gras  de  cidcob  de  oholesteiine;  ii  aumage  l'eau,  et  a  unt 
forme  orale,  un  pouoe  et  demi  de  longaeur  et  se  coupeavec 
un  couteau.  Sa  siirfiioe''e6t  auez  polie^  et  sa  srrnctarelamel- 
Ittte  est  comţXM^  de  oouches  altematives  blaiiches  et  jaunei 
FMigeâtres,  qu'on  peut  ais^ment  separer;  au  centre  est  ou 
petit  vide ;  enfiii »  ie  caleiil  est  fusible  et  ii  rqiaod  uie 
odeur  animale  et  nulleraent  urinâire. 

.  M*  TayloTy  qoi  Ta  sonmb  ă  Tanaljrse  y  le  trotiTe  eoD« 
pos^  de : 

Acide  steaiiqne  uni  â  un  peu  d*acide  oleique»    ^,3S 

Chauz. '-. .4 ;...     1^17 

Soude  ayec  des  traces  de  cfaaiis • . .     o,o5- 

Madire  colorante  jaune  de  la  bile.. 0,86 

Bile  ^paisse •*••••• • .  • .  •  ^     0,60 

Mucus» • •  •  •  •      i,s4 

Perte •.,..(« 53 

«■■        ■ 

I  a,8o 
( London ,  ilfe^.  Gazeţ  mai  1840.)  J.  de  F. 

NOTE. 


t »  *■ 


SV%   LBPOQUB   OD   AVBJLIT  AtA   FAIT^Ut    PEBMIBR   USACB 
COmiU   DU   GHLORB   COMMB   DisurţBCTAlCT. 

En  1773  9 1774»  ou  1775^  une  epizootie  afireuseenyalut 
une  grande  pârtie  du  Beam  et  Ies  pays  ehTÎronnants.  Le 
gouvemement  f ut  obliga  de  prendre  des  mesuras  tres  se- 
yhm  pour  en  arrâter  Ies  effets  :  on  cema  ces  contrto  dNin 
cocdon  de.troupes;  on  ordoiina  des  fumigations  dans  toutes 
Ies  etables  dans  lesquelles  des  animaux  avaientpâri. 

HL  DÎM  pharmacien  ă  Aire-sur^'Adour ,  fut  cbaige  de 
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l^umir  kft  fumigatiom  qui  «cpnsislaient ,  i^  en  im  măknfe 
de  soufre  et  de  nitrate  de  potasse ;  3*  un  autre  melange  de 
poudfe  a  canon  avecdu  sel  marin  (muriatede  soude). 

On  employait  alMnativement  ces  deiix  melabges  pour 

fuaiîger  la  m£me  etable  en  Ies  7  brfriant  ponea  dosea  Le 

promier  melange  pidduîsaît  natnreUenient  de  Taoide  anlfîi- 

reazet  sulfurique,  plus  de  Fosude  d'azote.  Le  seeond  eţait 

decompose par. raddiţion  dune  quantite  fix^  d^acîde  s«lfu- 

rique  concentra;  danS  ce   dernier  cas,  le  produk  deratt 

neceasairement  £tre  du  chlore  par  suite  de  Tactiom  siinaltfai- 

nee  de  IWde  sulfurique ,  sur  le  nit|iat6  de  ţolaaae,  pârtie 

consutwnie  de'  la  poudre  k  canon^  et  sur  le  sal  marin ,  mi»- 

riate  de  soude,  qu  on  7  avait  mâţe*  Telles  furent  Ies  mesures 

qu'on  pratiqua  pour  iaire  cesaer  cette  cruelle  ^izootie  qui 

fiut  epoqueii  cause  de  la'grande  mortalke  des  bâies  â  corne 

qui  perir^t. 

Les  concluâloQS  qu'on  peut  aujourdliui  etablîr  sur  la 
pature  du  produît  du  seeond  melange,  ne  pouvaient  itre  les 
mâmes  a  l'epoque  ovl  on  les  mii  en.pratîqae :  alorsy  les  pho- 
nomines  chimiques  s*expliquaîeiit>par  la  th^rie  du  phkv- 
giatique',  on  ncAmait  eau  oroglEilece  qufo*  apţ^Ue  .ohlore 
anjourdliui*  -    i  -  .  w.  ',.-,,    •     .  .!-  -      .1.  * '.  -.    l 

Bfais  on  v!&k,%%9itf  ţi  oequil  panât»  paâmeiiafteTţifeffM 
d^nfectaot ;«nfin^ «eten .dsmier  r4$sultat, «n  ftoinţiuk4u 
chlore  |lequel  fut  iMdemiaient  la  cause  pvinmpaţe  do  U 

II  a  ete  dit  que  le  celebre  Yicq  d^Aa^fut'lneBibBa'de  la 
commisâion  que  le  gqpYcirMment  nomma  pour  lui'  proposer 
les  moyens  antitepîxootiqttes  elltiB  designer.  Urseralt  k  desirer 
qu'on  fit  des  reebeccţies  dans  les-  archives  soit  de  Vancienne 
Societe  rojale  de  medkcîue ,  soit  dans  celle»  du  gouTerne-^ 
mpnty apx .^pqqpes  .^H^Qi $  oi\^. ne  peut  manquerde  trouter 

1  ' 


^f  /'T- 


'^ 
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demroeht  administre  par  Richard .  Worsiey,  praticien  em- 
pirique  en  roedecine. 

»  M.  Wm,  Howitt )  chirurgien ,  ajant  fait  lautopsie, şest 
exprime  de  la  maniire  suivante : 

»  Jai  examina  hier  TenCaot  succombe  depuis  Ia  T«De. 
La  surface  du  ceireau  est  coasiderablement  congestionoee 
de  saog»  U  7  a^ait  un  fluide  dans  Ies  Tentricules  du  ceneau. 
Les  poumons  et  le  coeur  etaient  natureb.  Le  sang  etait  psi^ 
lout  daos  un  ^tatde  fluidit^.  Leş  intestins  etaient  aaius.  L*es- 
lomac  ^lait  egţtlemeul  sain ,  eicepte  ă  la  tunique  interne  qoi 
^taitramoUie.Toute  la  surface,  du  corpstftait  excessiremeat 
livide.  Tai  analjse  Ies  matiires  contenues  dans ,  restomaci 
ainsi  qae  le  liquiile  de  la  bouteille  qu'on  m'arait  confie.  Ie 
nliMte  point  ^  dire  que  la  mort  a  ^ţ^  caus^  par  Padini- 
oistration  d'une  solution  d'opium. 

»  Anne  Anderson,  mere  de  Teniant,  est  entandue. 

»  Je  suiş  mire  du  decede*  H  etait  ne  bien  portant  et  avait 
joui  ^'une  bonne  sant^  jusqu'a  lundi  demier,  11  ne  dormit 
point  pendant  tout  le  lundi.  Le  mardi  matin ,  M.  Richaid 
Worsley  yint  ă  la  maison  et  me  demanda  comment  ren&nt 
aliait.  Je  lui  repondis  qu'il  etait  agiui.  II  me  dit  qu'il  medoB- 
nerait  une  certaine  potion  (  some  stuff  )  pour  ftdliier  les 
garderobes  et  le  odmer.  H  m'a  donc  remis  une  medecbe 
dans  une  fiole;  ii  m*a  dit  d*en donner  k  lenfant  une  cuilleree 
ă  cafij  dans  du  th^  leger.  Aussitât  apres  Tenfant  est  tombe 
dans  le  sommeil ,  je  Tai  couche;  ii  dormit  jusqu*i  quatieoa 
dnq  heures  du  soir.  Alors  son  ^tat  est  devenu  alarmant ,  j'ai 
«ţni  qu^  aliait  mourir ;  ii  m'a  para.  dans  un  aco^  n  a  eop- 
tinue  dans  /cet  ^tatau  pQint^que  nous^  lavons  era  «ori j  aws 
U  s'esţ.  r^Ţeill^  de  npuTeş,u.:yen  le^  siept  heures  dpsoVf  J^ 
fiul  appeler  JML  Wcorşleyi  q/n  est  jrequ.^.suit0}Kt  ip*«^'^ 
qi^*U  ne  ^Uatt  pas  m  alarmeri  s^agissanţ  d*a|ţcâs  ooiiTiibi&- 
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îl   sen  est.  alle ,  et  Teofant  est  reste  dans  le  mame  etat  • 

M«  Worsiey  est  reveno  une  seconde  foisj  je  lui  ai  dit  qu*il 

avaiiassassine  mon  enfantayec  te  laudanum. « Non,  non,  m*a- 

t-il  repondu ;  ce  n*est  pas  Ia  potion ,  ce  sont  des  acces  con- 

yulsifs  i  je  ne  craias  pas  qu*on  ezamine  la  fiole»  »  Je  ne  con  - 

1  naîssais  M«  Worsiey  que  depois  un  mois ;  j'avais  entendu  dire 

,  qu*il  ^tait  bon  pour  Ies  enfants.  Je  ne  Tai  pas  fait  revenir 

^  avânt  que  Fenfant  ehl  des  accâs  conyulsifs. 

»  Le  samnt  Coroner  a  ezpose  soigneusement  le  cas  au  jury, 
.  qui  j  apris  une  courte  deliberation ,  a  rendu  ce  verdict : 
,  Mart  acciiewUlle.  L*accus^  a  ete  acquitte.  »  (Jbid,) 

^  BMtOiaOVHBMBm   JLCCIOBlfTBL. 

f 

r.  Mane  Rospide,  jeune  fiUe  de  Restone  (Rasses-Pyrenees)i 
dut  recourir  demiârement  â  un  ofBcier  de  sânte,  par  suite 
d'une  l^gire  indisposttion.  Une  medecine  fut  ordonnee,  et 

,  le  domestique,  qui  avait  ^te  charge  d'aller  Ia  chercher  chez 

.  lepharmaden,  piaţa,  ă  Tentree  de  la  nuit^  dans  une  armoire 
la  fiole  qui  lui  avait  ete  remise.  Dans  cette  mârae  armoire  se 

,  trouTait  une  fiole  d'acide  nitrique.  Trompee  par  la  ressem- 
Uance  et  ne  sachant  pas  lire,  la  mere  de  Mărie  prit  le  lende- 

.  msm  l'acide  nitrique  et  le  presenta  k  sa  fiUe,  qui  Tavala  tout 

,  d*un  trăit.  Presque  au  m^e  instant  se  manifestteent  de  ter- 
ribles  acddents.  La  malheureuse  mire ,  s'apercerant  qu*elle 

'  f  etait  trompa  perdit  la  tdte,  et  afin  de  reparer  une  erreuT) 
ne  trooTa  d  autre  moyen  que  d'engager  sa  fiUe  &  prendre  la 
mededne  qui  ţiii  avait  et^  prescrite.  Les  sjmptâmes  redou- 
blerent  dcţ  violencet  Des  hommes  de  Fart  furent  aussitât 
appel^;  mais  tous  les  soins  ont  ^t^  inutiles  :  Sfarie  Rospide 
tt  morte  ao  bout  de  troian  jours,  en  proie  ă  dliorribles  dou- 
ieurs»  Qn  cfaint  que  la  mere  ne  devienne  foile  de  dese»- 
poir#  .      . . 
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le  devoîr  ^i  lear  est  impose^  demander  Tesecution  delaloi 
et  la  tenue  des  poîsons  sous  def  et  faire  dresser  prooes- 
▼erbal  lors  de  Tinex^cution  de  cette  prescripbon. 


TBHTB   DS  FOISONS   PÂR     Olf    MÂRGRAim    DB   COULBtTRS,  COS- 
DAMNATION    ▲   60OO   VKANCS   D^AXElfDE. 

MaiUard ,  loldat  de  la  garnîson  de  Paris ,  s'^taat  anioiie 
par  1  acide  sulforique ,  rhqile  tle  Tiuiol ,  et  ayant  suoooobe, 
Tautorit^  fit  des  recherches  pour  siiyair.  quelle  ^tait  la  pe^ 
sonne  qui  ayait  vendu  le  poison  y  on  apprit  que  Tadde  snlfb- 
rique  avait  ^te  vendue  par  le  nomme  M^ridias ,  marchani  it 
couteurs^  et  quelle  ayait  ete  d^iyree  dans  son  magasinpr 
un  de  ses  commis,  le  sieur  Fournier. 

Meridias  et  Fournier  ont  compăru  le  a8  juillet  derant  h 
6^  cbambrei  jugeanc  w.police  correclionneUe^  et  ii  i^^ 
plaide^  comme  dhabitude^  quâ  Ies  marchands  de  eoulairi 
rietaient  pas  responsables^  et  que  la  toi  est  seulemeni  appH- 
caiU  aux  pharnuuiene  et  aux  epiciere. 

La maniire  de yoir de  1  ayocat  na  paa  eţe  adniise  par  k 
tribunal ,  et  M.  Bfeynard  de  Fk«nc  a  deioaiid^  Papplicanoo 
des  articles  34  et  35  de  1^  loi  du  a  i  germinai  an  xi. 

Leţribunal^aprisdeUl}^r|£,a  rendu  U  jugcment  donth 
teneursuit: 

j  Attendu  qve  ies  articles  34  ^  35  de  la  loi  du  9i  gennî- 
na)  an  XI  ne  sont  pas  U^utat^8 ;  maia  seulement  indicati/st 
4u!ilss  appliquent  9  quant  aux  obligationa  qui  sont  prescntes, 
0t  quant  a  TappUcacÎQn  de  la  peiae»  ep  ca^  de  contrayeatioat 
a  tous  marehands  dibUant  des  subeianeee  ^^^^ineuies* 
.  En  fait,  attendu  qu'il  est  .constant  a^  proc^  que  Fov^ 
nieri»  eippjpye  <;he%  Meridişa,  «  vend»  de  Thuile  d^  vierii' 
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ă  un  militaire  saris  ayoir  ifiscrit  sur  un  registre  cet  achat^ 
aiiui  que  le  nom  et  la  demeure  de  ce  mUUnire^  ei  sans  siire 
CLSsuri  de  Videniite  de  Vacheieur^  que  Meridias  na  pas  con^ 

• 

servi  ces  matieres  dans  un  lieu  separe^  et  en  a  fait  debit  & 
^  toutes  Ies  peraonnes  qui  se  presentaient. 

Leur  fisdflant  appUcation  des  articles  34  et  35  de  la  loi 
r  predtee ,  Ies  condamne  chacun  ă  ^ooo  fnmcs  d'amende  et 
i  aux  depens* 

• 

RipcABimis  ▲  vaopos  db  l'bâu  db  BAnâoBs. 

MoDsieur  le  redadeur , 

Dans  le  numero  de  septembre ,  vous  avez ,  en  rendant 
%colkipte  de  I'afFaire  d  empoisonnement  par  Teau  de  Bar^geS| 

donn^  le  consideram  do  jugenient  qui  condamne  notre  col- 

legue  M...  et  absout  M.  le  docteur  B...  Perniettez*moi  d*em* 
'■  ployer  la  voie  de  Yotre  journal  pour  combattre  quelqaes 
^  pordes  de  ce  ccnsiderant,  dans  lequel  ii  dit :  i*  que  la  simple 
-  d^ncmination  iţeau  de  Bareges  indiquaity  d'apres  te  Code 

pharmaceutique,  celle  qui  est  donnie  en  boisson  \ 
\*      a*  Que  VaHicle  3a  de  la  loi  de  germinai^  sUletait  appUcable 

aux  medecins  t   ne  concernerait  pas  Ies  medicamente^  quij 

comme  Peaa  de  Bareges^  sontprepares  a  tavance^  d^apris  une 
\  /onHule  inscrite  au  Codex,  et  qui  est  toujours  la  meme* 

Sur  le  premier  point ,  je  ne  puis  Âtre  d'accord  avec  le  con- 

sîderant ;  en  effet,  si  j'otlYte  le  Codex  â  la  page  196,  je  trouTe : 
,  Eatt  sulfuree ,  aţtfâ  cum  sulfureto  sodica.  Suit  Ia  formule^ 
i  pats :  Cette  eau  minerale  est  destinde  a  remplacer  Ies  eaux 
\  mtnerales  chargees  de  sulf  are  de  sodlum^  et  on  la  livrera  sous  le' 

n€un  teau  artificielle  de  Bareges  ^  aqua  Baretginensis,  etc. 
Sur  le  second  point,'  je  ne  puis  hon  plus^lre  d  accord' 
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ayec  le  considerant  du  jugeinent;  car  siTart.  3a  deUloi 
de  germinai  an  1 1  n*est  pas  applicable  â  Teau  de  Bareges 
pour  boissoni  qui  est  preparee  ^  TaTance,  d'^pres  une  for- 
mule inseree  au  Codex  ^  et  qui  est  tooîours  la  ipeme,  ct 
mame  article  est  au^si  applicable  â  tous  Ies  loMicaneQts 
doDt  Ies  formules  soot  ezprimees  au  Codex. 

Agreez I  e te  Unpţiarmacien^'uotreahonM, 


SUa    LBS    CAEACTEAţŞ    QUB    ţl^ţSSNTE    M.  4VS    DO^IOK    0 
CONTACT    ATBC   LB   6ULFATB   DB    CUZVBB   AMMONlACiL. 

Une  discusfion  qui  s  est  elcvee  devaot  la  cour  d*assîs<s 
d'Albi  a  necessite  des  rechercheş  nyaiit  potir  but  de  deter 
miner  quelles  sont  Ies  reactions  obtenues  par  le  contact  du 
suc  d'ognon  a^ec  le  sulfate  de  cuiere  ammoniacal.  Void  ^ 
qui  est  resulte  des  experiences  faitesâ  ce  sujet  par  Ies  experts 
et  d*apres  Vordre  du  president : 

i^  La  decoction  d'ognon  est  color^e  envert  par  lesuliate 
de  cuivre  ammoniacal,  sans  donner  de  precipite; 

%^  Le  suc  d*ognon  filtre,  mis  en  coi^tactavecpesel,  fouioit 
un  precipite  grisâtre  tirantun  peu  s.urleTert; 

Z^  Le  suc  d'ognon  non  filtre,  dans  Ies  roâiaes  circoQsUno^i 
donne  un  precipita  verdâtre. 

Nous  relatons  ici,  pour  nos  coll^ues  charges  d'e^pertbtf 
deyant  Ies  tribunaux^  leş  resultatş  d  experiences  qui  0D(f<^ 
faites  ă  proţos  d*un  incident  qui  şest  eleTe  â  laudi^nce*^ 
effet»  un  des  defenseurs  des  accuses  avait  etabli  que  Ion* 
qu  une  decoction  d'ognons  est  m^lee  Avec  du  sulfate  decu^' 
yre  ammoniacal,  ii  7  avait  production  d'un  precipite  >^ 
pomme^  semblable  acelui  quon  obtiendrf^it,en m^Iaot^'^ 
solution  d  acide  arsenieux  avec  le  mame  reactif;  ce  ^^i 
CQmme  ou  voit  1  est  tout  ă  bix  inexact. 
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BAITXMBHV  OB    LA   BLBNNORBHAGIB   PÂB  l'eMPLOI    COMBINA 
BB   L'aLUN   BT   BU    POIVBB   CtTBEBB. 


Lo  di9Ct0«r  Matthieu  t  ţttbli^  plusienn  obMrrationi  qui 
leononirM^  V^ctoîfct  de  Talun  combine  au  pobre  cubiba 
\%n$  i^  tiMeiMBt  de  le  Uennwrkagieţ  c'cat  epreA  avoir  tq 
A.  RÎ€Q|ti  eoipleyev  celte  nedication ,  qu*U  a  «a  fid^  de 
ceâayff.  L  un  de  aes  maladea  a  ete  gueri  en  treia  joura ;  k 
lennevBb^e  datait  de  tfois  ecNuioet.  Le  deuieme  a  4ti 
ueri  en  beîl  joura  ^  aas  aal  d«tait '  de  quieee.  Eafin , 
autrea  makdea  ont  rit  leilr  nel  d^Mindire  apr^  iâs  et  sept 
>ura  de  Craîlenienl. 

FornmU  du  doet^ur  Jjfaiţhieu. 

V. :  Poudre  dle  poivre  cub^e.  ...;••  64  gram.  (a  onces). 
Poudrede  sulfate  d'aluminef  alun).  i6  gram.  (i/aonce). 
Mâlez  exactement  et  divisez  en  neuf  doses ,  trois  doses  par 
>ur.  Quand  la  guerison  est  coropUte,  ii  fautprolonger  l'em- 
loi  de  cifH^^v^p^  m%y^  k  .d9a^jpiQUi4ţeS)  il.Yie  faul  pas 
egliger  Templpi  ^\u  a^H'^WHr,  el  in^#^  suf  W  pr^ceptes 
jgienîques. 

TRAITBHBRT   4B0BTIF   BB    l'oPHTHALMIB   PtlŞULBirTB    AU 

•     1-  .  .  .  •    » 

MOTBN   DU   BITBATB   D  ABGBHT. 

(».)  }  .'    »     '  •        ... 

M*  Velpeau  a  muhiplie  k  Innfim  Pemploi  du  nimte  dtw-m 
en%  dbns  Ies  nombreuses  Tariel^s  d'ophthalmie»  nolamment 
ans  Toplilhalmie  puruIeiM.    - 

On  aait  que  cette  inflanimationi  aekm  lethirtiglen  de  la 
harite»  dâ>ute  conatammenl  per  la  conjonctiye  palpâ>rale 
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cliez  Ies  nouveaux  nes  et  Ies  jeunes  sujetş  j^  et  par  la  coDJono 
tive  oculaire  chez  Ies  adultes;  quelle  marche  sourent  arec 
ufle  telle  rapidite^  que  Toeil 'finit  aouvent  par  ae  perdie  dus 
Tespace  de  quelques  joui«|  et  que  presque  tous  Ies  tnite- 
ments  qu*on  lui  a  opposâ  jusqu'id  sont  restes  inefficioes. 

M.  Yelpeau  triomphe  constanmient  de  ce  nud,  qoiiiile 
remhde  auiyant  est  employe  avânt  que  la  eoitiÂd  ne  Mk 
enTaluc.  Ce  chirurgien  se  acrt  d'une  aoluti«n  tras  durpe 
de  nitrate  dargent  :  a  grammes  ^(  t/a  gim)  de  nitntepr 
3o  grammes  ( i  once)  deaa  distiUee.  II  iaît  lotioaner  toile 
la  suiiaoe  enflammee  ,  tonte  la  oonjonctiTe  purnleDte, 
deux  ou  trois  fois  par  joun  La  «Eialadie  est  ordinaurenent 
arrâtee  en  vingt-quâtre  heures,  de  manidre  k  ne  plus  iospi- 
rer  de  crainte.  On  continue  de  la  conibattre  Ies  jounsv- 
vants  ayec  la  mame  solution  un  peu  afihiblie,  ou  par  ks 
moyens  vulgairement  employes  contre  Ies  ophthalniies  sio* 
ples.  Le  m£me  trattement  est  tr&$  ^cace  €ontie  Ies  opbâBl* 
mies  blennorrhagiques. 

m^aMVLB  n'uHB  BAU  sioAStTB  GOlTtBB  U»   HrGBJUiriS,  ^ 
COBGBSTIOlfS  BT   BIVniBS  OăBiBlULX.B8. 

Far  BL  Baspâh.» 

Ammoniaque  liquide  •  ••••••••••.  i  decil.  ou  loo  p^ 

Eau  distiilee. •  •  •  •  •  9  dec       900|^- 

Se)  marin  gris  piixifie  k  rara.»  •  «^  • .  aogr« 

Gamphre,  ..••*..•«..«••*«•••«•  agr* 

Essence  de  rose  ou  autre  ad  libUum^  q.  & 

Le  tout  dissffos  ik  froid. 
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Mode  d^emploL 

Od  trempe  dans  cette  eau  le  linge  que  Ton  applique  en- 
soite  sur  la  pârtie  du  crftne  que  le  malade  indique  comnie  le 
siege  de  la  douleur,  en  ayant  soin  de  recouTrir  d'un  ban- 
deau  epais  Ies  arcades  sourdli&res ,  crainte  que  quelques 
gouttes  du  liquide  nş  se  glissent  jusque  dans  Ies  yeux. 

L*effet  sedatif  de  cette  eau  a  lieu  presque  instantanement; 
bien  des  maux  de  tdte  d*une  violence  intolerable,  accom- 
pagnes  de  photopbobie  et  de  retraction  des  globes  ocu- 
laires ,  ont  dispăru  coroplitement  au  bout  d*un  quart  ou 
d'une  demi-heure;  et  sur  la  ninple  application  d'un  linge 
îmbibe  une  premia  fois. 

On  inotbibe  Ie  linge  toutes  Ies  fois  qu'un  nouvel  acces  me- 
nace  de  se  d^larer,  et  on  le  laisse  sur  la  t£te  jusqu*ă  ce  qu'il 
soit  necessaire  de  Timbiber  de  nouveau. 
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On  doit  se  rappeler  Ies  accidenta  qui  furent  d^temiines 

par  l'usage  des  glaces  prises  ă  Paris ,  a  une  epoque  ou  la 

temp^rature  ^tait  des  .plus  eler^.  Le  fait  suivant  fait  toît 

qu*on  doit  s*abstenir  des  liqueurs  froides  quand  on  a  cbaud. 

M«  Van  Stalle ,  marguillier  ă  Hal ,  qui  assistait  a  Tinaugu- 

ration  d'une  nouYelle  brancbe  du  chemin  de  fer,  ayant  fait 

une  course  rapide  pour  retoumeră  son  domicile,  se  sentant 

altera ,  eut  Timprudence  d  araler  un  verre  d*eaa  froide.  A 

peîne  arriTe  chez  lui ,  le  malbeureax  tomba  ă  terre  et  exr 

pira  aur-le-cbamp. 

Une  lettre  porticuli^e  ^tablissait  que  la  mort  instantanee 
de  M.  Van  Stalle  ne  venait  que  de  i'admirafion  excessive  et 
du  eaiaissement  qu'it  a  eproave  en  voyant  pour  la  premi&re 
2*  Serie.  6.  Sj 
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fois  ronfler,  mugir  et  oourir  une  looomotiye  sur  le  chenui 
de  fer. 

II  6tf  pvesque  d^montr^  pour  nous  qtfe  la  fiioffC  de  M.  Van 
^lle  est  due  â  Tnsage  de  Fean  firoide,  et  nou»  Wsoiis  notie 
opinioD  sur  un  fkit  atrive  ă  notre  oonnaissance,  c*estbmort 
rapide  d^un  fouRer  qui,  apiit  tr^  cfaaud,  succombe  quek|iei 
instanţa  apres  avoir  pris  un  yerre  dTeau  k  h  glace. 

• 

« 

8UE  LE  SIROP   BB  TIOXBtTBS. 

A  MemBun  Im  redattmttâ  du  Journal  tU  Chimm  midicdt* 


Tai  Iu  avec  beaucoup  dlnterdt  la  note  qoe  tous  am 
inser^e ,  sur  le  sirop  de  TÎolettes ,  dans  TOtre  nnttiero  de 
juillef  dermer  j  cependant  conune  mon  nom  b'j  trouresou* 
▼ent  râpele ,  et  que  nos  opinions ,  fondî^es  sur  ptoneon 
aniMas  d*experiences  et  publi^es  uniquement  dans  Tinierlt 
de  l'art  phannaceutique »  y  sont  combattues,  je  tous  prie  de 
▼ouloir  bien  inserer  cette  reponse»  que  je  redige  tout  a  &it 
dana  le  mAtm  but  elsana  atttra  pi^testiiMi» 

Je  ne  auivn»  point  Vauteur  dana  l»  labjrialhe  ou  ii  notf 
•andwt,  «fee  ttn  pHneipe  aloalim  dea  fleurs  de  wilelleseifl 
mmtiknâ  carbonaUt.  II  y  aucailpett  de  g^nânoail^ibratta^ 
ma  oe  tertani ,  el  je  n'ai  rinteoiioii  de  TaltaqBct  aur  aocQO* 
Je  ase  bomerai  k  eaaniiner  ai  lea  eip^rienoes  doot  il»M 
fiiit  part  d^truiaenl  Ies  objeetiona  qne  j*ai  faîaea  sur  la  a^ 
eearit^  du  knrage  dea  ieurs*  ai^ant  rinfaaido ,  et  ^ouKai 
que  raeide  suUurique,  nus  aveu  ■l^ag8BDelt^  ne  r6lBblii|«> 
la  couleur  du  sirop  altera  par  la  presenea  das  suew  al  k 
okalana»  de  rârallîtionw  Ceai  aera  dit  eft  pea  de  nolit 

r.  {LapmgB  dm/lmut.)  3?at  dit^  apfia  avoir  sîgnaM  to  î^ 
âm  kwyy  el  mm  e»dp*f  rwjaffaiiaa  i^  1» 
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uoAiH  jăune  que  Ies  auteitrs  admetteiit  g^n^ieatent  dans 
lt%  Seuis  de  yiolettes  pour  motrrer  cette  op^ration ,  qae  si 
Ton  j  employait  de  Teau  distill^ebien  pure»  el!e  ne  ptvndrait 
pas  d  autre  nuance  que  le  bleu. 

Qae  dit  Tauteur  de  la  note?  La  mdme  chose»  ou  ă  peu 

pris;  csr  soi>  eau  de  la^age  est  tantdt  bIeue,taotdt  d'une 

jmanee  l^gerement  verte,  suitant  la  qnantittf  des  fleors  eiu- 

ptoy^es.  Getie  nuance  Terdfttfe  ne  peut  BVtnt,  â  nion  $m» , 

lacune  importance ,  puisque  d'allleurs  Tauteur  de  la  note 

diet  ne  Tobtient  pas  toujours.  Elle  peut  fedlement  s'ezpH-» 

quer  par  la  nature  ratme  de  l'eau  distiilee  qui^  eomme  cha** 

cun  sait,  n*est  pas  toujours  tras  pure,  ou  par  quelque  n^gli- 

gence  de  manipulation.  U  suffit,  pour  que  mon  obseryation 

conserve  toute  sa  force ,  que  Tauteur  ait  obtenu  quelque« 

Ms  un  lavage  de  couleur  bleue,  ainsi  que  je  Tobtiens  con- 

stamment*  On  pourrait  all^goer,  avee  Tauteur,  la  quantittf ; 

mais  la  raison  Teut  que  st  une  fleur  communiquâ  i  Peau , 

dans  laquelle  on  la  lare,  une  couleur  blene ,  une  plus  grande 

quantiti  de  cetce  fleur  lui  donne  une  couleur  plus  bleue»  et 

non  yerte.  fajouterai  qu'en  cela  reip^rience  se  trouve  d'ac- 

cord  arec  la  raisun. 

a.  {AdditioTk  dacide  sulfarique.)  TA  dit  qu'i  mesure  que 
le  sacre  se  dissolvait  dans  llnfusion  de  Tiolettes^  â  Taide  de 
la  chaleur,  la  nuance  diminuait  et  fihissait  par  derenir  pres« 
que  teme;  c'esi  aussi  ce  qu'ont  remarqu^ tous  Ies  pratidens, 
Mais  j'ai  ajoute,  qu'en  additîfnnant  ce  sirop  ainsi  altera  de 
quelques  gouttes  d  acide  sulfurique  tres  etendu  la  nuance 
bleue  reparaissait  dans  tout  son  eclat  etse  maintenait  ainsi, 
ai  Ton  n  ayait  pas  d^pass^  la  dese  conrenable. 

Que  dit  Vauteur  de  la  note?  Qn'il  a  essay^  plusieurs fois^ 
et  qall  n*a  pas  reussi.  Cela  ne  prouve  rien,  si  ce  n*est  qu1l 
a  constamment  d^pass^  k  dose^  car  ii  ajottte ;  c  La  nuance 
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»  du  sirop  a  toujours  ete  atteinte  et  convenie  en  rouge,  et 
»  noua  devions  nous  y  atlendre^  puisquil  est  impauible 
»  d*obteiiir  dautre  resaltat  en  traitant  une  couleor  blene 
»  vegetale  par  un  acide.  » 

Ici,  je  le  Yois  bien,  je  navab  pas  ete  compris,  carjenii 
dit  nuUe  part  qu'il  £adiait  prendre  le  sirop  bleu  et  le  tniter 
par  Tacide  sulfurique;  mais  le  sirop  decolore  par  le  sacre  et 
la  chaleur.  Or,  ce  sirop  dont  la  oouleur  n*est  <{ue  roavjaee 
et  non  detruite,a  la  propriete,si  on  *additionne  d'acide 
sulfurique,  avec  discemement,  de  repasser  au  bleu  avuu 
d'arriyer  au  rouge,  et  de  s*y  maintenir  si  Ion  a  su  s*ante 
a  temps.  Gette  experienceest,du  reste,si  facile  a  repeter» 
que  je  ne  me  serais  jamais  hasarde  k  la  publier  si  je  n  anis 
pas  ete  certain  de  son  ezactitude. 

J*ajout^ai,  en  terminant,  que  le  sirop  ainsi  prepare, sans 
laTage,  par  une  infusion  de  douze  heures,  se  conserve  en 
tres  bon  etat  non  pas  seulement  d*une  recolte  â  rautre^^mais 
pendant  plusieurs  annees,  sans  avoir  recours  ni  aux  taupettes 
neuYes ,  ni  aux  cases  de  ferblanc ,  ete. ,  et  mame  sans  intio- 
duire  dans  le  goulot  des  bouteilles  de  sucre  en  poudre  qni» 
d  apres  Tavis  des  meilleurs  pkarmacologistes  et  nia  propre 
experience,  ne  sert  qu*â  hâter  la  decomposition  du  sirop. 

Le  Mans,  ce  3  aoiit  i84o. 

GUBBANGBR. 

NOTE 

SUR   LA   COIVSBRTATION   nBS    GAKTHARIDBS.  t 

Au  moment  de  faire  la  recolte  des  cantharides,jecroIs 
devoir  faire  connaitre  un  procede  pour  Ies  faire  perir  que  je 
n  ai  vu  decrit  nuUe  part.  Ce  moyen^  tres  simple,  consiste! 
Ies  roettre  dans  un  bocalou  autre  vase  heru^etiqaiement  (trmt 
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aali^ge,et  de  Ies  exposer  pendant  qiielques  heures  tiu  so- 
leii.  Plus  le  vase  sera  Vempli,  plus  tot  lasphyxie  aura  lieu; 
comme  elle  se  produira  plus  t6t  avec  Tel^vation  de  la  tem- 
perature;  quand  on  yeut  operer  plus  prompte  ment  on  met 
quelques  gouttes  d  ether  dans  le  vase ;  en  operant  comme 
ci-dessus ,  ii  m  a  semble  qu*elles  etaient  d'une  meilleure  con- 
serration  que  par  le  proceda  du  vinaigre.  Je  laisse  ă  mes 
confi'ftrto  le  soin  de  verifier  cette  exp^rience.  ' 

RiqvBTj  pharmacien. 


'.  r,: 


BAIHS  DX  BiJUBGBS   CEISTALUSis   SABS  ODBVR   DB   SOUF&B. 

Un  de  nos  abonnes  nous  demande,  par  lettre,  ce  qu'on 
doit  eatendre  par  Ies  mots  bains  de  Bariges  cnstalUses 
sans  odeur  de  soufre. 

Nous  lui  repondrons,  que  ce  qu  on  appelle  bains  de  Ba^ 
riges  crîstalUses  j  soni  des  bains  liquides  qu'on  prepare  en 
faisant  dissoudre  dans  de  Teau  destinee  afournir  le  bain»  du 
sulfure  de  sodium  cristallisei  de  Thydrosulfate  de  soude;  et 
nous  Ie  renyerrons,  pour  la  preparation  de  ces  bains,  aux 
formules  donnees  dans  le  numero  de  mai,  page  965,  et  dans 
le  numero  de  juillet,  page  4ia« 

■ 

HOirvH^vz  Bonis  mis  usaob  BăXB  iiBs  voBiniaBs  uiuiQÂiaă. 

Erreur  grape. 

Le  Journal  de  la  SocUîe  de  medecine  de  Montpellier  fait 
connaitre  qu'un  medecin  a^  dans  une  ordonnance,  prescrit 
6  grammes  (i  gros  i/a)  de  strychnine  en  siz  doses  k  un  ma- 
lade ,  qui  succomba  apres  la  premiere  de  ces  doses. 

Si  cette  erreur  est  echappee  â  un  medecin,  nous  ne  sa- 
Tons  pas  comroent  elle  n'a  pas  ete  relevee  par  le  phamiacien 
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cbiTg^  d'ex^cuter  la  formule.  Oo  nou»  dire  peat-âtre  ţaH 
est  difficîl«  i  un  pbanaacieo  de  faire  coDoaîlre  k  un  m&ie- 
do  Terreur  daos  Isquelle  ilecttombe^'et  qu'il  estdesmede- 
<nns  ipi  ont  fort  mal  reţu  des  phamiacîens  <fm  anient  emit 
quelques  doutes  sur  le  texte  d'une  formule. 

Noua  diroD3  kpoa  coll^gues,  que  nousavons  şxerc«  coBnie 
euz,  que  ([uelquefoU  des  fonnules  oous  ayaut  para  merilet 
^menj  nous  avons  toujoois  cru  devoir  eu  referer^  m- 
dedn  sigoataire  t' qne  u  guelqvefois  nousavoDS  trouv^dtli 
raideur ,  peut-£tre  de  la  morgue  cbes  quelques  pntions, 
nous  nous  en  sommes  aisement  consoles ,  i*  en  rencontiut 
d'aotres  pisdaens  qui  ont  «ceueiUt  avee  bienvdUsnce  i»s 
obaerratioD»;  a*  en  rmnpliisaot  u»  devoir  laor^  «t  en  pn- 
Tcnant  oue erreur  qui potuTRit  fitre  îrrepanibl*,         A.C. 


SFAEADRAFI£R  UIUVERSEL. 

XXn.IClTIOK  DBfl  VIGTIRIS. 

rappelle  S^KOvdrapier  wiiveml  un  instrument  â  IWt 
duquel  on  peut  facitement  ^tendre  d'une  ipani^  umforax 
tonte  esp^  d'emplâtre  sur  de  la  toile,  du  tafTet«t  ou  dl 
papier. 

Cet  instrument  consiste  en  vne  caîsse  de  liois  PPPP| 
^  X »  4u»  kyiU  gUas*  «a  ibotr  R  <iaM  Mole  «a  ke- 
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gueur;  ee  tireir  8ert  k  fermer  Ies  «grte  doot  oa  a  bcftoin 
pour  proceder  k  oeHe  operatkm  • 

Sur  le  deseus  ăe  cette  eaisie  est  fixee,  avec  quatre  w  ^  mie 
plaque  de  fer  bien  dressee  dans  toute  sa  smAice,  ct  aiur 
laţMlIe  sont  fives  perpendftculairement  quatre  pebtes  co- 
lonaes  de  fer  eolidaHueiift  ^ublies,  ccMnme  an  le  voit  ea  B , 


fl>^^  i ,  eA  une  tr^mie  en  ferfblanc  k  double!»  pareb 
partout.  Ce  Tase  formam  un  parallMe  derectangle,  dans  le 
milieu  dihqud  se  troiive  un  entonnoir  ou  tr^tnre  Gff,  doAt 
la  paroi  e^t  perpendiculaire  en  6  et  oblique  en  6' ;  ii  porte 
deuz  ou'rertures  supAiemes,  doBt-i'iine,  en  D,  se  prolonge 
exterieur<ment  par  un  entonnoir  qud  sert  a  introduire  de 
leau chaude  dans  la  double  capacite;  rautre, en  F,  est  munie 
d*un  petit  thermom^re  pour  ju^er  de  la  temperalure  du 
bain :  cette  double  capacite  est  terminee  en  E  par  un  robinet  ' 
qoi  sert  ă  vider  Veau  chaude  qţiand  elle  n'est  plus  neces- 
saire.  La  tremie  se  termine  en  bas  par  une  rainure  longi- 
tudinale dedeux  k  trois  millimitresdelarge^  et  qu*on  voit  en 
B,  fig.  4«  CCCCy  mfime  figure,  sont  quatre  tid>es  de  ferbianc 


bien  ferm^,  ekcepte  a  leur  base,  qui  doivent  entrer  dans 
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Ies  goupilles  ou  colonnes  GCCG,  Jig.  5.  Cette  plate-forme, 
qui  fait  la  base  de  la  tremie  et  quon  voit  en  B,^.  4>  ^ 
aussi  en  fer^  de  quaire  â  cinq  miUimdtres  d  epaisseor,  admi 
qae  la  plaqoe  B ,  fig.  5. 

Sar  le  derri^  de  la  caisse ,  fig.  i ,  sont  fixes  deux  mon- 
tanta en  bois  NN,  portant  k  leur  pârtie  sup^rieure  un  cyUnilre 
en  boU  M,  traverse  par  un  arc  de  fer  et  reposant  sur  lessnp- 
ports;  O  est  un  ressort  qui  presse  le  cylindre  et  Femp^e 
de  toumer  librement;  L  est  une  maniTelle  pour  faire  moa* 
Yoir  ce  cylindre.  Cette  piece  est  destinee  k  envider  k  bande 
de  toile ,  de  calicot  ou  de  tatfetas  qu  on  yeut  enduire  d'uoe 
ooniposition  emplasdque.  On  voit  cette  toile  en  CC,  dk 
passe  sous  la  tremie  et  entre  Ies  deux  plaques  de  fer,  ec  ie 
fixe  i  une  passoire  A,  qui  est  une  lame  de  ferUanc  deh 
larţenr  de  cette  toile ,  portant  une  rainure  en  B  ^fig.  6,  poor 


engager  celle-ci ,  afin  de  la  passer  sous  la  tremie  sans  de- 
monter  rien  i  lappareil. 

Cela  dispose,  on  sent que  si  Ion  verse  dans  la  tremie, qoi 
se  trouve  d  ailleurs  <$chaufF<âe  pârleau  du  bain-marieiUneiB' 
plâtre  liqu^fi^  au  point  ou  on  le  deşire,  et  que  si  Fon  tire  k 
toile,  le  ressort  du  cylindre  Tempâchant  de  toumer  vite,  7 
produira  une  tension,  et  que,  glissant  entre  Ies  deux  phţoes 
de  fer,  la  sup^rieure ,  qui  porte  une  rainure,  base  de  la  tre- 
mie ,  laissera  echapper  l'onguent  en  fusion  qui  s'^tendra  sur 
la  toile.  Cette  operation  est  tres  prompte ,  peul  se  ^  fl^ 
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une  tres  grande  longueur,  et  remplâtre  est  bien  egalement 
etendu. 

Si  Ton  deşire  avoir  le  sparadrap  plus  ^pais,  on  pose  de 
chaque  c6te  et  en  dehors  des  tiges  verdcaies,  entre  Ies  deux 
plaqueS)  une  ou  deux  pedtes  lames  de  ferblanc  superposees. 
On  en  a  plusieurs  dans  le  tiroir ;  elles  sont  figurees  en  A , 


Af,/^.  3|  reprdsentenn  obtnrateur:  c*ese  une  piece  de 
ferblanc  9  pliee  k  angles  droits  aux  deux  extremit^Si  et  poi^ 
tant  en  avânt  une  anse  pour  la  saisir  ^  Ies  replis  s'engagent, 
luh  sur  la  pârtie  superienre  de  la  tr^mie,  et  l'autre  glîsse 
80US  la  plaque  inferieure,  ou  ii  bouche  Ia  niinure  par  laquelle 
coole  l'emplâtre.  Alors  on  peut  oter  la  tremie  en  la  saisissant 
par  ses  anses  laterales,  la  deposer  sur  un  poilon  et  oter  Tob- 
turateur :  remplâtre  se  vide  dans  le  po^lon  et  Tinstrument, 
etant  cbaud ,  peut  £tre  facilement  nettoye. 

Lorsqu'on  se  propose  de  fiiire  des  papiers  k  cautires,  on 
coupe  des  bandes  du  papier  quon  Teut  employer  et  de  la 
largear  du  S^foradrapier^  on  Ies  pose  Tune  sur  l'autre  entre 
Ies  deux  fieices  de  fer;  on  laisse  passer  un  peu  de  pajner  en 
dehors  de  la  tremie  et  en  ayant;  on  fait  poser  sivje  derriere 
des  bandes  le  ressort  plat  qu'on  voit  en  K :  ce  ressort  main- 
tient  Ies  papiers  sous  Tinstrument.  Quand  on  a  Terse  Tem- 
ptâtre  dans  la  tremie ,  on  dtfgage  une  bande  de  dessous  le 
vessort,  on  la  saisit  par  Fextremite  anterieure,  on  la  tire  et 
cile  esl  enduite ;  on  cn  degage  successivement  une  seoonde , 
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une  troisieme ,  etc.  Le  ressort  ne  permet  qu'i  Ia  seule  banje 
d^gag^  de  glisser,  et  ii  est  facile  d*en  enduire  une  tres 
grande  quantite  d'un  seul  trăit. 

Baudot  ,  pharmacien  a  thopital  militaire  de  Belfort» 

SUR   LA   FALSIFIGATION    DB    LA    CBBOSOTB   PAR  L*AI.GOOL. 

La  revue  scientifiqae  et  industrielle  que  publie  M.  QQ^ 
nesville  conlîent  larticle  suivanc  quenous  derons  Eadrecoo- 
naitre  a  nos  lecteurs. 

La  solubilii^  de  la  creosote  dans  Valcool  est  pourles 
fraudeurs  un  Iris  bon  moyen  de  melanger  cette  sabstaooe. 
L'odeur  forte  de  la creaaote  me  peraMt  pas,  en  effet,(l« 
distinguer  Fodeur  de  Fesprii  de  vm ;  jl  n  y  a  dooc  ^*aB  «1 
tres  exeree  qm  «puiisse  distingner  de  wsup  par  la  TÎscoat^ 
ou  moins  gnrade  de  la  lîqueur^  a'îl  7  a  eu  «or  fiisîficafioii. 
Ii  «8t  doDc  impossible,  01  IV»  ymM  Kwmv  miecerticade,  i^ 
ne  pas  ^tre  oblige  de  faârs  qnelqiies  esttb. 

Rien  de  pl«i  facile  pour  un  chiatiiate  d'isoler  l*tlcool  if 
la  creosete,  la  ortfoeece  etent  bMucoup  plus  dense,  h  ^ 
tillation  dans  une  eotmie  iaolo  Talcool  en  premier;  or,  Tio* 
flaromabilite  de  celni-ci,  qvi  dbnne  une  flamme  dMre  et 
tris  hattte  et  non  blancbe ,  «barbooneuse  et  6asss,  ct0^ 
la  creosote ,  la  facilita  de  peser  ă  larfomkre  si  1*00 a  10^ 
de  li^eur,  et  l'odeur  de  l'adcool ,  qui ,  bien  qoe  soaiil^  ^ 
un  peii  de  creosote ,  est  toutefois  fecile  A  reeoMaste^)  ^ 
Idg^ret^  en  outre  du  prodirit  de  la  dtsiilfaMiM,  qw  rit  ^ 
cette  viscosit^  de  la  creosote ,  sont  des  caradiies  qui  ioo< 
safBsants ;  mais  nous  <^crivoQS  pour  racfaeieur,  qm  o*a  « '^ 
temps  ni  la  A^iliti^  de  cet  mampuluUMS ;  U  lui  frat  ^«e  ■<> 
fudyen  prompt,  et  oelui  que  no«s  «ndiqtpns  fBot  soft^ 
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dans  toiu  Ies eas.  II  a  en  outre  l^Tantage  de  ne  pes  user  da 
prodait. 

La  creosote,  quand  elle  est  pure,  doil  marquer  au  p^ 
acide  8  i  9%  a  la  temp^turel  ordinaire  de  19  a  I5^  Toutes 
Ies  foîs  que  Iod  a  nioios,'e*est  qu  un  mâasige  a  eu  lieu.  On a 
rencoBlre  dans  le  conuneroe  des  creosotes  qui  produisaient 
rinvenei.  c*est  k  dîre  que  celaîi  le  pese  alcool  qui  seul  pou- 
yait  marqutf  Ies  degres*  Pour  ees  derni^es,  ane  purification 
est  fiicile , U  fiiut  Ies  aouoiettre  a  la dîsţillaţion,  lalcaol  passe 
le  premier ;  en  fractioanant  le  produit ,  on  arrive  â  avotr 
un  produit  tr^  pur,  cest  celui  qui  reste  dans  la  comue,  et 
quon  peut  distiller  en  ender  sila  creosote  qu^ort  soumet  aux 
experiences  est  coloree. 

On  s'est  procura  des  creosotes  lir^  directement  des  fa- 
briques  de  FAllemagne.  On  a  vu  avec  peine  que  quelques  fa- 
t>ricants  de  ce  pays,  ordinairement  probes  et  consciencieuzj 
niivaient  Ies  errements  du  commerce  de  Paris.  Un  <tehantillon 
le  leur  fid>rique  ne  inarquait  que  6*;  on  en  d  retire  par  Ia 
iistillatîon  un  liquide  leger  qui  avaiţ  tous  Ies  caract&res  de 
'alcool.  La  liqueur  restant  dans  la  cornue ,  aprâs  avoir  perdu 
)ar  lelmllltion  toutson  alcool, oiarquaiialors au  pişe  acîdp, 
[uand  elle  fut  re&oidie  y  9*j  en  m^lant  enseroble  Ies  deux 
»rodaits  I  celuî  qui  avait  pass^  k  la  distillation  avec  ce  qui 
eatait  dans  la  comue^  Ie  pese  ^cide  red^cendit  ji  6^,  conune 
.uparavgnn 

Par  un  es^i  approxinmtif  on  a  trouve  que  la  creosote 
oarquaot  6*  contenait  7  pour  xop  d'alcool  a  33®,  et  que  celle 
[ui  fiusait  despendre  lareom^tre  jusqu 4  ^ro  en  contenit 
(4  paur  ix>o. 

LovfiquQU  spfiţn  d'alcool  tr^  fortrpour  mâler  k  \şl  cree- 
ote ,  U  feut  ti:es  peu  d'alcool  pour  fs^re  ^escendre  le  pase 
«îde,  tandi»  que  la.pr^poirtipn  pe^tJ^e  iforte,  si  cest  ^e 
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1  alcool  tres  fiuble  dont  on  s*est  senri ,  ii  est  donc  assei 
ficile  de  pouvoir  baser  Ia  proportion  de  creosote  pure  qoe 
contient  le  melange  sans  distiller;  maiscoinmecestralcool 
i  33^  qui  est  le  plus  repandu  dans  le  cominerce,  cest  pro- 
bablement  celui*  li  dont  se  seirent  Ies  fraudeurs. 

Nous  passerons  sudt^essiTement  en  revue  Ies  prinopu 
produits  employes  en  medecinci  en  phamiacie  et  dans  toos 
Ies  artSt  et  recevrons  avec  reconnaissance  toutes  Ies  nota 
que  Ton  pourrait  nous  envoyer  a jant  trăit  â  ce  sujet  impor 
tant :  celui  d'eclairer  le  commerce  sur  la  plâie  des  blsifio- 
tions.  î. 

BAUME  FIORAVENTI. 

ROUVBAU   PBOGBDB   POUH    SA   PRBPARATION. 

Par  Emiiji  Mougho^  ,  pharmacien  ^  i  Lyon. 

J*ai  essaye,  k  plusieurs  reprises,  de  faire  appr^er  la 
ayantages  de  la  ditution  dans  lapplication  de  Ia  metfacxie^ 
deplacement ,  lorsque  cette  methode  ne  saurait  £tre  pn&' 
cable  qu  avec  Ie  secours  d'un  auxiliaire.  Les  fiiits  que  j*ai  ^ 
sentes  a  Tappui  de  mon  opinion ,  notamment  ceux  qoi  ^^ 
trăit  k  la  pr^paratîon  du  baume  du  Gommandeur,  de  l'elixir 
de  longue  viei  et  autres  teintures  composees,  m'ont  j^ 
assez  conduants  pour  le  but  que  je  m'^tais  propose,  pou^ 
qu*il  soit  inutile  d'însister  davantage  sur  ce  point,  Uen  que 
quelques  esprits  sceptiques  naient  pas  păru  les  prendre eo 
consideration ;  aussi  ne  viens-je  pas  aujourdlmi  &îf^  ^ 
nouveaux  efforts  en  &Teur  dune  chose  que  je  dois  cod9* 
derer  comme  jug^.  Je  n*ai  et  ne  dois  avoir  en  me  dans  cettt 
note  que  I'exposition  d'un  nouTeau  document ,  t^dani » 
prouver  k  la  fois  que  la  dilution  est  susceptible  de  iW^^ 
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plus  d'eztension  qu  on  ne  doit  le  penser  gen^ralement,  et 
qu'elle  peut  Stre  appliquee  en  pardculier  â  (^  preparation  de 
l'alcoolat  de  târebenthine  compose.  Plus  lard  j  aurai  Ie  soia 
d'extraire  de  mes  nombreuses  notes,  de  nouvelles  obserya- 
tions  qui  ne  parlent  pas  moins  que  celle-ci  en  faveur  de  la 
dîlution^  tout  en  fournissant  a  la  pratique  des  moyens  tout  k 
£ut  rationels. 

Pour  piroceder  a  la  preparation  du  baume  de  Fioravend , 
on  a  pris  Ies  substances  Youlues  pour  6  livres  d*alcool  â  3i^; 
on  a  exerce  une  dilution  sur  celies  qui  ont  pu  âtre  reduites 
en  poudre,  puis  sur  le  styrax  liquide,  avec  environ  le  quart 
du  menstrue;  on  a  exerce  des  affusions  avec  le  reste  du 
liquide ,  dont  Ies  dernieres  parties  ont  ele  cbassees  avec  un 
exces  d  alcool  et  suffisante  quanlile  d*eau,  dans  un  petit 
appareil  &  deplacement. 

Gette  aperalion  a  donne  pour  produit  (3^ooo  grammes), 
6  livres  d'alcoole  fortement  charge  en  couleur  et  d*ailleurs 
tres  odoranty  que  Ton  a  place  dani  un  alambic,  au  baiu'- 
marici  avec  Soo  grammes  de  terebenihine  des  Alpes,  pour 
recueiilir  par  dislillalion  a,5oo  grammes  d  alcoolat,  tres  riche 
et  coniplelement  sature  de  principes  aroraatiques. 

Li*appareil  demonie,  on  en  a  retîre  600  grammes  de  ma- 
tiere  extracto-resineuse,  de  la  consistance  du  galipot;  plus 
environ  375  grammes  d'un  liquide  lactescent,  ou  plutât  jau* 
nâtre^  ettout  ă  fâit  aqueux. 

Le  travail  a  dure  une  journ^e  entiere,  et  la  filtration  en 
particulier  a  demand<$  environ  9  heures. 

Ii*alcoolţit  marquait  3i^  â  Tareometre  de  Cartier, 

Toyons  maintenant  en  quoi  peuYent  consister  Ies  avan- 
tages  qui  resultent  de  ce  procede. 

D*abord  ii  est  evident  qu  ii  7  a  une  grande  economie  de 
lemps,  puisqu*en  un  seuljour  on  realise  cequon  ne  peut 
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obtenir  qu'au  bout  de  siz,  par  Ie  proc^d^  ordinairs;  ensuto 
cm  a  poar  second  prodait  une  masse  de  mati^  eitiacto- 
r^sineuse  que  ne  permet  pas  d'utiliser  le  mode  mia  en  assge, 
et  qui  peot  pourtant  trouver  des  appiicatiofis  utiles  entreks 
mains  d*un  pharmacien  habile,  qui  sait  tirer  parti  de  ee  qvi 
est  profitable,  sans  d^passer  Ies  liomes  ies  convenanoesqae 
lui  impose  sa  conscience. 

Quant  au  baume  de  Fioraventi  lui  m£me,  je  le  crois  pov 
Ie  moins  aus^i  bon  que  celui  qui  r&ulte  du  mode  reco,  Ies 
substances  que  je  trăite  par  dilution  et  deplacement  se  bis- 
sânt  epuiser  lout  aussi  bien  k  froid  qu*â  cbaud,  si  Ton  eo 
ezcepte  le  succin,  dont  un  principe,  soluble  dans  lalcool 
par  Taction  de  la  chaleur,  se  precipite  par  refroidissemeni 
Du  reste ,  la  saturation  complete  de  lalcoolat  se  manifeste 
auffisamment  par  son  odeur  firagrante,  aussi  bien  que  ptf 
FexcÂs  dliuile  essentielle  qui  Ie  sumage,  pour  que  le  r^ut 
ne  laisse  absolument  rien  k  desirer. 


SMPLOZ  nn   CHLOaUEB    DB    GfiÂITZ  DANS    LB  TEÂITBVBHT  DI 

LÂ   GALB. 

On  trouve  dans  Ies  jaurpaux  ^trangers»  sous  le  nomtk 
Nou^eau  traiiemeni  de  la  gaU^  par  M.  Havpabi.  Niiou» 
Tarticle  suivant : 

P^.  Chlorure  de  chauB  de  bonne  qualittf |  demi  Ulograsin^ 
(une  livre); 
VersezJe  dans  un  kilogramme  et  demi,  ou  deuz  kiiog* 

d'eau  (trois  ou  quatre  livres); 
Iiaissez-le  digerer  pendant  deux  heurca ; 
Passez  ensuite  le  liquide  k  traters  un  linge  serr^* 

On  trempe  des  compresses  dans  cette  eaU|  qii*on  appfif^^ 
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sur  Ies  r^gions  couvertes  de  boulons.  On  lecoavre  chaque 
compresse  d*un  seoond  linge  tremp^  legerement  dans  de  fort 
vinaigre.  Oo  retrempe  Ies  linges  ă  mesure  qu*ils  se  dess^cheoiU 
On  doit  continuer  le  pansement  jusqu  a  consommation  de 
tout  Ie  liquide»  Au  bout  de  ce  temps  le  malade  est  gueri  ra- 
dîcalement  de  la  gale.  Dans  quelques  cas  rares  on  doit  re* 
commencer  Ie  pansement» 

Nous  ferons  observer  que  Ie  traitement  propose  par 
M.  Napoli  n*est  pas  nouyeau  ^  et  que  Temploi  du  chlorure  de 
cfaaux  contre  la  gale  a  ete  indique  par  M.  Derheimsi  phar- 
oiacien  ă  Saint-Omer^  qui  a  donn^  la  formule  suivante 
des  1827. 

Chlorure  de  cbaux  sec.       96  granames  (3  onces.) 
Eaur  cammune Soe  graiqme*  (i  Uvre. ) 

Frepavant  une  solution  dont  on  faic  dtts  lotions  avec  Ies* 
quelles  on  se  laTe  Ies  bras  et  jarabes  deux  fois  par  jour. 
SeloB  AL  DerheifDS ,  Ia  guerison  a  lieu  de  siz  ii  iix  jours ,  ee 
qoi  est  un  fceau  resultat ,  puisqne  M.  le  docteur  Mellier  a 
ietnontri  qne  le  terme  de  ia  diiree  de  yingt  traitements  dif- 
Eerente  etak  de  seize  jours.  H.  Derheims  a  aussi  fait  con« 
naitre  que  le  chlorure  prepare  ea  faisant  passer  du  chlore 
lans  aaesolmîon  de  ehaus  et  qui  eondant  un  excis  de  chio* 
*ore}  osi  pios  acttf  et  qu-on en  tire  enoore  un  neîUeur  parti. 
3e  qut  s*tmpUque  lorsqu'on  voit  qoe  le  chlore  employ^ 
sn  x8io  k  FlessingiMf  arait  eu  un  eflEst  des  pl«s  salutaires 
tonsre  Ia  g»le(V.  le  TraUi  des  chhrupfu,  f.  iggj) 


DES  EAUX  MINIÎRALES, 

sonaioiaiss  sous  lb  BAVPoaT  db  la  lbgislation  ,  bb   la 

scieuce  et  db  lhumanitb. 

I/Aoademiede  Medeone^  pow  awncer  Tetiide  diffidl^ 
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des  eaux  minerales,  a  cree  une  Gcimniission  speciale  qoi  est 
chargee  du  soin  de  diriger,  coordonner ,  interpreter  ks  tn* 
yauz  relatifs  ă  cette  quesdon  iimnense  sous  le  doublenp- 
port  des  sciences  el  de  la  medecine;  si  le  zele,  si  k  sayoir, 
donnaient  puissance  necessaire,  sans  aucun  doute  TAcade- 
mie  aurait  atteint  son  but,  elle  serait  en  possessiondeloD* 
nees  positives  sur  Ies  eaux  min^rales;  on  saurait  si  k  temp, 
Ie  niouTement  horaire  du  barometre ,  Ies  eyenements  2M- 
spberiqoes  et  terrestres ,  font  varier  la  cbaleuri  la  quantiu, 
la  qualite  de  l'eau,  celle  des  gaz  et  des  principes  mineralisa- 
teurs;  on  saurait  aussi  Ies  efFets  qu'elles  produisent  ditt 
tous  Ies  caS|  dans  tous  Ies  temps,  dans  toua  Ies  lieax. 

Mais ,  pour  obtenir  des  r^ponses  i  ce  programme  biei 
court|  quels  sont  Ies  pouToirs  de  la  Gommissîon?  eTidoD- 
nient  ils  sont,  ils  ne  peavent  £tre  que  ceux  que  lui  confo 
la  legislation  sur  k  matiere :  or  cette  Mgislation  est  impuis* 
sânte,  inap^cable,  et,  malgre  ses  replâtrages,  elle  Isisseio- 
possible  une  etude  importante,  actuellement  indispennUe. 

La  decrepitude  des  reglementa  et  ordonnances  qui  rqp* 
sent  Ies  eaux  min^rales^  a  depnis  longtemps  fibce  PatteotioB 
du  conseil  d  etat.  En  1837,  une  loi  noureile  fut  mtmt'f^ 
opportune  :  elle  etait  difficile,  on  ne  la  presenta  pis  /^ 
bonne;  Ies  cfaambres  k  trouyerent  mau^aise,  elle  fat  rejetee> 
Mais  comme  en  France  une  ^tude  impossible  doit  ^tre  v^ 
tenant  une  impossibilit^ ,  ii  est  1  croire  qu'ane  nouTelle  le- 
gislation  ne  se  fera  pas  trop  attendre ;  car  Tandemie,  ii  ^ 
sera  facile  de  le  demontrer,  n'est  plus  de  mise  en  usfige. 

Consideree  sous  le  triple  rapport  des  droits  de  propnett, 
de  la  science  et  de  rbumanit^,  la  legislation  actuelle  e^^ 
biiraire  ou  impuissante,  inutile  ou  difficile,  cruelk  oa  io^ 
gnifiante.  Je  m'explique:  une  source  d*eau  minerale  est  pr<^ 
priete  de  T^t  ou  propriei^  partîculiere ;  dlms  le  ftfosfi 
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cas,  avec  un  simple  reglement  approprie  ă  la  situation  de 
r^tablissement,  on  peut  faire  que  Ies  dif&cultes  disparaisaent, 
que Ies embairas  oessent :  la  raison  dutilit^  publique  obvie 
ă  tOQs  Ies  incoBveiiients  ;  mais  sept  sources  seulement,  sur 
plus  de  trots  cents,  ressortent  de  cette  omnipotence ;  Ies 
autres  appardennent  ă\  des  lois  ou  ordonnanees  particu- 
lieres;  iij  est  dit,  ii  est  vrai,  que  ks  eaux  minerales  sont  as- 
simil^  au%  mines,  mais  Ies  mines  s*exploitent  par  conces* 
sion,  mais  Ies  droits  du  concessionnaire  sont  reconnus;  un 
perimetre  Ies  circonscrit. 

Le  proprietaire  d'une  source,  au  contraire ,  doit  compte 
de  sa  propritfte  au  gouyemement ,  Ie  gouvemement  ne  lui 
doit  aucune  innnunit^ :  ainsi  ii  pourra  exploiter  si  on  le  lui 
permet ;  ii  devra  subir  un  medecin-inspecteur.  Ie  payer  alors 
meme  qu'il  n'en  aurait  pas  besoin ,  et  que  souyent  ii  aurait 
besoin  de  payer  pour  ne  pas  lavoir. 

Le  developpement  de  son  etablissement  est-ii  necessaire  P 
Des  courants  d*eau  nuîsent-ils  ă  ses  sources?  Le  b^n^fice  de 
1  ezpropriation  ne  Iui  est  Jamais  appKcable :  et  bien  que  l'u- 
tilite  publique  ait  des  droits  d*une  grande  âasticite ,  le  voi- 
sin,  s'il  le  Teu t,  refusera  tout  arrangement ,  coupera  ,  s*il  le 
peut.  Ies  sources  d'eaux  minerales ,  qu  Ies  inondera  d'eku 
conununei  si  la  fantaisie  lui  en  prend :  viennent  ensuite  Ies 
împdts  et  Ies  indigents  (Ies  modestes  soureâs  de  Saint-  Alban 
paient  plus  de  3oo  fr.  annuellementy  et  le  nombre  des  mala- 
des  admis  ă  prendre  Ies  eaux  gratuitement,  cbaque  saison,  se 
monte  &  plus  de  deux  cents ;  tous  sont  porteurs  de  certifi- 
cats  d'indigence ,  de  complaisance  souvent).  Oti  voit  donc 
qae  le  proprietaire  est  de  toute  maniere  victime  de  Tarbi- 
trăire,  de  TimpuissAnce  de  la  loi.  D*un  cdt^ ,  ii  souffre  Tim- 
p6t  fonder ,  la  cbarge  de  Tinspection  et  celle  des  indigents; 
de  Tautre ,  ii  subit  la  dependance  de  Tinspecteur  et  celte  de 
3*  sibuBt  6.  38 


şes  voişioşi  de  t^le  sprţe  q^  U  nţ  liţi  maiiqqf  ^cua  de  cd 
(şlâpeaţs  qui  entraycpt  la  prosperi  te,  ou  hi  re^ideţitimpoMi* 
hlfu  Qu  w  ţie  dU^  pas  q^ti  tout  cda  eaţ  seuleinept  Tiakenh 
hUblf  { i(  e«(  fdq4^  de  s*ett  aasurer,  oa  le  trouiif^işţ  oidiiudie- 
ment  yj^ :  4ViU^u^f  h-  raUere  cUns  laquelle  toni  plonjei 
tpm  le^  ei^t^U^emeiKs  d*^ux  niiiieniles ,  ey|iliqiie  suffiianr 
Qieo^  Lţ  mecţte  4^  IpU  qui  1^  regişs^t ;  ^i  cepead^nt  pi» 
de  ceiiţ  ciaquaate  miile  aiabides,  aaaee  commuae  ^  ie  i«b- 
deal  aux  eaux,  et  U  mojeaae  de  leur  depcase  esl  d'aumouf 
viagt  laîlUoas  j  et  Ies  maladt's  soal  mal  dana  ces  euUis» 
meaUţ  et  leurs  pf oprie^^s  soat  paaYres* 

Maiateaaat,  disoas  ce  qţii  multe  de  pet  ^tat  de  chosa, 
^iţaxţLils'agu4cretudţdes«eauxmiaeral^  :  par  exenpk, 
ji'/lc^deaâe  (ţ^U  desixer  uae  şlatţs|ique  coţn{)lete  des  etos 
ipia^rales  de  ţ'rance ,  et  pţobablemepţ  eUe  trouTecait  udle 
uae  repoase  exacte  au  programiae  dp^Ujai  parle^illui&tt- 
(drait  peut-^Mre  plus,  mais  cela  d  abprd. 

Pour  robteoir  |  quş  sa  coamussioa  se  mette  a  Ymvntj 
qţi'elle  fş&ş^  augaieater  de  beanpoifp  le  aoaibre  des  mede* 
cîns-iaspecteurş;  qu'elle  fas^  ecrire  â  toua,  pour  Ies  np 
.^^r  â  leurs  d^voirs,  pour  atUau^er  leiir  ^le ;  qu'ellekar 
ţşsfţ^  pt^Q^iguer  des  qipdeles  de  t^bleaux ,  dea  meaaoesi  da 
^qoiur^giemeats ;  ii  a  ea  resultera  rîea ,  si  ce  a'est  qu  on  oe 
^efOfidra  {^  9.  ou  laal  I  â  tous  ses  effbrts ;  et  îl  easenuoa* 
^oţirţ  $ţinsi  ayec  uae  tellc  legislaţipa. 

llţais  admettops  quiB  le  zele  des  medecias-iaspecteors  de- 
pas^e  toiite  preTişioa,  qu*ils  se  meţteat  ea  demeure  d'ob$c^ 
/ver  Ies  pbeiiomfbi^  phjslqueşi  ohiauqui^  et  therapeDtiqucţ 
qu^  ae  iţtttacbeat  k  leura  ^ux.  Disoas  9  pour  ae  pas  entiţr 
4l(ps  dpş  deţaţls  âcieptifiqiies  trop  IpngSn  9^  ^^^  ohant 
UQţB^  aifvopt  pqfir  bpt  lappreciat^ui  d^h  phs|leun  L'uBDtf* 
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iern  itre  positif ,  bîentâc  obtenu  :  f  en  doute  eependanu 
En  premier  lieu,  noiu  avons  tu  qae  la  propti^t^  ănue 
soarce  d*eau  minerale  ressortait  d*iin  droii  particulier,  quand 
Ie  droit  commini  pouTait  b  proteget ;  et  «Ju'elte  rentrait  daiis 
le  droit  commiin  quand  celui-ci  pouvait  lui  nnire.  Or,  31 
importe  de  constater  Ia  temperature  d'une  source,  d*une 
maniire  absolue  ou  relative  :  eh  bien!  nn  courant  d'eau^  qne 
fon  ne  pourra  detotfirntr,  suf&ra  pour  que  Tappredatîon  soit 
imparfiute ,  par  cona^quent  inutile.  Ajoutons  qu'ă  d^faut  de 
cet  ioconYenient  ii  s*en  tronverait  un  aatre,  celui  de  fairt 
une  opâ'a  tion  ai^ec  des  instrumenta  qni  ne  donneraient  pa5 
des  resultats  exactement  vrais  pour  tous  Ies  lieu^i  par  cela 
iDâme  que  ces  insţruments  et  ks  operateurs  qui  en  feraient 
ussge  auraient  trop  s6uvent  des  qualit^s  differente«. 

Que  sei^it-ce  donc,  i*il  s'agissait  dune  op^ration  chi- 
mique;  operation  pourlaqudlenon  seulement  une  habitude 
de manipalation  de  tous  Ies  jourâ  n*est  pas  de  trop,  mais 
pour  laqimelle  encore  des  reacţia  y  des  insţruments  parfaits 
sont  indispensables  ? 

Pour  naon  compte,  moi^  medecin«inspecteur,  d&Ireux, 
auiant  que  qui  que  ce  soit ,  dâ  Toir  nos  connaissances  suf' 
Ies  eaux  minerales  se  d^barrasser  de  I'empirisme ,  de  Tin* 
certitude,  je  confesse  sans  rougir  mon  incapaeitd,  et  m6 
recuse. 

Je  dis  plus :  quand  ii  sera  question  de  la  th^rapeutiquâ 
des  eauB  minerales,  ne  me  demandei  pas  tont  ce  que  j'en 
saîsjil  pourrait  peut-^tre  marriver  de  ne  pas  dire  toute  la 
v^rit^ ,  rien  que  Ia  v^it^.  En  effet ,  si  je  suiş  plac^  entre  la 
n^cessit^  de  circonvenir  le  public  et  la  crainte  de  nnire  â 
mes  inter£tS|  je  trouyerai  probablement  prudent  de  ne  parief 
de  mes  eaux  que  pour  Ies  malades  |  de  n*6tre  m^decin  qU6 
pour  moi. 
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Toutefois,  comine  ii  n'est  donne  k  aucuneloi  de  comlMittte 
rimmoralit^  de  conscienoei  ce  que  je  viens  de  dire  ne  senin 
<pik  expliquer  Ia  goârison  de  toutes  Ies  perşonnes  ^font 
usage  des  eauz.  ipioerales.  {f^oirles  ouviages  des  mededus* 
înspecteim.) 

Mais  quimporte ,  aprâs  tout ,  si  arec  cette  legislation Iei 
.droits  de  propri^Ce  sont  les^.^  si  eeux  de  la  scienoe  ne  scmt 
pas  satisCeuls.  L'humanit^  y  troure  peut-âtre  son  compte? 
Pas  davantage.  La  circulaire  que  j'ai  adress^  auz  mairesde 
pluaieurs  departements  rendra  inutile  tout  ce  quejepoumis 
dire  sur  ce  sujet.  Cette  circulatrei  la  voici : 

«    niONSIBUa  LB  MaIRB^ 

»  Le  grand  nombre  des  pauyres  qui  Tiennent,  chaqae 
»  saison ,  aux  eaux  de  Saint-Aiban ,  me  donne  k  penser  <{Qe 
>  vous  Tous  faites  illusion  sUr  nos  ressources;  je  dois  donc 
»  vous  faire  observer  que  Saint-Alban  est  comme  Ies  neof 
»  dixi^mes des  etablissements  d'eaux  minerales »  cest  i dire 
»  qu ii  est  prive  d'hopital,  quil  est  propri^te  particttliere,et 

•  qu'ainsi  Ies  secours  qu'on  y  accorde  y  sont  rares ,  bien  dif- 

•  ficiljps  ă  obtenir :  Tingtpauvres  suffisent  pour  Ies  absorber 
\  pi  au-delă.  Or,  jugez  du  sentiment  que  nous  derons 
»  eprouTer,  lorsque ,  tous  Ies  ans,  nous  en  receyons  plasde 
»  deux  cents  :  je  defie  la  cbarite  la  plus  robuste  de  ne  pas 
»  ,faiblir  contre  ,une  telle  avalanche. 

, . »  Sans  aucun  doute,  ii  n  y  a  point  de  m^decine  plus  ra- 

•  tionnelle  que  celle  des  eaux  minerales ,  pour  combMt 
»  dpier*  ces  nouveaux  parias  Ies  plaies  qui  Ies  epuisenK,les 
»  dartres  qui  Ies  rong^nt  et  Ies  scrofules  qui  Ies  devoreot* 
»  Malheureusement  on  ne  se  guerit  pas  sans  mai^er;  Tes* 
»  tomac  s ouvre  ă  lappetit  quand  Ie  coeur  s ouvre  ă  l'espe* 
»  rance,  et  rien  n'est  mieux  faitpour  raviverce  sentimeot 
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que  le  mouvement^raîr  pur,  la  douce  stjmulation  des  eaur 
min^rales.  U  faur  peu,  bîen  peu,  me  direz-vous,  ă  ceux  qui 
ont  l'habitude  de  mourir  lentement  dans  Ies  douleurs  y 
dans  Ies  privatîons;  mais  enfin  ce  qu'il  faut  a  tous,  nous 
manque. 

»  Gette  revelation  est  certainement  horrible,  elle  fait 
naître  des  sentiments  d'indignation  contre  notre  siecle  qui 
fait  tant  le  magnifique ,  et  qui  en  definitive  est  aussi  impi- 
toyable  que  Ies  autres ;  cependant,  des  hâpitaux  tempo- 
raires,  cre^s preş  de  cliaque  source  minerale,  seraient  peu 
coiiteuz,  satisferaient  lliumanit^  i  feraient  croire  au  bon- 
heur  d'une  ^poque  qui  Ies  verrait  etablir.  Cette  ^poqiie  ^ 
qui  ne  la  desirerait  avec  nioî,  si,  comme  moi ,  on  voyait 
cbaqoe  annee  s'entasser,  dans  Ies  fenils»  des  plaies,  des 
douleurs,  la  fiiim  et  des  haillons! 

»  Nos  fenils  donc,  sont,  quant  &  present,  le  seul  asile  que 
not^s  pouYons  offrir  aux  pauvres  qui  nous  arrivent  par  ca- 
ravane, le  pain  d'une  trentaine  d*h6teliers  et  de  logeurs 
compose  toutes  Ies  ressoiirces  dont  nous  pouvons  dispo^ 
ser;  encore  en  est-il  plusieurs parmi  eux  qui  en  donnent, 
du  pain,  alors  qu'ils  auraient  besoin  d'en  recevoir.  Dans 
cette  fâcheuse  occurrence ,  je  me  vois  (orei ,  Monsieur  le 
Maire,  de  vous  reconunander  a  mon  tour  notre  detresse, 
puisque  vous  nous  recommandez  un  si  grand  nombre  de 
pauvres » 


*  ■ 


Aveo  cela,  idut  est  dit  sur  r^trkngete  de  ofeltertoi  iqui 
aemble  aasurer  aux  pauvres  malâdes.uae  reiioorte  contfe 
leim  souffiraiices,  et  qui  ne  leur  «ooorde  ea  r^lîte  <c|ii'i*i 
inter^t  insignifiant,  qudqMfois  crual.  Hain  j'ai hftto  de  cofi- 
dure;  ii  en  est  de  certaines  questions  comme. de  certainas 
peoaaes ,  on  ne.saurait  5*en  debfunnBaer isop  viMii 
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Les  deui  m^moires  $ont  reUtifs  ă  la  Nouvelle-Gfenade ;  vm 
la  source  Jndiqtiee  par  M.  Slerenson  a  ele  depuis  mtee 
par :1IL  BouBsingauU ,  qui  en  a  analyrf  les  eaux,  lesqiidies 
oqntiennent  en  effet  de  l'iode»     ^ 

'  « 

SUR  LÂ  kâtueb  du  SBIGLB  brgote. 

La  6  noyembna  demier,  M.  Smith,  attache  au  Jardin  bou* 
nique  de  Londres,  a  Iu  k  la  Soci^te  linn^enne  de  oette  tilk 
une  note  dont  voici  Textrait : 

Ck)mme  beaueoup  de  savants  j*ayais  penâ^  qne  l'ergotdn 
sâgle  etait  un  champignon  organis^  qni  croissail  dans  ks 
fleuroDs  (iorecs)  du  seîgle  el.\d*autres  gsammees.  Maisao 
oommenceDientr  du  mois  d'oetobre»  mon  atuendion  fot  pirb- 
cuUerement  diri^e.yefs  oette  cpestionen  ^dMertant pin- 
sieuTB largesgQiUtesii^tui fluide  faranâtre  suspendaesâ Tept 
d'une  eapeoe  A^EImu»^  sur  lequd  se  tron^Meal  plosiean 
ei|;ols  panranna  k  leur  matnrit^  et  d'antres  beaiicoap  plvs 
jeunes :  ce  fluideetait  yiaqveux  etaYăit  unesaveur  sucr&. 

Ayant  soumis  une  pârtie  deceltquide  a  Tinspection  mi- 
croscopiquef  je  vis  qu'il  etait  rempli  d'iine  qaaatite  inmieiise 
de  petits  corps  oUongs  et  transparents,  Tariant  d*un  troismil- 
li^e  â  un  sept.miUieme  de  pouoe  et  ressemblant  anx  spo" 
rules  d'uD  champignon ;  ils  teient  l^gâreinent  courbes,  et 
avaieiit UBd taobe diffidle  kbien  dîetinguer ă cbaque  exm^* 
mite.  Ayant  mişune  goiitte  d'ean;8ur  un  ergot parrenu  isiHi 
con^ilet  deTeloppement,  nne  molticude  de'«es  petits  «oips » 
degagerent  de  sA  snrface,  et  sortirent  des  fissuies  loogitadi- 
nalea  quepresentent  desergota  bicfn  d^velojqp^.  Ges  corps 
donnaient  k  Teau  une  couleur  laiteuse.  Tobsenr ai  les  mâmes 
corpsiaur  des  ergots  de  tont  ăge  et  de  tout  yokmie.  Ayant 
ouTert  l^Amn  noft  epanouiea  4'^it  quiţiortaieut  des  ^ 
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gotSy  je  vis  que  ces  corps  existaienl  dans  leurs  differcnMi 
parties  dC  surtout  dans  Ies  antheres,  car  ajrant  coupe  une  an<> 
there  et  1  ayant  mise  dans  Teau,  ces  corposcules  flotlerent 
aTec  Ie  poUenj  je  Ies  vis  aussi  sur  lovaire  et  sur  Ies  stygmates. 
Ces  corpuscules  paraissaient  accompagner  Tergot  dans  tou- 
tesses  phases,  et  existent  mame  avani  Ia  fecondation  de  lo- 
vairci  ou  au  moins  avânt  la  chute  du  poUen.  En  examinam 
un  ergot,  sa  surface,  avânt  d'âtre  huniectee,{iresente  au.nii* 
croscope  lapparence  d'une  croiiţe  blanchâtre  et  mince ;  u  { 

on  rhumiecte,  cette  crdAte  se  separe  rapidement  en  des  nny* 
riades  de  celloles  traiisparentes,  telles  qu'elles  ont  ete  sigoa* 
lees  plus  haut. 

En  regardant  Tergot  dans  son  etat  sec  ă  Taide  du  roicro* 
scope,  on  voit  que  la  couleur  de  primerose  de  la  croi^te  vient 
ie  Ia  presence  de  ces  petits  corps,  qui  sont  unis  ensemble 
longitudinalement,  et  forment  des  points  legerement  saiU 
lants  qui  sont  presses  Ies  uns  contre  Ies  autres,  de  maniere  a 
constituer  une  croAte.  Ces  cellules^  ainsi  reunies,  offrent 
lapparence  de  filaments  joints  ensemble»  et  qui  sont  simples 
OQ  ramifies;  sur  Ies  antheres,  ces  cellules  presentent  la 
m^me  apparence. 

Je  regarde  ces  cellules  comme  Ies  parties  articulees  d*un 
fongus  filamenteux  qui  se  developpe  dans  le  jeune  âge  de  Ia 
fleur  et  qui  se  propage  par  la  separation  des  articulations  y 
iesquelles  impregnent  le  sol  ou  Ies  graines  parfiiites  de 
Therbe,  qui,  k  mesure  qu'elle  s'^l^ve,  entraine  avec  elle  la 
matiere  productive  da  fongus  qui  se  d^eloppe  de  nouveau 
dans  la  fleur.  ( The  Lancet. ) 

MOBISSOir. 

Now  .WOII0  Aiil  conmitre,  dans  diflE^nts  nun^ros  du 
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ment  du  VaucUise ,  plusieurs  tonibeaux  qui  contiennent  de» 
vases  fuoeraires  en  Terre.  M.  le  conservateur  du  Masee 
d'Avignon  a  remarque  que  presque  tous  ces  vases  sontdac- 
ules  et  xnous  au  moment  ou  ils  vieiment  d*âtre  decouTerts, 
on  peut  Ies  petrir  et  Ies  ployer,  ou  Ies  ooupec  avec  uie 
laiţie  de  couteau.  G^  objets  reprennent  la  fragiiite  et  la  do- 
rete  du  veire  ordinaire  apres  quelques  heures  d*expositioD 
âTair;  ceux  qui  ont  ete  petris  ou  contoumeSi  etquiont 
conserre  ceţte  fayeur,  acquiârent  alors  une  grande  firagilite, 
analogue  k  celle  du  verre  trempe.  Ces  eflEets  ne  s'obsemnt 
que  dans  Ies  vases  enfouis  ă  enYiron  2  mitres  ou  pios  de 
profondeur.  Ceux  qui  n'etaient  recouverts  qne  par  i  ou 
a  metres  de  terre  ne  presei^tent  pas  Ies  mâmes  phenomenes 
ou  ne  Ies  presentent  qu'ă  un  degre  beaucoup  motndre. 

(Bibi.  med,  de  Geneve.) 

NOUVEAU  PRODUIT. 

A  Doulens »  preş  d' Aniiens ,  se  trouve  une  grande  filatore 
de  coton,  dontreclairage  se  £aitparlegazdelliuile.Cegai) 
&  son  retour  du  cylindre  de  fonte  rempli  de  charbons  xncaD- 
descents  ou  ii  s*est  forme ,  traverse  un  reservoir  dlmil^} 
dans  laquelle  ii  depose  une  mati^  liquide  et  blanche  qf» 
Fon  peut  eiilever  au  moyen  d*un  robinet  situ^  a  la  ţsjw 
inferieur  du  reservoir.  L  ouvrier  charge  de  ce  soin  en  ^^ 
repandtt  k  terre  sur  de Teaui  la  maiLere  senflamma  qKmta- 
nânent »  et  ayant  coule  dans  un  ruisaeau  voiain,  etles'eteo- 
dit  k  la  surfisice  de  l'eau  qu*e1Ie  fit  panutre  tout  en  feo*  ^ 
proprietaire  de  la  fabriquea  manifeste  Tintention  d'eDTOjer 
k  M.  Gay-Lussac  un  flaoon  rempli  de  cette  subsiance  siD- 
gtMte ,  pour  en  fure  l'andjtte  chîmiqM. 
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NOUYEAU  priugipb  activ. 
Pâr  OIM.  Vandammb  et  Chbtallibb. 

II  existe  dans  lesseroences  du  Uerre  rampant  une  matiire 
alcaline  k  kquetie  DL  Cheyallier,  pharroacien  k  Amiens , 
ec  moi|  ayions  propos^  Tannee  demitere  de  donner  le  nom 

Cette  subatance  est  d'qne  amertunde  assez  forte  et  nous 
semble  pouyoir  soutenir  Ia  concurrence  avec  la  quinine  ou 
son  sulfate,  par  sa  propriete  febrifuge,  outre  f  avantage  d'âtre 
une  production  indigene  oomme  la  salicine. 

Uhdderine  se  trouyedans  la  gnune  de  Yhedera  helix^  et 
parait  y  esister  k  Tetat  de  malate  acide.  ««  Son  m^de  de 
separation  est  Ie  mame  que  celui  des'autres  alcalis  vege- 
tauz,  cest  k  dire  qu*il  consiste  h  traiter  par  1  alcool  bouil- 
lant  le  precipita  alcalin  d'hederine  par  l'hydrate  calcaire,  en 
procedant  ensuite  â  T^vaporation  de  la  liqueur. 


F^LSIPIGATION   DU    PAIN    BN    BBLGIQUB. 

On  Ut,  dans  la  dazette  de  Moiu^  cette  noov^Ue  qut^jus- 
tifie  la  necessite  d'un  reglement  definitif  contre  Ies  falsifica- 
:ions  du  pain,  necessite  que  nous  avonsprouT^  dans  un 
:ravail  special : 

a  Nous  appelons  Tattention  de  la  regence  sur  des  faits 
rraves  qui  nous  ont  6t6  signales  par  plusieurs  consomma- 
eurs.  Ce  n'est  pas  seulement  du  defaut  de  poids  et  de  Tin- 
uflfisance  de  la  cuisson  du  pain  dont  on  se  plaint,  Alalgre 
ou  te  la  aurveillance  poşsiblCf  MM.  Ies  boulangers  esquivent 
vec  dexterite  Ies  ordonnances  de  polioe  touchant  ces  deux 
loints ;  nnais  ii  est  une  fraude  qui  prend  de  jour  en  jour  plus 


d'eztension :  la  plupart  des  bouhngers  ajoatent  au  paua  une 
certaine  preparation  de  fecule  de  pomnies  de  terre  oa  de 
farine  de  haricocs  ou  de  feves.  Cette  esp&ce  de  pain  ii*est  sans 
doute  pasnui&ible  ă  certains  estomacs,  mais  ii  n^enestpas 
moîas  Tiai  qne  peiţe  sophiaueation  efi  ilBcîte  ct  qu  tUe  doit 
£tve  sîgnalee  ă  la  ausveilUnce  rigoâreuse  de  Timlorite.  Pnii- 
qu'il  est  vrai  que  le  couis  des  e^ealaa  tţm  ţltt  base  i  b  tau 
du  pain,  est-il  juste  de  dooner  popr  pain  de  pur  Crantotn 
oonsomiaatenr  qui paie,  un  pain  daiu  lequel  ii  entre  ao den 
ou  un  quart  da  fecules  ou  de  fiixines  Wgaioineuscs?  Ce  nest 
pas  tout  encore,  pour  faroriser  la  manipulalion  du  pain, Ies 
boulangers  ajoutent  dans  leuv  pâţe  du  sulfete  de  ctiiTte;  h 
presence  de  cet  agefit  pernicieux  a  souTent  produit  Ies  plm 
deplonibles  effets.  » 

SAPOMIViCiTlOir   d'vH   GABATaS, 

On  a  trouT^  dans  le  cimeli^re  de  Cltin  j,  pr^s  de  Lyon ,  oa 
cadavre  a  Tetat  bien  conserve  de  saponification.  Les  parties 
musculeuses  ou  charnues  etaient  blancbes ,  dures  et  eom- 
pactes  comme  du  savon,  matiere  dont  elies  avaient  i*aspectet 
le  briliant.  Douces  a«i  tcnicber  comme  du  talc  ou  da  blaoc 
de  baleine,  elles  ne  presentaient  pios  de  traces  de-vaisseaaXi 
de  nerfs  et  de  tendon^ :  tout  etait  hoiiiog&ne.  Le  ccear,  par- 
faitement  intact,  ^tait  â  lui  seul  une  masse  savoneus^  i^^ 
"viscires  nou  musculeux ,  au  contraire ,  tels  que  Ies  poumons 
et  leâ  întestins ,  >etaient  rap^tisses  en*feai!let$  minces  etr»' 
duits  au  Tingtieme  de  leur^Toltiine  ordinaire.  La  ttte,  (p 
sans  doute  n'avait  pas  autour  d*elle,  comme  les  atttresparties 
du  cadavre,  line  oouche  de  terre  fiivorable  â  sa  conserratioi), 
itsil  fort  naaltraitee.  Les  yeux,  le  net ,  les  oreilta,  ainsiqo^ 
le  ctm  eb^ilUy  ^ttdent  totaib^s  en  poussi^e.  Des  cfaer^u^) 
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dans  leuir  etţt  4e  frfucbeiir,  reposaient  sur  le  linceul  qui  l«i- 
mâme  ^taic  Qţpisi  ou  decompose ,  et  ik  ont  pu  âtre  recueillia 
en  £aisceaux. 

BIBUOQRAPHIE. 
PHABMAOOPJ&E  UNIVERSELLE, 
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I.01f])BBS,  OLDBllBOnBGi  PABMB,  PLBSWIG,  TVBIN,  WIZEZ- 
BOUHG; —  AMBRICAIBB  ^  AtTTBICHXBNNB,  BATAVB,  BBLGB, 
DANOISBi  BSPAGBOLBy  F1NLANDAISB|  FBANCAISB,  HABO- 
VaiBNBB,  HESSOISB^  POLOBAl$B|  POBTUGAISB9  PBUSSIERIIB, 
AUSSBy  8ABDB,  SAZONNB,  SUBDOISB  EX  WUETBMfiBBGBOISB; 
—  DBS  DISPBNSAIRBS  DB  BBUBSWICK ,  DE  BULDB ,  DB  LA 
i:.IPPB  BT  DU  palatinat;  —  DB$  PHABMACO^teS  KILITAIBBS 
SB  DANBMABGK  j^  SB  BEAU  CB  |  DB  PRUSSB  BT  DB  WURABOURG; 
— -DBS  BOBMDLAIRBS  BT  P^ARMAGOPiBS  D  AMMOB.  AUGOS- 
T^N,  BBRAL,  BORIES,  BBBRA ,  BRUGBATBLU ,  CADET  DB 
«ASSIGOURT,  COTTBRBAU  9  GOX ,  BLLIS,  FOT,  GlORDANO , 
CniBOURT ,  HUFBLAND  |  HAG.ENDIB  ,  PQOBBPS  ,  PIDBRIT  , 
PIHRQtriNy  RADIUS^  RATIBR,  SAUNDBRS,  SGHCBBARTy  SAINTB-* 
MABIE,  SOUBEIRAlf,  SPIBLMANN  ,  SWEDIAUR ,  TADDBI  BT 
T^lf-MOirSJ  ,  r 

Oavţagaooiilieiişnl  lei  csanderes  «saentîels  et  la  iynony*» 
BDÎe  de  lotitea  Ies  «ubsUMitas  «iiaes  dans  cas  recutâU,  «rec 
llndicatioDi  â  chaciu^prapaBauoD,  da  peux  qni  Font  adop- 
ţie, des  procedes  divei*s  racomraandea  pour  Texacu^^  des 
^aiiaples  quelle  pras^ţe  4^05  Ies*  dUTereots  fonDuiaires, 
cies  noma  officinaux  sous  lesquels  on  la  dâsîgJie  daas  divers 
jpays  el  das  doses  auBqueUas  qq  Vadaunistre;  precede  de 
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tableaux  presentant  la  concordance  des  dÎTers  poids  medi- 
cinaux  de  l*Europe  entre  eox  et  avec  le  sptioie  dedmal; 

Par  iu  i*  L.  JbuEiiAir , 
Membre  de  1*  academie  royale  de  medecme. 

Seconde  edidon  enti^rement  refbndue  et  considenUe- 
ment  augmentee.  a  toK  in«8^,  de  chacun  800  pages  i  im, 
colonnes.  PruL :  aS  fr. 

A  Parîsy  c^ei  J.  B.  BailUire,  liljiraire  de  rAcademie  rople 
de  medecine,  rue4e  rj^cole-de^m^decine,  17^ 

Dans  un  de  nos  prochains  numeros  nous  reparleiom  de 
cet  ouvrage,  indispensable  aux  mi^decins  et  ă  tous  Ies  pha^ 
niaciens.        *  -  '  A.  C. 


^amm 


TAUIF 


▲    l'uSâGB   OBS  PHARMÂCIBirS, 


Troisieme  ediiion.  < 
Les  pharroaâens  qui,  i  Paris  ^  se  sont  reuiiis  pourpublier 
un  tarif  des  medicaments^  viennent  de  faine  pataltre  Ia  troi- 
sieme edition  de  cette  publication. 

Dans  cette  nouydle  edition  Ies  auteurs  du  Tarif  oni  Hi 
connaitre  le  prix  des  medicaments  vendus  aux  doses  d'tf 
gramnie  ^  de  clnq  grammes,  de  trente  gramiiies  (poids  admii 
pour  lancienne  once) ,  de  ceni  grammes ,  et  de  dnq cei^ 
gramnies* 

Le  prix  de  oe  Tarif»  qui  est  indispensable  k  tous  lespbr- 
inaeiens  pour  qu*il  n'y  ait  pas  tariaiio&s  de  prix  dans  ^ 
of ficines ,  variacion  qtii  est  nnisible  et  iiux  int^is  et  â  b 
considemtion  d^  pharmacîenjS^  «St  de :  ^  fr* 

On  trbu ve  ce  Tarif : 
che'z  MM.  Bagety  ruedesFranc^^argeoia^  ig,  au  liiraîs; 
Mouţiliaipet,  rue  de  la  M6nlaglle-Salllle-6e9^ 

Ti^e,  a8  î 
Bernard  Derosne,  rue  St^Honore  zx5$ 


VOYBKBAB  1840; 

JOURNAL 

DE  CHIMIE  Ml^DIG ALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE; 


INSTRUCTION   PUBLIQDE. 

RAPPOET  AU    ROI. 


Sire, 


La  loi  du  II  avril  i8o3  a  cree  trois  ecoles  speciales  de 
pharmacie,  qui  sont  etablies  daiis  Ies  mâmes  villes  que  Ies 
trois  Facultes  de  medecine.  Ces  ecoles  ont  le  droit  d'exami- 
ner  et  de  recevoir,  pour  toute  la  France ,  Ies  eleves  qui  se 
destinent  ă  lart pharmaceutique ;  elles  sont  de  plus  char- 
gees  d*eii  enseigner  Ies  principes  et  la  theorie  dans  des  cours 
publics, den  surveiller  l'exercice,  d'en  denoncer  Ies  abus  et 
d*en  etendre  Ies  progres. 

lL*article  4  <lc  )&  ^oî  du  11  avril  i8o3  porte  que  :  «  II  sera 
9  pouryu ,  par  des  reglements  d'adrainistration  publique ,  â 
m  l'orgaDisation  des  ecoles  de  pharmacie,  a  leur  administra- 
»  don,  â  Tenselgnement  qui  y  sera  donne,  ainsi  qu*ala  fixa- 
»  tion  de  leurs  depenses ,  et  au  mode  de  leur  comptabilite.  • 
En  effet,  un  arrdte  du  gouvernenienti  en  date  du  1 3  aoiit  de 
la  mame  annee,  rigle  tout  ce  qui  est  relatif  ă  Tenscignement 
et  ă  la  police  de  la  phamiacie.  Mais  cet  arrâte ,  ainsi  que  la 
loi  organique,  contient  beaucoup  de  lacunes  ou  de  d^fauta 

«•  S^rie.  6,  Sp 
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qui  ont  excite,  depuis  loDgtemps,  d'unaniines  reclamations. 
-  Tai  petis^ ,  SiHee ,  qu*il  etait  urgent  d*appeler  votre  haute  sol- 
licîtiide  sur  des  ţuq^iiaihi  qti  toucbenc  feon  seulement  au 
progres  de  la  8(Setidk,tniiis  ă  la  sahte  publique.  JVi  Ilionneur 
de  proposer,  en  consequence ,  â  votre  Majeste,  une  serie  de 
mesures  qui  ont  pcmt  but  d*^tablir  hii  ordre  plus  r^Eer 
dans  l'organisation  des  ecoles  de  pharmacie ,  de  completer 
renseigBement  dans  chacuoţ  de  ces  ecoles ,  d'entourer  de 
nouvelles  garanties  Tînstruction  des  eleves ,  et  de  rendre 
ainsi  â  une  profession  liberale  la  dignite  qui  lui  apparuent. 

La  premiere  disposition  du  projet  d  ordonnance  soumet 
Ies  ecoles  de  pharmaoîe  au  pegime  uniTenitaire.  Cette  me- 
sure,  fondee  sur  Ies  art.  i,  a  et  3  du  decret  du  17  marş  1808, 
et  conforme  d*ailleuts  A  ce  qBÎ  ft  ^1^  fait  deja  par  TordoD- 
nancedu  18  mai  i8ao  pour  Ies  ecoles  secondairt*  de  ^led^ 
cine,  a  ele  proposee  par  Ies  difTerentes  commissions  chargees 
de  ^examen  des  questions  medlc^les ,  et  sollicitee  pr  Ies 
ecoles  de  pbannacie  elles-mâmes.  Partout  ou  ily  adescours 
reguliers  pour  des  eleves  prenant  des  inscriptions  et  subis- 
sânt  des  examens,  Ies  regles  universitaires  doiventitreappli- 
quees^  un  regime  uniforme  doit  £tre  etabli ,  non  seulement 
dans  la  du*ection  des  etudes,  mais  aussi  dans  Tadministration 
et  la  comptabilite. 

Jusqu'ă  present  Ies  recettes  et  Ies  depenses  des  ecoles  de 
pharmacie  n'ont  point  ete  port^es  au  budget  de  Tetau  I« 
produit  des  inscriptions  et  des  droits  d'examen  est  versedaos 
la  caisse  de  chaque  ecole,  et  le  budget  des  depenses  annuelles 
est  arrâte  par  Tassemblee  des  professeurs  sans  aucun  con- 
lr61e  ;  car  le  reglement  du  i5  ao&t  i8o3  soumet  seulementâ 
la  verîficatiou  des  prefets  et  k  lapprobation  du  ministre le$ 
comptes  du  tresorier,  apres  chaque  exercice  expire.  Cet  etat 
de  choses  est  contraire  â  toutes  Ies  regles  finanderes  tt  ad* 
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mniBCnuivei.  Les  ecoles  de  pharmacie  sont  des  etablisse* 
ments  publics  conferant  des  grades  et  perceranl  des  droiu 
ooameiM  fiwnk»  f  leitre  depanses  ne  doiTent  poi&t  eehap- 
par  «i  ooatrâle  des  ehaoibret,  c(  «Uts  doîreiii  ^tre  v^rifi^es, 
«onme  tovies  Ies  depeases  puhUţnes  ^  par  k  c<Mir  des  com* 
ptes.  Sur  Ies  obsenritioils  âi»  dtverses  eomnisakMis  d«i  bud» 
jgbtp  oe  principe  «  ele  svccessi^emeM  app4kpi^  aus  adtnitiis^ 
trabons  donc  h  coiktptaibilM  ^^tiÂt  rest^  en  dehors  de  la 
ownptabiMte  ^n^erale  de  l'eut,  nâaae  lorsque  leara  dtfeme$ 
eUMBt  eon^Alees  par  k  eovr  des  cosiytBs,  L'exeepIMm  ne 
aaufwi  tee  mainteMie  poar  lesseiiles  eoetes  de  phanMcie. 
U  ooowbS^  d  ane  part  d'ajoiiAer  «a  badget  de  i'instmetioii 
puUkpM  las  depensea  drienes  da  oaa  ecoles ;  de  f a«itre,  d%- 
aorbe  au  budget  de  iecat  le  produk  des  droits  ^'elles  pe^• 
ţiiijiiifS  riiiiii  lâpemtioa ne  eara  poîtit  %  elMtge  a«i  trfcer; 
car»  depuis  trente-nas^  ies  nsaeties  4^Mte<4es  de  ţAuotnaeie 
^oat  M  eonotataHocint  anpdrknires  &  l^urs  d^penses ;  eft  elles 
ie  seront  csMtoie  mâtfwraprts  lea  d4?Yctappciiiertls  que  Tensdh 
Iperaeiit  va  reoareir* 

Tek  fcoot  Ies  deuot  pmnts  fondamentavx  ijue  regte  l'art.  i^ 
du  prajetdcndonnaDce.  Les  antides  auvranu  sont  la  conse- 
qaexBce  das  aaSmes  pniidpes. 

Dks  ^me  VwmBniie^&Te^  ettlwea  pososasion  d*»!  ^^laljfia- 
aameot  ^  >eedoil  âtve  pour  ie  <ortlfier  et  laneliaver.  O^i  de 
■ouveUes  tlnifestMit  ike  creees  dans  i'i^k^olede  pharmacîe  de 
Cteia!:  ees  ainelHiratîonadoârent  ««aeudre  atic  deux  autres 
ecoles.  Partout,  ă  cote  des  cours  de  dliimîe,  d'hislQrîre  fiafu- 
idie^  de  naiieie  aaedicaie  et  de  pharmaeie,  H  y  'aura  de  nou- 
Teannc  cours  de  phynţue,  de  toxicologie  etde  manipidafimis 
cbÎHUfues  eC  pfaarmaceDtiquea.  Ce  demier  euseîgnement, 
'dătUi  depids  ytriyifiF  anoees  â  Paris,  «oaş  ie  tkre  A'ecote 
imirifiin  9  eat  auiiovt  iudîspensable  pa«r  dmmer  de  bonne  / 
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heure  aux  eleves  rexperience  des  details  materiels  dontleor 
art  se  compose. 

Dans  l'ecole  de  Paris,  ou  Ies  â^es  sont  en pli» gnod 
nombre,  ii  7  aura  dnq  professeura  tilulaires  et  trois  pnfas* 
seurs  adjoints ;  â  Strasbourg  et  ă  MontpelKer  ,  trois  profef- 
seurs  titulaires  et  deux  adjoints.  La  loi  elle-mime  ettbKt 
cette  distinction  de  deux  ordres  de  professeurs.  Je  propoie 
en  outre  k  votre  Majeste  d*attacher  k  chaque  ecole desagi» 
ges,  qui  seront  seuls  appeles  ă  suppUer  Ies  professeurs,  pl^ 
ticiperont  aux  examens ,  pourront  ouTrir  des  coun  con- 
plementaires  ,  jouiront  en  un  mot  de  toutes  lesprerogatives 
attribuees  aux  agreg^s  des  Facultes  par  Ies  ordonnanoesdes 
inoîs  de  marş  et  a  vrii  demiers.  Le  btenfÎBdt  de  cette  institatioft 
a  eie  apprecie  par  ies  Faculte's;  ii  ne  Ie  sera  pas  moios  jur 
Ies  ^coles  de  pharmacie,  qui  7  Tttront  une  des  plus  heanu' 
9e$  consequences  du  r^gime  umversitaire. 

L'arr£te  du  i3  aoiit  i8o3  aTaitprescrit,  kregarddespfo- 
fesseurs  de  pbarmade ,  le  ni^me  mode  de  nominatioa  que 
pour  Ies  professeurs  des  autres  ecoles  spedales^  qui  defiMSt 
Atre  cboisîs  sur  deux  listeS  de  presentatîons  fâitesi  roneftf 
1  ecole^  Tautre  par  une  des  classes  de  I'Institat;  mau  deja  tt 
mode  a  ete  change  pour  Ies  professeurs  des  Facultes.  II  o' 
semble  convenable  «  en  laissaot  Tune  des  presentations  ao^ 
Ecoles  de  pharmacie ,  de  Ies  rattacher  â  Funiversite  pir  ^ 
nouveau  lien,  et  de  demander  aux  Facultes  de  mededs^f^ 
ont  avec  elles  des  relations  immediales  et  necessaires,  b^^* 
xieme  lisle  de  presentations. 

Le  grade  de  docteur  es  scienoes  et  trente  ans  d*ige  9ff^ 
exig&  des  professeurs  titulaires;  le  grade  de  licendeetfiiV^' 
cinq  ans  d*âge  ,  des  professeurs  adjoints.  Les  agrega  9tî^ 
nommes  au  concours,  et  nauront  a  justifier  que  dadipl^ 
de  bacbelier  hs  sciences  et  du  titre  de  pharroai jen  obt^^o 
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dans  une  ^le.  Gette  derni^e  oonditlon  sera  d  axileurs  ap-> 
plicable  aax  profesaeun  oonime  aux  aţ^ges.  Le  directeur 
sera  cboisi  parmi  Ies  professeiirs  titulaires ;  et  son  titre , 
<^)iiime  celui  des  doyens  de  faculte ,  sera  renouvele  tous  Ies 
dnq  ans.  Un  des  professeurs  pourra  aussi  remplir  Ies  fonc- 
tions  de  secr^taire  agent  comptable.  L'ecole  nommera  elle- 
mtme  Ies  preperateurs  et  Ies  emploji^ 

Ces  dispositions  sont  r^glees  par  Ies  articles  a  ii  8  du  pro- 
jet  d*ordomiance,  et  complitent  le  titre  I^"*  relatif  ă  Torgani- 
sation  des  ecoles.  Votre  Majeste  reconnaîrm  dans  ces  diyer^ 
ses  mesures  le  caractere  unirersitaire  que  j*ai  touIii  impri- 
mer  aux  ^coles  de  phamiacie. 

Le  titre  II  est  relatif  â  Fenscignement. 
Les  dîffiârents  cours,  qui  ont  ^te  d^jâ  indiques  dans  ce 
nipport ,  serbnt  repartis  dans  les  trois  ann^  d  etudes  pres- 
critea  par  la  loi.  La  premiere  ann^  sera  spMalement  consa- 
cra auz  soienoes  acoessoires,  qui  serrent  de  base  k  l'ensei- 
gnemeot  tbeorique;  Ia  deuzieme  ann^,  k  la  pharmacie 
proprement  dite  et  â  ses  dereloppeiuents;  la  troisiime ,  a  ses 
applicatioiiS}aux  manipulations  chimiques  et  pharmaceuti* 
qoas.  Les  cours  seront  annuels ,  el  cbaque  professeur  ftra 
trois  lecons  par  semaine,  d*une  heure  et  demie  chacune.  Les 
âeves  prendront  leur  inscription  cbaque  ann^e  au  mois  de 
Biorembre. 

Aux  termes  de  l'article  a  5  de  Tarticle  du  i3  aoât  i6o3, 
-toat  aspirant  au  titre  de  pbarmacien  est  tenu  de  justifier  «  de 
mes  connaissances  dans  la  langue  latine.  Mais  cette  ^preuve 
XE^eat  rien  moins  que  s^rieuse,  m^nie  dans  les  ^coles ,  puis- 
^ju'elle  se  borne  a  la  traduction  de  quelquea  lignes  d*un  co- 
^ex  qui  a  cess^  d'âtre  l^gal  depuis  la  publicauon  du  codex 
£nn^us  de  1837.  Gependant,  si  1  on  considere  que  le  pbar- 
jDuaciea  doit  connaitre  Fetymologie  et  la  valeur  des  motsqui 
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coDstituciit  le  kmgage  scieDtifique  de  ia  piofeMÎeii;  ţie  k 
plupart  des medicaments  quil  preparera  oni des  Doms doi- 
Te*  du  grec  et  du  latiu;  qu*il  ne  peut  oonsulter  uae  pbuin* 
copee  etrangere^  traduire  aveo  precUkMK  une  ordoimu» 
sans  avoir  ane  connaissance  exacte  de  oetle  demiere  laiigne; 
que  le  baccalaureat  esJettrts  oonprend  d-aiileura  Ies  noMi 
elementaires  de  physique,  de  chimie  et  de  mathematiqwi 
qui  sont  indispenaables  pour  Ies  etudea  phannaceutîqaes, 
on  ne  aera  pas  ^tonne  que  ce  grade  soit  exige  deaonnvs  pov 
cette  profesaion,  comme  pour  Ies  deux.  autres  branchada 
eoolea  medicales.  Les  pratioîens  et  Ies  ecoles  sont  unansnei 
sur  ce  point.  A  mesure  que  les  mojens  dlnstmction  wA 
plusr^pandus,  plus  fiiciles,  plus  completa,  la  seferitedei 
^preu'ves  peut  s'acoroître;  eile  derient  mdmeun  attiaitpoor 
larobition  Ugitîme  du  talent  laborieux*  II  esl  donc  juste it 
liberal  de  demander  le  baccalaureat  et  lettres  aux  phanitt- 
dens,  conuneaux  docteurs  en  mededne  et  «a  ckinogie. 

Mais  quelque  respectables  que  puîssent  âtre  k  cet  ifoA 
les  voeux  des  differentes  oommîssions  et  des  phamiacienseax* 
mâmes,  ii  ne  m'a  point  pam  n^cessaire  d'eaiger  le  bscof 
laureat  esJettres  pour  Imscripiion  mAme  dana  les^lcid^ 
pharmaciei  comnie  cela  se  pratique  dans  les  RBicaltes  de  Bi^ 
decine;  ii sufBra  que  leleve  prodoise son di]rfonie  pour toe 
admissible  aux  examens  qui  termiiient  les  etudes  jhtto^ 
ceuliques.  Et,  comme  aux  teimea  de  Ia  loi,  les  ipnvweiţo^ 
les  rteeptions  doiTent  £tre  les  mAmea  dans  1«b  deoles  0t  ^ 
Yant  les  jurjs  medicaux ,  ceux^ci  ne  pourront  ^galonesK  ^ 
mettre  aux  examens  que  4eB  candidats  bachdiers  esJetlres- 
Gette  prescriptlon  est  Tobjet  de  Varticle  i3  de  rordonotnoa 
Elle  a  le  double  avantage  d  augmenter  le  nomfare  des  âs- 
diants  dans  les  Facultes  des  lettres ,  et  de  relever  k  profer 
sion  de  pharmaden  par  les  condiţiona  radme  qu*eUe  »pofs 
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M ais  cette  mesure  ne  doit  potnt  avoir  d  effet  r^troactif  â  Te- 
gard  des  jeunes  gens  deja  engag^  dans  la  carri^re;  elle  ne 
sera,  en  consequence,  obligaloire  quâ  partir  du  i**"  janvîer 
i844î  jusqu'ă  <^'ette  ^poque,  Ies  candidats  devront  snbir  au 
moins lepreure latine  dans  leur  premier examw),  telle qu'elle 
est  prescrite  par  Tairâte  de  i8o3. 

Les  articles  i^et  i5  de  Tordonnance  sont  relatifs  aux  exa- 
mens.  La  loi  elle-mâme  a  determina  f  ordre  dans  lequel  ils 
devaient  aroir  liev,  k  la  fin  du  cours  complet  d*^tudes.  Ce 
systime,  s*il  offre  quelques  inconvenients,  pr^sente  aussi  des 
ivantages,  en  obligeant  des  eleves  ă  justifier,  au  moment  de 
ieur  r^cepdon,  de  Fensemble  de  leurs  connaissances  ac- 
ţuises. 

L*article  12  d«Ia  loi  appelle  auxexamens  deux  professeurs 
des  ^coles  de  medecine,  et  laisse  au  gouvernement  le  soin  de 
j^signer  tes  autres  jnges.  It  sufSt  sans  doute  de  rendre  obK- 
ş^atoire  ă  chaque  epreuve  la  presence  de  deux  professeurs  ti- 
:ulaires  ou  adjoints,  et  d*an  agrege.  Le  concours  de  oe  der- 
lier  Fanit  plus  etroitement  â  Tecole,  lui  confere  un  droit  de 
>resence  qui  devient  une  sorte  de  traitement,  et  emploie 
itileroent  le  zele  et  la  severite  naturels  a  Ia  jeunesse. 

La  Ici  fixe  ă  vingt-cinq  ans  Tâge d'admission  aux  examens. 
Ze  terme  a  besoin  souvent  d*£tre  rapprocke ;  et  un  des  prin- 
;jpes  des  regleraents  universitaires  est  d'accorder,  en  conseil 
oyal,  des  dispenses  d'âge^lorsqu'elles  sont  soUicitees  pour 
[es  motlfs  legitimes.  En  admetlant  les  el^ves  en  pharmacie  â 
3uir  de  ce  b^n^fice  general  de  la  legislation  universitâire , 
e  me  propose  toutefois  de  n'accorderde  semblables  faveurs 
[ii*au:i  eleves  qui  auront  suiri  Ies  cours  des  dcoles,  et  qui 
levront  7  subir  leurs  examens.  L'article  a4  ^^  Tordonnance 
>rescrit  cette  reserve ,  qui  n*est  pas  sans  importance  pour 
'avenir  des  ^coles. 
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Des  prix  annuek  sont  institues  d^jâ  dans  Ies  ecoles  de 
pharmacie  par  rarrdt^du  i3  aoftt  x8o3  :  Votre  Haje8te?0Q* 
dra  sans  doute  assurer  aux  elâves  laureats  des  immuiutei  et 
des  recompenses  semblables  k  celles  qui  ont  ^te  accordees 
aux  ^leves  des  facultes  par  Ies  ordonoances  des  17  manetio 
juin  i84o« 

.   J arrive  au  titre  III  de lordonnance  qui  trăite  de  laconp- 
tabilite  des  ecoles  de  pharinacie. 

Les  articles  171  x8  et  19  ne  sont  que  rapplication  de  prin- 
cipe pos^  par  Tartide  i*'  de  lordonnance,  qui  fiâtrentrer 
au  budget  general  de  1  etat  ies  recettes  et  les  depenses  de>- 
dites  ecoles.  Je  porterai  en  consequence,  avec  Vagrenseotde 
Votre  Majeste,  dans  mes  propositions  de  budget  pour  iS^s, 
les  sommes  necessaires  pour  acquitter  les  depenses  des  ecoles 
de  pharmacie;  de  son  cdte,  M.  le  ministre  des  financesio- 
scrira  en  recette  au  budget  du  roime  exercice,  tous  les  pro- 
duits  actuellement  perţ us  par  ces  Ecoles.  Les  rentes  quella 
possedent  continueront  de  leur  appartenir »  et  seront  depo- 
s^es  ă  la  caisse  des  d^p6ts  et  consignations :  les  airengti  ^ 
seront  renis  au  Tresor,  comme  pour  les  autres  etabliiie- 
ments  universitaires.  Le  budget  annuel  de  chaque  ecolesoi 
arr£te  en  conseil  royal.  Si  ces  dispositions,  conformes  â  Tes- 
prit  general  du  gouvemement  representatif ,  obtienoeot, 
comme  je  lespere,  k  sant*tion  des  chambres,  les  caissesspe* 
ciales  des  ecoles  de  pharmacie  seront  supprim^  i  Ii  fin  <fe 
Tannee  1841 9  «t,  k  partir  de  la  ro^me  ^poque,  les  trute^ 
ments  des  fonctionnaires  seront  acquittes  par  le  Tresorj 
d'apris  le  urif  indique  par  larticle  ai  de  lordonnance. 

£n  ce  moment,  les  professeurs  titulaires  ne  recoifoit 
quune  indemnitefixe  de  i,5oo  francs,  et  les  professeurs ><I' 
joints  une  indemnite  fixe  de  600  f. ;  mais  leurs  droits  de  pre* 
sence  aux  examens  sont  considerables  et  âevent  â  Paris  k 


DB  nUMIÂGIB  n  AB  T0SIG0&06IB.  SqS 

tolsl  de  leur  traîtemeiit  annuel  â  plus  de  Syooo  f»  £n  fiBiisant 
rentrer  lea  ^oles  de  pharmacie  sous le  regime  de  luniTer-^ 
«ite^  ii  ^tait  convenable  de  leur  appiiquer  Ies  regles  univeiv 
tttaires,  quant  i  la  portion  des  traitements  fixes  et  eventuels, 
Les  professeurs  titulaires  recevronti  ă  partir  de  i84a,un 
traitement  fixe  de  4>ooo  f.  ă  Paris ,  et  de  3,ooo  t  en  pro- 
Tince»  les  professeurs  adjoints  un  traitement  fixe  de  a,4oo  f* 
k  Paris,  et  de  i|5oo  f.  dans  les  autres  ecoles.  Le  droît  de 
pr^sence  aux  examens  sera  de  io  f.,  comme  dans  les  Facult^s 
de  medecine.  Ces  deux  traitements  fixes  et  eventuels  ^qui- 
▼audront  k  peu  preş,  k  Paris,  aux  a^antages  dont  jouissent 
actuellement  les  professeurs  titulaires  et  adjoints;  dans  les 
d^partements,  le  nouveau  tarif  sera  pourles  professeurs  une 
▼eritable  amelioration  qui  contribuera  k  la  prosp^rit^  des 
ecoles  mimes.  Le  directeur  recerra  un  preciput  comme  les 
dojens  de  fiiculte;  et  tous  les  fonctioniiaires  subiront  sur 
leur  traitement  fixe  les  retenues  determinees  par  Ies  regie- 
ments  au  profit  de  la  caisse  des  retraites ,  auxquels  ils  auront 
droit  desormais  comme  les  autres  membres  de  Funiversite « 
et  aux  memes  conditions* 

L'ordonnance  reduit  de  dix  k  huit  le  nombre  des  profes- 
seurs de  l'ecole  de  Paris,  et  dispose  que  le  directeur  sera 
tottjours  choisi  parmi  les  professeurs  titulaires.  Cette  regie 
ne  peut  s*appliquer  immediatement;  car  ii  7  a  actuellement, 
k  Paris,  un  directeur  et  un  Tice-directeur,qtti,apri8  un  long 
et  bonorable  professorat ,  se  bornent  aux  soins  de  Tadminis* 
tration.  Toutes  les  dispositions  legitimeroent  acquises  doi- 
rent  toe  respectees;  et,  en  vertu  d'une  disposition  transi- 
toire,  ii  sera  porte  teroporairement  au  budget  un  credit  spe 
cial  pour  le  traitement  des  fonctionnaires  et  professeurs  qui 
se  trouvent  en  excedant  du  cadre  de  Tordonnance. 

II  me  reste  k  indiquer  quelques  mesures  relativei  aux  droits 
a  acquitter  par  If^  eleves. 


/ 
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La  !oi  fiie  un  maximum  de  39  f.  poar  rinscription  o* 
ifuene  ă  chaque  oours.  Le  nombre  âe»  cours  ayant  etean^ 
ment^y  le  total  des  droits  d'inscription  pourait  sViccroitK 
en  proportion;  et  en  effet,  i  Paris,  cKaqae  elite insoit paie 
anntieHement  une  somme  de  71  f.  Bfah  Ies  firab  de  r^ceptioB 
n*etant  d^ă  que  trop  eleves  dans  Ies  ecoles  de  pharmade, 
jai  pense  qulln'etaitpointnecessaire  d'exiger  une  plus  forte 
retribution  annuelle  que  de  56  f. 

Les  frais  d'examen »  fix^  â  900  fr.  par  Ia  loi|  sont  repartis 
ainsi  qu'il  suit,  en  yertu  de  Tarrete  du  i3  aoiit  i833 : 


x^axameSy 

aoQ  fir. 

a*      id. 

aoa 

3*      id. 

5oQ 

Les  iîires  ont  en  ontre  k  pajer,  pour  les  d^peiues  desop 
rations,  iine  somme  qui  ne  pent  exceder  3oo  fir.,  mais  (pn 
peut  £tre  moindre ,  et  un  droic  de  Tisa  qui  est  de  roo  fr.  â 
Paris  et  de  5o  ft*.  dans  Ies  d^partements.  Tbtal  pourlafiao 
d*etudes  et  de  reception ,  x,4o8  fr.  Cctte  somme,  beaucoop 
plus  considerable  que  celle  qui  est  exig^e  pour  le  docforat  en 
m^deeine,  et  qui,  sauf  le  droftâlnseription,  estacqmttee 
eâ  entîer  au  moment  de  la  reception ,  pourraîc  Hte  riţ^^ 
par  porttons  ^les  entre  les  trofaaftneesseolairet.  Les^t' 
pour  Ie  doetorat  en  ra^decine  ont  M  ains)  postages  da»  <^ 
oours  entler  d*^des;  mais  fai  vonla  attendre  â  ceiiff^ 
Ies  resuhats  de  l'expeiîenee,  souf  le  notireau  modedeeosp' 
tabîlit^. 

Les  frais  des  opdrations  pour  le  dernier  esameii  odX^ 
6%£s  â  Paris,  par  arrdtd  minist^riel  du  27  septembre  i')7« 
au  maximum  inifique  par  toi ,  c*est  k  dire  i  5oo  fr. ;  i  ^^^' 
pellier  et  â  Strasbourg^,  ou  ii  i/jr  a  pas  encore  d'AîoIe  J^ 
tique.  Ies  âiresfoumissenteux-mAoiesIes  matiires  des  op^ 
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TatioDS.  Jepropose  â  Votre  Majeste  de  decider  qu'il  sera  pay^ 
pour  cet  objet  200  fr.  seulement  k  Paris,  et  i5o  fr.  dans  Ies 
autres  ecoles,  qiii  vont  avoir  aussi  des  eo«ra  pnidques  coEi- 
pletement  organises ,  et  qui  pourront  des  lora  mettre  k  Ia 
di^iposiuoD  des  candidau  taut  le  materiei  necessaire  amx  exa- 
mens.  La  nouvelle  organisation  de$  ecolea  de  pharmacie^  eu 
offrant  aux  ^leves  une  insiruction  plus  complete » et  tous  Ies 
avantages  decerne»  au  merite  iaborienx  dans  Ies  Facultes, 
dimiiuiera  donc  e9  mame  temps  Ies  sacrifices  imposea  aux 


Tel  est  Fensemble  des  mesures  que  consacre  la  nouyella 
ordonnance» 

Lespharmaciens  m'ont  adresse  des  r^clamations  sur  dayr* 
trea  poinis  qui  ne  sont  point  du  ressort  de  lenseiginement ; 
mais  qui  toudient  k  Texercice  niâme  de  la  pbarmacie.  Ces 
poînts  trea  diflEiciles  a  r^gler  occupent  toiite  mon  attention. 
Peut^etre  soUiciterainje  un  jour  de  Votre  Majeste  des  dispo- 
sitiona  nou^ellea  â  eet  egard«  En  attendant»  ii  importait  da 
aoumettre  d*abord  â  une  organisation  reguliâre  l'adiiuşsioii  â 
la  profession  de  pharmacien  et  Ies  etudes  des  ecoles.  C'eat  c^ 
que  fait  la  presente  ordonnance,  BUe  repond,  Sirei  i  des 
▼ceux  legitimes ;  elle  satisfera  aux  premiers  besoins,  et  ouvri- 
ra  la  route  aux  mesures  ulterieures  qui  doivent  compl^ter 
cette  premi&re  reforme. 

Je  suiş ,  Sire ,  avec  le  plus  profond  respect, 

De  Votre  Majeste  9 
Le  tres  humble,  tres  obeissant  et  fidele  senriteur , 

Le  ministre,  secretaire  d  etat  au  d^parlement 
de  finstruclion  pubHque,  V.  Ooirsiir. 
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ORDONNANCE  DU  ROL 

LOniS*PHILIPPE,  Roi  heb  Fbaitşais, 

A  tous  pr&ents  et  â  Tenir,  salat. 

Sur  le  rapport  de  notre  miniatre  aecretaire  d'EM  aa  de- 
partement  de  Tinatruction  publique; 

Yu  la  loî  du  II  aml  i8o3  aur  lea  Ocolea  de  phannide, 
apecialement  I'art.  4  ^^  ladite  loi|  ainai  oooţu  : 

«  n  aera  pounru  par  dea  reglementa  d^adminiatradon  pu- 
blique k  rorganiaatioD  dea  ecolea  de  phannacie ,  &  leor  id- 
ininiatration,  ă  renseignement  qui  y  aera  donn^,Bmsi<[Qi 
la  fixation  de  leura  depenaea  et  au  mode  de  leur  eomptabi- 
fit^p 

Yu  Tarrit^  du  GouTemement|  en  date  du  i3  aoiit  i8o3; 

Yu  lea  art.  i,  a  et  3  du  decret  du  17  mara  1808; 

Yu  lea  rapporta  dea  diveraea  oommiaaiona  qui  ont  âe 
chargto  de  Tesamen  dea;  queationa  relatirea  a  Teosaigiie- 
ment  et  k  l'exercice  de  la  medecine  et  de  la  phannacia; 

Yu  lea  memoirea  preaentea  par  lea  pharmaciena  de  la  vilk 
de  Paria; 

ÂTona  ordonn^  et  ordonnona  ce  qui  auit : 

TITBB    PBBMIBB. 

Organisaiion  dăs  eeolu  de  pharmaeiB. 

Art.  I*'*  Lea  ecolea  de  pharraacie,  ^tabliea  par  la  lot  da 
II  avril  i8o3,  ferontă  TaTenir  pârtie  de  TuniTeraitei  etse- 
Tont  aoumiaea  au  regime  du  corpa  enaeignant. 

Leurs  recettea  et  leura  depenaea  aeront  porteea  au  budget 
gfoeral  de  TEtat. 

Art.  a.  L*^ole  de  pharmacie  de  Paria  aera  oomposee  de 
dnq  profeaaeura  titulairea  et  de  troia  profeaaeura  adjoinis. 
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Les  autres  ecoles  auront  troia  professeurs  titulaires  et 
deuz  professeurs  adjoints. 

Art  3.  II 7  aura  de  plus  daus  chaque  ecole  des  agr^ăs 
nommes  pour  cinqansy  lesquels  reinplaoeront  Ies  profes* 
seuTS,  en  cas  d*einp£chementy  partieiperoataux  ezamens, et 
pourront  âtre  autorises  a  ouTiir  des  cours  complementairea 
confonnement  ă  ce  qui  a  ete  ^taUi  pour  Ies  diverses  facul- 
tes  par  nos  ordonnanoes  des  aa,  a4  et  a8  marş ,  et  io  avril 
i84o. 

U  j  aura,  pour  leoole  de  Paris,  cinq agr^es;  trois  pour 
Ies  ecoles  de  Montpellier  et  de  Strasbourg, 

Art  4*  L^  professeurs  titulaires  et.adjoints  serout  uom- 
mtB  par  notre  ministre  de  Tinstruction  publique,  d*apres 
une  double  liste  de  presentations,  faites^  Tune  par  i'ecole  de 
pluurmade,  Vautre  par  Ia  faculte  de  m^decine  etablie  dans  la 
inâme  viile. 

Chaque  liste  de  presentations  contiendra  Ies  noms  de  deuz 
caodidats. 

Les  xatmes  candidats  pourront  âtre  presentes  par  T^cole 
de  pharmade  et  par  la  faculte  de  medecine. 

Art  5.  Nul  ne  pourra  âtre  nomme  professeur  titulaire,  s'il 
n'est  docteur  ^  sdences  physiques  et  ige  de  trente  ans. 

Les  professeurs  adjoints  devront  âtre  lioencies  h%  sciences 
physiques  et  âges  de  yingt-cinq  ans. 

Les  uns  et  les  autrefl|  devront  avoir  ^t^  recus  pharmadens 
dans  une  ecole  de  pharmacie. 

Art*  6.  I^ics  agreges  seront  nomm^  au  concours ,  d'apris 
un  reglement  qui  sera  ult^rieurement  arrdte  en  conseil  royal 
de  llnstruction  publique.  II  suffira,  pour  âtre  admis  au  con- 
cours ,  de  prodoire  le  dlpl6me  de  pharmacien ,  ainsi  que  le 
diplAme  de  bachelier  cs  sciences  physiques. 

Art.  7«  Le  directeur  de  Tecole  sera  choisi  par  notre  mini»- 


tre  de  l'itutractkm  pabKque ,  parau  ks  prolieatm  âto- 
laires. 

r  floDDBervMMsfeqclioiMpeiidaiitciiiqMttetSyetfo^ 
tee  nonmie  ^  iKWVeatt.. 

.  Arc  8*  U  j  auM  dans  «faaque  eoole  vn  «ecretaiie  agat- 
eompt^ie,  qni  pouivii  Atrechoidparnotra'minttMdern- 
tftnictîoti  publiquc  {MfrnM  ks  profetseucs  tualaîni  cm  i^ 
joiats» 

n  y  aura  de  plus  un  ou  plusieurs  preparateurs ,  qui  it 
Vftmt  jttMifier  du  grade  de  faachelier  ea  aoieaces  phf sicpies. 

Les  preparateurs  seront  iKymnies  par  le  dînecteur  ^  dapris 
l^avÎB  des  professeurs. 

Le'dîrecieiiff  nomoiera  Ies  emplojds  et  gena  de  aflrao& 

■ 

Enseignement 

Art.  9.  On  enseignera  dans  chaque  ecole : 
'     PrtJwâre  oMfiaek*--- La  physiqveet  ia  chinue^  ftirtriir ""- 
tureile  medicalei 

Dmxiememumu  «^  L'iMstoire  natnrctte  aaedUioale^  k  ^^ 
tiere  medieale ;  la  phanneeie  proprement  dîte. 

nmsieme  camee*  -«La  toncologieţ  et,  aous  le  tiire  ikoU 
pratique,  les  manipulatîons  chimiqoea  et  pkarmaeenli^A 

Art.  10.  Un  arrite  special  detetwnera ,  pour  cktque 
ecole,  la  repartition  des  difFerenta  coursenlrelespMifetfev' 
. ti tttlaireş  et  les  professeurs  adjoints. 

Art.  41.  Les  oMin  sW^dront  chaque  aame  au  uois  ^6 
noveHdbf«ţ<et  sereni;  terounes  ji  la  fiu  du  oBneîs  de  jdliat. 

Ckaque  pro£asaeur  tiliulaire  ou  auijaânt  qiii  acra  notemi  i 
lavenir  devra  faire  MKiooi«sfeBdaotto«t0ladateaie<l'sD* 

ecobuna." 


Art.  12.  Le  registre  des  inscriptions  pour  Ies  el^es  sera 
ouYerty  chaque  annee,  ikns  las  quinze  premiers  jours  du 
mois  de  novembre. 

Art.  i3.  Pour  satisfaire  a  la  condition  prescrite  par  I'aru 
dde  25  derarrâce  du  i3  aoiit  i8o3y  nvl  candidat  ne  sera 
admis  aM&  exanens  pour  le  titre  de  pbarmacieni  s*il  ne  jus^ 
tifie  dtt  grade  de  bachelier  es  lettres, 

GMifomement  â  Taitîele  k6  de  la  loi  du  ii  avril  i^o3, 
qui  prescrit  Ies  mâmes  epreuves  pour  Ies  veceptions  dana  hts 
ecolcs  et  dewiat  Ies  jurySf  le  ţpreaent  article  «era  obligatoire  k 
legud des  aapirant»  qui  p0itul«re«t  I9  Uire  de  phiM^niciân 
devMit  ks  jurys  «Kdtoaiir* 

Art.  14.  IVtdie  dispense  d'âga  pour  fadmiiiion  wul  «ui-' 
mens  ne  pourra  plus  âtre  accordee  qu  aux  candidats  ffA  ie 
pT^enteraient  aut  Spreut^s  devant  une  des  4ooUl^  de  phar- 
HMcr^. 

I 

Art.  iS.  Independamment  des  deux  professeurs  en  m^de- 
cine  qui,  aux  termes  de  Tarticle  ia  de  la  loi  du  11  anii  i8o3, 
sont  appeles  auxdits  examens  ,  trois  membres  de  Tecole  de 
pbarmacie  devront  y  prendre  part,  savoir :  deux  professeurs, 
titulaîres  ou  adjoînts,  et  un  agrege. 

Art.  i6.  Les  elives  des  ecoles  de  pbarmacie  qui  auront 
■aerite  des  prix  dans  les  concours  institues  par  Farrâte  du 
i3  aoAt  x8o3,  obtiendront  des  remises  de  frais,  confosine- 
ment  aux  dispositions  de  nos  ordonnances  des  ly  marş  et 
10  juin  1840. 

Le  montant  desdites  remises  aera  fixe  pour  diaf  ue  piîx 
par  un  reglemeat  universuaire» 

Lea  noms  des  ^H^rea  taureils  aeront  proelMn^  daiH  la 
seance  annuelle  de  rentree. 


0OO  lovMHÂfi  oB  ckiim  labxcALBi 

TITBM   Ut* 

ComptabilUe. 

ArL  1 7.  A  parlir  du  1^  janvier  i84a  » Ies  sommtt  dmo- 
saires,  soit  pour  acquitter  Ies  traitements  fizes  et  erentads 
des  professeurs,  soit  pour  Ies  depenses  du  materiei  etres- 
tretien  des  collections ,  seront  portees  au  budget  de  fia- 
struction  publique. 

Art.  18.  Tous  Ies  produils  actuellement  perţusptrks 
^coles  de  pharmacie,  en  vertu  de  la  loi  du  ik  avril  i8o3, se- 
ront percus  pour  le  compte  du  Tr&or.  On  se  conformenâ 
cet  egard  aux  regles  prescrites  pour  Ies  prodnits  des  fa- 
cultes. 

Art.  19.  Les  rentes  inscrites  au  nom  des  ecoles  de  phi^ 
macie  seront  deposees  k  la  caisse  des  depAts  et  consigDt- 
tions ;  les  arrerages  en  seront  yerses  au  Tresor  ,  comme  ks 
arr^rages  des  rentes  qui  appartiennent  ă  Tuniversite. 

Art.  ao.  Le  budget  annuel  de  chaque  ecole  sera  arriteeD 
conseil  royal  de  Tinstruction  publique. 

Art.  ai.  Les  professeurs  titulaires  recevront,  k  Pftris,  ud 
traitement  fixe  annuel  de  4|OOo  fr.;  dans  les  departemeots, 
un  tiaitement  fixe  annuel  de  3,ooo  fr. 

Le  traitement  des  professeurs  adjoints  est  fix^  k  2,i(i0  fr* 
k  Paris,  et  â  i,5oo  fr.  dans  les  departeraents. 

Le  professeur-directeur  recevra  en  outre,  k  titre  de  pred* 
put,  une  indemnit6  annuelle  de  i,Soo  fir.  â  Paris,  et  (l« 
1,000  fr.  dans  les  autres  ecoles. 

Le  secretaire  agent-comptable  recevra  k  Paris  un  mte- 
nient  de  3,000  fr. ,  et  dans  les  autres  ecoles  uu  traiteoDcot 
de  XfSoo  fr. 

Le  traitement  annuel  des  preparateurs  sera  de  Z|aoo  b* 
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Art.  aa.  Les  professeurs  tttulaires  el  adjoints  des  ecoles 
fie  pharmacie  et  le  secretaire  agent- comp  table  subiront,  sur 
ieur  traitement  fixe,  Ies  retenues  determinees  par  Ies  regle- 
nients  au  profit  de  la  caisse  des  retraites ,  auxquelles  ils  au- 
ront  droit  desormais,  comme  Ies  autres  menibres  de  Tuni* 
▼ersite  et  aux  memes  conditions. 

Art.  23.  Les  droits  de  preseoce  aux  examens '  seront  de 
IO  fr.  pourchacun  des  fonctionnaires  appeles  a  y  prendre 
part.  Les  mâmes  droits  seront  alloues  aux  professeurs  char- 
ges  de  l'examen  des  herboristes. 

Art  a4-  Lie  prix  de  rinscriptîon  annuelle  â  acquitter  par 
chaque  eleve  est  fixe  ă  36  fr.  dans  les  trois  ecoles. 

La  repartition  des  fi  aîs  d*examen  reste  fixee  ainsi  qull  est 
prescrit  par  larrâte  du  i3  aodt  i8o3y  savolr: 

1^'  examen,  aoo  fr. ;  i^  examen,  aoo  fr, ;  V  examen^ 
5oo  fr. 

Les  frais  des  operations  et  des  demonstrations  qui  doi- 
vent  avoir  lieu  dans  le  dernier  examen ,  et  qui,  d'apres  Tar- 
ticle  17  de  Ia  loi  du  11  avril  i8o3,  sont  â  la  charge  des  as- 
pirants,  sont  fixes  ă  aoo  fr.  pour  Paris,  et  a  iSo  fr.  dans  les 
autres  ecoles. 

TITBB     lY. 

Dispositions   transiloires, 

Art.  aS.  La  condition  du  diplâmedebacheliereslettres, 
prescrite  par  Vart.  i3  de  Ia  presente  ordonnanee  pour  Tad- 
missi^ilite  aux  examens  de  pharmacie  ,  ne  sera  obligatoire 
qu'ăpartirdu  i^'fevrier  1844. 

Ar^  a6.  Les  traitements  des  professeurs  titulaires  ou  ad- 
joiiits  continueront  k  Ieur  âtre  payes  d'apr^  le  taux  et  Ie 
mode  actuellement  en  usage,  jusqu'i  Te'poque  ou  un 

3*  SBR1B«   6.  4^ 
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special  aura  ete  porte  pour  cette  depeose  au  Iiudget  de  Vin- 
struclion  publique. 

Alt.  27.  Les  ecoles  de  pbarmaeie  contînuerom  egalement 
de  percevoir,  pour  leur  propre  compte ,  les  droits  fixes  par 
la  loi  du  II  avril  i8o3,  jusqu'ă  IVpoque  ou  ces  diflemis 
droits  auront  ete  portes  en  recette  au  budget  de  TEtat 

Art.  28.  La  situation  de  Ia  caisse  de  chaque  ecoledepha^ 
macie  sera  arr^tee  le  3i  decembre  i84i  9  par  le  directeur, 
qui  dressera  proces- verbal  de  cette  operation  ;  une  amplia** 
tion  en  sera  adressee  au  ministre. 

Les  depenses  de  i84i  qui  nauraient  pas  ete  acquittees  Ie 
3i  decembre  18419  devront  erre  Uquidees  et  soldees  atant 
le  i^*"  aTril  184  2;  clles  seront  payees  sur  Ies  fonds  trouyes  en 
caisse  le  3i  decembre ,  et  dapres  les  regles  actuellemeDt  en 
vigueur.  Les  paiements  seront  inscrits  sur  un  registre  pard- 
culier. 

Le  I*'  avril  184a,  le  directeur  arretera  le  registre  consla- 
tant  qu'il  ne  reste  plus  aucune  somme  a  payer  pour  depen- 
ses de  i84i-  Le  proces-verbal  relatera  la  somme  qui  etaiten 
caisse  Ie  Ji  decembre  pree^dent,  le  montant  des  paiemeots 
effectues  sur  ce  fonds ,  et  la  somme  restant  sans  einploi. 
Cette  somme  sera  versee  le  jour  m£me  dans  Ia  caisse  du  Tre- 
sor,  et  portee  en  recette  au  budget  de  l'Etat.  Ampliations 
du  proces-verbal  et  du  recepisse  du  versement  seront  trans- 
mises  au  ministre. 

Art.  39.  Les  titulaires  des  emplois  qui  se  trouv^nt  en  ex« 
cedant  du  nombre  fixe  par  lart.  3  de  la  preaente  oHion* 
nance,  continueront  â  remplir  leurs  fonctions,  et  rcce^ront 
un  traitement  fixe  equivalenţ  aux  avantages  quî  leur  soat  a^ 
sures  par  les  reglements  aetuels,  et  dont  le  moMiant  seri 
porl^  lemporairement  au  budget. 


DB  PHAaMAClS  BT  PE  TOXICOLOQIf.  6o3 

A  mesure  des  extinctions ,  îl  ne  sera  plus  fait  de  nomina- 
tions  auxdits  emplois. 

Art,  3o.  Gontinueront  detfa  observ^as  lei  preacriptions 
de  Fairâte  du  GouTernenient  du  i3  ao4t  iBqS,  non  con- 
traires  a  la  presente  oxdonnaiice» 

Arip  3i.  Notre  inînîstre  aecreiaire  d'Etat  au  departemenc 
de  rinstruction  publique  est  ebarg^  de  Texecution  de  la 
presente  ordonnance. 

Fait  ^u  pal^is  de  ţaiut^loud,  W  %j  septembra  i84Qt 

LOUIS-PHIUPPE. 

Par  le  Boi : 

Le  ministwe  $ecri$atM  aPEtat  au  MpmfţemeHi  ele 
rinstwuoiionpubique  ^  V.  Govsiii. 


**^^^^*'*^*'*'**^(%%^i^^^^  ^^t%  y^^ 


NOTE 

sua  »L9S»uBS  vaifABATioas  db  fbb, 

par  M.  BsBALy  pharmaeien. 

Un  travail  entrepris  dans  le  but  de  rendre  plus  parfaiteş 
Ies  prepara  tions  de  fer  usitees  en  medecine,  m*a  conduit  ^ 
la  decouverle  de  plusieurs  produitsferrugineux ,  non  encore 
etudies  ou  peu  connus.  Je  ferai  connaître  Ies  proprietes  Ies 
plus  saillantes  de  chacun  de  ces  produits  en  attendant  que  je 
soU  en  mesure  de  coinpleter  ce  mie  j*ai  deja  publie  sur  Ies 
composes  ferriques  en  general ,  et  sur  Ie  citrate  de  fer  en 
particulier.  Je  profiterai  de  cette  occasion  pour  communi- 
quer  Ies  formules  de  pluâieurs  mMîoameiits  ,  dont  Tusage 
commeQce  k  ^e  repaudre,  tonnules  qui  pe  «oni  publie^s  dans 
iucun  ouvrjig^ . 
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Cilratâ  /errique. 

On  obtient  le  dticate  de  fer  peroxyde  sous  la  forme  de 
paillettes  transparentes  et  d  una  belle  couleur  de  grenat  Ce 
sel,  remarquable  sous  tous  Ies  lapports,  se  dissoat  danslav 
avec  la  plus  grande  fadlilittf ,  sa  solution  stable,  et  sa  saTCor 
peu  prononcee.  Ce  femigineuz  fonne  la  base  de  pluneun 
compositions  pharmaceuriques  ,  appelees  a  rendre  des  se^ 
▼ices  k  l'art  de  gu^rir,  et  qui  feront  ă  elles  seules  le  sujet 
d'un  procbain  article. 

CitraU  ferreux. 

On  prepare  ce  sel  en  traitant  de  la  limaille  de  fer  par  de 
lacide  citrique prealablement  dissout  dans  de Teau  distiOee. 
Ce  citrate  est  blanc,  peu  soluble  et  pulverulent.  L'action  de 
la  lumiire  le  colore  promptement ,  et  celle  de  Tair  humiJe 
en  modific  la  constitution  ^  en  faisant  passerle  fer  a  undegit 
different  dozydation.  Ce  citrate ,  a  Texemple  des  autres 
sels  ferreux,  a  une  saveur  atramentaire  tres  prononcee. 

Citrate  ^oxyde  defer  magnet/que. 

Combine  i  Tacide  citrique,  Toxide  de  fer  magnedqtte 
fournit  un  sel  incristallisable,  d*une  couleur  Terte,et8uscep- 
tible'd*6tre  amen^  en  paillettes  transparentes.  Ce  sel  est 
soluble  et  tres  actif ,  mais  comme  ii  a  une  saveor  atramen- 
taire des  plus  prononcees ;  ii  ne  peut  £cre  eroploye  (pk 
Imterieur.  Sa  solution,  chose  remarquable,  nesaltereptf 
et  conserve  sa  couleur  verte,  quoique  exposeeâ  FactîoDpro- 
longee  de  Fair  atmospherique. 

Citrate  de  fer  ei  de  quinine. 

Le  citrate  de  fer  et  de  quinine  est  un  sel  nouyeaa,qtti 
roanquait  \  ta  therapeutique.  G*est  un  medicament  (otfoi 
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par  la  combinaison  de  quatre  parties  de  citrate  de  fer ,  avec 
line  pârtie  de  citrate  de  quinine.  On  Tobtient  soiis  la  forme 
de  paiUettes  transparentes ,  solubles,  tres  ameres,  et  d'une 
couleur  de  grenat. 

Cest  sous  la  forme  de  pilules  seulement  qu*il  convient 
d  employer  le  dtrate  de  fer  et  de  quinine ,  k  cause  de  sa 
grande  aroertume. 

F'in  dâ  quinquina  ferrugiHeux. 

-'^  Ciompose  d'âements  que  l'on  supposait  incompadbles,  le 
TÎn  de  quinquina  ferrugineuz  constitue  un  medicament 
nouTeaUy  dont  le  besoin  se  faisait  sentir  ă  chaque  instant,  et 
qui,  entre  Ies  mains  des  m^ecins  y  recevra  de  nombreuseset 
utiles  applications. 

So^grammes  de  ce  vin  contiennent  i  gramme  de  citrate  de 
fer^  et  Ies  principes  solubles  de  3  grammes  de  quinquina. 
La  quantite  de  citrate  peut  dtre  augment^e  â  volonte. 

Tannaie  de  pwoxyds  de  fer. 
S'obtient  par  l'addition  d'un  decoct^  de  noix  de  galles, 
i  nne  solution  d'un  set  peroxjde.  Ce  tannate  est  bleu ,  inso- 
luble,  sans  saveur.  Ses  proprietes  sont  peu  prononc^s. 

Sirop  de  tamiate  de  fer. 

Pr.      Sirop  simple 875  gram. 

Sirop  de  yinaigre  framboise. ia5 

Citrate  d*ozjde  de  fer  magnetique ...        10 

Extrait  de  noix  de  galles 4 

Preparez  selon  Tart. 

Plusieurs  medecins  font  usage  du  tannate  de  fer  sous  la 
forme  de  sirop.  Comme  le  fer,  dans  cette  prepara tion,  est  â 
letat de  tannate  ferroso-ferrique et  associe  â  un  acide ,  ii  est 
soluble,  sapide,  et  susceptible  de  recevoir  d'utiles  appli- 
cations. 
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Sirop  d'iodure  de  Jer. 

Pr.      Sirop  Ample 4 « ftoo  gian. 

lodure  de  fer  liquide,  ă  part.  egal*  4  i         t 

Mâlez 

Chaque  cuilleree  k  bouchd  de  ce  iiirop  contiendra  i  grak 
ou  5  centîgrammes  d'iodure  suppose  sec. 

Aussitot  qu'une  solution  d'iodure  de  fer  est  mise  en  con- 
tact avec  Tair  atmospherique ,  une  parue  du  fer  s  oxyde  et 
une  quantite  correspondante  diode  est  mise  en  liberte*  Cette 
circonstance  modific  l'action  du  medicament  d*une  maniere 
fâcheuse^  et  nuit  beaucoup  â  son  eroploi« 

L'eau  saturee  desucrejouit  de  la  propriete  de  a'opposer 
ă  loxjdation  du  fer.  Cest  dono  sous  la  forme  de  sirop  9ea- 
lement  qu'on  devra  desormaîs  employer  l'iodure  de  fer. 

Saetharaie  de  ohaux, 

Pr.      Sirop  sitapie.  ...•*••••*.....•  ^ .      1000  gram. 

Chaux  vlve. « « • .  •  ^  4 4  • « . . .         lâ 

Eâu  •*..  4  *..»!.. ..«*..«        Ido 

Delitet  Ia  chauravedia  quantit^  d'eau  preserite;  ajoato 

« 

le  melange  au  sirop)  faites  bouillir  pendaut  diz  minutes,  et 
filtrez  au  papier.  Ajoutez  au  produit  quatre  fois  son  poids 
de  sirop  simple. 

Cest  M.  le  professeur  Trousseau  qui,  le  premier^  a  eu  ndee 
d  utiliser  ce  medicament,  et  Texp^rience  lui  a  fait  reconoaftre 
qu'il  pourrait  y  avoir  des  inconveniens  â  employer  ce  sirop 
a  un  degre  de  concentration  plus^eleve,  On  s*en  sertpour 
combattre  Ies  diarrhees  chroniques  et  rebelles. 

Du  lactate  ferteux. 

Maintenant  que  tous  Ies  pharmaciens  peuvent  se  procurer 
du  lactate  de  chaux  au  prix  de  ao  fr.  Ies  Soo  grammeS}  k 
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lactate  de  fe^  pouita  âtre  prepare  dans  tous  Ies  laboratoires. 
Voîci  tin  procede  sitnple  et  quî  reussit  bien  : 
On  fait  dissoudre  5oo  grammes  de  lactate  de  chaux  dans 
2  kilogrammes  d  eau  bouillante ;  on  precipite  ia  chaux  par 
Tacide  oxalique  qui  forme  un  exalate  inso! ubie,  et  Ton  filtre. 
Leliqulde  obtenu  contient  facide  lactique  qui ,  mis  en  con- 
tact avec  de  la  limaille  de  fer,  et  chauffe  pendant  6â  8  heures, 
fournit,  par  refroidissement,  du  lactate  de  fer  tres  blanc, 
en  poudre  cristalline;  ii  ne  reste  plus  qua  le  separer  du  fer 
en  excis,  ă  le  laver  avec  de  Talcool  et  le  faire  secher. 

En  traitant  Ie  peroxyde  de  fer  par  de  l'acide  lactique, 
jai  obtenu  un  lactate  soluble  et  d*une  couleur  rouge, 
maisje  ne  Tai  pas  encore  assez  etudie  pour  qu'il  me  soit 
posjible  d*en  faire  connaître  tous  Ies  caracteres. 


OBSERVAtlOlVft  PRAtIQUES  StJtl  tiB  SIKOP  DB  TIOIiETTBS; 

Par  M.  Lu6AN|  pharmacien  ă  Meaux. 

Tai  Iu  dans  le  Journal  de  Chimie  medicale  une  note  de 
M.  Poitevin,  phârmacieil,  sur  le  sirop  de  viole ttes.  Recem- 
nieQt,ni.  Gueranget,pharmacieh,  a  aussi  ecrît  dans  le  mame 
joQtnal  Ie  resultat  de  ses  observationa  sur  le  in^me  sujet. 

Le  sirdp  de  vidlettes ,  sa  belle  couleur  bleue,  sa  conserva- 
tion,  sa  ronfection  enfin,  ont  ete  le  sujet  de  recherches 
serieuses.  Les  deux  notes  de  MM.  Gu^ranger  et  Poitevin  ne 
meritent  pas  moins  d'inti^rât  qae  ce  qui  a  ^t^  dit  jusqu'ă  ce 
jour.  Ges  tn^ssieurs ,  apres  leurs  recherches,  arrivent  ă  des 
conclusiotis  dilFerentes.  Je  differe  aussi  d'opinion  avec  ces 
messieurs  sur  quelqlies  uns  des  points  qu'ils  ont  traites ,  et, 
cest  â  cause  de  cetă  que  je  crois  devoir  donner,  non  pas 
tous  les  essais  que  j*ai  tentes  pour  artiver  k  un  bon  resultat, 
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je  ne  ferais  que  repeter  oe  qui  a  deja  iii  ecrit  pliiâears  ((ns, 
maia  le  mode  que  j*ai  adopte ,  celui  qui  nia  le  mieux  reiuBÎ, 
celui  enfin  qui  ne  m*a  jamais  trompe  dans  la  confecdon  da 
fiirop. 

Yoici  Ie  procede  que  je  suia;  ii  n'est  pas  noureau.  finaiste 
parce  qu*il  parait  £lre  abandonne,  m^me  des  plus  habiks, 
depuis  longtemps. 

P^tales  de  Tioteltes i  pârtie. 

Eau  bouillante 21  pardes, 

Douie  heures  d*infusion  dans  un  bain-marie  d'etain.  Ie 
passe  rinfusion  a  travers  un  linge  avec  une  legere  pressioo, 
puis : 

Sucre  tras  pur g4o  granunes. 

Infusion  d-dessus 5oo  grammes. 

Je  mets  sur  le  feu,  et,  apr^  un  bouillon,  je  retire  Ubas* 
nuedufeU|j'ecume;le  sirop  est  fait,  Je  ne  le  passe  januds 
je  le  mets ,  quand  ii  est  froid ,  dans  des  bouteilles  akâna^ 
bien  pleines  etgoudronnees  ;je  le  conserve  k  la  maniere  des 
autres  sirops ,  a  la  cave. 

Rien  de  nouTcaii  dans  roa  maniere  d'operer.  J*aurai  sins 
doute  beaucoup  de  contradicteurs ,  mais  je  me  sens  fort  des 
r^sultats  quej^obtiens;  mon  sirop  a  toujours  unebellecoQ- 
leur  a  preş  son  parfait  refroîdissemenL  Cest  apres  de  noD' 
breux  essais  que  je  me  suiş  arrât^  k  ce  procede  comme  le 
meilleur.  Je  suiş  encore  k  me  demander  pourquoi  ii  est  des 
pbarmaciens  qui  manquent ,  ou  du  moins  ^prouTCUt  ijuel- 
ques  difficultes  dans  cette  op^ration ;  ce  doitdtre  par  suite  de 
tAtonnements  et  de  desirs  de  bien  faire;  moi  aussi|  etaot 
eleve  d*une  des  bonnes  maisonsde  Paris ,  ii  m'arrivaîtdene 
pas  reussir  completement ;  mais^  depuis  plus  dequinaeansqut 
je  faisdu  sirop  de  violettes  pourmon  compte  et  pourceiuide 


» 
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quelques  confireres  qui  m'honorent  de  leur  confiance,  etqui, 
dans  le  courant  de  TaDneei  yiennent  k.  manquer  de  ce  sirop, 
ii  ne  m'arriYo  jamais  de  le  manquer.  Dans  certaines  annees, 
j*ai  fait  jusqu'ă  100  bouteilles  de  sirop  toujours  aussi  beau 
une  fois  que  l'autre.  Jai  chez  moi  du  sirop  de  18  niois  et 
m^me  de  3  ans,  qui  n'est  pour  ainsi  dire  pas  altere.  Je  ne 
lare  point  la  fleur  a  Teau  chaude;  je  crois  cette  precaution 
inutile,  tr^a  nniaible  mame,  en  ce  sens  que  ce  lavage  enl^re 
necessairement  des  principes  medicamenteux  de  la  violette. 
Je  crois  que  ce  airop  bien  prepara,  jouissant  de  toutes  bcb 
qualites,  eat  aujourd'hui  trop  delaisse. 

Je  ne  crains  pas  de  laisser  jeter  un  bouillon,  j*obtiens  un 
lirop  plus  dair  j  sa  belle  couleur  qui  parait  s'alterer  par  la 
chaleur,  revient  k.  mesure  qu'il  refroidit  aussi  belle  qu'arant 
d*aUer  sur  le  feu. 


NOTE 

SUR   LB   SIROP  DB  VIOLBTTB   BT   SUB   LA  IIATIBBB  COLOBANTB 

DBS    FIiBUaS    BLBUBS; 

Par  M.  AunouABO  pere,pharmacien  ă  Beziers,  collaborateur 

du  Journal  de  Pharmacie  du  Midi. 

La  discussion  qui,  dans  ces  derqiers  temps ,  s*est  engagee 
entre  quelques  confrdres,  au  sujet  de  la  preparation  du  si- 
rop de  yiolette ,  m'engage  k  publier  une  note  qui  pourra , 
je  pense,  contribuer  k  ^lairer  la  question. 

La  nature  procede,  par  Yoie  de  desozidation,  A  la  colora- 
tion  des  fleurs,  comme  elle  procide,  sans  doute,  par  oxig^na- 
tion,  â  la  coloration  des  feuilles. 

Cette  proposition  serait  tres  hasardee ,  si  elle  n  etait  ap- 
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puyee  păr  de  tiorabreuses  exp^riences ;  o'est  ce  que  )e  me 
|)ropose  de  faire  plu^  tard  dana  un  article  sur  lă  coloratioo 
des  vegetaux.  II  ne  $era  question  dans  cette  note  que  des 
fleurs  bleues,  ainsi  que  des  fleurs  et  des  fHiits  rouges. 

Dans  un  travail  tninutietix  snr  la  tnatlire  colorante  du  ni- 
sin,  j*avais  eu  l'occasion  de  m'apercevoir  que  Ies  deux  ni- 
tieres  colorantes  qui ,  d*aprâs  Bt.  Th^nard ,  sont  contenua 
dans  le  vin ,  ne  sont  qu*une  seule  et  m6me  tnatie^e,  doot 
Tune  plus,  et  Tautre  moins  desotid^e ;  que  Ia  jaunemoiDS 
desoxidee  peut  etre  ratnenee ,  ptir  un  corps  d^Sotidaiit ,  ^h 
couleur  bleue  plusdesoxid^^ ;  que,  dans  cc^tains  Tilis  blancs, 
la  couleur  jauhe  peut  âtre  ramen^eati  bleu,  tandis  que,  dans 
certains  autres,  la  couleur  plus  oxid^e  insiste  â  la  desoiidi^ 
tion  et  reste  toujours  jaune. 

C*est  en  dirigeant  mes  recherches  ,  d'apr^s  ces  donnees , 
que  j  ai  ete  conduit  â  admettre  en  principe  Ies  faits  suivaniSi 

La  mati^re  colorante  jaune  ,  que  contiennent  toiuesles 
plantes  ,  et  que  Ies  acides  iie  peuvent  tourner  au  rouge, 
eprouve  dans  Ies  feuilies  terminales  des  vegetaux  â  fleurs 
bleues,  mais  plus  particuliiremetit  dans  le  calice,  uti  corn- 
inencement  de  desdxidation  qui  en  chatige  la  nature. 

En  c^t  ^iat,  la  couleur  jaune  a  pass^  au  j^une-serin,  que 
Ies  acides  tournent  au  rouge«  La  desoxidation  plus  avancee 
produit  Ie  bleu  que  Ies  acides  rougissent  aussi  (i). 

Oti  peut  produire  ă  V6lont^  ce  second  degr^  de  desoxida- 
tion,  au  moyen  du  chlorure  d'etain  qUi  tourne  siit  lechainp 
la  couleur  jaune-setin  au  bleu,  dont  tine  pârtie  se  pi^cipite 
avec  Foxide  (2). 


"^  -  ■ '    "  — 


(1)  La  couleur  bleue  n'est  pas  le  dernier  terme  de  la  d^seaidatioo,  b 
lumicre  solaire  apporte  d'autres  modificatioiu  a  la  iiature  de  h  matiere 
colorante,  mais  Ies  bornes  de  ceite  note  ne  me  permettent  pa$  de  suirre 
la  d^soxidatioQ  plus  loirt. 

(3)  L'emploi  du  chlorure  d'dtaia  exige  quelques  tatoimemenU;  u^* 
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Aînsi  qtie  Ies  dissoludodft  salines  fof  itient  des  sous-sels,  de 

mame  la  tdatiire  colotatite  dl^sdlidee  existe  totijour^dans  lâ 

fleur  sotis  deux  ^tats  differents,  Tun  jaune  moins  d^soxide, 

Tautre  bleu  plus  desoxide. 

Ces  deux  etats  pr^sentent  des  variations  ou  degr&  inter- 

mediaires,  qui  apportent  quelques  differences  dans  la  nature 
particulidre  de  ia  madere  colorante  de  chaque  fleur;  la  pâr- 
tie bleue  de  Ia  fleur  deviolette,  isoleede  I'abondantematiere 
jaune-serin  qui  eii  est  pârtie  integrante  et  n^cessaire ,  en 
foumîra  un  exemple  retdarquable. 

La  douleilf  bleue  dbmine  dans  Ies  fleurs,  lorsque  la  plante 
est  dans  toute  sa  vigueur,  et  que  le  temps  favorise  Ie  travail 

,  de  la  d&oxidation ;  roais  lorsque  Ia  plante  souffre,  et  que  le 
temps  n*est  pas  propice,  la  couleur  jaune  domine;  elle  est 

,  cobătattimeDt  tiuancee  de  rouge  par  un  acide.  C*estainsique 
ies  tiolettea  qui  vlennent  en  automne  ^  lorsque  la  plante  se 
releve  k  peîne  d^s  soufFrancHs  de  T^te ,  dontient  des  infu- 
sions  d'un  bleu  jaunâtre^-pâle ,  tatidis  que  celles  cueillies  eU 
t&ars  donnent  peu  de  couleui*  jaune^  et  abotldent  en  mati^re 
bleue. 

Les  fleurs  qui,  comma  Ia  hidute,  Veckiutn  uulgare  j  ne  de-- 
vienuetit  bletiei  qu'en  sechdht ,  abotident  en  mati^re  jaune 
i^tigie  par  un  acide  si  faible ,  quHI  se  detoiupose  lui-nl6me 
pendant  le  tratail  de  la  desoxidation  qui  fait  passer  la  cou*» 
leur  au  bleu. 

La  matiere  jaunenserin  est  plus  soluble  que  la  bleue,  mais 
elle  est  moins  tinctoriale  ;  elle  adhere  plus  facilement  aux 
oiide^  que  la  blâue  qui,  a  sotl  tdur  ^  adhere  plus  facilement 

,   AU  iigneux  et  au  gluten. 


ces  produit  la  coaleur  rouge;  ii  faut  coiDmepcer  par  de  tres  rainimet  par- 
ties  et  contlnucr  jusqu'a  ce  que  hs  bleu  se  ddyeloppe. 


6ka  JOVBNAL  DB  CHIMIE  MioiCALE, 

Lorsque  la  couleur  jaune-serin  est  rougie  par  un  acUe, 
une  niimme  quantite  de  chaux  la  rămâneau  jaune-serioqQe 
Ies  acides  peuveot  rougir  encore  j  niais  poor  peu  que  Toxide 
terreux  domine  ,  la  couleur  est  oxidee,  et  passe  de  nouîeau 
au  jaune  primitif^  inattaquable  par  Ies  acides. 

La  inatiire  bleue,  tres  ^tendue  d'eau,  sy  decomposeia* 
•ensiblement;  le  liquide  se  decolore,  passe  au  bleu-jaanlue 
p&le,  ne  paraissant  rouge  qu'au  trarers  d*une  luxniere;  cotlâ 
le  premier  degr^  d'alteration  qu'eprottve  le  sirop  de  videut 
qui  n'est  pas  assez  cuit;  c'est  celui  qu'^roure  une  infiiiioi 
qu'on  laisse  trop  longtemps,  sans  Tincorpoier  au  sacre,  c'^ 
U  ce  qui  occasionne  la  decoloration  des  fleurs  bleuss  pir 
Fair  huroide. 

Dans  tous  ces  cas,  la  matiere  colorante  bleue  s*est  ou(!ee 
aux  depens  de  l'eaui  et  a  repasse  au  jaune-serin,  premier  it 
gre  de  desoxidation  ,  c*est  a  dire  qu*elle  conserve  encore  la 
propriile  de  rougir  par  Ies  acides,  et  d*âtre  ramen^aableu 
par  le  chlorure  d*etain ;  mais  ii  n'en  est  pas  de  m^rne  lonqae 
la  decomposition  est  plus  avaucee,  que  la  couleur  bleue  eit 
restee  longtemps  en  contact  avec  Ye^iXj  ou  bien  lorsqu'elk 
s'opere  sous  Tinfluence  d'un  oxide  alcalin ;  alors  la  couleur 
bleue  passe  au  vert  jaunfttre,  qui  sefiace  de  plus  en  plus  en 
jaune;  la  liqueur  qui,  au  commenceraent  de  oette altention, 
fournissait  du  rouge  par  Ies  acides,  finit  par  rester  inseosibk 
k  leur  action ;  elle  a  repris,  dans  ce  cas,  l'oxigene  qu  elle  am't 
perdu  dans  le  travail  de  la  d&oxidation. 

Yoilă  ce  qui  demontre  la  neeessite  d'eroployer  de  l*f^^ 
privee  de  sels  calcaires,  et  celle  de  bien  cuire  le  sirop  de  vio- 
lette. 

Ce  changenient  dan<s  la  couleur,  Ies  alcalis  puissants  Io- 
peren t  presque  instantanement. 

Les  fleurs  et  Ies  iruits  rouges  doi  veni  leur  couleur  â  uo 
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cide  qui,  sature  ayec  precaution ,  j  laiâse  voir  Ies  mdroes 
oatieres  colorantes,  jaune-seriii  et  bleue;  quelquefois  c  est  la 
>reniiere  seule  qtti  y  existe. 

Ici  je  vais  presenter  des  exemples  sensibles. 

Le  travail  de  Ia  desoxidation  peut  s^obseryer  avec  facilita 
iur  line  grappe  de  baies  de  sureau  ou  d'hieble;sur  la  xnâme 
grappe  se  trouvent  des  baies  vertes  tres  acides  qui  donnent 
un  suc  jaunâtre,  sur  lequel  ni  Tair,  ni  Ia  lumiere,  ni  Ies  aci- 
des, ni  le  chiorure  d'etain,  n*exercent  aucune  action:  lacou- 
leur  jaune  s  j  trouve  dans  son  etat  naturei. 

A  cote  se  trouvent  des  baies  jaunes  qui  donnent  un  suc 
vert-jaunâtre  que  Ia  lumiere  n*alcere  pas  encore ,  mais  qui 
tourne  ă  ToraDge  par  Ies  ncides  puissanis ;  en  cet  etat  Ia  nia- 
ti^re  colorante  jaune  primitive  a  recu  un  conimencement  de 
desoxidation ,  puisquelle  a  pu  foriner  assez  de  rouge  pour 
nuancer  Ie  jaune  cn  orange. 

Enfin  se  trouvent  des  baies  noires  reniplies  d'un  suc  rouge, 
acidule  et  sucre,  quon  peut  tourner  au  jaune- serin  par  une 
minime  quantite  de  chaux,  et  qui,  etendu  sur  un  papier  ou 
un  linge,  j  subit  en  peu  de  temps  laction  desoxidante  du 
ligneux  et  de  la  lumiere,  et  passe  â  la  couleur  bleue  en  mame 
temps  que  son  acide  se  decompose. 

Ainsi  Ton  voit  sur  une  raâme  grappe  la  matiere  colorante 
jaune  suivre  ses  differentes  phases  de  desoxidation,  sans  que 
l'acide  de  la  plante  gene  en  rien  sa  marche. 

S*il  existait  quelque  doute  sur  la  theorie  que  je  developpe, 
îl  ne  resisterait  pas  a  Tepreuve  sui  van  te. 

Les  couleurs^bleucs  et  jaunes  desoxidees  decolorent  toutes 
Ie  sulfate  d'indigo.  La  jaune  moins  desoxidee  en  decolore 
moins  que  la  bleue  qui  Test  davantage.  Les  fruit&  rouges, 
comroeformes  uniquement  de  matiere  jaune-serin,  en  de- 
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Qolorcnt  moips  que  lorsqiic,  par  Vaddition  du  chlorure  Hi» 
tfiin,  ou  a  converti  la  matiere  jaune  en  matiere  bleue. 
Tai  etendu  ces  experiences  aux  fruits  du  sureau,  de  lliieble, 
du  phitolaca ,  aux  mi^Lres ,  â  la  couleur  bleue  de  Ia  pellkiile 
des  figues,  ainsi  qua  Tinfuse  de  violetlesi  et  a  uoe  foaie 
d*autres^  j'ai  troui^e  le  fait  constant  et  înrariable. 

Mais  Toici  une  experience  concluante. 

Saturez  de  craie  une  dissolution  sulfurique  d*îndi{o;Iesr 
sÎTez  et  filtrez  pour  avoir  une  teinture  bleue  chargee ;  assa- 
rez-vous  que  lacide  cUorhydrique  n opere  aucun  diange- 
ment  dans  cetle  couleur^  d  autre  part ,  precipitez  du  vin  par 
du  chlorure  d'etain ;  recevez  sur  un  filtre  le  beau  predpite 
bleu  qui  se  forme,  et  dissolvez-le  dans  Vacide  chlorhjdrique 
tres  etendu  d'eau;  vous  aurez  une  liqueur  d*un  rougema- 
gnifique. 

Yersez  alors  de  la  teinture  d'îndigo  dans  cette  liqueur,elle 
passera  â  un  violet  riche  qui,  en  quelques  minutes ,  pssera 
au  rouge  ;  continuez  ă  verser  ainsi  peu  k  pea  de  la  teioture 
d'indigo,  en  donnant  cbaque  fois,Ie  temps  a  la  couleur  rio- 
lette  de  disparaître  ,  et  ne  cessez  d*en  ajouter  que  lorsqne 
Tous  vous  apercevrez  que  la  decoloration  se  fait  plus  long- 
temps  attendre ;  alors  bouchez  la  bouteille :  en  peu  de  temps 
la  liqueur  deviendra  rouge,  et  sera  saturee  d*indigo  des- 
oxide. 

Si  on  verse  ce  liquide  dans  un  verre  et  qu *on  agite,  <kvi 
ou  trois  minutes  suffisent  pour  le  voir  passer  au  bleu  intense,' 
rindigo  a  repris  son  oxigene ;  si  on  remet  la  liqueur  dans  la 
bouteille  et  qu'on  bouche,  la  matiere  colorante  du  raisin  le 
desoxid^  encore,  et  la  liqueur  revient  au  rouge.  Qa  pcut  re- 
peter  souYcnt,  et  pendant  longtemps,  cette  experience  avec 
le  mame  liquide,  et  avec  le  mame  succes* 

On  ne  peut  douter,  d  aprea  cela ,  de  la  nature  dâo^^ 
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Ies  matleres  colorantes  jaune-serin  et  bleue^  dont  j  ai  parle, 
)uisqu  elles  agissent  toutes  comme  la  matiere  colorante  du 
rin. 

Mais  poursuivons. 

Tout  le  inonde  sait  que  la  couleur  rouge  tendre  de  la 
leur  de  mau76  passe  au  bleu  en  s^cbant :  composee  de  cou- 
eur  jauQ^-serîn,  fougie  par  up  aâde  ,  la  ţumiere  acheye  sa 
ieso^i4p(ioO|  et  Ig  repd  blfsue;  pependant  cette  couleiiţ*  de- 
^ompoQ^  Yeauj  j  reprepd  de  Toxigene ,  repasse  au  jaui)^^  et 
lonne  des  iafuses  de  c^tte  couleur ,  quoique  ]e  petale  soit 
lecolore  et  reste  blanc  et  d'apparence  gommeuse.  Cet  effeţ  a 
lieu  au&si  &  froid,  dansFespace  de  vingt-quatre  beures.  Dans 
cea  deux  cas  ,  le  chlorure  detain,  en  desoxidant  Tinfuse 
jaune,  fait  repasser  la  couleur  au  bleu,  dont  une  pârtie  se 
precipite  avec  Toxide  et  la  gomme. 

Mais  si,  en  mettant  k  infuser  Ies  petales  de  inauve  a  froid, 
OD  ajoute  au  liquide  un  peu  de  chlorure  d'etain,  ces  petales 
si  faciles  h  decolorer  par  l'eau  pure  resteront  \)\e\^s  ,  eţ  dix 
iofusions  successives  dans  Teau  froide  pe  Ies  decoloreront 
pas. 

Voilâ  un  exemple  de  la  desoxidation  et  4e  la  fiţite  de  la 
natiere  bleue  desoxidee. 

Ce  que  le  chlorure  d*etain  opere  sur  la  fleur  de  raauve.  Ies 
U>res  ligneuses  qui  composent  la  coroUe  monopetale  de  Y^ 
chium  vulgare,  Toperent  sur  cette  fleur.  Faites  infuser  soit  a 
Froid,  soit  ă  chaud,  des  corolles  de  ces  fleurs  seches  qui  sont 
tres  bleueSi  d^ns  Teau  diştillee,  et  vous  n'obtiendrez  que  des 
inf US&  jaunes ,  tournant  au  rouge  le  papier  tournesol,  et 
que  le  chlprure  d'etain  tournera  au  bleu ;  mais ,  â  Tinverse 
de  Ia  mauve,  la  fleur  restera  toujours  d'un  bleu  tres  intense, 
que  le  lavage  ne  decolorera  pas. 

Mais  cette  couleur  bleue  qui  s'est  si  intimement  unie  au 
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corps  desoxidant  ^  ne  resistera  pas  longtemps  a  Itcdon  de 
l*air  humide ;  elle  y  deriendra  jaune-*bleu&tre  pile. 

Les  principes  theoriques  que  je  viens  dedeveloppermW 
torisent  k  faire  observer  â  notre  honorable  confrereiM.Poi- 
tevin  de  Mazamet,  que  s*il  se  ttit  aperţu  que  les  infoiesdes 
fleurs  bleues  tournent  toutes  au  rouge  le  papier  tounciol, 
jamais  l'idee  de  l'existence  d*uD  alcali  libre  ăşm^  la  violette 
ne  se  ftit  presentee  â  son  esprit,  et  qu'il  trourera  dans  les  il* 
terations  que  subit  le  sirop  de  violette ,  donf  j  ai  parle  phs 
haut,  la  taison  pour  laquelle  ii  na  pu  r^tablir  la oouleorpir 

un  acide. 

Je  dirai  â  M.  Gueranger  que  son  ide^  de  rehausserh 
couleur  du  sirop  de  violette  par  quelques  gouttes  d*uu  w^ 
est  excellente  et  la  seule  praticable,  par  les  raisons  suinota. 

L*analyse  de  la  violette  ni'a  fâit  voir  que  sa  couleur  tf 
conipose,  i^  d'un  bleu  qui  a  la  singuliere  proprietederesi»- 
ter,  comine  Tindîgo ,  a  lacdoii  des  acides  puissants eteodos 
d*eau,  sans  toumerau  rouge;  elle  y  tourne  cependantjquto' 
on  ajoute  au  liquide  de  fortes  doses  dacideţ  mais  ce  roage 
est  tdujours  avin^;  a^  de  la  couleur  jaune-serin  commuoeî 
toutes  les  fleurs  bleues ,  rougie  par  un  acide  :  cest  ce  rooje 
quiy  avec  le  bleu  en  dessus,  forme  la  couleur  empourpivede 
la  yiolette.  Si,  corome  M.  Gueranger,  on  deplaceFacidede 
la  plante  par  un  acide  puissant,  la  couleur  rouge  en  est  pitf 
exaltee,  et  par  suite  Ia  couleur  de  la  violette  plus  riche.  Cest 
Tacide  chiorhydrique  qui  r^ussit  le  mieux,  et  j'ai  dejaditqa^ 
le  bleu  a  petites  doses  n'est  pas  attaqu^  par  les  acide& 

Je  doLs  faire  observer  que  ces  experiences  ont  ece  {»u$ 
sur  des  petales  secs,  mais  non  decolores  |  de  la  violette  di 
commerce.  Mais  tout  porte  a  croire  que  la  violette  odonotf 
presentera  le  mdme  resultat  que^  j*ai  observe  sur  dautres 
fleurs  bleues. 
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Je  dinu  a  notre  savant  confrere,  M.  Mouchon ,  de  Lyon : 
▼otre  proposition  de  substituer  la  variete  bleue  de  la  violette 
double  A  la  violeite  odorante ,  pourra  plaire  k  ceuz  qui  ne 
voient,  dans  un  infuse  de  yioleUe ,  qu  un  fait  de  teinture 
mais  Ies  coonaisseurs  feront  toujours  une  grande  difierence 
entre  le  goM  fade  et  herbace  de  la  violeite  double,  et  le  goftt 
aromatique  particulier  du  sitop  fiiit  par  la  violeite  odorante. 
AutanI  vaudrait  y  substiluer  Tiris  germanica,  dont  Tinfus^  a 
Tine  coulear  Eclatante ,  et  dont  le  goftt  approche  de  celui  de 
la  violeite  odorante. 

Aureste, laddition  du  calice me  paraît un  singulier  moyen 
dajouter  a  la  bonte  du  sirop;  quelque  peu  dâreloppe  que 
soit  celui  de  la  violette  double,  ii  n  en  est  pas  nioins  d*un  go&t 
plus  ftcre  9  que  celui  de  la  fleur,  et  Ton  ne  me  contestera  pas 
qu  ii  napporte  du  jaune  k  Tinfuse. 

Je  dirai  encore  â  M.  Gueranger ,  comme  ă  M.  Mouchon : 
vous  regardez  le  lavage  comme.  inutile  y  en  ce  qu  ii  ne  vous 
a  donne  que  peu  ou  point  de  couleur  jauoe.  Je  suisdaocord 
avec  vous ,  quand  .on  sera  k  portee  d  avoir  des  violettes  tres 
riclies  en  couleur ;  mais  ce  moyen  ne  doit  pas  âtre  neglige 
par  ceux  qulsont  dans  une  position  contraire. 

Enfin  je.  dirai  k  lous  nos  confreres :  faites  voire  sirop  de 
violeite  en  marş ,  quand  le  p^doncule  long  de.  la  fleur  et  la 
grandeur  des  petales  attestent  la  vigueur  de  la  plante;  jamaisi 
aprte  un  temps  de  piuie ;  ne  laissez  que  quelques  heures  Ies 
peules  en  iafusioo  dans  un  vase  vernisse  quelconque ;  pilez 
le  sacre  bien  raffine ,  afin  que  ia  solulion  s*en  fosse  avec  le 
moias de chaleur  que  possible ;  meiiea  en  le  double  de  Im* 
fuse  ;  enfermex  dans  de  grandes  bouteiiles  noires,  et  piacez  k 
la  cave.  Vous  aurex  un  sirop  trop  cuit,  qui  deposera  ducandi, 
«e  qm  vous  donnera  lapeine  deJadecanter.en  taupetteS|au 
fiir  et  k  meaure  du.besoinj  mais  la  couleur  de  ce  sirop  sera 

a*  Serie.  6.  4* 
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la  mame  dans  deux  ans  corame  le  premier  jour,  etiUtinlt 
densit^  requise. 

Yoîlă  ce  qve  «a appris  nne  etpfrience  de  qnafaBte-onq 
anntfes ;  je  la  pri^f^re  4*  tona  le*  raiaorniements  theoriqcies,  â 
toutes  cea  intiorationa,  aans  neeessit^,  qui  noua  font  reMca- 
bler  k  cea  gena  qui  se  laissent  sMuire  par  la  ecnlaar  deVt* 
tofTe,  aana  s^anrAter  A  U  soKdît^  da  tiasu. 

NOTE 

aon  UI  siiLiiiiaTAiitBB  MHrrAaiiuif  m  son  aâ  MkoMvoinioi 

»Aa         Aomna; 

Par  J.-L.  Lass^igub. 

La  grande  analoţ^e  que  le  s^lMum  pr&ente  atee  le 
soufre  dana  Ia  plupart  de  ses  compost  avec  Ies  roteUMdes 
etles  mitaux,  noaiaengag^  ă  etudier  si  ce  eorps^en  agisstnt 
sur  le  cyanure  ferdso-potassique ,  donnerait  naiasancet  un 
compose analogueau  snlfocjanure  de  ia  mame  base.  Dqi 
M.  Berzeliusy  dans  le  tome  III  de  son  Thvite  Je^  ekimu^ 
avait  constata  que  le  s^l^ium  fonda  arecle  cyanure  faroso- 
potassique  prdduiaait  un  seleniejranure  potassique  antlogne 
p«r««s  oaraci^res  phjsiques  au  sulfocyanni^.  Ce  eiiiMi* 
xnk  aussi  reconnu  que  la  aolation  aqueuae  dş  ce  a^Uaicp 
aure  de  pocaasiuBa  iaisaaît  preeipiier  une  poudM  ronga  qo'il 
ngardait  eotnine  du  ael^ium,  nuria  n'ayant  pna  poaiit  m* 
reeherches  plus  loini  11  aTonequ'on  nt  sak  pas  «boom  cap^ 
deffient  le  oyattogehe  dans  cette  f^^acfioB  dea  ticides  sar  ct 
s^Mnicyanure. 

Curieox  de  redietcher  ritlans  eetlrYdaotMm  ii  ne  sa  p(«* 
dniaair  pas  un  hydracide  analogue  k  Toxide  liydraadftKf- 
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niquiSy  nQUs  «tod^  entrepm  quqlques  eiperi^noes  k  ce 

Lq$  multau  que  aous  avons  qbt^nu^  nouft  opt  pemiîi  do 
reeoQpaitr;i(  q^e  ^  c«  selem^anuro  polaasique  fonii4  pat  1b 
CBlcipaţion  4u  ^^l^mţim  avec  U  cyanu?o  4e  Ier  et  do  potait 
num  prdsente,  par  sa  couleur,  sa  solubilitei  sa  cri3talîi|ali09f 
la  pliipay t  doi  ţoraMf vei  pbjFfiqMoa  du  SQVoeyaiiimi  ii  en 
difiF<ire  en  ce  que,  par  Viutormediairo  des  âcidoa  ii  ao  peuţ 
produire  un  acide  correspoi^f^nl  k  l*acide  ţijdrosulfocyani- 
que.  Nous  avoţş  constate  quţ  dapd  la  r^ţion  d^  ozides 
et  hydracides  ^ur  la  «olution  duselenicyaqure  do  potassium 
ii  yavait  formation  d*acide  hydroojFanîque  avec  pr^ipitation 
de  selenium  en  poudre  rouge.  Cetle  decomposition  du  se- 
lenicyanure  de  potassium  a  lieu  par  Ies  acides  minerauz 
concentres  et  afFaiblis,  elle  se  produit  mame  sous  Tinfluence 
des  addeş.Q9g%^P0S,  .ţel  qiio  Vaoido  0^fMşy%  ^aoaUque  et 
tartriquey  mais  avec  ces  demiers  la  reaetion  est  plus  lente  k 
la  temperature  ordinaîre ;  la  solotion  se  colore  d^abord  en 
jaune^  qui  pa$«.6  k  Xo^vo^yf^m  oUo  ae  trouble  ea  laisse  de- 
poaapeilQoiiflQQpQadrerQUgQcomiiiodu  vermillon.  Pendant 
coi(e  loa/f  tiaQ  uno  fwble  odetir  damandes  am^a  sefaît  sen- 
tir  dam.lo\v%ţ(o  qui  coalieM  la  aolutîon  molang^  aux 
acides*: 

Gette  action  des  acides  sur  la  solution  des  iflonicjponttfo» 
do  potasfimn,  pra^m  qoe  lo.corpa  aariâgoo  a^  aulfiMyaao- 
giaa  qwl4lP^!$M  ^ombiae  4u  potaşaima  dana  ca  «aaapase, 
ii*e«it^pM.3Hlf96ptiblo  do  foriaer  avaal'l^dvagiiBamiaeide 
pgrtî^ilUoţ,  ou  do  «Hoina  quo  l>Bisteiioo  d  «n  lel  hydraeida 
compose  est  tths  ^phemere,  puisquo,  soua  rinfliiopco  deo 
aâdoa.  mdipo  Ies  plU4  fi^loa  ot  au  aailian  de  Toaiii  ii  sa  văsou 

dni  isn  a^ţ'iiydraqyM^Vi^  ^  M  *^^itt"^ 
B*un  ou^  ml^  noi  OMM  pour  iaolar  du  aatâmjraBBMdb 
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potattium  un  compose  analogue  au  sulfotjranogene  ont  M 
inf ruetueuXy  car  en  faiiant  s^gir  sur  une  soludon  de  leteni* 
ojanure  de  potaase,  du  chtore,  on  en  s^are  du  seleDmm  pv 
ious  forme  de  poudre'  rougeâtre,  et  le  cyanogene  s'anit  k 
une  autre  portion  de  chlore  pour  fonner  un  cUomit  de 
cyanogtoe* 

L'analyie  que  noua  aTons  tenitf  de  faiie  du  aâ^mejanire 
de  potamumanhydre  noua  a  uadique : 

S^lAiium  58  33  a  atomes. 

CyanogÂne         aa  5o  4      >d. 

Potaisium  19  io  1       id. 

99  9^ 
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Moniîeur  le  rMacteur^ 

Lea  d^bata  toxicologiquea  eontradictoirea  qui  ae  iont  âe- 
Tet  derant  la  cour  d'aaâsea  de  Tulle  (Gor^e),  dana  Tifliiie 
La&rge,  ont  d&  TiTement  fixer  Tatiention  dea  peraonnes<{iU| 
par  leur  profeaiion ,  aont  appel^  â  s'occuper  de  m^deeiae 
legale,  et  des  ezperiences  ont  dft  Atre  faites  â  1  aide  de  Fap- 
pareil  de  llarah. 

Deaessabijuejeyienadefaireă  Bourbonne,  enpreseotf 
dea  dodeurs  Lemolt,  Ifagnien,  Terrain,  Gillet  deGrampoat, 
m*ont  amene  k  reoonnaitre  que  l'acide  aulfurique  da  ooai* 
merce ,  qui  a  M  lire  de  Lyon,  conienait  de  râcide  arsâiîeax 
en  assea  grande  quantit^. 

Gonune  ii  est  probableque  Tadde  sulfuriquei  qui  se  troote 
dans  une  pârtie  ^du  d^rtement  de  la  Haute*Mame|  a  h 
mâoM  offigine,  noua  croyons  demir  faire  connaitare  ca  frît 
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du^el  ii  molie  i^  ifae  ladde  sulfurique  pur  doit  £tre  em* 
ploy^  dans  toutes  Ies  op^rations  iife^ioo<)lega)Qs ;  a*  que  tous 
Ies produita employes  doiyent  dtre essajeş d'ayance; 3^  quil 
fiiut  £me  foDCtionner  tappareU  de  Marsh  mt^djfii  avânt  de 
le  &ire  agir  sur  Ies  substanoes  suppoa^es  empoisonn^esi  et 
▼cir  sil  ne  founiit  mie  de  rbydrogâne. 
Jeiuiaieie. 

4.  AjtTHAUD  I 

Pbannacieii  A  Bourbonne-les-Bauis  (Baule-Manie)^ 

Noua  feroDS  obsenrer  que  dejft  BIM.  Parisel  et  Chapeau ; 
dans ime  operation  de  mededne  legale,  ont  reconnu  que  d^ 
Taddesolf urique  fabriqueet  vendu  i  Lyon  contenait  de  Tadde 
ars^memt.  (BuUeiin  de  VAead.  roynie  de  medecine,  annee 
i84o,  p.  14^) 


*%»  •*  ^0*0*^t^t^m0*m^t%m !>%%»%  fc %%% »^%< 
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n  est  a  peu  pr&s  hors  de  doute  qtie  la  ptoparf  des  ma- 
inorganiques  solubles  peuvent  Âtre  absorbees  k  Fetat 
de  dissolution  par  Ies  yegetaux ,  et  s'y  deposer  en  plus  ou 
moins  grande  quantiu!  lors  de  Texhalation  de  Teau  qui  Ies  a 
entrainees  dans  le  tissu  de  la  plante.  L'experience  a  demon- 
tre  que  Ies  substanoes  veneneuses  pouvaient  penetrer  ainsi 
dans  Ies  regetaux  aussi  bien  que  Ies  substanoes  assîmilables 
et  nutritiyes;  et  ii  parait  que  dans  Ies  oas  ou  elles  ne  sont  ab- 
sorbi qu*en  tr^  pedte  quantite  â  la  fois ,  Ies  planies  n'en 
souffrent  pas  nolabtement.  II  est  donc  â  presunier  que,  lors- 
que  Ies  poisous  metalliques  oontenus  dans  le  sol  ne  pena- 
trent  dans  Ies  regeuux  qu  ă  tr^s  petites  doses  avec  la  seye  as- 
cendante,  oeux  -ci  peuyeiţt  condnuer  a  Wgeter  comme  k 
lordinaire^et  uqe»  si  le  poisun est  9l>sorbe  pendant  un  teiups 
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plus  ou  itioiDs  long^  ii  fiilira  par  56  d^pdser  damteBe  ou 
t«lle  pârtie  du  v^^tâl ,  en  quaniite  6ufSsănte  poui*  que  f» 
sage  habituel  de  ce  demier  coirime  aliikieiilj  piiisse  detenir 
tiuisible.  Or » ii  est  assez  d'usage  eu  certaines  localites  de  i^ 
pkndre  dans  Ies  champs ,  Ist  particuliiremeiit  daiis  Ies  ums 
k  ble  I  des  quantit^  Souvent  eonsideVables  d'ârsenie  blani 
(adde  arsenieux),  dans  Tintention  de  detruire  Ies  animaux 
niiisibles.  D*apr&s  Ies  considerations  d-dessus,  ii  estâ  croire 
qil*fitae  telle  pratique,  surtoutcdtltiniii^  bugţeulps,  nat 
pas  saoa  danger ,  si  Yo%  r^flechit  que  l'axide  blaoQ  d'arsflDic 
etant  k  peu  pr^s  inalterable^ .  pefit,  avec  leu  aoxieesi  sacca^ 
muler  sur  le  sol  en  qu^ntite  uUe  que  lea  plantea  €A  soicuti 
la  fin  fortement  impregneet ,  et  que  i'assimilatiap  en  soit  fiii- 
neste.  P« 


REFl&BXIONS   SUR    LB   O^BIT   1>B   L  ARSBHIO 

L'empoisonnement  par  Tarsenic  est  en  progres  comme 
unt  d*autres  cbdses,  et  rien  n*annonce,  ăi  cet  ^gard,  une  ten- 
dance  retrograde  :  ou  en  est  la  cause?  d*oâ  yietit  ce  fleaa 
social?  Commentran^anlir,  ou  du  moins  TattenuerPCtst 
cette  deruiere  question  seulement  que  je  vai&  exposerj  hea- 
reux  â  mon  opinion  est  accueillie,  jaurai  fait  un  tres 
grand  bien. 

Supposez  que  dans  Tinterât  des  moeurs  et  de  la  sooete, 
ce  qui  est  tout  un ,  Ie  gouvemement  vouliit  aţpGqiier  aa 
debit  de  Tarsenic  Ies  mâmes  princlpes,  Ies  mâmes  i-dglesquu 
appfique  au  tabac,  ă  Ia  poudre  de  cbasse,  â  rorfeyferîe  toIU 
tout,  tout  se  redult  fă  :  developponS  cependant  notre  îd^ 

TJne  legislation,  bien  sage  assurement,  d^iFendle  debit  de 
1  orfevrene  sanB  qu'au  prealal>Ie  Ie  poiAţon  de  gaîantie  ne 
soit  Ik  j  sur  chaque  ou?rage ,  conune  pour  dire  au  puUîc; 
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Achetsa  «le  eonfianoe;  U  nj  a  pas  fAua  d'aUiagjaqua-laloi 
ii*en  tolera:  des  kcrnoiea  da  cootfdeiice  aontrpirfposea  i  oette 
operation»  U  se  glisse  saas  douta  da  la  fraude  de  la  part 
de  quelqaas  orf<iTrei  9  mii  la  plus  graude*  pârtia  des  ou-t 
▼ragea  y  est  soustfaite.^  se  trauve  eu  tegleţ  mais  notau 
bien  que  pou^  ne  paa  eaposer  Ies  agents,  eux  aussî » a  la  ten^ 
talion  de  la  fraude^  ila  ne  soni  pas  nomlNraux  :  un  selil  bu« 
reaiu,  par  departonent.  Prenant  ă  la  sanţe  des  eitoyens  le 
mteieiiilMt  qua  leur  bouraa^  on  peut  faiie  da  nuteia  4i 
r^jpni  da  ranenic^  .on  peutn'en  etablir  qu'un  seul  debit 
par  departament.  Alors  ce  dangcreux  paîson  ne  sera  paa 
liyreâ  tout  venant^aui  droguisles,  aux  epiciersţ  aux.niar- 
ohanda  dîvai«|  farsenic  ne  se  trouTera  pas  dans  toutes  Ies 
bouliqueai  mama  jusque  dans  le  moindre  hameau  ^  ou  des 
drogttîstca  «mbiilants  le  oolportenu  Agissex  donc  i  1  egatd 
de  raiacnio  comme  â  I  egard  de  la  poudre;  maia  en  ne  lais« 
sam  par  depârtetnent  qu*un  seul  enlrepAt* 

£t  qnelgrand  mal  y  aurait-il  donc  d*âtre  obliga  d^enrejer 
au  chef-lieu ,  le  chercher  au  besoin ,  aujourdliui  surtout  ou 
Ies  affaires  sont  si  actiTes,  ou  tous  Ies  jours  Ton  a  des  occa- 
siona?  Y  a*t^ si  grande  uigenoe que  Ion  ne  paisse attandre 
un  jour  ou  deux  pour  empoisonnev  Ies  rats;  car,  quel  autre 
usage  fait^on  aujourdliui  de  l'arsenic  dans  la  pratique  famt^ 
liere?  î^oujonrs  c  est  pour  Ies  rats. 

Pontrerai  peitf^Aire  la  ehosCf  maisquel  grand  nsft  ancore 
de  ne  plus  empolsonner  Ies  lati  arao  de  rarsepîc ,  larsqu'on 
t  d'antfiii  nioyenă  avsil  sftrs  de  Ies  d^troire?  DAa  Jors  pine 
de  pritcatMapout  se  proanrer  ee  dangaraux  agenr  de  des» 
troetion  pom  rhâanma,  dom  la  eonsmaiion)  eevtes,  tant 
bien  quelques  contrarietes  et  quelques  mesures  deprudenoe. 
Ie  aoubaifd  qoa  e^s  qoa  je  pvopose  soient  aceueillies* 

Le  degrA  d'tttilit^  de  Tarsenic  dans  Ies  aru  et  le  bien  qu'il 
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peut  y  pfodmre ,  par  Ies  agramenu  qm  ea  rmeimeiit  au 
luxe,  e8C«il  compense  par  le  mal  dom  ii  noas  alSige?  Sî  ti- 
lait  ici  Ie  lieu  de  traiter  cette  question ,  je  ine  proDonoenis 
hantement  ponr  la  negative  ,  demandanl  que  Iod  vouMt 
bien  supposer,  dans  su  pensee,  qoe  larienîc  n existe pft 
Alots  si  Ies  ouvriers  qui  le  manipulent  dam  Ies  arts  MaA 
obliges  dese  tourner  vers  une  autre  industrie, du moimlciir 
tîe  seraii  plus  longue,  leur  samtf  plus  sftre,  ne  tiahicniait 
pas  avec  enx  er  ne  transmeitraient  pas  4  iears  enfiints  ladAi* 
lit^de  temperament  et  Ies  lesions  organiques  qui  sootk 
suite  des  emanations  arsenicales, 

On  bannit,  on  met  ^  prixla  t6te  desbâtes  feroces^danp- 
reuses  pour  nos  troupeauxj  Ies  oiseaux  nuisibles  &  nos  reooitts; 
on  a  supprime  la  loterie  outrageant  la  morale,  fisisant  brtdte 
ii  la  fortune  individuelle^  et  Tarsenic»  physiqaenient  etmo- 
ralement  funeste  a  rhomrae,  circule  et  arrive  ă  volonto  dtos 
Ies  mains  du  premier  vena,  et  de  celui-ci  dana  le  sân  d*HDe 
riotime  I  Je  m'arrAte.  Laiouuii-L4siotu« 


MAmBRB    BAGIB    DM    LACIDB  SULFOBBUX    SVB   LACOS 

▲RSiRIQHBi 

Par  Mt.  WoHLBB  (Ann,  derpharm,^  mai  i839)t 

Une  disaolution  d'acide  arsenique  saturee  d'acide  sdfs* 
reux  9  laîsse  deposer ,  au  bout  de  peu  de  iemps ,  des  câtAvi 
octaedriqnes ,  transparenta  et  assex  gros  d'acide  arMniea; 
c*est  mame  \k  un  bon  moyen  d'obtenîr  ce  decnier acide  1»(A 
crislallis^  En  chauffant,  la  reduction  s'effecuie  en  peade 
temps. 

Cette  decomposiiion  de  lacide  arsenique  par  laddeivi' 
fureux  donue  encore  la  facîlitede  precipiter  rapidemeo^'^''' 


BB  »X4milACIB  BT  QS  TOZICOLO«lB«  6a& 

lenioi  Telat  de  şvlfiire  pir  lliydrogine  sulfura,  predptft- 
tion  qni,  oonmeop  niti  n'a  lieu  que  tres  lentement  lors^e 
fanenic  n'M  paş  i^  l'etat  d*aoide  arsenieux;  ii  suffit,  poiir 
mU,  d'ajoiiter  de  Fadde  suUurenz  k  la  diasolution  d'acida 
inenique ,  de  faîre  bouiilir  cette  dissolutioD  pour  en  chaaaer 
fexch  d*acid^  sulf aneiix ,  et  d  7  întroduise  enauite  un  oou- 
raot  dliydrogiiie  sulfura. 

MmCÂCVti  BB  l!0XXDM  »B  FBE   GOBTEB  L*ikBSBinC. 

Monrieiir, 

h  viens  voiis  signaler  un  nourel  exemple  de  refficacit^  de 
lliydrale  de  perojude  de  fer  coDime  antidote  de  Tacide  ar- 
senieux. 

Ledimanche  a6juillet  demier,  une  peraonne  denotre 
tille,  ayant  avaM  par  m^rde  une  petite  quintite  de  oe  re- 
«loauible  pcnaofi ,  ^prouva  bieiil6t  tous  Ies  sjmpldmes  d*im 
cmpoisoiinenieiit.  M .  le  dodeur  D.  ajam  M  appeM ,  pre» 
temi  Iliydrate  ferricpie  k  l'^tat  g^atineox  ^  et  le  roalade  fint 
l»eiitAt  gn^ri.  En  tous  signalani  ee  nouţei  exemple  dea  bona 
effets  de  l-anâdote  de  f  adde  arsMeux,  je  ne  terminerai  paa 
ttns  exprimer  avec  vouă  et  avec  M,  Antroul,  le  Toeubien  sin- 
cere que  le  gouremement  oblige  tous  Ies  pharmacicns  i  aToir 
tOQJours  dans  lenr  officine  ce  mMicament  tous  pr^par^  et  tout 
pr^  k  âtre  deliyr^  au  moment  oâ  ii  pourra  leur  4tre  denand^. 
Carvoiei  oeqei  est  arrrf^dansnotre  tille  k  Tobcasion  de  Tem- 
poisonnement  que  je  tous  signale :  la  personne  empoisonn^ 
n  ajant  pas  pour  babitude  de  prendre  ses  medicamenta  cber« 
moi,  eirroya  la  prescription  dum^decin  chez  son  pbarfflt» 
cien ;  celuind  răpondit  ingenument  k  la  personne  chargee  de 
la  comniission  qu*il  ne  savait  nullementce  que  lemedeoin 
entendait  par  hyiraU  dsperoxide  de  fer. 


6l4  lOUElTAL  DB  CtLlAXă  toIlfICULtSy 

Ce  serait  surtout  dan»  tes  petft^  tifles  cotnitte  ht  Titoe,ot 
Ia  {>osition  des  pharmacîehâ  I^s  oblfg^â  1  d^Hffet  ftkfkeBt- 
ment  Farsenic  blanc  auif  cultivateurs»  sOit  poar^ehaolerle 
ble^  soit  pour  âtreemplby^  dans  ia  tA4A€(Ân€yret/Mtaift,(^ 
quiî  serait  de  fă  plus  haute  importance  qu'dn  I^  oontnigntt 
ă  avoîr  toujours  ctiez  eux  de  VhyAt^i6  feniqne  gââtmeot 

Agreez ,  etc. 

,        ]Piiarm.  â  Giftors  (Eoie). 
II  aoiit  1840. 

•    •  • 

I 

w^  MM.  Ies  membres  de  ta  Societe  de  Chume  midicalâ 

de  Paris* 

Dan»  le  numaro  d'tote  dkmkr  du  /m$mşide  Ckimiemi' 
sbenlă^  di  Pkamaeiă  ek  deiToaXiiakgi^f  HL  4U  GbevaUier  1 
lait  înserar  un*  obtenratii^fi  .mv  uIb^  saJ^sţaw»  «îmiilaDt  k 
Mlfore d'artânic.  M«  GhcMIi^s"*^  ţttrmiM.  sa  note  eu  tfi 
Itrjite;  «lAM-fednie^*  quenCiwayoM  j^  dîre ăur  uo pco* 
>  dtiit  9«iî  pamente  qutl^^  iatMh  <t  j^'il  es(  diffi«ila de* 

«"taditr^  p«iBftd»»tiftâe.oonii«kMBfiiţH6traif  «f^M^B*^ 
«  qmmh  ik%  fu  dtto  obMir^  II  ini  pr«b«bte>  ^oe  dans  ks 
»  «ndniA»  om(09ai«iieM  00  pvodiik  n.  pu  ^opq  obuiw  ptf 

•  d  miret  persoaots ;  mu»  Ik^ua  a«  oqhqmjIsoijs  ftufiui  o»- 
^  Trage  cule»  okierlfatiom  auuH|U4lkt  ii  a  pii  donner  1>^ 

•  aokni  consigneM* ».  CSeiU  p^l^lî^MÎoo  nengag»  i  ▼ooi 
«dtfesMr  une  ofaterralioa  qii#  jiiiţift'ioî  )*âÂ  laÎMM  ineiiitt'Si 
mnaoroycB  qiisla  Soeîtle.tt  i»  soîMMpiiiailsiil^ifetirtf 
qii6l(pM0  atvmagw^:  j«  tou»  Mtai  mfinilMM  «Uig^  deatf* 
domir«r  ia  pabUcaiioii^ 

Recevez  I'assurance  des  setitiments  de  hanţe  centidif^ 


OB  MUkBrttAirtB  BT  1>B  VOltCOUMIIB.  6i»J 

ttoo  av«o  ieftqueb  j*ai  rhotincur  d*kni  atee  le  plvu  profend 

Tifp60ty 

Yotrd  deyou^  et  hutnble  MrtilOuf ,         > 
MnMaodtf,  1 1  Mâl  t04(K 

ExtraU  des  essais  toxiques  Jaits  a  la  requete  du  procureur  , 
au  roi  de  Marmande  [Lotret-Garonne^  \ 

Par  J»- Al  BoTDJUBE  ţ  pţiarmacion. 

Vers  ie  commencement  de  Tannee  i835 ,  je  f eţaâ  dtl  pro« 
curetir  du  i*oi  de  Marmande  et  de  MM.  1^  docteuri  Armatid 
ct  M^ideul^,  dlvetses  âubstsmceâ  recueUIîeâ  â  Tautop^ie  du 
corpi  de  M.  M. .  1 . ,  fiiite  quelqilââ  hettres  api*^  Ia  mort 

U  commemţais  m^  dssals  sar  Ies  ttquides  trotlv^s  dans  le^ 

^intestins  grdles  et  autres  tubes  intesdnaux  :  un  courant  d*a— 

»'cide  sulfhydrique  diifis  ces  mad^res  pf lalabteitient  daiifi^es 

>^a  laide  de  lâ  coagtitation  seulenieht  tne  dontia  titt  pr^cl- 

^pMSoconeut,  de  coiil^or  jaune;  qui,  S6luble  dans  l*ani- 

imoniaque,  ae  cdtaip6rta{t  avec  Tacide  hydrochloriqne  abso-' 

clamentdela  nAta^  maniere  quâ  le  sblfiire  Jăunfe  d'arSenio^' 

i^Proc^dâât  ensttite,  par  Ies  mojens  6Tdthai^âS)  au  eompM-' 

nieht  d6  mon  analysd ,  je  fus  tr^s^ufpfis  dd  Vie  p6trr6ir, 

^ntalgr^tous  tties  efforts,  obtenir  la  r^ductibn  dtl  lA^tal.  U 

icrusdeVoir  ces  f^sultats  negatifs  â  qiielques  ithp^rfi^cdots 

/  analyiîquoB.  -  ^  . 

I    Ie  tiepris  mon  tfavaii  aVed  la  plus  scruputeuse  pr^cSsloh  ; 

)i^algrij  mes  nombreux '  effoi^ts  /  je  nd  pus'dbt'etitr  un6  i*^- 

I  <iucdon ;  eep^ndant  mon  pr^cipit^  offrait  ditfdi^  cara6cir6S' 

^Ppart^nant  au  sulfure  jaune  d^a^senic,  ag(s$ak,  avise  quel- 

q^es  râiedfs  ehimiques  At  la  m6me  maniere ;  et  en  outre 

j ^tais  certain  que  lempoisonnement  avait  eu  lieu  ^  tout  du 


6ft8  foUAMÂft  »s  «UHU  MiMeAftSy 

Inoiiis  le  fruait  fortemenl  pr^ner  :  i*  Ies  detordm  c» 
scat^  dans  restomac;  a*  la  grande  quantite  d'adde  ane* 
nieux  trouTe  et  reste  insolidble  dans  Ies  liquides  qoi  tniest 
iU  administra  au  maladej  3^  Ies  chaiţes  recueiDies  pir 
rinstruction ,  dont  ▼ojei  la  principale. 

La  victime  tftait  un  anden  chirafgien:  &  la  oatiindM 
premiera  symptâmeş»  ii  soupţ onna  un  erapoisonnensot  ds 
la  part  de  son  fils;  quelques  essab  qull  fit  aur  la  natiin 
blanehe^  rest^  insoluble  au  fond  des  cafetiires,  accrMU- 
rent  ses  soupţons ,  que  d*kombles  souifrances  ^vînrent  odb- 
finner  un  moment  apris. 

Le  coupable,  Toyanţ  que.  Ies  cris  que  la  douleur  amditit 
k  sa  Tictime  le  compromettaient ,  saisit  une  arme  i  fes  et 
k  decbargea  i  bout  portant  sur  son  pere.  Les  demikrM  p- 
xoles  entre  le  fils  et  le  pere  furent  recuâllies  par  dss  tt* 
moina. 

Gomme  yous  ▼ojea,  j'^tais  Autoris^  ă  prteuaaer  foreaaieBt 
un  empoisonnement ,  et  quoique  ici  le  crime  d*empeifOBitt- 
ment  n'^tait  pas  Taccusation  principale ,  puiaque  le  jun- 
dde  avail  et^  commis  k  1  aide  d*une  arme  k  teu ,  j'alisi  ate- 
moins  demander  une  concre-expertise.  Ayant  de  fonnaler 
ma  demande ,  un  sentiment  de  curiosite  me  porta  i  ewjer 
les  liquides  trouves  dans  Testomac.  Un  oourant  d'acide  futf- 
hydrique  me  donna  des  flocons  jaunâtres»  lesquels  ilocoos, 
trăita  par  ramrooniaque ,  puia  ensuite  par  Tacide  hjdlro- 
cblorique  et  dirers  autres  reactifs,  donnirent  les  phenome- 
nes  cbimiques  produits  ordinairemeut  par  le  sulfore  jiune 
d'arsenic.  Je  tentai  la  r^duclion  du  metal, elle  futpariai^* 
ment  i^lis^.  Je  repris  alors  les  mati&res  trouT^  dans  to 
intestins;  les  pbenomines  furent  Ies  mtaies  dans  toatei  ks 
pModes  de  Texamen ;  mais ,  arriye  â  la  reduction «  elle  f^ 
ipipossible,  Je  prb  alors  une  pârtie  des  liquides  troavei  (hn^ 


os  f SÂKMâOlB  n  1»  tCMUCOUMIl.  6*9 

M  intesdns  et  une  pirti«  des  Itquides  trouves  dans  le  canal 
Ugestif ;  j'operai  separament  aur  ces  deux  liquidas  compa* 
"auvement,  ei  agiasant  progreasiyement  sur  Ies  deax  opera* 
iona  a  Ia  fosa,  nne  aervant^des  mânies  reactifs»  Les  pheno- 
nenes  furent  identiques  dans  les  deux  experienoes ;  mais  la 
reductioD  ful  parfaile  pour  les  produits  Ironves  dans  l'eato* 
naoy  tnndîa  c[ue  ceux  des  lubes  iniesiuianx  ne  produisireni 
ju  une  maiiere  carbonis^.  Gonune  je  Tai  dejft  dîl ,  le  crime 
i'empoiaonndnient  n*eiait  pas  le  principal  chef  d'accusalioii| 
ei  d'ailleursy  pendant  le  courl  delai  de  mes  experiences,  le 
ooupable  ful  arrke  aur  la  frontiere  d*Espagne;  îl  ayoua  Tem* 
prâonnement  el  Tassassinai:  sur  son  aveu  ii  fnl  condamna 
ă  mort  et  ex^ule  â  Agen.  Une  conire-expertise  devenait  in* 
udle  pour  rinsmidion  de  celle  afCaire ;  mais  je  n'en  a?ais 
pas  moina  conslale  texisi^mee  dun  corps  ajrant  d§  iasimiii» 
Uide  avee  U  tuljure  jaune  iarsenic  dam  qudquei  rJaeHom 
ehinuquss^  ei  prine^alemeni  dans  ceiie  d$  iajormation ,  ă 
taiie  de  l^aeide  9ulfhydnque^  et  dans  dwmrs  autree  phenoA 
mines  produiit  par  Fammovdaque  ei  par  Faeide  hydrochlori^ 
fue*  L'exiatence  de  celle  mariâre  a  dft  toe  la  canse  de  bien 
firoestea  erreurs  qne  l'on  parviendra  k  eriler  lorsque  oatt» 
Mibsiance  sera  mieuz  conslai^  et  plus  amplement  enidifo 


BvroiaomrxMBRT  fax  lxs  vafxuxs  ximiioxiÂi.xs ; 

Par  le  docteur  LoHnsExa. 

H.  Lohraerer  a  eu  occasion  d*obsenrer  pendant  YM  ăe 
18S9,  qusitre  malades  qui  oni  present^  une  s^rie  de  sjm* 
pt&mes  doDt  Tensemble  ne  pouvait  tere  altach^  k  aucunema' 
ladie  connue;  ces  quatre  indiridus  ^taienl  frequemment 
ttpos6  k  des  Manations  antimoniales  dans  un  '^laMiiMe^ 


neBt  oh.  1V>]|  pr^paimt  6B  grand  da  ttrtra  stîbie,  du  beom 
et  do  Tem  d'i^ntiaioîna»  ou  Ton  fondait  de  la  poudre  d  al- 
garoth»  et  ou  ii  to  d^gageait  aurtout  des  vapenis  d*acide  ta- 
tinonieus,  d'aoidA  antJwKMiîqae  el  du  ddomre  duii* 
moine. 

Les  quatre  malades  pv^senuieut  «oua»  k  une  tres  iegira 
diffeffeuoeprea^  Ies  sjuiptâiues  suivanta:  douleura  dam  k 
tAte,  dîfficidcda  de  reapirer,  poini  de  oot^  etdoukar  pi« 
yiliye  dana  le  doa»  vftle  muquoux  et  aifflement  dana  k  ftir 
«rii^ei  espeetoratiua  dîffîctle  de  qudquea  gruuarnum  laniaei, 
inaAnime»  'suauia  abondeatea  [el  abatteaaoDi  general»  aia- 
Maîe«  dianrhee,  dyaurieaiee  ecoulemeui  de  mueoaîiaa  cm- 
aant  un  aemiapMUt  de  biftlure  dana  ruretre,  flaeîdite  d<  It 
Terge»  dego^t  du  co'u  ei  nadine  inapuiaaauee  oumplatet  pb 
atal«a  M»r  diff^iwiitea  partiea  du  wfţi^  maia  pnndpalemBi 
aur  lea  oMÎaaeş  el  ]^  «orotufu  î  douleuaa  dana  Ies  tealicuiai, 
aţropbitt  da^  eea  organaa  -aiuaî  que  du  penia» 
.    Ma  l4|IuMr«r  %  recemment  qhereke  dana  lea  ameau  b 
dMfiptiou  da  la  maladia  quîl  a  eu  ood^siţui  d'obaerrart^ 
im  H^a^ilaur  lea  efffla  dea  vapeuira  amimonîite  aur  Teea* 
uonîe  animale.  On  appreiid  aeuleinent  dana  la  Mmmd  dr 
ph0fmm9Qlogi» y  d^ Gnm»  qu*en  iSfiâ  le  parieneut da Bm 
fit  defendre ladministration des  prepara tiona  anumoniales a 
cause  diî  danger  de  leur  emploi,  et  M.  Orfila  dit  dam  soo 
Traiti  iâfommlfigUiy  q«e !«»  Tapeuia  autmaraudea  amient 
de  la  dyapnee,  de  loppression  de  poitripe,  de  la  touz sM^ 
avec  imminence  de  pneumorrhagle,  des  coliqueset  deb  dbr- 
^lee»  I^ulW  part  ii  n*eat  qu^tipiţ  dţs  cet  enaembledasfB- 
jfilbtvp^  ebseryesparM.  LoM^rer,  eţsurtout  de  cetti»  espaee 
4*impui4saQce  ou  de  degout  poiţr  .1^  coU,  accoqpşa^^  ^ 
dquleiucş  dans  1^  partieş  g^talest  ^  d'irrju^tiona  pustulsa* 
tg%,m,  a^otumi  ppurtaQt  noua  deypnA  dii^^ud  lei  hoMBUio- 


p^the$  sevaiAeni  deja  aToir  reiparque  ceite  actiou  de  Tanti" 
moine  sur  Ies  organes  de  la  generatîoni  et  encore  Jbien  pluş 
Ies  agrooome^^  (jpii  #en  serveot  babituellemeQt  poujr  eugfiais* 
ser  Ies  animau;^;  pjrpbaJt^eroeoţ  parce  quece  metal. dimUiue 
l'appetit  venerien.  Enfin  ii  paraît  qu*on  en  a  fait  usage  aiUre- 
foia  dan$  l^s  couveiţts^  dans  Le  but  de  diminuer  Ies  passioDS 
se^ueUeş^  de  la  son  nom  d'antimoine. 

Cooinie  moyep  prophjlactic|ue^  fauteur  piropose  davo^r 

fioifk  de  tra?aiUer  Tantinioipe  sous  des  chemineeş  qui  (icent 

parfaiteipent  etxle  recooynander  aiix  ouvriers  une  exţrâoie 

proprete,  de  s^e  laver  SQuyent  et  de  prendre  k  rinteri^ur  une 

boisson  contenant  da  tannin  et  de  priser  des  poudres  cen- 

fermant  le  mame  principe,  qui  est,  comme  on  sait,  le  meil- 

leur  antidote  contre  Ies  empoisonnements  par  l'anfimoine, 

Quantau  traitement  curatif,  lorsque  Ies  symptomes  sont  d^- 

Teloppes,  ii  veut  qu'on  ait  recours  aux  antiptilo^stiques»  au 

laît^plus  tard  ă  Topium,  au  tannin,  prîncipalement  au  qain- 

quina  administre  â  Finterieur  et  en  lotion.  Si  l'^nergie  des 

organes  genitauz  ne  se  reveille  pas»  ii  recormnande  la  t«in- 

tura  de  cantfiarides  unie  a  Topium  et  des  (otions  froides 

le  scrotum.     P*  (i)  (  £xL  de  la  gasMtie  mMieale.) 


LIS  FOISO^Ş  GXSZ  MS  pBOf&UIST^  BOITBNT  BTEB  T^NUS 

S9US  CLBF. 

Noua  avons  dit  q«e  dea  doapnanip  avaîeot  elijipptlas 
devant  le  inbii»^  A»  poUpe  «pr^^UmaeU^  9W^  9  a  xoir 
\  fes  umom  fnbxx»is  %qm  ^ef  i  099we  1^  4^*- 


(i)  II  reflterait  k  savoir  ai  la  roalgdie  attribu^c  aux  vapeurs  d'antU 
moine  n'est  oas  due  aax  Tapears  arsenicales  que  fournisseiit  ta  plapart 
desantimoineithi  oommeroe,  lonq«'ii9«aiitM«iyitA4ikaaMainMii»|ia* 


)S3a  lODfetllAIi  M  CtflMfB  «iniCAtc, 

mande  rarticle  34  de  la  loi  du  âi  germinai  an  XL  Les  con* 
trerenants  ont  ete  acquittes. 

Yoici  les  obaervations  presentees  par  M.  Bourgoin,  diaiţt 
de  la  d^fense»  et  les  consid^rants  du  jagemeot : 

M*  Bourgoln,  cliarge  de  la  dâTense ,  a  soutenu  que  cette 
amende  netait  applicable  qu*i  la  rente  des  substances  ?efie- 
neuses ,  et  non  au  hit  prevu  par  la  premiere  parde  deTaN 
ticle  34)  seul  fiiit  reprbche  aux  prevenus,  A  Pappui  de  soi 
opinion ,  ii  a  cite  un  arrât  de  la  Cour  royale  de  Paris»  lequd 
a  infirma  un  jugement  du  tribunal  de  premiere  instance  ea 
ce  qu'il  avait  prononce  une  amende  de  Stooo  fr.,  y  a  subid* 
tai  une  amende  de  simple  police  de  i5  fr. 

Attaquant  mame  cette  derniere  pârtie  de  rarr£t  par  Im 
eit^,  ii  a  soutenu  que,  la  loi  ne  prononcant  aucune  peiiie, 
les  cours  et  tribunaux  ne  pouvaient  en  appliquer  aucune) 
et  quainsi  les  prevenus  de?aient  âtre  renvoyes  purementet 
simplement* 

Apres  une  replique  animee  de  M.  lavocat  du  roi « le  tri- 
bunal a  renvoye  l'affaire  au  i*'  aoiit  i  jour  auquel  ii  s  po- 
nono^  le  jugement  suivant : 

«  Attendu  en  droit  que  Tart.  34  de  la  loi  du  ai  gernual 
an  XI  contient  deux  parties  bien  distinctes :  la  premîeie  re- 
lative k  la  tenue  sous  clef ,  par  les  pharmaciens  et  autreSf  cb 
aubstances  veneneuses;  la  seconde  concernant  la  yente  (k 
cea  snbstanoes  ades  personnes  connues  et  doauciliees; 

•  Attendu  que  la  fin  de  Tartide  enonce  comnie  sanctios 
penale  une  amende  de  3)OOo  fr«  contre  les  rendeurs  oontre- 
venants ; 

»  Attendu  que  ces  mots :  les  ^endeurs  conirei^naiUs^  s£n- 
blent  limiter«ette  amende  au  cas  de  ventei  etqu'on  ne  tt^* 
rait  par  interpr^tatiqn  etendreladile  amende  au  premier  «>> 
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de  la  disposition ,  ces  penatites  ne  pouvant  etre  suppleees 
par  Ie  juge; 

>  Atlendii  en  fait  qiie  Ies  proces-verbaiix  dressei  contre 
Ies  sieurs  Haville,  Renault,  Jouen ,  Faure  et  Provost  freres, 
Tont  ete  seulement  pour  avoir  neglige  de  teoir  sous  clef  Ies 
lubstances  veneneuses  qui  y  sont  cnoncees ; 

»  Qu'ainsi,  d'apres  l'art.  34  precile,  ce  fait  est  depourvu 
de  sanclion  penale; 

» Renyoie  Ies  susnomines  des  fins  des  poursuites  sans  de- 
pens. » 

Nous  penionb'  toutefois  que  Ies  droguistes  doivent  s*eyiter 
des  proces-Terbaux  et  des  affaires  judiciaires  en  plaţant  Ies 
poisons  sous  clef,  ce  qui  est  ordonne  par  le  i^'  paragraphe 
de  l'art.  34  de  la  loi  du  ai  germinai  an  XI. 


EMFOlSONNEMfiMT  PAR  IMPRUDENCB  ST  PAR  DES  SUBSTANCES 

TEGETALES. 


Les  empoisonnements  resultant  d'imprudence  nesont  pas 
aussi  rares  qu*on  le  pense  j  et  il  est  nombre  de  cas  ou  l'u- 
sagc  des  plantes  ,  mal  connnes  par  les  personnes  qui  les  re- 
cohent ,  donnent  lieu  ă  ces  empoisonnements.  En  voici  un 
exemple  pris  dans  un  journal  belge. 

« Une  familie  de  cinq  personnes  a  ete  enipoisonnee  lundi 
demier  â  Audenarde  par  imprudence ;  ce  n*est  qu  apr^  les 
plus  grands  efforts  que  les  medecins  ont  pu  sauver  ces  per* 
Mnnes,  qui  ont  eprouve  d'horribles  soufTranees  pendant 
huit  ^  dix  heures.  On  ne  sait  encore  â  quoi  attribuer  cet 
empoisonnement ;  on  presume  que  la  cause  provient  de 
certaines  herbes  que  la  servante  aurait  ni^l^es  â  la  soupe 
par  ignorance.  Les  residus  du  diner  ont  ete  soumis  k  Pana- 
lyse  chimique :  on  n«n  connait  pas  enoore  le  resultat. » 
2«  SiRiB.  6.  4a 
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Deji  tious  a  vons  ete  ă  inÂme  de  coiistater  de  semblablfs  ac- 
cidents,  et  nous  avons  fait  connaître  un  fait  arriv^  dans  le 
departement  de  l*Aube,  ă  Aix  en  Othe,  arrondisseroentde 
Troyes  :  une  raeine  de  Brjone  prise  pourun  navet,  eimise 
dans  Ie  pot  au  feu,  determina  Ies  plus  graves  accidenusor 
cinq  personnes  qui  mangerent  de  la  soupe  trempee  avec  le 
bouillon  dans  lequel  avait  cuit  la  bryone,  appelee  par  quel- 
ques  auteurs  navei  du  diable. 

Nous  avons  su  que  Tintrodnction  dans  un  pot  au  feo 
d'une  petite  botte  de  cigue ,  prise  pour  du  cerfeuil ,  avut 
donne  lieu  ă  de  graves  accidenta. 

A  une  ^poque  qui  n*est  pas  tres  âoignee,  nous  fftmM 
charge,  avec  M«  Ossian  Henry  ,  d'examiner  des  ^jHDards, 
qui,  manges  par  une  dame  B.  ,  avaient  determiDe  la 
mort  de  cette  femme  et  celle  de  son  chien ,  qui  avait  £vi 
usage  du  mSme  aliment ,  et  rien,  dans  ces  epinards,  nepot 
faire  penser  que  Pempoisonnement  etait  dâ  ă  une  substance 
minerale.  L'examen  des  organesde  cette  femme  ne  âtpoint 
non  plus  reconnaître  de  poison  :  nous  sommes  donc  porte 
a  croire  que  ces  epinards  avaient  ete  recueiilis  dans  une 
localite  ou  croissaient  d'aulres  plantes,  des  plantes  Te'ne- 
neuses,  qui  furent  confondues  avec  Ies  epinards.  II  ne  fiit 
pas  possible  de  se  livrer  ă  des  recherches ;  le  peu  d  epinards 
qui  furent  mis  ă  notre  disposition  etaient  haches  de  facon 
qu*îl  etait  impossible  de  se  servir  des  caractires  qui  permet- 
tent  de  reconnaître  Ies  plantes.  A.  C 


COMPTE   RElfDU    DES   TBIBUNAUX. 

Le  Jeumal  de  chimie  midicale^   crii  depuis  seiie  aM 
(janvier  189S) »  a  succeasirement  enreglstre  Ies  iaita  seieiiH* 
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fiques,  Ies  resuUats  des  debats  judîciaires  qui  ont  des  rap- 
ports  ayec  Texercice  de  la  pharmacie,  jusqtnci  aucune  r^* 
clkroation  n'avait  ^te  adressee  aux  redacteurs ,  dont  I'impar- 
tialite  est  bien  connue;  aujourd*hui  ii  n  en  est  pas  de  mame: 
le  joumal  ou  ses  redactears  sont  attaques  ă  propos  d  un 
oompte  rendu  qui»  insere  dans  le  joumal  judiciaire  lb  Dboit, 
n*a  donne  lieu  â  aucune  r^clamation  pr^s  des  redacteurs  de 
ce  Journal ,  quoique  Tinsertion  dans  ce  joumal  ait  precede 
la  nâtre.  Yoici  Ies  faits  : 

Nous  ayons  fait  connaitre,  dans  le  num^o  de  septembre, 
unjugement  du  tribunal  de  premiere  instancd  qui  avait  con- 
damne MM*  Pajot  etRegnier  pour  contravention  &  la  loi  de 
germinai  an  xi.  Sommation  nous  fat  faite,  le  4  septembre, 
au  nom  de  MM.  Payot  et  Regnier,  d*inserer  dans  le  plus 
prochain  numero  de  notre  journal  |  le  texte  d*un  arr^t  de  la 
Coor  royale  qui  decharge  MM.  Regnier  et  Payot  des  peines 
pon^es  au  premier  jugement ;  mais,  absent  de  Paris  des  le  3o 
aoiit,  la  sommation  fut  laiss^e  hs^mains  de  notre  portiere; 
elle  na  pu  recevoir  son  executioUi  d autant  plus  que,  parti 
de  Paris  pour  un  mois  et  demi ,  nous  avions  donn^  Ies  bons 
ă  tirer  des  numeros  de  septembre  et  d*octobre.  Le  libraire 
▼oulant  cependant  donner  nne  preuve  de  la  bonne  yolont^ 
du  r^dacteur  du  journal,  fit  tirer  expres,  en  Tabsence  de 
M.  Cbevallier,  un  carton  joint  au  numero  d  octobre,  dans 
lequel  ii  fait  connaître  que  le  redacteur  du  journal  etant  en 
Toyage,  ii  ne  pourra  £tre  fait  droit  ă  la  requete  de  MM.  Re- 
gnier et  Payot  que  dans  le  numero  suivant.  Nonobstant  ce 
carton ,  une  deuxieme  sommation  nous  a  ete  faite. 

L'examen  que  nous  avons  fait  depuis  notre  retour  de  la 
sommation  qui  nous  a  ete  adressee  par  lltuissier  de  MM.  Payot 
etRegnier  nous  a  păru  juste,  et  nous  y  faisons  droit,  tout  en 
declarant  k  ces  Messieurs  que  nous  n*eussions  pas  ea  besoin 
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(Ihuissier  pour  publier  l'arrât  qulU  nous  ont  signîfieadeoi 
reprîses  sur  papier  timbre;  si  MM.  Regnier  et  Payot  nous 
eussent  simplement  expose  dans  une  letlre  leur  demande, 
elie  edi  ete  aussi  bien  accueiUie  que  redigee  sur  papier 
timbre»  Quoi  qu'îl  en  soit,  voici  le  texte  de  lairât  dont 
MM.  Payot  et  Regnier  ont  demande  Tinsertion. 

Extrait  des  minutes  du  greffe  de  ]a  Cour  royale  de  Paris: 

«  La  Cour  royale  de  Paris,  chambre  des  appelsde  police 
correctionnelle ,  a  rendu  Tarrât  dont  la  teneur  suit : 

•  Entre  i^  M.  Nazareth  Regnier,  pharmacien,  demeuniU 
ă  Paris ,  rue  des  I<ombards,  n^  â8 ;  a®  Jean^Marie-Pradeol 
Payot,  droguiste,  demeurant  dans  la  memeniaison,  preTcnuS) 
defendeurs  appelant,  comparant  a  Taudience  assistes  de 
M'  Amyot,  leur  avocat,  d*une  partţ 

»  Et  M.  Ie  procureur-general  du  roi,  plaignaut,  intime, 
d'autre  part; 

»  Lesdits  Regnier  et  Payot,  appelants,par  acte  passeaa 
greffe  le  19  juin  dernier,  d'un  jugement  contradictoireda 
tribunal  de  poHce  correctionnelle,  sixieme  chambre,  en  date 
du  3  du  meme  raois,  qui^ 

»  Attendu  qu'il  resultait  du  proces-Terbal  dresse  le  3o 
mai  1840,  qu*il  avait  ete  trouve  et  saisi  dans  Ies  magasius  des 
prevenus  des  produits  naturels  de  mauvaise  qualit^,  etdes 
preparations  pharmacentiques  preparees  ou  alterees,  a,  par 
application  des  articles  29  de  la  loi  du  ai  germinai  anxiet 
XI  de  la  loi  du  ai  juillet  179 1,  condamne  MM.  Regnier  et 
Payot  chacun  a  quinze  jours  d*eraprisonnement,  cent  firancs 
d'amende,  et  aux  depens  liquides  k  trois  cent  quinze  francs 
cinq  centimes ; 

»  Ouî  le  rapport  iaît  a  laudience  par  M.  le  conseilier 
Duples; 

»  Ouî  Ies  prevenus  dans  leurs  dires  et  declarations,  ea* 
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semble  dans  leurs  reponses  aux  interpeflalions  deM.  lepre-^ 
sident; 

»  Oui  le  defenseur  des  dils  prevenus,  qui  a  conclu  â  Tin- 
firmation  du  jugement; 

«  Oui  pour  Ie  procureur-general  M.  Nouguier,  qui  a  con- 
clu aux  m^mesfins; 

»  Yu  toutes  Ies  pieces du procis  et  apres  en  avoir  delibere; 

»  La  Cour,  siatuant  sur  1  appel  de  Regnier  et  Payot,  du 
jugenient  susdit  enonce; 

»  Considerant  que  la  preyenlion  n*est  pas  suffisamment 
etablie , 

»  Met  ]*appelIation' et  ce  dont  est  appel  au  neant,  eroen* 
dant  decharge  Regnier  et  Payot  des  condamnations  contre 
eux  prononcees,  statuant  au  principal,  Ies  renvoie  des  fins 
de  la  plainte. 

»  Fait  et  prononce  au  Palais  de  Justice,  â  Paris,  le  8  aoftt 
1840,  â  Taudience  publique  de  la  Cour,  ou  siegeaient  M.  Sil- 
vestre, president;MM.  Gauchj,  Deverges,  Dupl^s,  Desparbes 
et  F.  Portalis,  conseillers,  Issquels,  ainsi  que  le  greffier,  ont 
sîgne  le  present  arrât. » 

Tout  en  imprimant  Tarret  de  la  Gour  royale,  nous  croyons 
quil  resulte  qu'en  fait  de  compte  rendu  des  audiences  et 
tribunaux;  ii  ny  a  de  reprihensibU  et  de  punissable  que  fin- 
fideUte  et  la  maui*aise  foi^que  presenieraient  ces  compies 
rendus.  Nous  ne  croyons  pas  avoir  fait  acte  crinfid^lite  ni  de 
mauvaise  foi  :  larrât,  que  nous  inserons  sur  la  demande  de 
MM.  Regnier  et  Payot,  est  une  preuve  quenous  n  avionsnul- 
lement  altere  la  verite. 

Nous  terminerons  nos  observa tions  en  disant que  la  Charte 
declare  que  Ies  debats  seronk  publics  en  mati&re  criminellei 
excepte  dans  Ies  cas  prevus  par  l'art.  10  de  la  loi  du  g  sep- 
teinbre  i8i5  etpuur  le  buis^clos;  nous  croyons  douc n*avoir 
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rien  i  nou3  reprocher,  par  Tinsertion  de  debats  jadidura 
qui  se  sont  passes  en  premiere  instance  et  qui  se  sonţ  tenni* 
ikh  en  Cour  royale. 


NOTE 

SUE  UN  n OUYSAU  MODE  d'eMPLOI  DB  l'aPPABBII.  DB  KiJlSS 
DAirS  LBS  EBCHEEGHBS  MBBIC0*LB6AI.BS. 

(Lue  ă  TAcademie  royale  de  Medecine ,  le  6  octobre  i84o.] 

L'utilite  de  Tappareil  de  Marsh  dans  Ies  rechercfaes  me- 
dioo-legales  n'est  plus  aujourd*kui  un  objet  de  doute  depuis 
lei  bdlas  et  intereasantes  exparienees  que  Vtia  doit  i  M.  0^ 
fila.  L*applieation  de  cet  appareil  ă  la  pârtie  de  la  raedeciiie 
legale  relative  aux  empoisonnements  par  Tarsenic  ou  lespre- 
parations  ara^nicalea  noua  offre  des  esemplea  assei  nom- 
breuz  de  touţ  ce  qu'on  a  le  droit  d'attendre  da  ee  mojen 
auui  simple  que  silr  pour  decouyrir  de  trea  petites  quan- 
tites  de  oe  poison  mineral* 

II  faut  loutefois  avouer  ici  que  pour  en  tirer  tout  le  parti 
possible,  ii  est  neceasaire,  comme  la  tres  bien  ezplique 
VL  OrfiU  dans  aes  divers  memoires;  de  savoip  en  diiiger 
convenablement  Temploi  9  et  par  oonsequenţ  d*Acre  deja  &- 
muianşe  a  a  en  servir, 

Les  linutea  de  la  aenaibilite  de  cet  appareil ,  pour  reooD- 
naitre  Tarsenic,  «ont  tellesi  d'apres  nos  propres  experienoes, 
que  la  presenee  de  i/«,ooo,uood*acidear8teieuY  en  solutioii 
dans  Teau  peut  âtre  accusee  en  prenant  certaines  prteiutioos 
imJispensables  k  la  condensation  de  la  vapeur  d'araemesarla 
souooupe  ou  capsule  de  porcelaine.  Ces  precautions  pour 
Ies  quantit^  si  rainimes  d'acide  arsenieux  indiquees  ci-clei* 
sus  resident;  i^  dana  la  flamme  du  gaz  en  combustioDi  fiâ 
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ne  doît  âtre  ni  trop  forte,  ni  trop  faible ;  a^  dans  Ia  position 
legerement  inclinee  de  la  capsule  ou  soucoupe  de  porce- 
laine  qui  ooape  et  arrâte  le  jet  de  flamme,  3°  dans  le  moment 
precis  ă  saisir  ou  Tacide  arsenieuz,  etendu  dans  une  grande 
quantite  de  liquide ,  se  decompose  et  passe  â  Vetat  d'bjdro- 
gene  arsenie.  Aucun  signe  particulier  n*atteste  ce  moment ; 
cen'est  qu*en  essayant  de  temps  en  temps  laflamme  surla  80u« 
coupe  qu  on  s*en  aperţoit  a  une  legere  tache  grisâtre  irisee, 
qui  apparait  et  est  ainsi  le  precurseur  du  degagement  de 
larsenic. 

Ces  circonstancesi  ii  faut  le  dire,  rendront  toujours  Ies 
recherche*  de  tres  petites  quantites  d'arsenic ,  par  cette  me- 
thode^  extrâmement  dif&ciles;  mais  ii  y  a  loin  des  circon- 
stances  dans  lesquelles  nous  avons  opere  |  pour  determiner 
Ie  degre  de  sensibilite  de  Tappareil  de  Marsh,  ă  celles  qui  se 
presenteut  toujours  dans  Ies  cas  ordinaires  d'empoisonne- 
ment  par  Tarsenic  ou  ses  preparations.  Les  diverses  ex* 
pertises  qui  ont  ete  faites  jusqu  a  pr^sent  nous  en  donnent 
des  preuves  irrecusables. 

Les  difficultes  signalees  plus  băut ,  que  l'on  rencontre  ă 
condenser  de  petites  proportions  d'arsenic  nous  ont  porte 
â  imaginer  un  moyen  qui  n'est,  ă  dire  yrai,  qu*ime  applica- 
tion  des  proprietes  connues  de  Thydrogene  arsenie,  et  sert 
a  le  caract^riser  (i). 

Le  precede  que  nous  proposons  aujourd*hui,  d  apres  les 
epreuves  auxqqelles  nous  Tavons  soumis,  est  aussi  simple 
que  facile;  ii  peut  âtre  mis  ă  execuţi  on  par  les  personnes 
les  moins  exercees  aqx  diverses  manipulations  chimiques ;  ii 
consiste  ă  (aire  passer  le  gaz  qui  se  degage  de  Tappareil  de 

(O  J--P*  SinaoD  {Aon.  </«  Poggendorf,  tome  4^  p*  563,  iSSq*,  eljourruU 
de  Chimia  med.f  tome  V,  a«  s^rie,  p.  5g). 
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Marsh  dans  une  solution  de  nitrate  d*argent  pur :  te  gazhj* 
drogene  arsenie  qui  se  trouve  mâle  au  gaz  hjdrogeae  eit 
decompose  peu  â  peu  par  l*oxyde  d*argent;  ce  demierest 
alors  reduit ,  la  liqueur  brunit ,  de  Fargent  metallique  se  se- 
pare d'abord  en  flocons  noirs,  et  ii  y  a  production  d'adde 
arsenieux  qui  reste  en  solution  mâle  ăTexces  de  nitrate  f»' 
gent  employe.  Tout  le  gaz  hydrogene  arsenie  ayant  ete  ab* 
sorbe  et  decompose,  on  ajoute  peu  a  peu,  ă  Ia  solution, de 
Tacide  chlorhydrique,  pour  decomposer  Texces  de  nitnte 
d*argent  et  le  transformer  en  chiorure;  on  filtre  pour  sepa- 
rer  ce  chiorure,  qui  se  trouve  alors  melange  â  largeiit  me- 
tallique qui  s*est  precipite  lors  du  passage  de  l'hydrogene 
arsenie ,  et  on  evapore  ă  une  douce  chaleur  dans  unepedle 
capsule  de  porcelaine. 

Pendant  la  concentration  et  levaporation,  lacide  nitii- 
que  que  contient  la  liqueur  r^agit  sur  Tacide  arsenieux  et  le 
fait  passer  ă  letat  d*acide arsenique. Ge  dernier  forme  lere- 
sidu  de  Tevaporation ,  et  ii  est  alors  facile  d*en  constater 
nettement  Ies  proprietes  chimiques  d*apres  Ies  caract^res  qui 
Iui  appartiennent,  et  qui  senrent  ă  le  distinguer  des  autres 
composes. 

Nous  avons  appiique  ce  moyen  pour  reconnaître  i  mii- 
ligramme  d*acidc  arsenieux  dissous  dans  un  litre  ou  1,000 
grammes  d*eau  distillee.  Gette  solution ,  qui  renfennait  par 
consequent  i  millionienie  de  son  poids  d  acide  arsenieux ,  a 
ete  mise  en  quatre  fois  diff^rentes  dans  un  appareil  oidi- 
naire  de  Marsh  avec  de  lacide  sulfurique  et  du  zinc  pan. 
Tout  le  gaz  provenant  de  ces  diverses  operations  a  ete  foroe 
de  traverser  une  mdme  solution  de  nitrate  d'argent,et  dese 
decomposer  dans  un  yolume  de  liquide  egal  a  33  ou  3o  ceo- 
timetres  cubes  envîron  :  la  decomposition  etani  operee, 
nous  en  avons  precipite  lexces  d  oxyde  d argent  par  1  acide 
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chlorhydrique  pur ,  et  ii  nous  a  ete  facile  de  recueillir  la- 
cide  arsenique  qui  s'etait  produit  â  la  suite  de  ces  opera- 
tions,  pour  le  soumettre  aux  epreuves  propres  k  Ie  caracte- 
risen 

Dană  Texperience  que  nous  recomroandons  ici ,  la  colo* 
ration  noire  de  la  solution  de  nitrate  d'argent  et  sa  precipi- 
ta tion  en  flocons  noirs  par  le  gaz  ne  sont  point  Ies  seuls  ca- 
racteres  auxquels  nous  nous  arr^tons  pour  nous  prononcer 
sur  Ia  presence  de  Tarsenic,  car  d*autres  composes  gazeux 
hjdrogenes  peuvent  agir  de  niâme  sur  cette  solution;  mais 
nous  recherchons  alors ,  dans  Ia  liqueur  au  milieu  de  la- 
quelle  cette  decomposition  s*est  oper^e,  l'acîdc  arsenieux 
qui  s'est  forme  dans  la  reaction  ezposee  plus  haut. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  note  sans  faire  obsenrer 
que  labsorption  du  gaz  par  le  nitrate  d'argent  permet  de  re- 
cueillir tout  larsenic  qui  se  degage  k Fetat  gazeux  dans  Tap- 
pareil  de  Marsh ,  tandis  que  par  la  roeihode  ordinaire,  qui 
consiste  â  brAler  Fhjdrogene  sous  forme  d*un  jet,  pour  re- 
cueillir la  Yupeur  d  arsenic  qui  se  depose  sur  la  soucoupe,  on 
doit  indubitabiement  en  perdre  une  grande  pârtie. 

Le  procede  modifie  dont  nous  avons  Thonneur  dentrete- 
nir  aujourd'hui  TAcademie  de  Medecine  est  sans  doute  sus- 
cepdble  de  Tâtre  encore  :  toutefois ,  tel  qu*il  a  ete  employe 
par  nous,  ii  pourra  rendre,  nous  le  pensons,  quelques  ser- 
▼ices  dans  plusieurs  cas  de  medecine  legale. 

J.-L.  Lassaignb. 

SUR   LAPPARBIL   DB    MARSH* 

L  appareil  de  Marsh,  et  Ies  emplois  qu'on  peut  en  faire»  a 
^te  le  sujet  de  notes  et  d'opinions  diverscs ,  et  ii  est  encore 
dans  ce  moment  le  sujet  de  recherches  qui  ont  pour  but  sa 
modification  et  son  facile  eroploi. 
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Cec  appareil,  comine  tout  ce  qoi  ett  nouTesa»  fiat  d'abord 
repousse,  et  B...  toxicologistehabile,ettKaTecoous  plusiems 
discussions  dans  lesquelles  ii  cherchait  â  nous  demontrer 

3ue  cet  appareil  ne  devait  pas  Alre  employ^,  oue  Tacide  hy- 
rosulfurique  Iui  etait  preferable ;  mais  B...  n  avait  que  des 
paroles  a  nous  donner,  el  nous  repondions  par  des  &iti|  ar- 
guments  qui»  selon  nous,  sont  sans  replique. 

Plus  tard  Tappareil  de  Marsh  fut  preconise,  et  despharma- 
ciens  qui  croyaient  avoir  Ies  premiers  employe  cec  appareiU 
la  recberche  de  Facide  arsenieux,  firenc  connaitre  leon 
essais  par  Ies  journaux  scientiSques,  Aujourdliui  encore  cet 
appareil  est  le  sujet  de  controverses,  la  plupart  de  ceux  qui 
s'occupent  de  chimie  medicale,  et  nous  sommes  de  oenom- 
bre«  pensent  qu  on  peut  tirer  un  ^rand  parti  de  rappuâl 
de  filarsh;  dautres  etablissent  que  le  proc^de  de  M.  Hank 
est  un  jure  qui  merice  toute  confiance  lorsqu*il  declare  un 
accuse  non  coupable,  mais  dont  Ies  verdicts  de  culpabilite 
ne  sont  pas  sans  appel.  Nous  disons,  nous,  qui  avons  loo- 
guement  experimente  le  prooede  de  Marsh»  que  ce  precede, 
entre  des  mains  habiles  est  excellent ;  place  entre  des  mains 
inhabiles,  ii  devienc  ce  que  deviendront  tous  Ies  reactifs 
emplo j^s  k  la  recberche  des  poisons,  s*ils  sont  employes  par 
des  hommea  qui  n*ont  pas  bit  une  habitude  praiique  dekur 
emploi. 

Nous  avons  ete  conduit  a  parler  de  Tappareil  de  Marsh, 
I*  par  suite  desopini^ns  qu'on  nous  a  gratuitementprttto; 
a^  par  suite  de  publications  sur  oet  nppareîl.  £n  eifet,  un 
Journal  etabiit  i^  que  noua  avons  ditqu  ii  faudrait  aSonil- 
ligrammes  d  acide  arsenieux  pour  empoisonner  un  homine; 
jamais  nous  n'avons  rien  dit  de  sembla'ble,  par  Ia  raison  que 
nous  sommes  convaincu  queVingestion  decinq  oudixcfD- 
tigrammes  (  i  a  a  grainfi )«  d*acide  arsenieux  peuvent  de- 
terminer  de  graves  accidents  et  m^me  causer  la  mort. 

2^  Qu*il  suffisait  de  manger  des  mets  prepares  dans  un  vase 
nouvellement  ^tamd  pour  avoir  ingurgita  de  Tarsenic.  Nous 
avons  dit  queTetain  employe  ă  Tetamage  denosinstruments 
culinairescontenaitle  plussouvent  deVarsenic,  etquelapre- 
sence  delarsenic  dans  Ies  os  de  lhomme,ăretac  nonial,pou- 
vait  peut  âtre  avoir  son  origine  dans  Vemploi  habituel  des 
vases  eiames,  ou  dans  le  chaulage  que  Von  fait  subir  au< 
graines  cereades,  chaulage  qui  se  fait  ă  Taide  d'une  poudra 
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dans  laquelle  on  fait  entrer  Tacide  arsenieux,  qui  devrait  âtre 
remplace  par  d*autres  substances  ayant  Ies  mâmes  efFets  sur 
Ies  semencesy  mais  qui  ne  presentaient  pas  d  aussi  graves  in«- 
convenients  que  Facide  arsenieux. 

3^  Qu*il  y  avait  de  larsenic  dans  tout.  Ce  fait  deja  est  de- 
menţi par  divers  rapports  juridiques,  dans  lesquels  nous  avons 
etabli  que  Teniploide  Tappareil  de  Marsh  nous  avait  demon- 
tre  que  Ies  substances  soumises  a  notre  examen  ne  conte- 
naient  point  d'arsenic. 

Dans  un  memoire  publie  tout  recemment  dansunjoumal, 
memoire  dans  lequel  nous  somroes  oiţe»  nous  avons  remar- 
que  divers  passages  qui  demandent  aussi  quelques  rectifi- 
cations,  £n  effet,  dans  ce  memoirC)  nous  avons  Iu  i°  ce  pas- 
sage : « toutes  Ies  fois  qu*on  executera  avec  la  fiole  de  Marsb, 
un(;experience  toxicologique,  onse  pisicera  entre  deuz  con- 
ditions  egalement  defavorables  et  qui  sedevinent  sanspeine; 
c'est  la  detonation   du  meiange  de  gaz,  si  Ton  allume  trop 

Fromptement  le  jet  de  gaz,  ou  bien  Ia  perte  dune  pârtie  de 
arsenic  si  Ton  attend  pour  allumer,  le  gaz  bydrogene  arse^ 
nieux, » 

Nous  repondrons  ă  ce  qui  est  dit  dans  cetarticle,  queTau- 
teur  aurait  pu  voir  que  VapparsU  de  Marsh  modifie  obvie 
non  seulement  ă  ces  inconvenienSipuisque  dans  la  premiere 
pârtie  de  Toperation,  ii  ne  se  degage  que  du  gaz  hydrogene, 
qui  peut  n  âtre  allume  qu  au  bout  d'un  certain  laps  detemps, 
que  dans  la  deuxieme,  le  gaz  qui  se  produit  pendant  quon 
ajoutele  produit  soupconne  contenir  de  TarSeniCi  peut  âtre 
essaye  a  Tinstant  mame  sans  perte  de  gaz  hydrogene  arsenie; 
puisque,  lorsde  ladditiondu  produit  suspecte,  ii  n  y  apaş  de 
ralentissement|  mais  plut6tune  augmentation  dans  le  degage- 
ment  du  gaz  hydrogene  que  Ton  peut  essayer  sur  le  champ. 
De  plasencore,  en  agissant  avec  cet  appareil  modifie  oi^peut 
avoir  la  cpnviction  que  lacide  sulfurique et  le  sine  qu'on 
avait  employes  pour  produire  Thydrogene  ne  contenaient  pas 
d'arsenic.  (  F'oir  lejourn.  de  chimie  medicale^  iSSp,  p.  376.) 
Quant  &  Tinconvenient  de  la  mousse,  nous  avions  pense 
qu*on  ponvait  tourner  la  difficultrf  en  employant  un  flacon 
dune  şrrande  dimension,  et  en  faisantpasser  I'hydrogene de- 
gage pendant  Toperation  dans  unliquidesusceptible  de  servir 
adecomposer  I'hydrogene  arsenie.  Ce  mode  de  faire  que  nous 
avons  indique  au  docteur  Cottereau,  est  consigne  dans  ua 
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Supplement  au  Manuel  de  toxicologie  de  Briant.  Nous  aTÎons  , 

Îens^  que  le  lîquide  ă  employer  etait  le  chiore  ou  le  nitnte 
*argent  indique  par  Simon  (Annafes  de  Fogg,  toine  4a,  p> 
563),  qui  dic  qu'entre  autres  iiquides,  la  dissolution  de  nitraie 
d*argent  est  precipitee  par  Thydrogene  arsenie,  que  le  preci- 
pita est  de  Vargent  pur,  et  que  Ia  cQssoIation  coutienlPacide 
arsenieux.  Joum.  de  Chimie  medicale^  toine  V,  2'  ierie, 
pages  59  et  574.) 

Dans  ce  memoire  on  etablit  encore  qu*il  y  a  peu  d*iinpoT- 
tance  ă  employer  lappareil  que  nous  avons  indique (/osni. 
de  Chim.  midicale^  t.  V,  2*  serie,  p.  38a).  Nous  renverrons 
Tauteur  i^k  cette  pârtie  de  notre  trayail;  2*  aux  conclusions 
prises  par  Thomson  apres  la  decouyerte  du  gaz  hydrogene 
antimonie  (  f^.  Joum,  de  Chirn.  medicale^  tome  V,  a*  serie, 
p.  54  );  3^  a ux  conclusions  prises  par  Simon  dans  sontn- 
Tail  sur  Ies  hydrogenes  arsenie  et  antimonie. 

Lauteur  indique  dans  une  pârtie  de  son  trayail  une 
modification  apportee,  dit-il,  k  Tappareil  de  Marsh, tnab 
cette  modification,  sauf  le  chlorure  de  calci um,  ayaitdqâ 
ete  indiquee  par  nous  dans  le  memoire  que  nous  ayons  po* 
blie  en  1839.  (Foir  lap.  382  de  notre  memoire.) 

Ce  que  nous  ayons  trouye  de  plus  remarquabledansle 
trayail  de  Tauteur  du  memoire  dont  nous  relatons  ici  q^el* 
quespassages,  c*est  Temploi  de  Talcool  pour  faire  cesser 
.  ia  mousse  qui,  dans  quelque  cas  est  un  inconyenient,  Iots- 
qu'on  fait  fonctionner  Tappareil  de  Marsh.  On  yoitquiU 
aussi  employe,  pour  precipiter  Ies  matieres  animales,et 
Toxide  de  zinc  et  le  chiore.  Nous  nous  proposons  d*exami- 
ner  ces  modifications,  afin  de  reconnaitre  quelle  estleorTa- 
leur(i)«  A.  Chbvallibx. 


fc-»-»'»'>^mi'^m^*f»»^  w<*  ^^»  ^»^^w»*^*»w< 


▲  MON8IBUR  LB  RBDAGTBua  DV  Joumal  de  c/Umie  medicak' 

Monsieur  le  Redacteur, 

Je  trouye  dans  le  Feuilleton  du  Journal  des  DebaU  da  ik 
octobre,  au  compte  rendu  de  la  seance  de  T Academie  des 
Sciences  par  M.  Donne,  Ies  passages  suiyants : 

(1)  II  restcâ  savoir  si  Talcool  ne  nuit  pas  â  U  forma lioa  Ue  riijdrog^' 
ars^nidj  011  ne  Ic  d<^€oin|»osc  pas  apris  sa  prodiiclion,  comine  \twX 
Teisaiice  de  t^rdbenlhine.  CVit  un  fait  ă  <;ludier. 
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«  M.  Lassaigne  a  voulu  njouter  un  perfectionnement  par 
nne  metlinde  qui  mettrait  non  seulement  l'appnreil  de 
Marsh  5  la  portee  de  tous  Ies  experiinentateurs,  mais  qui 
pernieUrait  de  recueilUr  ct  d apprecier la  proportion  dar- 
senic  degage. 

*  Au  lieu  d'enflainmer  Ie  gaz  qui  s'echappe,  M.  Lassaigne 
le  fait  passer  daus  uuc  solution  de  nitrate  d'argent  pur ;  le 
gaz  arsenique  se  decompose  sous  rinfluerice  de  cet  agent , 
et  se  depose  sous  forme  de  poudre  noi  re  que  Ton  peut 
recueillir  apres  quelques  operations  pour  la  peser  el  la  sou* 
mettre  aux  reactions  propres  â  constater  Ies  veritables  ca* 
racteres  de  Tarsenic.  » 

Penueliez-nioi  de  relever  une  erreur  qui  peut  avoir  de  la 
[ravite,  puisque  si  Ton  mettiiit  en  pratique  Ies  faits  enonces 
lans  le  Feuilleton  des  Dchuts^  on  pourrait,  dans  ces  cas  de 
oxicologie,  perdre  le  corps  du  delit  (larsenic). 

En  effet,  M.  Lassaigne,  en  appliquant  Ies  faits  observes 
)ar  M.  Simon ,  a  dit  que  si  Ton  faisail  passer  Thydrogene 
irsenie  ă  iravers  une  dissolution  de  nitrate  d'argent,  on  au- 
ait  pour  resultat  de  cette  operation  de  l'argent  metallique 
|ui  se  precipite  et  de  Tacide  nrsenieux  qui  reste  en  dissolu* 
ion.  C  est  donc  sur  la  liqueur  qu  on  doit  experimenter,  et 
ion  sur  la  poudre  noire  qui  est  de  largent  metallique  tenant 
)eut-etre  un  peu  d*arse)nc ,  argent  qui,  dans  quelques cas , 
)ourrait  aussi  eire  mâle  a  du  sulfure  de  ce  metal. 

J*ai  cru ,  M.  le  Redacteur,  deroir  relever  cette  erreur  qui , 
(  Paris  et  dans  If s  grandes  villes ,  pourrait  n*ayoir  aucun 
nconvenient,  mais  qui  en  province  pourrait  avoir  des  suites 
plus  ou  moins  graves,  et  âirc  la  cause  d'erreurs  graves. 
Agreez  mes  sinccres  salutations,  Thieullbn* 

Paris,  Ic  20  octobre  1840. 

SOCI^TES  SAVx^NTES. 
Academie  Royale  de  mddecine. 

Scancedu  i3  oixobre  1840.  —  M.  Orfila  ayant  eu  connaisiance  par  an 
(ies  membrei  de  rAcadcîmic  ct  par  M.  Adornc  lui-ni^ine,  des  r^sultats 
rfue  ce  praticien  a  vait  obtenus  ,  doiine  Icctnre  de  la  Icttre  qu'il  avait 
idretscîe  a  1* Academic  et  qui  avait  ^td  plactfe  aous  cacbet.  Vuici  un  cz- 
trăit  du  travaii  de  M.  Orfila : 

I®  J'aifaitbouiilir  pendant  quatrebeure8,danscinq  capsulei  dilT^rentes, 
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i55  grammes  de  perozide  de  fer  pris  chex  quafre  pharmacieni  difUrenli, 
et  ia4  grammes  d'eau  distillde  â  l'appareil  de  Marsh,  aucane  Uche  an^ 
nicale  n'a  ^16  obtenue. 

a<*  J*ai  ajouU  a  grammes  de  pofasse  h  l'alcool  dans  cbacans  df  ces 
qaantit^i  de  pcroxiJe  de  fer,  je  n'ai  pu  recueillir  aucone  trace  d'artenic 

3®  Mais  en  traitant  par  une  ^hoUition  de  cinq  heurea  le  pcroxidede 
fer  en  pareille  quantit^  par  l*a:ide  sull'urique  pur,  le  llquide  de  trois 
capsulei  sur  cinq  a  donnâ  des  tacbes  d'arieuic. 

4^  Qaatre  doses  de  isj  grammes  de  colchotar  du  commerce,  priicbez 
diffirpnts  pharmacieos,  ituiU  par  Tean  distiU^e»  n'ont  polnt  foaraia 
l'appareil  de  Marsh,  apris  ane  dbullition  de  quatre  heures ,  de  traco 
d'arsenic. 

5o  La  mÂme  sabstance ,  en  m6me  quantitd ,  par  l'^bollition  pendant 
cinqheuresa?ec  l'acide  sulfuriqne,  a  donnd  de  lărgea  tacbet  ars^nicalai 
l'appareil  de  Marsh. 

&Deui.  grammes  de  colchotar  bouilli  ayec  I'acide  salforique  outdooD^ 
des  tacbes  k  l'appareil. 

'j^  Un  gramme  du  m^me  corps^  traitd  par  I'acide  aulfDriqoe,  n'&poiit 
donn^  d'arsenic. 

8**  Une  solution  de  salfate  de  fer  ordioaire  ii*a  point  donn6  de  traccs 
d'arsenic  h  l'appareil. 

Souvent,  dans  le  courant  de  ces  eip^riences ,  la  flamme  de  Pappareil, 
forte  de  5  ou  7  millimâtres  (c'est  alors  qu'clle  est  le  plus  apteâlaiucr 
d^poser  des  tacbes) ,  a  donn^  sur  Ies  capsules  des  tacbes  bleuitret ,  bra- 
ses,  brillantes,  mtroitantes  qoi  cStaient  du  fer;  elles  diffiirent  des  tacbes 
d'arsenic  en  ce  qu*ellea  ne  sont  pas  yolatiles,  qu'elles  se  dissoIroDt  djas 
I'acide  cblorhydrique. 

J'ai  introdu it dans  l'eitomacdetroiscliiens  ia4  grammes  de  colcboUr, 
et  j'ai  emp/^cb<^  le  vomissement  de  cette  sobstance  en  liant  rcesopbagr. 
L'un  a  dti  examind  trente-quatre  heures,  l'autre  cinqoante,  le  troiiiisc 
soixante  bourea  aprâs. 

Le  foie,  la  rate.  Ies  poumons,  le  coeur,  Ies  reins  de  ces  animaux,  soodU 
aux  op^rations  cbimiqu^  (|ue  j'ai  fait  connattre  ,  n'ont  point  oSertde 
traces  d'arsenic.  Cbez  le  premier  cbien,  le  lîquide  des  inteslins  ei  de 
l'estomac,  sdpard  du  colcbolar,  donnait  quelques  tacbes  ars^nicales;  Ţa- 
rine ne  donnait  point  de  ce  dernier  m^tal.  Le  liquide  intestinal ,  s^f»re 
du  colchotar  sur  le  second  chien,  donnait  quelques  tacbes  moinsappi' 
rentes  et  moina  nombreuses  que  cbez  le  troisi^mej  mais  en  revancbesoa 
urine  donnait  de  larges  tacbes  ars^oicales. 

Coiiclusions.  Le  peroxide  de  fer  bydraUet  le  colcbotar  qu'on  donnesoi 
animaux  ne  fournissanl  point  d'arsenic  sans  l'action  d' un  acide  puisiant, 
en  contiennent  cependant  une  pelite  quantitd  qui  est  lealement  abior- 
-b^e,  passe  par  Ies  organes  et  est  iixm'inie  par  Ies  urines. 

Societd  de  Chimie  medicale. 

Seances  dea  mois  (Taoăt  et  septembre.  La  Soci^td  reţoit  divertes  bro- 
chures:  i*  Un  essai  surlafnUification  qu^onfaii  tubir  au  paiti,  ă  ff* 
mo/efu  de  Ies  reconnatire,  par  MM.  Parisotet  Robine;  a*  Ies  nnu4m 
d'aoftt,  septembre  et  oclobre  du  joornal  des  pbarmaciens  do  Midi ;  3* 
Voyage  iiiduttriel  en  jlngleterrt^  en  Irlande  el  en  âcotae^  par  M.  Preiswî 
^^  le  Comtfte  rendu  des  It  a%faux  du  conseil  de  salubrite  de  Braxelles^^ 
M.  Dieudonnd  { 5*  U  profet  de  hi  sur  Veiercice  d€  la  m^decine^de  la  ckirm^ 

S'e  et  de  lapharmacie  en  Belgique^  par  MM.  Graux,  Joii,  ThiboD,  Biffl» 
iads,  Gorrisseu,  Finoe^ls  \  6**  surla  translation  des  cendres  de  Nepoli» 
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et  iur  Vexhumation  de»  rextes  des  victimes  defuUfet.  Cettejettre,  adrefl.4<<e 
aux  membresda  conseilde  salubrii^,  a  pour  but  de  critiiiaer  Ies  metores 
priies  par  ce 8  membrei,  parce  qu'ils  n'ont  pat  appeid  Taateur  de  ccUe 
iettre  dî  5iii?i  un  proc^d^  qui,  applicable  aui  cadavres,  ne  l'est  ni  aux 
ossements  bumains,  ni  aux  ddbria  iniects  de  mati^re  auimalc.  L'auteur 
a  ($crit  d'apris  des  renseignements  inexacts,  car  ii  dit  qn'on  a  trouv6 
au  Louyre  des  cadarres  entiers,  tandis  qu'îl  n*y  avait  qne  des  oi8en>ent% 
îl  s'est  laisud  dgarer  par  suite  des  succes  qu'il  a  eus  ;  enfin,  entralnd  par 
ane  idde  fixe,  ii  a  fini  par  retorober  sur  la  question  tou)ours  contesta- 
ble  et  conteslde,  de  la  gelatine.  En  rtfsumd,  la  Iettre  adressde  soi*di«ant 
aux  niembres  du  lonseil  de  salubritd,  est  une  Iettre  qai  a  dtd  adresare  a 
tout  le  monde,  et  dans  laqnelle  Tanteur  dmet  sei  idi^es.  Tout  en  admel- 
tant  que  son  auteur  a  fait  laire  un  grand  pas  k  Tart  de  Tembauroement , 
puisqu'il  a  retrouvd  une  pârtie  du  procddif  snivi  par  Rutscb,  qui  injectait 
Ies  cada?res,  Ies  eoniervait  sans  putrdfaction  et  avecleur  Ilexibilitd.Noas 
ne  pensons  pas  qne  ee  savant  puisse,  avec  utilit<$,  appliquer  son  procMd 
aux  ossements,  ce  qui  dtait  inutile,  aux  cadavres  en  putrdfaction,  aux 
ddbris  infecta  des  roati^res  animales;  d'autres  avânt  lui,  MM.  Payen, 
Buran  ,  etc. ,  avaient  rdsotu  cette  pârtie  de  la  question,  et  avaient  dd- 
montrd  Qu'il  dtait  tr^s  facile  de  priver  Ies  matiire^  putrides  de  leur 
odeur  infecte. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  loune  Iettre  de  M.  Martîns 
qnise  plaint  de  ce  que  Karricle  sar  la  visite  des  pbarmacies  de  Stock- 
boim  ne  porte  pas  son  nom ;  nons  r^pondrons  â  M.  Martîns  qoe  nous 
avons  prit  cet  article  dans  le  journal  de  pbarmacie  du  Midi,  qui  l'ayait 
emprunt^  an  journal  des  connaissances  mddicales,  et  que  Tarticle  qoe 
Doosayons  pris  ne  porlattpoint  sa  sigoatnre.  Nos  leeteurs  sauront  par 
Dotre  mention  quel  est  l'auteur  de  cet  intdressant  article;  a*  une  Iettre 
de  M.  Genest,  pnarmacien  k  Angers,  qui  indique  un  nouvean  procedd 
pour  la  pr^paration  de  Tiodure  de  zinc ;  nous  repdterons  ce  procddtf,  et 
ie  ferons  connaî^re  lorsque  nous  en  aurons  conttat(§  la  yaleur;  3**  une 
Iettre  de  M.  Boturier,  pharmacien  a  Marmande,  qui  fait  conualtre qu'il  a 
obteun  dans  un  casde  mddecine  legale  une  matiere  jaone simulant  leşul- 
fure  d'arseoie.  Cette  Iettre  sera  imprimde.  4°  ooe  Iettre  de  M.  Uassant, 
pharmacien  aux  Hrrbiers,  sur  Ies  abos  qui  uuiteot  â  l'exercîce  de  la 
pharmacie.  Ce  collegue  deroande  i<*si  desdpiciers  peuTcnt  vendre  16" 
;alement  au  poidsmidicinal  la  raousse  deCorse,  l'ecorce  de  garou,  Ies 
arines  de  lin  et  de  moularde,  divers  Jongoents  et  poraniades,  Tartenie 
lesacides,  des  remedes  secretsşnous  r^pondronsâ  ce  collegue  que, 
tauf  Ies  farines  de  lin  et  de  rooutarde,  Ies  ^piciers  <]ui  vendeot  Ies  autres 
lubstances,  devraient,  si  l'autorită  municipale  faisait  son  devoir,  6tre 
poursuivispourinfraction  hlaloi  duai  germinai  an  xi;  car  ii  ne  suflitpas 
ravertir  unhomme  qu'il  est  en  contravention  h  la  lot,  ii  faut  le  forcer  de 
ie  soumettreâ  cette  loi.  Si  Ies  cbarlatans  doivent  tire  ioUtât  dans  fes 
narcli^s?  la  rdponse  est  la  mame,  ii  ne  faut  que  lire  l'article  36  de  la  loi 
>our  voir  que  l'autorîte  municipale  fera  cesser,  qaand  elfe  le  voudra, 
:e  scandaleux  osage  qui  donne  lieu  â  tant  d'escroqueries,  li  tant  d'acci- 
lents  qui  affligent  Ies  populations  des  ddpartements.  M  Hassant  pense, 
itnous  sommes  de  son  avis,  qu^il  faudrait  ătablir  un  tableau  des  sub- 
itances  roddicinales  simples  et  composdes  qui  doivent  ţtre  vendus  par 
espharmaciens.5*  unelettre  dcM.  Fleury  Bonrgeaiserie,  qui,  imitant 
mciesrdd.icte  jrs  du  journal,  s  vendu  sa  pbarmarie  poor  ne  pas  contre, 
renir  k  la  loi  determinai  an  xi;  dans  cette  Iettre  notre  collegue  dmet 
'avis  que  tont  co  qoe  nons  avons  dit  et  fait,  tout  re  que  nous  laisons 
)our  obtenir  des  amdliorations,  ne  condoira  pas  au  but  vers  leqoet  nous 
endons :  reiever  ia  pharmacie  de  Cetat  d'abiuisementdans  Uquel  tlle  esţ 
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ioml/iu  par  suite  de  rinexecuthn  det  loii.  Nous  r^poodront  ^  notrecollc- 
gue  quc,  malgr^  riniouriancn  que  nous  a?oas  rencontr^e  juiqa^ici,  nou 
ne  reiionccroiii  pasM  l*oeuvre  quenousavont  entreprise,  quenouicoo- 
battrons  sauscesiCyetque  nous  soramei  convaincii  «|uc  iM  ou  lard  dom 
•erons  cntendus  ;  nous  «oniiues  cunTaiucu  de  nolre  force,  puisquenovs 
n'a?on«  pourbut  quc  de  faire  triompber  la  veritiS,  ct  que  no'is  losatf 
ddtiolercsi4S  dans  iu  queition  que  nous  traitons  puisquf  oous nVifrcoos 
plus  la  pbarmacic  depuis  i83o.  6"  iiiiu  IcUre  sur  Ies  abus  qui  nuiieot  t 
l'exercicc  de  1j  pharinacie,  par  M.  Savenct,  pbarraacien  a  Arii.  Si 
leltre  seraimprimiie  avcc  Ies  reponses  au&  questions  pos^es  diini  cdte 
letlre.  •;<*  plusieuri  Icttre^  de  pbarmaciens  et  d'eleves  eo  plurmacie, 
qui  soUicilenldcs  rcDxeignenienIs  lur  Topplication  de  l'ordooDaneedi 
Koi  de  septeinbrc  1840  ,  application  qui  priverait  Ies  eJâves  depuii 
loDgtcinps  cn  pliarinacin  de  droits  acquis  par  le  «lage  qu*ds  oni  fait 
dans  U'â  otficines  ^  nous  croyons  que  ies  (îteves  doivent  adresser  â  M.  ie 
ministre  de  i'initr  uction  publique  leurs  rdclaraations,  le  ministre  feraeia- 
miner  la  questiun  el  rendra  juslice  aux  p^titionnajres ;  nous  ne  poaToss 
donc  fairc  aucune  rdponsc  aux  questions  q^ui  nous  sunt  adreisto  et 
qui  ne  peu?ent  dlre  riîsolucs  que  par  le  ministrs  lui -mame.  8*unele(- 
tre  de  M.  Josrph  Carrid,  ^leve  en  pharmacie,  qui  nous  lait  conoattre  Iu 
faits  suivauls  :  a  J*ai  mis  Iruis  grams  denitrate  d'argent  cristalUs^  lius 
une  fiole,  avec  Iruis  onces  d'caudiitillde  de  rose  de  huit  ou  neof  moii;  ao 
bout  de  ciuq  ou  six  jours  de  contact  la  liqueur  a  pris  une  couleur  oa  pes 
ros<Se  qui  est  devenoetresfou?£e  en  peu  de  terops.  J'en  ai  faitdeDioe 
avec  de  Teau  distiilie  de  laiuie,  lic  plantain,  de  laurier-cerisc,  dciqaelia 
j'ai  obtenu  Ies  ro^raes  rdsultats;  j*ai  encore  fait  la  rodme  cpreufearec 
Ies  eaux  distilldes  d^bysope,  d*artnoise,  «l'absyntbe,  de  cancilc,  qnl  n'ost 
pas  du  tout  changtî,  si  ce  n*est  Tbuile  volatile  c|ui  surnageait ,  qui  a  pris 
une  coolour  un  peu  noire.  Ce  qui  me  fait  prtSsumer  qu'il  n'y  a  que  la 
eaux  d^compos^es  qui  soieut  sensibles  a  ce  i-eactif,  c'est  que  ces  der- 
niere*  qui  ne  m'oiit  nullementpani  ddcompoic^es  dans  Ies  flaconi  de  It 
pharmacie  n^out  cbangc  cn  ricn  et  que  l'eau  de  rose  nouTelleaieat  di^ 
tilide  n*a  rien  dprouv<5.  »  ^**  une  note  deM.  Audouard  p^re,  pbaroacien 
â  Beziers,  sur  le  sirop  dcr  violettes.  lOo  une  lettre  de  M .  Lugan,  pbarina- 
cien  â  Meaux,  sur  le  m£mc  sujet.  1  io  une  note  de  M.  Mouchon  de  Ljod, 
sur  Ies  emplâtres. 

Sur  la  pr^scntation  de  M.  Cbevallicr,  M.  Favrol,  prdparateur  a  T^cole 
des  mines,  ct  M.  Lefortier,  pbannacien ,  sont  admis  comme  wtnhtt 
correipondants  de  la  Socidtd  de  Cbimie  medicale. 

Societd  Medicale  d'emulation. 

M.  Adorne  fait  connaitre  \  la  Socidtd  un  fait  interessant.  II  a  reeopoa 
|0  crac  des  couperoses  vertes;  du  sulfate  de  fer  du  commerce,  cooteoaient 
de  rarsenic;  a°  que  de  I* oxide  de  fer  hydratd,  oxide  qo'on  admini^re 
comnic  anlidote  de  l'arsenic,  conlenait  de  l*arsenic  qu'il  a  separai  I'tide 
de  l'apparcril  de  Marsb;  3*  quc  du  zinc  qu*il  avait  acbetd  corome  por 
contenail  de  ce  m<ţtal ;  4*  <1"*'^  ^^  ii;x'\l  de  mdme  d'acide  sulforique  saisi 
Bclietd  corome  tîtanî  pur. 

L'iddc  de  recbcrcber  de  Tarsenic  dans  Ies  oxides  de  fer  noos  ^(aitTC' 
nue  ;  inais  a^ant  causd  do  ces  recliercbes  que  noua  voulions  faire  arec 
M.  Orfila,  ce  toxicologiste  nous  fit  connattre  qu*il  avait  exp^rioeot^ 
sur  ces  oxides  de  fer,  et  qu*il  avait  consignd  dans  un  paqoet  cachet^ 
adress^  ^  TAcaddmie  le  rdsultat  de  ses  cxpdriences.  Cette  couiuiiAOCf 
nous  erop^cha  de  nous  liyrer  \  ces  rechercbes. 

A.  CaiTÂLLiii* 
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£COLES  SEC0I7DAIRES  DE  M^DECINE. 


M.  Ie  ministre  de  riiistruction  pobliqiie  a  adresse  au  Roi 
sur  Ies  Jcoles  secondaires  un  mj^ort  dont  nous  reproduisons 
Ies  dispositions  prtncipales : 

« II  existe  en  France  dix-hnit  ecoles  secondaires  me- 

dicales;  mais  ces  ecoles  ayant  ete  fondces  isolement  et  sans 
aucune  regie  commune,  ne  presentent  aucun  ensemble  dans 
leur  organisation,  Quelques  nnes  possâdent  des  fondations 
qui  pourvoient  aux  frais  da  materiei  et  an  traitement  des 
professeurs;  dans  la  plupart,  c*est  le  consdl  municipal ,  le 
7onseiI  general  duiieparteroent,  ou  Tadministration  des  hos- 
pices  qui  subvient  aux  depenses,  ce  qui  livre  ces  etablisse- 
nents  au  Tice  d'une  perp^tuelle  mobilit^;  enfin ,  quelquefois 
ties  n*ont  d'autre  ressource  que  le  faible  produit  des  in«- 
criptions  payees  par  Ies  eleves.  Le  prix  de  ces  inscriptions 
arie  ^  suivant  Ies  localites,  depuis  6  fr.  jusqu*â  3o  fr«;  dans 
leux  ecoles  on  ne  paye  mame  aucune  r<Stribution.  Les  trai«- 
^ments  des  professeurs  presentent  la  mame  inegalite  fâ- 
heuse  :  quelques  uns  ne  touchent  que  i3o  £r.  par  an; 
*autrea  recoivent  looo  fr»;  quelques  uns  i5oo  fr. ;  un  assez 
rând  nombre  n'ont  aucune  esp&ce  de  traitement. 
»  Dans  beaucoup  devilles^  les  amphitheâtres  de  dissection 
2*  S^rie.  6,  43 
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sont  insuffisants;  ^nf  d'^oţros,  ţn  &'o{^ose  i  ^etabU8a^ 
ment  des  cliniques  datis  Tintetieur  des  hâpitaux;  etcepeo- 
dant  sans  cliniqueil  ne  p^utexister  de  yeri table  enseignement 
medical.  Peodanl  lo^gteoi^s  l'eritr^e  des  şilles  |e  fl9|iemite 
a  eteiaterdîte  aux  etudiants,  et  elle  n*est  pas  encoreoom- 
pletemetil  libre  d«iilni,Tps«  fin  rţef^şe  mAxpp  sxfix^^X  it 
livrer,  pour  Ies  etudes  anatomiques ,  Ies  cadavresquinesont 
point  reclames  par  Ies  familles.  En6n,  le  nombre  des  chaires 
n*est  pas  le  rodtne  partout;  dans  quelqnes  ecoles  îl  y  en  a  de 
superflue»  ^  et  dţsis  d'asVţre>  ies  jp|uş  ^p^penşa^les  pt  sont 
pas  reguUerement  constituees. 

»  II  imporSe  sur  t<^iis  ces  poiiits  d  etablîr  des  regles  fises, 
afin  que  părtinit  des  ressouroes  suffisantea  aoieat  Assoreei 
aux  elablissements^  Ies  mâmes  devoirs  imposes  aux  profet- 
seurs)  et  la  nidnie  instruction  oGEsrte  aux  eltTes.  Tel  estk 
but  de  rordonnance  qUe  je  vi^ns  soumetire  â  1  approbabdfl 
de  âVotre  Majesle..^-  > 

Igî  le  cninistre  developf»e  Ies  raisons  des  articles  i,  a,  3,4i 
5,  6;  7,8^  9«  1O9  Al)  i2|  i3  et  i4  de  rprdpiuiance  qu^ilson- 
met  ă  la  aîgwiature  du  Boi|  et  dont  iiouş  do|ixio9s  le  texte 
plus  loin.  Sur  lartiole  iS,  le  ministre  s'exprinie  a^iasi: 

« Je  pr opose  i  Voire  Majesl^  de  deoider  qu  a  TaTeoir 

Ies  inscriptioQS  prises  dans  Ies  ^oles  pr^paratoire»  p^aat 
dettx  annees  seront  admîses  pouf  loute  leur  yaieur  daas  h 
Facultes.  Je  n  aî  pas  cru  devoir  determuiw  un  pios  loDg 
terme  pour  cetie  equWalence ;  ces  deux  annees  sonii  ep  ge- 
neral y  le  temps  que  Ies  eleves  paasent  âaSa$  Ies  ecoles  seoea- 
daires  avânt  d'entrer  dana  Ies  Facultes^  et  ellea  su&enK 
pour  Ies  premiires  ^t|uides  de  raedecine.  Les  inscripiioBS^ 
seront  prises  au«dela  de  la  huitieme  continueront  â  iw 
compt^  comme  elles  le  sont  aujonrd^huhCette  dispoaîiîoO) 
aTeo  celle  qui  assure  un  traitement  ooorenable  aax  profe»* 
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nin.  rendra  la  TÎe  aux  ecotes  secondaires.  l^oute  Tordon- 
ance  nouvelle  est  lă.  Maia  Tequiyalence  des  inscripţiona 
e  sera  acquise  que  dans  Ies  ecoliâs  dont  Torganisation  aura 
te  compUtee  conform^metit  ă  la  pr^sente  brdonnance,  et 
ui  ofFriront  dîs  lohi  tbutes  Ies  g^fanties  exig^  ponr  Vin* 
ruction  des  jeub^s  gens.  Ci^tti^  n^estireeM  A  la  fois'i&jaitable 
t  n^ssaire;  elle  fait  dependre  la  prospent^  des  tftablisse'^ 
lents  dci  refoitnes  qui  y^Stefotit  iRtîoddites  parle  voteli^re 
es  communes^et  letle  distingnera  utilement  Ies  nouvelles 
coles  preparatbireâ  des  andennes  ^coles  secondaires * 

Par  suite  de  ce  rapporl,  I43  Roi  a  rendu  Tordonnance  sui^^ 
ante: 

irt  1**.  Des  ecolfes  actuellâment  ^tablies  sous  Ie  titre  d*^ 
oles  secondaires  de  mi^d^ine ,  et  qui  seront  ri^organis^ 
onforniement  auX  dlspositibus  prescrites  par  la  pr&ente 
rctonnance ,  prendront  le  dlre  d'^coles  pr^paratoinâs  de  m^- 
lecine  et  de  pharmacie. 

Art.  a.  Lek  ol>jets  d*enseignement  dans  Ies  Ocolea  prispa- 
atoires  de  medecine  let  de  |>hatniacie  sont :  1^  Chimie  et 
^harmacie;  3^  Histoire  natnrelle  medicale  et  Mati^re  ni<§di- 
ale;  3^  Anatomie  et  Ph^iologie ;  4^  CKnique  interne  et^a- 
hologie  interne;  S*  GUtiique  externa  et  Pa'thotogie  externe; 
^  Accouchements ,  Maladiei  des  i^hntties  et  des  enfants. 

Art.  3.  II  y  aura  dans  chaqne  ^coTe  stt  proiesseurs  tftu« 
aires  et  deux  professeurs  adjoints. 

Art.  4*  Les  professeurs  tittilaires  et  adjoints  seront  nomm^ 
Ktr  notr^  ininistre  de  Tinstruction  publiqne  sur  yixxt  d'ouble 
iste  de  calididats,  presentee,  Tune  par  Ncole  oiii  la  place  est 
seanţe,  l^auire  pât  la  Facult^  de  medecine,  dans  Ik  circon- 
^ption  de  laquelle  ladite  ecole  se  trouve  placee.  Les  can- 
lidats  ponr  les  places  de  professeurs  titulaires  ou  adjoints 
loiyent  k\xt  docteurs  cn  bt^dedne  ou  phtnn^dens  reţus 
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dans  une  ecole  de  pharmacie  et  âges  de  Crente  ans.  lics  pro- 
fesseurs  de  chimie  et  d'histoire  naturelle  auront  â  justifier, 
en  outre,  du  baccalaureat  es-sciences  physiques. 

Art.  5.  II  sera  attache  â  chaque  ^ole  un  chef  des  tianax 
anaţomiques,  un  prosecteur  et  un  preparateur  de  chimie  et 
d'histoire  naturelle. 

Art.  6.  Les  professeurs  recevront  un  traitement  annud, 
dont  le  minimum  est  fixe  h,  i,5oo  fr.  pour  les  litulaires,  eti 
i,opo  fr.  pour  les  adjoints.  Le  chef  des  travaux  anatomiqoes 
aura  un  traitement  de  5oo  fr.;  le  prosecteur  et  le  prepanteor 
un  traitement  de  aSo  fir.  chacuo, 

Art.  7.  Les  professeurs  titulaires  et  adjoints  subirootsur 
leur  traitement  la  retenue  du  vingtieme,  au  profit  de  h 
caisse  des  retraites,  auxquelles  ils  auront  droit  desorotis, 
comme  tous  les  autres  fonctionnaires  de  TUniversite,  et  m 
mâmes  conditions. 

Art.  8.  Chaque  ecole  aura  un  ou  plusieura  arophitheitres, 
et  sera  fournie  de  collections  relatives  k  robjet  des  diven 
cours. 

Art.  9.  L'administration  des  hospices  de  chaque  viile»  ou 
une  ecole  preparatoire  sera  etablie,  fouruira,  pour  le  sernce 
de  la  clinique  medicale  et  chirurgicale  de  la.dite  ecole,  uoe 
salle  de  cinquante  lits  au  moins, 

Art.  10.  Les  ecoles  preparatoires  de  medecine  et  depbf' 
macie  sont  des  etablissements   communaux.  Les  TÎUes  01 

• 

elles  sont  ouvertes  pourvoiront  k  toutes  les  depenses,  soit 
du  personnel  y  soit  du  materiei.  Les  hospices  et  les  coasei» 
generaux  des  departeroents  pourront  continuer  a  TOterd^ 
subventions  pour  Tentretien  des  ecoles  preparatoires-  Ce* 
subventions  viendront  en  deduction  des  sommes  qui  doiveot 
âtreallouees  par  les  villes.  Le  budget  annuel  de  chaque  ecole 
sera  arrâte  en  conseil  royal  de  Tinstruction  publique. 
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Art.  II.  Une  commission  Y6rîfiera  chaqne  annee  Ies 
coniptes  presentes  par  le  directeur.  Cette  commission  sera 
composee  :  du  maire  de  la  viile,  president;  d*un  membre 
designe  par  le  conseil  municipal ,  d*un  membre  d^sig^ne  par 
le  conseil  general^  de  deux  membres  d^signes  paria  com- 
mission des  hospiees. 

Art.  12.  Les  droits  d'inscriptions  trimestrielles  quidoivent 
Itre  acquittes  par  cbaque  eleve  sont  fixes  ă  35  fr. 

Art.  i3.  Le  produit  des  inscriptions  prises  dans  chnque 
ecole  sera  verse  dans  la  caisse,  soit  de  la  viile ,  soit  du  depar 
tement,  soit  des  hosprces,  jusqua  concurrence  des  sommes 
allouees  par  Ies  conseils  nmnicipaux,  departementaux,  ou 
des  hospiees ,  pour  Tentrelien  de  1  etablissement. 

Art.  i4*  A  dater  de  la  presente  annee  scolaire^  leseleves 
des  ecoles  preparatoires  dont  Torganisation  sera  conforme 
aux  regles  prescrites  p<ir  cette  ordonnance ,  pourront  faire 
compter  les  huit  inscriptions  prises  pendant  deux  annees 
pour  toute  leur  valeur  dans  une  des  Facultes  de  medecine. 

Art.  i5.  Les  eUves  en  pharmacie  seront  admis  a  faire 
compter  deux  ans  d*etude  dans  une  ecole  preparatoire  pour 
deux  annees  de  stage  dans  une  officine. 


««,^< 


SUB  LA  NiCBSSITB  D*APPORTBIl   DBS    AMBLIOBATIOM    DANS 

l'bXBRCICB  DB  LA  FHABMACIB. 

Par  suite  des  petitions  adressees  aux  chambres,  a  MM.  les 
ministres ,  deja  Vattention  de  M.  le  ministre  de  Tinstruction 
publique  s*est  fixee  sur  Texercice  de  la  pharmacie  :  ii  a  fait 
droit  aux  demandes  qui  etaient  relatives  a  Tenseignement  de 
cet  art  et  â  Torganisation  des  ecoles  speciales  et  des  ecoles 
secondaires.  Malgre  cela,  ii  reste  encore  beaucoup  a  faire; 
en  effet,  parmi  les  reclamations  adressees  de  toutes  parts 
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nux  chambres  ^  â  MM.  Ies  miDistres,  ii  en  est  qoi  toacbent 
Ve]^ercice,de  la  phanpacie  y  tt  qui  sont  au  plus  haut  inter^^ 
şo.ît  suus  le  riippoi't  de  rhygien^  publique,  soit  relativement 
k  Tai^enir  de  oeuK  qui  exerceţit  la  pharmaeie,  professioD  qui 
ne  peut  âlre  mise  en  pratique  que  par  des  hommes  toutâk 
foU  prpbes  et  instruits,.. 

N'exerţnnl  plus  la  phd.rmacie,  par  consequent  entiere- 
ment  desintişresse  dans  la  question  » je  pense  par  cela  meme 
^(re  k  portee  de  pouvoir  n^gn^ler  Ies  besoins  de  roes  ooUe- 
gueSi  desquels  on  exige  beaucoup,  et  auxquels  on  n  accorde 
|usqu  â  presenţ  auoun  des  privileges  auxquels  ils  ont  dmt 
par  Ies  conditionş  qu'ils  pnt  remplies,  priyileges  qui  ressor- 
tent  iQâme  des  lois  sur  Teţercice  d^  la  pharmacie ,  lois  qni 
malheureusement  sont  tonibees  en  desuet  ude. 

Avânt  de  parler  des  privil^^es  qu*on  doit  accorder  aia 
pharmaciens,  parlons  d'abord  de  ce  que  Ton  exige  d  eux. 

Amrefois  on  demandait  â  Televe  qui  voulait  obtenir  Ie 
ţiţre  de  pharţnacien  : 

I*  2&  anş  d*ftge  ou  une  dispense. 

a^  Unstage  phârmaceutique  de  huit  ans  dans  une  offidoe. 
ou  bien  un  stage  de  trois  ans  seulement  et  trois  ahnees  de 
cburs  dans  une  ecble  speciale. 

6es  eonditiona  renpHes,  feiive  devait  demontier  qall 
avait  etudie  la  langaa  latine ,  suhir  dea  ezamens  et  fiure 
preuTe  de  connaişşances  acquises  ,  enfin  payer  une  somnie 
assez  forte. 

J  .  •    '         .        •  '      ■        , 

Aceş  exigences,  releve,  â  parter  du  i^'  fevrier  i844i 
proiivera  qu  ii  est  possesseur  du  dipldme  de  bachelier  esr 
lettres.  II  paieraj»  ii  est  Trai|  une  sorome  moins  forte,  etţuî 
ne  s'elevera  qu'ă  i,4^8  fr.  Toutes  ces  conditions  etant  reo- 
pliesy  1  eleve  recevra  le  dipl6me,  ii  pourta  exercer  la  phar- 
macie. 
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Ajmnft  le  litre  de  pharmacien ,  ii  aura  â  subir  d'autres  exi- 
(«nees» 
1^  U  faut  ţull  justifie  de  son  titre  devaDt  Ies  autorites. 
a*  II  faut  qu*il  subisse  annuelleinent  la  visite  qui  est  fui  te 
lans  son  officine,  dans  le  but  de  reconnaitre  şi  cette  offîcine 
îst  bien  tenue,  si  Ies  medicaments  qui  sy  trouvent  sont  de 
bonne  qualite  ou  bien  prepares. 

3^  II  est  sujet  ă  receYoir  la  visite  de  l'autorite}  dans  le  but 
ie  reconnaitre  si^  conformeroent  k  Tart.  34  de  la  loi  du  2X 
germinai  an  i  i,les  poisonssont  tenus  sous  clef,si  la  livraison 
des  subataoces  veneneuses  a  ete  inscrite  sur  le  livre  destine 
ă  inscrire  cette  vente. 

4*  11  ne  peut  faire  aucun  autre  commerce  dans  son  offi- 
cine,  cette  officine  euint  specialement  destinee,  ainsi  que 
Tindique  l'art.  33  ,  au  debit  des  drogues  ou  preparations 
medicinales. 

S""  11  ne  peut  faire  non  plus  aucun  autre  commerce,  puis- 
qu*i\  doit  atoir  seul  la  clef  des  substances  actives  qui  jour- 
nellement  sont  employees  dans  diverses  preparations  magis- 
trales  j  ii  ne  peut  donc  s'eloigner  de  son  officine. 

Cette  porlion  de  la  loi  merite  d*£tre  revisee ,  car  le  phar- 
macien est  foTcepar  d'autres  lois,  celles  relatives  au  jury, 
ă  k  garde  naţionale,  de  violer  la  loi  du  ai  germinai  an  1 1, 
de  s*abaeBter  de  obez  lui  pour  remplir  ies  devoirs  qui  Iui 
sont  imposes  comme  citoyen. 

Noua  vaions  de  voir  toutes  Ies  conditions  exigees  des 
phanaacîeDs;  voyons  maintenant  quels  sont  Ies  avantages 
tecordes  k  eeux  qui  exercent  cette  profession.  L'art.  a  5  de 
la  loi  da  2IX  germinai  an  ii  dit  bien  que  nul  ne  pourra  ob- 
tenir  de  patenta  pour  exercer  la  profession  de  pharmacien , 
ouvrif  une  officine  de  pharmacie ,  preparer,  vendre  ou  de- 
bitor aucun  medicament,  s'il  n*a  ete  recu  suivant  Ies  formes 
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voulues  jusqu'k  ce  jour,  ou  s*il  ne  Vest  dans  Tune  desecolo 
de  pharmacie  ou  par  Tun  des  jurjs ,  etc.;  mais  cette  loi  nea 
pas  executee  ,  et  tout  ou  pârtie  de  la  profession  de  phaim- 
cie  esl  exercee : 

i^  Par  Ies  herboristes , 

a^  Par  Ies  epiciers. 

3®  Par  Ies  confiseurs; 

4*  Par  des  vendeurs  de  remedes  secrets ; 

5^  Par  des  brevetes  d'inyention  pour  des  remides  connus 
ou  sans  valeur. 

6*  Par  des  religieuses  dans  Ies  hdpitaux  et  hospices; 

7®  Par  des  Yeterinaires; 

8^  Par  des  charlatans  sur  Ies  places  publiques  ; 

9*  Enfin  par  des  personnes  de  toutes  professions»  qui  an- 
noncent  ou  font  annoncer  un  ou  plusieurs  remedes  pour 
telle  ou  telle  maladie. 

L*exercice  de  la  pharmacie  ne  sera  donc  profitable  aux 
pharmaciens  quequand  on  aura  etabli  d*une  maniere  positin: 

I*  Que  la  pharmacie  ne  doit  6tre  exercee  que  par  le  pbar- 
macien ; 

Q?  Que  Texercice  pârtiei  de  la  pharmacie  ne  peut  toe  mis 
en  pratique  ni  par  Ies  epiciers,  ni  par  Ies  confiseurs,  ni  par 
Ies  religieusesi  ni  par  Ies  herboristes,  ni  par  Ies  veterioaires, 
enfin  par  qui  que  ce  soit,  si  ce  n*est  par  un  phanDadeo 
muni  d*un  dipl6me  legalement  acquis. 

II  pourrait  j  avoir  conteitation  sur  Ies  produits  qoi  pctt- 
vent  âtre  vendus  par  1  epicier,  Therboriste,  le  confiseur;  ii 
est  facile  d^obvier  â  cet  inconvenient  en  faisant  dresserpar 
Ies  ecoles  des  tableaux  des  substances  qui  peuvent  £tre  Ten* 
dues,  1*  par  Ies  herboristes;  a*  par  Ies  epiciers;  3*  par  Ies 
pharmaciens.  Ces  tableaux,  approuves  par  lautorite,  au- 
raieiu  force  de  loi,  ct  ne  permettraient  pas  au  contrerenant 
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de  dîre  :  Jb  pensais  que  favai»  le  droit  de  vendre  ee 
produit 

n  fiindrait  que  l'autorite  munidpale,  £eiisant  applicatioD 
deFart  35  de  la  loi  du  ai  germinai  an  ii^  fit  cesser  Vexeiv 
dce  illegal  de  la  m^decine  et  de  la  pbarmacie,  exercice  qui 
se  hil  en  proYince  et  m£nie  dans  Ies  grandes  yilles»  sur  Ies 
places  publiques,  Ies  jours  de  foire  et  marche,  et  cela  par 
des  charlatans»  contrairement  k  la  !<»• 

II  faudrait  que  cette  mame  autorite,  par  Fapplication  du 
meme  ardcle,  supprimât  ces  annonces  et  affiches  menson* 
geresy  qui  remplissent  nos  journaux,  qui  tapissent  nos  mu- 
raillesypour  annoncer,  contrairement  ă  la  loi,  desremedes 
secrets,  des  remedes  de  toute  nature. 

U  faudrait  encore  que  cette  autorite  prononţât  sur  Ie 
cumul  par  le  m£me  homme  des  diplâmes  de  medecin  et  de 
pharmacien. 

II  faudrait  interdire  au  pharmacien  la  tenue  de  deux 
DfBcines,  la  location  de  son  diplome.  La  plupart  de  ces 
points  sont  dejă  resolus  ou  par  des  arrdts  rendus,  ou  par  des 
dispositions  ministerielles,  ou,  ce  qui  est  plus  positif,  par 
des'lois. 

Une  des  questions  Ies  plus  difficiies  â  traiter,  c*est  la  sup- 
pression  de  la  vente  de  medicaments  par  Ies  hdpitaux.  Un  de 
Qos  coU^gues  a  deja  demontre  que  cette  suppression  ne  de- 
raît  plus  faire  question»  et  que  si  cette  vente  s'opere  encore 
ians  quelques  lieux,  c'est  contrairement  aux  prescriptions 
ninisterielles.  Nous  nous  proposons  de  faire  connaitre,  dans 
un  des  numeros  de  notre  joumal,  le  travail  de  M.  Yee  a  ce 
Hjjet  et  Ies  remarques  de  M.  le  r^dacteur  du  Journal  de 
'iharmacie  du  MidL 

Une  question  des  plus  importante  pour  1  avenir  de  la 
pharmacie^  est  la  suppression  des  herboristes,  L'Ac^d^mie 


d«  mMectne  avait;  dan^  st  r^ponse  a  H •  le  ministre,  euUi 
que  cette  profession  serait  supprimee  [>ar  extinccioit.  Nov 
pensoiis  que  oeftd  reponse  etait  des  pios  iniporunte  sons  le 
rapport  de  l*h  jgiâne  poUiqae«  En  effet,  ii  resulte  de  Armă 
reofaerches  que  la  profbssîbn  d'herborittte  delaillatit  ne  peoc 
fouraîr  k  FexistMee  de  eelai  qui  excrce  cette  professioii,  n 
qu*il  est  ferce  d  y  ejouter  uti  autre  etet  ou  d*exeroer  iUicit^ 
ment  Ia  medecine  ou  la  phtornMioie^  contrairement  â  k  ki) 
oe  qm  tourne  au  dd$aTama|<e  de  la  aante  pnbliqoe. 

Esp^ons  que  tous  ks  poincs  que  nous  venons  de  ugsar 
Ier  seront  resolus ,  que  d*aiitres  qui  nona  ^diappent  scront 
reterr^s  pat  noi  cbnfrirea,  ct  qu'enini)  Ie  gouTernenmi 
venant  en  aide ,  le  pharaaicîen  ponrra  vivre  d*une  pro- 
fession quii  n*e$t  appele  ă  eiercer  quapris  aroir  fiut  le 
plus  gîands  sacrifices,  qu^ipr&i  avoir  consacra  son  tâsops  a 
lelude^  depens^  beaucoup  d argent,  et  en  sacrifiant  m  ii- 
beii^  k  leiercite  de  son  art. 

CequII  faut  en  outreaii  i^hamaeien,  b*est  uniari/l^ 
Afih  que  Ton  He  puisse  ho  eâtomnier.  Ge  tarif  Ie  mettnii  t 
t'ftbri  dds  reprochei^  non  merii^s  qui  lui  sont  souTent  adres* 
ses.  A.  Chevai.libb« 


PHARMACIE. 

HiMoikH  l^K^SBirrtt  ▲  ik.  tt  âianlt  obs  scAÂtrie>  iniristK 
n^  LÂ  itr!5Tk^  ift  MS  d^LiAs»  pă%  tkk  comaiitw  »' 
viâjLt^  i6tts  l^âÂKflliihMâ  no  nîitfiak'Hililnrt  nn  ul  sbixb* 

Monsieur  le  ministre  ^ 

Le  gouvernement  a  depuis  longtemps  reconaa  riafuS* 
saned  di»  lois  qui  r^gissent  )a  pharmacie ,  et  la  aeoessite  de 
tos  reirfaer«  Im  âfanmbrea  elte-mteies ,  appr^cutnt  w»  k 
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justice  d^  nos  r^damattotis  k  cet  egard,  leâ  ont  accuelHie^ 
aTec  bienYe!Ilance ,  ei  nous  ont  accorde  leur  appui. 

En  presence  de  efette  unahimit^  d'opinions  favorabl^s  de 
la  part  de  tous  Ies  hauts  poiivoirs  defilat,  nouâ  potivions 
esperer  que  la  nouveUo  loi  org^mgue  qoe  nous  sollicitons 
avec  tant  de  raison  et  de  perseverance,  serait  enCn  presen- 
tee  aux  Chainbres  dans  la  sessîon  actuelie ;  et  c'est  dans  ces 
vues  que  nous  adressftmes,  ii  y  a  quelques  mois,  iine  p^li- 
tion  particuliere  ă  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique. 

IVtaisy  dej3i  Ies  circonstances  devenaient  si  graves,  elles 
excitaient  ă  si  juste  titre  lattention  du  gouyernement  et  du 
pajs ,  qu*il  nous  fut  ais^  de  comprendre  que  ce  projet  de  loi 
ne  pourrait  dtre  prepare  ni  discute  cette  annee. 

Toutefois,  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  tou- 
lant  nous  prouyer  combien  ii  s'associait  ii  nos  voeuxi  nous 
demanda  de  lui  signaler  Ies  diverses  questions  qui  pourraient 
itre  reglees  sans  recourir  â  llntervendon  legislative;  el  c'est 
dapres  un  m^moire  que  nous  lui  avons  presente,  qu*il  a  t&' 
cemroent  obtenu  iine  ordonnance  ro  jale  qui  consacre  plu- 
sieurs  Aspositions  iion  moins  importahtes  pour  lâ  dignitĂ 
que  pour  Tavenir  de  notre  profession. 

Gependant ,  au  nombre  des  mesures  que  noîis  avons  indi« 
quees,  etdont  le  besoin  se  fhit  le  pluSTivement  sentir,  ii  eh 
est  quelques  tines ,  monsieiir  le  ministre ,  qui  ne  petivent  s^ 
passer  du  concours  des  trois  pouVoirs;  ^t  comme  elles  ren- 
trent  plus  particulierement  dans  tos  attributions ,  nous  ne 
pouvons  douter  que,  tous  aussi,  tous  ne  preniez  ă  coeur  de 
manifester  Totre  soUicitude  pour  de  si  graves  inter£ts ;  en 
comblant  deux  des  lacunes  Ies  plus  saillantes  qui  ^e  font  re- 
marquer  dans  Ies  dispositions  repressives  de  la  loi  du  a  i  ger. 
minai  an  XI. 

Nous  TOUS  derodndons  en  consequencâ  i  monsieuir  Ie  mi* 
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nistre »  d'ajouter  ici  quelques  developpemeDts  qui  nous  pa- 
raissent  indispensables ,  et  qui  completeront  ceux  que  nous 
aTons  deja  donnes  dans  notre  memoire  â  M.  le  imnistre  de 
Tinstniction  publique. 

Vente  de  remedes  secreţi* 

Le  leg^islateur  avait  judicieusement  pense  que,panniles 
nombreuz  abus  qui  pouvaient  se  produire  dans  Texercice 
des  professions  medicales ,  aucuns  ne  devaient  plus  exdter 
la  surveillance  et  Ies  severites  de  la  loi,  que  ceux  qui  resol- 
tent  de  lannonce  et  de  la  vente  des  remedes  secret$.  Aussi 
prit-il  le  soin,de  Ies  interdire  de  la  maniere  la  plus  formelle 
et  la  plus  absolue.  Mab ,  par  une  confusion  inezplicable, 
ceux  qui  furent  charg^s  de  la  redaction  des  articles  de  la  loi 
du  ai  germinai  y  au  lieu  de  reunir  dans  le  texte  d'un  seni 
loutes  Ies  prohibiţi ons  qui  deraient  s*attacher  ă  cetteespece 
dedelilSyles  disseminerent  dans  Ies  articles  3a  et  36  decette 
loi, 

Ainsi,  dans  Tart.  3a,  ii  est  expressement  defendu  aux  phar- 
maciens  de  vendre  aucun  remede  secret;  mais  nuUe  penalite 
n*est  la  pour  sanctionner  cette  defense. 

Ainsi,  dans  Tart.  35,  toute  annonce  et  affiche  qui  indiţue- 
rait  des  remedes  secrets ,  sous  quelque  denomination  qulls 
soient  presentes,  est  seTerement  prohibee ,  etc;  mais  ici 
encore  la  penalite  ne  fut  point  sufSsamment  determinee. 

Cette  erreur ,  toutefois»  en  ce  qui  concerne  l'art.  36,  foi 
bientdt  reparee  par  lapromulgation  de  la  loi  du  ag  pluviose 
anXIU. 

Quant  â  lomission  qui  se  rapporte ă  lari.  3a, elle subsiste 
loujours. 

II  est  donc  evident,  et  tous  Ies  interâls  l'attestent,  que  i^ 
peines  de  la  loi  de  pluvi6se   ne  s*appliquant  qu  aux  delit^ 


j^rivus  pâr  Tart.  36  de  la  loi  de  germinai,  qui  prohibe  seule- 
xnent  TaDnonce  des  remedes  secrets,  elles  ne  peuvent  attein- 
dre  la  vente  de  ces  remedes,  qui  ne  se  trouve  prohibee  que 
par  Tart.  3a. 

De  lă^  cette  impunite  deplorable  contre  laquelle  nous  ne 
cesserons  de  protester.  De  la ,  une  sorte  d  encouragement 
<]ui  resulte  du  silence  de  la  loi  elle-mâme,  ei  dont  tous  Ies 
charlatans  savent  si  bien  faire  leur  profit. 

Nous  yenons  donc,  monsieur  le  ministre ,  yous  prier  de 
faire  cesser  un  pareil  scandate,  en  presentant  â  la  sanction 
legislative  un  article  qui  dira  que :  «  Les  pcines  portees  per 
Ia  loi  du  ap  pluviose  an  XIII ,  contre  toute  espece  d'an« 
nonce  de  remedes  secrets,  seront  egalement  appiicabies,  en 
cas  de  depAt,  distribution  ,  vente  ou  debit  de  ces  remedes.» 
^Ces  dispositions  auront  pour  etYet,  sinon  dextirper  corn-* 
ptetement  le  mal  que  nous  signalons^  au  moins  de  le  reufer*» 
mer  dans  les  plus  etroites  limites. 

Yeuillez  surtout  remarquer,  monsieur  le  ministre,  que 
Tarticle  que  nous  proposons ,  ne  cree  ni  un  delit,  ni  une 
peine,  quinesoientdejă  dans  la  loi  de  germinai;  puisque» 
d'unepart,  la  defense  de  vendre  aucun  remide  secret  s*y 
trouve  textuellement  exprimee;  et  que,  d*autre  part,  la  pe- 
nalite  que  nous  indiquons,  est  celle-Iâ  mame  qui  frappe 

I 

Tannonce  de  ces  remedes.  Et  Ton  ne  saurait  contester  que , 
si  Tannonce ,  qui  n  est  qu*un  fait  preparatoire  de  la  vente, 
estâ  bon  droit  reprirnee,  le  fait  de  la  vente,  c^est  a  dire  le 
delit  principal,  ne  doive  k  plus  forte  raison  encourir  des  pei- 
nes  tout  aussi  severes. 

Enfin ,  pour  que  ies  depositaires  de  ces  remedes  ne  puis- 
sent  alleguer  ni  pretexter  cause  d'ignorance,  bien  qu'en  les 
Tendant,  ils  sachent  parfaitement  qu'ils  se  rendent  complices 
d*un  delit,  et  quils  doivent,  a  ce  titre ^  en  partager  la  res- 
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ponsabiliţe,  nous  avons  pens^  qu*il  itait  utile  de  le  preciser 
d'une  maniere  formell»  dans  la  loi. 

Bmpietemenis  des  profe^sionâ  etrangiru^ 

II  est  une  autre  lacune  .encore  que  nous  deTons  sigmler, 
parce  qu*el)e  cooiproniet,  ă  un  haiu  degre,  ta  sânte  publigoe, 
en  mame  temps  qu'elle  porte  un  enorme  prejudice  aux  inte- 
râts  de  tous  Ies  pharmaciens :  elle  resulţe  du  defaut  de  pre- 
cinon  des  articles  3o,  33  et  36  de  la  loi.  En  effet«  aux  termesde 
l'article  3o  :  «  tjes  membreş  des  ecoles  eţ  des  juiys  pounons 
»  TÎsiter  et  înspecter  Ies  magasins  4e  drogues,  laboratoires  et 
»  ofBcines ,  et  se  transporter  dans  tous  Ies  lieux  ou  l'on  (abri- 
»  quera  et  debit'era ,  sans  autorisation  legale ,  des  pr6paratioDS 

»  et  compositions  medicinales pour,en  cas  de  contraren- 

a  tion,âtre  procede  contre  Ies  delinquants,  conform^roentaox 
» lois  anterieures.  > 

DVutre  part ,  lartide  33  dit :  «  Les  epiciers  et  drogaistes 
»  ne  pourroiit  vendre  aucune  composition  ou  preparation 
»  pharmaceatique,  sous  peine  de  Soo  fr.  d*amende.  IIs  pour- 
•  ronl  continuer  de  faire  le  comnoerce  en  gros  des  drogues 
»  sirfiples,  sans  pouToirendebiter  aucune  au  poids  medicinaL* 

Enfin,  Varticle  36  porte  :  «  Tout  debit  au  poids  medicinal, 
»  toute  distribution  de  drogues  et  preparations  medicamen* 
»  teuses,  sur  des  theâtres  ou  etalages,  dans  les  places  publi- 
»  ques,  foires  et  marches,  etc....,  seront  poursuivis  et  panis 
»  conformement  a  Tarticle  83  du  Code  des  delits  et  des  pa" 

4 

»  nes.  >  Cest  ă  dire  conformement  a  ta  loi  interpretatÎTe  da 
29  pluvîose  an  XIII. 

Et  d'abord,  ii  est  Evident  que  presque  toute  la  police  pbar 
maceutique,  en  fait  d*empietements,  roule  sur  Tapplicatioo 
de  ces  trois  articles.  U  convient  des  lors  d'apprecier  jusqu  ou 
s*etend  leur  action  repressive,  et  1  on  aura  bientât  la  laesare 


|«  .ce  q^  Iţţir  nfipque  pour  rejiiplir  U  t9w  dU  la  Ipi.  .Quţ 
M>uiTBit  douter,  eo  effet,  que  la  fabrîcation  ţţ  )a  velite  4^ 
îompo^Uo^s  et  prepara tioQ$  ffiediuamenteuses,  que  la  vente 
a  Le  4ebU  ifi$  drQgufs  f imples  a^  ppids  medicinal »  etam  eiL- 
;lu3jirdaiemre«eryef  auf  ph^maq^iMi  ledep6t  ei  la  miie  en 
re»le  de  c^  ^â\ţa^me^u^  sjynpleş  jm  oomposef ,  de  la  part 
le  tous  ceux  k  qui  la  loi  refuse  Ie  fivM  d  en  vendre  el  debt^ 
er»  ne  ^cpasiitiieDi  une  înfr^^^^o^  pf^Ue  des  nhâmes  peines 
[ue  la  Tente  eUe-iniK0>0| puîcîque ,  dans  ce  ca«,  rimeotion  de 
rendre  e#t  evidente  et  mani  ieste  j 

Qy*aiii9i  lea  droguistes  ^e  soiept  punîsaabiei  de  teoir  en 
lepdt  ou  ezposees  en  ventes  aucunes  preparations  ou  corn- 
»oaiti,Qfift  phaţn^iMşeuiiqM^  quelcanquee »  puisque  la  loi  ne  Ies 
.utorise  A  vei^dre  que  des  drogues  simples,  etsous  la  condi- 
ion  expresie  qne  oe  pomoierce  sera  lait  en  gros ,  et  non  au 
loids  medjicinaK 

Qu'^Unsi  ies  herborisies  ne  soienit  coMpables  de  tenir  en  d^ 
tât  ou  exposes  en  rente  aucuqs  medicamentş  coniposes,  auc- 
unes dr/pigueţ  exotiques  simples,  puisque  la  loi,  par  son  ar- 
icle  37  f  ne  Ies  autpris^  k  vepdre  que  des  plantes  ou  pariies 
e  planies  medicinalea  i^digenes. 

Que  cette  ipterdiction ,  ep&n  ,  ne  a'appliqite ,  d'une  ma- 
îere  coş^  piere  e^  absolue ,  tţyx  confiseurs,  distt^lateurs  1  par« 
ioieurs  f  f^^ ,  pyiiqMe  la  lai  na  stifule  aucune  resenre  quel- 
oaque  â  leur  egard. 

La  Coyr  de  cassassion  avait  1  en  efiefi  ^  admis  cette  doctrbe^ 
ans  sesarr^ts  des  i4  niyâfte  an  3411  ei  fi  Mvrier  i8a4,  par 
ea  motib  que  «  la  prolution  de  vendre  aucune  coniposition 
on  pr^pţivation  medicamenleusei  renfetn^e  essentieUemeaft 
celle  de  Ies  teniir  ezposees  en  vente,  puisque  aulreraeni  la 
porte  serait  ouverte  k  la  fraude,  etc  • 

Cette  doctrine  1  qu*il  e6it  ete  si  deiirable  de  yoîr  mainte* 
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nue,  ne  semblepoartant  pas  admise,  notamment  paria  Go«r 
royale  de  Paris ,  qai ,  par  ses  arrâts  des  ii  juillet  et  i3  s^ 
tembre  iSsp,  :x6  avril  i83o  et  ai  juin  1833,  a  renTOjelcs 
preTenufl  de  la  plainte ,  attendu  que  le  fait  de  Ia  i^ente  n  etât 
pas  prouT^  au  suffisamment  jusÂfie ,  quoique  cependamTex- 
position  en  vente  ou  la  possession  des  drogues  et  medicameatt 
ne  pussent  âtre  contest^eă. 

Getce  GouT  a  donc  implidtement  jug^  par  cela  m^meqoe 
le  depot  ou  la  detendon ,  <{ue  l'ezposiiion  ou  la  mise  en  teote 
des  drogues  ou  des  medicamenis,  ne  constituent  pas  un  fait 
punissable,  si  Ies  preUves  de  la  Tente  mame  ne  sont  pas  ap 
port^es. 

II  T^sulte  encore  de  cette  doctrine,  cette  autre  consequeDoe: 
c'est  qu'elle  parait  s'opposer  a  toute  interpretation,  nilmeb 
plus  resenree,  du  texte  litteral  de  la  loi ;  qu*eUe  repousse,eD 
un  mot  y  toute  espece  d  assimilation ,  quels  que  soîent  d'ail* 
leurs  Ies  rapports  d*analogie  et  de  connexite  du  fiiit  iacolpe 
avec  led^Ut  ecrit  et  prevu  dans  la  loi. 

U  y  a  donc  nteessite  de  faire cesser  une  pareille  incertitnde, 
et  de  oombler  une  lacune  ausşi  importante ;  car  Ies  enTahii- 
sements  des  professions  etrangires  sur  le  domaine'de  la  fixa- 
made ,  sont  tellement  nbthbreux,  et  nous  pouirions  en  ad- 
rainistrer  Ies  preuves  Ies  plus  decisires,  que  Ies  droitset 
privil&geş  que  la  loi  a  entendu  reserrer  auz  phannadensjoe 
sont  plus  qu'un  vain  mot.  En  efFet,  si  Ies  ecoles,  ă  1  epoqoe 
de  leurs  visites ,  d^couvrent  dans  Ies  magasins  des  droguistes 
et  des^piciers,  des.approTisionnements  de  preparationsme- 
dicamenteuses;  si  Ies  boutiques  des  herboristes  soniabon- 
damment  pourvues  de  touteă  sortes  de  medicamentsaiinpks 
et  compoa^s;  si  Ies  parfuraeuts,  distillateurs,  confiseiirs,  etc, 
ont  de  veritables  dep6ts  de  poramades,  d'^ixin,  de  pastill^ 
de  sirops,  etc.,  qui  doiveut  dtre  et  sont  reellemeot  claasâ 
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parmi  Ies  preparations  essentiellement  medicamenteuses , 

que  servirait  d'intenter  des  poursuites  qui  u*abootiniient 

qu'â  1  acquittement  et  k  HaipuniteP  N*est-il  pas  manifeste 

que  tous  ces  medicamens,  dont   un  grand  nombre  de- 

meurent  exposes  aux  yeux  du  public,  ne  sont  lâ  que  pour 

£tre  TendusP  et  faudra-t41  donc,  pour  demontrer  et  consta* 

ter  le  delit ,  qu'on  ait  recours  k  des  moyens  indirects,  ă  des 

expedientsenfin  qui  provoquentson  entier  accomplissement? 

Nous  Tayons  dit :  le  seul  nioyen  de  faire  cesser  oette  concur- 

rence  illicite,  et  si  prejudiciable  tout  k  la  fois  k  Ia  sânte  pu- 

blique  et  ă  nos  interâts  priv^,  c*est  de  declarer  par  un  ar- 

ticle  explicatif :  que  la  detention ,  l'exposition  ou  mise  en 

vente  des  drogues  simples  ou  des  preparations  et  composi- 

tions  medicamenteuses  par  Ies  personnes  qui  n'ont  pas  droit, 

seront  a&sirailees  ă  la  vente  elle-m£me  et  punies  des  mâmes 

peines. 

Mais  comme  de  nombreux  arr£ts  paraissent  ayoir  consa- 
cre cette  jurisprudence  :  i®  que  Ies  peines  prevues  par  l*art. 
ioy  nesontappUcables  qu*aux  personnes  non  commercantes» 
qui  vendent  illicitement,  â  leur  domiule,  des  preparations 
medicinales;  a*  que  celles  qui  sont  mentionnees  en  I  art.  33^ 
ne  doivent  s'appUquer  qu*aux  seuls  epiciers  et  droguistes 
qui  s*y  trouvent  nominativement  designes;  3®  que  celles  qui 
sont  prevues  par  Tart.  36,  doivent  s'appliquer  ă  tous  autres 
cominercants  en  boutique  ou  ep  plein  air,  c'est  k  dire  aux 
berboristes,  confiseurs,  liquoristes,  etc,  et  nommement  aux 
c^harlatans. 

Cotnme  d*un  autre  c6te,  l'article  que  nous  proposons  doit 
i'appliquer  k  tous  Ies  delinquants,  quels  qu'ils  soient ,  ii  est 
ndispensable  de  reserver  Ies  droits  partiels  que  la  loi  a  con^ 
:^des  aux  droguistes  ainsi  qu*aux  epiciers,  dans  son  art.  33, 
;t  aux  herboristes,  dans  son  ait.  'iy^  Ies  niots  :  Tous  eeux  qui 

3*    SISRIE»   6.  44 
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eontrenennânt^  employ^  don»  lariicle,  noua pttaiflMtitreflK 
plir  ces  condition». 

Cette  ifiterpretâdon  si  rationnelle  et  n  tieGessain  fienM» 
cer  immediatement,  liousoâons  l'esfNSrer,  C6  trtffieckaieiiâi 
de  medicameots  âaiis  garanţie,  auquel  ^  lifrent  impilficMM 
attjotird*hui  tous  cea  indiTida»  ă  qiii  Tod  tie  saurait  raciA- 
nattre  d*autre  titre  qile  leur  ftpret^  pour  le  tUc^e  qallâ  i^ 
tireftt  de  leur  coupable  et  dangereose  industrie* 

Vente  des  substances  i^eneneuses. 

Notis  Tenons  de  signaler  deux  des  plus  grayes  omissio» 
de  la  loi  actuelle;  et  si  nona  aTons  dtfmontre  combîen  liţro* 
tection  quelle  tious  accorde  est  instlffisante,  pourrions-iioiis 
passer  sous  silence  Texcessive  severite  de  seadispositionspe- 
nales ,  relatÎTemenl  â  la  Tente  dea  substances  Teneneafles? 
Toutefois,  et  nous  avonshâte  de  le  proclamer,  nous  somines 
bien  eloignes  de  youloir  nous  soustraire  â  Ia  juste  responsi- 
bilit^  qui  doit ,  ă  cet  egard,  peser  sur  nous.  Mais  si  la  pr^ 
voyance  de  la  loi  ne  peut  £lre  poussee  trop  loin,  puîâque  k 
crime  ne  partient  que  trop  souvent  encore  ă  frapper  dei 
TÎctimes;  mais  si  la  negligence  constatee,  A  le  defant  absolo 
de  pr^caution  et  de  surveillance,  doivent  rencontrer  uae  pn- 
nition  exemplairci  n'ja-t-ilpasdes  eirconstant^  oh  lepto* 
roacien  est  excusable?  sa  prudence  habituelle,  sabounefbi, 
ne  peuvent  elles  donc  6tre  mises  en  defaut,  aujofIrd*hm«u^ 
tou!  que  le  nombre  des  substances  yeneneuses,  et  deleart 
applications  dans  Ies  arts  et  dans  Tindustrie^  s*accfoit  ilicei* 
saniment  et  doit  s*accroitre  encore  ?  Est-il  juste,  est-il  ^* 
table  d  appliquer,  dans  tous  Ies  cas,  cette  penalite  fixe  et  ia- 
variable  de  3,ooo  fr.  d*amende ,  sans  teniraucun  compteai 
des  faitS|  ni  des  circonstances?  la  peine,  enfin ,  ne  doit«lk 
pas  âtre  proportionnee  au  delit? 
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CHtMkndirsuan^f  nou»  nous  ein|>reăson8  de  le  direj  n*ont 
point  eckapptf  k  Tadministration  elle-roâirifi,  ptiisquen  de 
nombrauies  oeca^ions^  aoit  k  la  requ^te  des  delinquants,  soit 
k  la  reeotnniandatioti  des  juges  feux  meine»^  elle  a  tastot  mb'* 
Aifi^  tafltdt  remis  la  totalul  de lamende  encourue. 

Miis  cotnmcf  ii  vaut  mteux ,  dans  Tint^râc  de  la  justiee  et 
de  k  loi  f  que  Iii  peine  soit  graduee  et  proportionn^e  au  de* 
Ht  ^  nous  demandons  que  I  amende  fiie  de  3,ooo  fr.^  portee 
par  ks  att.  34  et  35,  puisse  yarier  de  loo  fr.  k  3»oaQ  fr. 

Conseits  de  discipline  ei  ae  surveillance. 

Toules  lesmodificatioDs  de  Ia  loi  aetuelle  q<ie  nouft  yenqna 
d'îndiqueri  soni  aussi  jnstes  qu  elles  soni  indispensăbles}  etf 
Mns  doute,  elles  auront  ponr  effet^  jusqu*ă  lepoqiie  ddsqr- 
mais  si  inoertaine  de  son  enti^e  el  complete  revisidn ,  d*ar- 
T&ier  bien  des  abus  qui  saggraTent  et  se  muiliplieiit  aye<) 
tonte  Taudace  que  donne  la  eertitude  de  Timpunit^.  Uaid  ii 
est  vne  mesnre  plus  essentielle,  si  nous  oson^  dlre^  et  pdtir 
laquelle  nous  inToqnons  la  consecration  de  la  Iot :  noua  von- 
l<ms  pariet  de  l'ÎQStitntion  des  consetls  de  discipline  et  M 
surveillance. 

Les  nombreux  avantages  qui  resulteraient  de  leur  creation 
fie  iauraient  âtre  contesi^ ;  car«  en  detenantles  organe^  le- 
gauz  de  la  pbarniaeie^  ils  devraient,  k  ce  titre,  apporter  anx 
autorîtes  administraiiye  et  jndiciaire ,  le  concbnrs  de  lenr 
esperienoe  et  de  leurs  lumieres  speciale» ,  dans  foutea  les 
ocxaiaions  ou  Tmilite  pubHque  pourraît  le  reciamer ,  et  ddUf 
cellei  surtout  ah  lei  interzis  des  ptiarmaeiens  eux-rolai^  ae 
trouvenrient  engag^i  k  raison  des  droits  ou  deâ  deroira  qM 
la  M  ieur  aceorde  oa  leur  inipose.  Et  nous  ne  eraignon»  pas 
dl  affirmer  qu'ik  seraieiit  tont  k  la  fois  les  piua  Tigilanls  et  leă 
flieiUenrs  gardieiis  des  intrata  de  k  aociille  ^  eonmie  de  li 
dignit^  de  la  profession  elle*niÂnie, 
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Gelteinstitulion,  d^ailleurs,  peutdautantmoinftnousitK 
refusee,  que  le  Gouvemement,  qui  en  coonait  tous  lesbons 
effets  pour  d'autres  professions ,  en  a  depuîs  loDgtemps 
adopte  le  principe  pour  la  pharmacie,  et  Fa  reproduit  dios 
plusieors  des  projets  de  loi  qui  ont  etâ  prepares  sur  km- 
tiere ;  que  Ies  £coles,  Ies  Commissions  ministeridles  et  aih 
tresy  ainsi  que  T Academie  de  mededne,  ont  ete  unanimcs 
sur  ce  point;  que  Ies  dhainbres  elles*niimes,  dans  la  demiere 
session ,  et  par  Torgane  des  honorables  rapporteurs  de  nos 
petitions  et  par  Tassentiment  de  tous  leurs  membres,  ont 
prouve  combien  elles  en  apprecient  Tutilite.  Nous  ajout^ 
rons  enfin  que  M.  le  ministre  de  rinstruction  pablique  sâait 
montre  favorable  auz  voeux  que  nous  lui  avions  exprime  t 
cet  egard »  et  qu*il  nous  ayait  păru  regretter  que  le  droit  de 
Ies  etablir  par  ordonnance  ne  ressortit  pas  assez  clairemeat 
du  texte  ou  de  Tensemble  de  la  legislation  existante. 

Cette  base  legale ,  qui  manque  seule  k  la  creation  de  cet 
tribunaux  de  familie ,  pourrait  leur  âire  donnee  par  Tartide 
special  que  nous  proposons ;  une  ordonnance  royale  Tiea- 
draitensuite,  qui  regleraitet  leurs  formea  et  leurs  altributioni 

Articles  ffun  projet  de  lou 

Toutes  Ies  proposilions  que  nous  venons  de  parcourir  se 
trouvent  resumees  dans  Ies  quatre  articles  suiyants,  qoi 
formeraient  la  matiere  d*un  projet  de  loi  ainsi  concn : 

Art.  1*^  Les  peines  portees  par  la  loi  du  29  pluTÎiseiii 
XIII  (18  fevrter  i8o5),  contre  toute  espeoe  dannoncede 
remedes  secrets,  seront  egalement  applicables ,  en  cas  de 
depot  y  distribution  ,  vente  ou  debit  de  ces  remedes. 

Art.  a.  Les  peines  portees  contre  tous  ceux  qui  contre- 
▼iennent  aux  art.  3o,  33  et  36  de  la  loi  du  ai  germinai  an 
XI  (ii  ayril  i8o3)»  en  fabriquant,  yendant  ou  distribuant 
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ies  drogues  simples  ou  des  preparations  et  compositions 
9hariiiaceutiques,  leurseront  egalement  applicables,  en  cas 
le  detention,  exposition  ou  mise  en  vente  de  ces  mâmes 
Irogues  eu  niedicaments. 

Art.  3.  La  peîne  de  3,ooo  fr.  d  amende  y  portee  par  ladite 
oi  du  21  germinai  y  contre  tous  ceux  qui  contreyiennent 
lux  defenses  failes  par  ses  articles  34  et  35 ,  relativement  k 
la  vente  des  snbstances  veneneuses,  est  renlplacee  par  une 
imende  de  loo  fr.  k  3,ooo  fr. 

Art.  4*  II  5^1*^  etabli  entre  Ies  pharmaciens,  et  par.  Voie 
d'election^  des  conseiisde  discipline  et  de  surveillance,  dont 
Ies  formes  et  attributions  seront  determinees  et  reglees  par 
ordonnance  royale. 

Nous  nous  contenterons ,  Monsieur  le  Ministre,  deces 
modîfi<»tions  si  timides,  et  que  justifie  la  plus-urgente  ne- 
cessite;  car  nous  u'ignorons  pas  combien  la  session  sera 
remplie,  ni  quels  immenses  interets  doivent  s'agiter  dans  le 
sein  du  parlement :  nous  comprenons  d'ailleurs  avec  quelle 
prudente  resenre  on  doit  toucher  â  Tedifice  des  lois.  Et , 
comme  nous  ne  pouvons  oublier  que  leur  autorite  morale 
saffaiblit  et  disparait  lorsqu*e]les  sont  convaincues  d'impuis- 
sanceou  qu'elles  sontimpunement  violees  ,  nous  vous  prîons 
instaniment,  Monsieur  le  Ministre,  dadresser  de  nouvelles 
et  pressantes  recommandations  â  tous  Ies  raagistrats  des  par- 
quets,  pour  que  Ia  plus  active  surveillance  soit  exercee  en 
ce  qui  concerne  ia  police  de  la  pharmacie ,  car  Ies  nom- 
breux  abus  qui  Tont  envahie  et  debordee  de  toutes  parts, 
en  mame  qu'ils  portent  Ies  plus  graves  atteintes  â  la  morale 
et  ă  la  sânte  publiques,  nous  attaquent  dans  nos  droits  et 
compromettent  nos  legitimes  interets. 

Nous  esperons  donc ,  Monsieur  le  Ministre,  que  vous 
fere/,  droit  â  oos  justes  reclama tions,  et  qa'ainsi  vous  vous 
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aMocierez  k  Tcsuvre  tout  receromeDt  commeBcee  de  b  xi- 
forme  et  de  la  regeneration  d'une  profession  liberak  qqi 
ii*aspire  qu*â  se  montrer  de  plus  en  plus  digne  de  la  oowde- 
ration  et  de  la  confiance  du  public»  cumme  de  la  băute pio- 
tection  du  GouverDement. 

Nous  avons  rhpnaeur  d*âti;e ,  avec  la  plus  kauie  coasUe* 
radon,  Monsieur  Ie  Ministre  » vos  tres  huiables  et  tres  ob&r 
sants  serviteurs,  au  nom  et  par  delegadon  de  la  commuâsii 
generale  composee  de 
KM.    Bagbt  ,  BaairÂED  -  Dsaositas  ^  BiiOVDBAu ,   Boissel  , 

BonOBT  y  BOOLLÂT  j  BonTaOir*CHAJlLA.EO  f  CaF  p  GHisSAU} 

CsB^AiiLiBa,  Davssb  aîne^DaiOT,  Dcbozibz,  GAiiisa 
(Alphonse) » G arn isa  (Chrysostome) ,  Gpiboubt,  Honov 

LABiLOBYB  ,  LbiSTBBE  ,  MoBBAU  ,  Pa«B  ,  RBeBAUU»  (VlC- 

tor),  Rbtmobo,  RoBiHBTy  SouBBiBAB,  Thiod  et  Vbs. 

Ybb,  President;  Boutron-Chahlabd  ,  yice-Prisident\  Alph. 

Garbxbr,    Seeretaire '  Rapporteur\     Baget,     Trisorier\ 

F.  Boudbt  ,  Secretaire-Adjoint. 
Gap,  Dubail,  Guibourt,  Page  et  Soitebiban,  Membm 

Mtegues. 

Paris»  le  4  novembre  1840. 


CORRESPONDANGE, 

BZBBGXCB   DB   LA   PHARKACIB. 

Monsieur» 

La  direotioQ  aus«  litteraîre  qn^  scienţifique  qu  a  b  p?n4^ 
satisfaction  de  tous,  yoi|S  ^yez  dppi^etţ  aiţ  Jo^raal  de  CU^ 
medwa^i  que  Tw  peot  appeler  â  juste  titre  }e  jouraal  i^ 
îiiterjiis  morattx  el  nţat^ieb  de  \%  pţis^nnaciei  perfpet  ao- 
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ourd*htti  a  xrhacun  de  nous  d«  le  considerer  comme  uue 
rîbune  pu  ii  peut  venir  dcpos^r  le  fruit  de  ses  propres  re- 
i^xions  coQceniiint  Ies  besoins  de  Ia  pbarmacie,  comme 
rnsşi  #«s  pUiote»!  trop  souvent  fondees,  sur  le  peu  de  pro- 
Bcuon  qu'on  leur  accorde  contre  toutes  ces  professionş 
Mira#iţe9  qai  la  considerent  cpmme  une  proie  qpi  leur  est 
njusteroent  ravie.  G  est  cette  pensee,  monsieur,  et  surtoiiţ 
raepueil  bţeAveiUanl  que  ypus  faites  k  tout  ce  qui  peut  avpir 
[uplque  ioter^t  â  Texercice  de  lart  que  vous  defende?^  avec 
ani  de  perseyi^rance»  qui  me  determine  k  vous  adresser 
a  lettra  ci  jointe  inseree  deja  dans  le  Courrier  Francais  du 
i5  de  ce  moi^,  et  que  je  vous  prie  de  rieproduir^  dans  le 
Journal  de  Qhimie  medicale^  si  vous  Ie  jugez  de  quelque 
Litîlite.  Receyest,  etc.  M^^^^x^ian , 

Pharmacien,  rue  d*Argenteuil ,  3i* 
Paris,  ce  %Q  octobre  s84o. 

A  M.  LE  REDA.CTEUR  du  Courtier  Frangais. 

Je  lis  dans  le  Courrier  Francais  du  4  ootobre,  un  article, 
^tr^tdu  Droitj  concernant  la  ventedes  poisons,  et  parti- 
culiererae«t  de  lacide  arse'nieux»qui  tendraitâ  faire  imposer 
aux  pbarmaciens  des  reglemeots  plus  rigoureui  encore  que 
ceux  qui  sont  ţn  vigueur.  Cet  ârticle ,  q^ii  ne  me  parait  pas 
v«njr  d  uiţe  personne  bien  competente ,  est  dans  le  genre  de 
tout  ce  qui  a  ete  constamment  fait  jusqu'ici,  £n  effet,  exiger, 
a  r^gard  des  pbarmaciens,  Texecution  rigoureuse  ide  la  loi 
vrairnept  Draconienne  qui  regii  la  veote  des  substances  vene- 
neuses,les  condamner  â  S^ooo  fr.d'amendes'ilsTenrreignent 
un  seul  instanty  et  tolererle  debir  des  poisons  par  Ies  personnes 
de  toutes  Ies  au  tres  proSessions^notammentlepicier,  Vberbo- 
risCe^  le  niarcband  de  couleurs»  en  pctite  comme  en  grande 
quantitei  aaps  exiger  d*ţux  la  moindre  responsabilit^;  voila 
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comme  6n  France,  au  dix-neavieme  siecle ,  on  entend  b 
justice.  On  exige  des  pharmaciens  le  diplâme  de  badielier 
es-lettreSyhuit  annees  d'etudes  pharmaceutiques,  desexa* 
mens  severes,  yingt-cinq  ans  d'âge^etenauite  on  ne  kar 
acoorde  pas  mame  Ies  droits  dont,  par  une  ooupabletol^ 
rance,  sont  en  poasession,  par  le  fait,  Ies  professions  qoe  fâ 
citees. 

Je  Tois  de  plus ,  dans  rarticle  qui  me  suggere  ces  reflexions, 
que  Ion  ezigerait  des  pharmadens  qu*ils  ne  dâivrent  pios 
de  cette  substance  en  nature.  Voilâ  qui  esi  fon  bien;  nutis 
sans  faire  ici  Tenumeption  imprudente  de  toutes  celies  dont 
Tingestion  serait  tout  aussidangereuse,  je  ne  puis  m*emp^ 
cher  de  yous  faire  remarquer  que  l'auteur  de  Tarticle  est  en 
contradiction  ayeclui-mâme,  car  ii  signale,  sans  en  deroander 
la  suppression,  la  vente  dans  le  coromerce  de  d^lail  da  cobalt 
ou  mort  aux  raouches^  noţamment  chez  Ies  epiciers  et  ber- 
boristes,  qui  ne  manquent  jamais  de  le  mettre  en  eyidenoe, 
confondu  avec  Ies  auires  medicaments,  ii  yeut  qu  au  mepris 
de  laloi  on  leleur  laisse  yendreet  montrer,  comme  poarnp- 
peler  â  leufs  pratiques  que  si  elles  ont  besoin  d*arsenic,  car 
chimiquement  parlant  le  cobalt  n*est  autre  chose  que  Tacide 
arsenieux  impur,  ii  7  en  a  Ia  pour  tout  le  monde ,  et  qu'il  n*cst 
pas  besoin  d*a11er  chez  le  pharmacien,  dont  Ie  refîis  serait  ine- 
yi table,  ou  qui  du  moins  exigerait  une  autorisation  da  com- 
missaire'de  petice* 

Je  me  resume,  Monsieur  :  Que  Ton  exige  que  Ies  pbarflu- 
ciensseuls  aient  le  d^bit  de  ces  substances ,  que  Ton  prononoe 
des  amendes  rigotireuses  contre  Ies  delinquants,  et  sartout 
que  Ton  rende  obligatoire  pour  Ies  pharmaciens  la  coloration 
de  l'acide  arsenieux,  ce  qiii  ne  nuirait  en  rien  a  ses usnges, 
et  on  yerra  le  nombre  des  crinies  consomm^s  ayec  cette  sob- 
stance  dimînuer  d'une  maniere  remarquable  en  qoelque 
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:einps.  Gette  mesure,  ă  la  fois  A  simple  et  si  sage,  propos^e 
I  y  a  deja  longtemps  par  M,  Chevaltier,  pharmacien ,  et  plus 
'eceminent  par  M.  Grimaud,  pharmacien  k  Poitiers»  etque 
0.  Ie  prefet  de  la  Viehne  a  rendue  obligatoire  dans  ce  de- 
lartement,  serait,il  est  facile  de  le  conceyoir,  suiTÎe  des 
)Ius  heureux  resnltats,  et  rendrait|  j'en  ai  la  plus  intime 
:onyiction,  Ies  empoisonnements  par  Ies  produits  arseni- 
:aux  aussi  rares  qulls  sont  fr^quents  dans  l'etat  actuel  des 
:hoses. 
Agreez,  Monsieur,  etc.  Mallard  , 

Paris,  ce  6  octobre  1840. 

Noie  du  redacteur.  Nous  nous  empressons  de  publier  Ies 
ettresde  notrecollegue,convaincus  quenous  sommes  i*  que 
\\  Ies  poisons  etaient  vendus  par  Ies  pharmaciens  seuleoient. 
ii  7  aurait  beaucoup  ntoins  decas  d*empoisonnement»  a"  que 
rautoriti  rendra  ce  crime  raoins  fr^quent  lorsqu'elle  ordon- 
nera  que  l'acide  arsenieux  soit  colora  et  rendu  sapide. 

A.  C. 

PHARMACIE. 

Monsieur^ 

Permettez-moî  de  vous  adresser  quelques  observations 
sur  certains  abus  qoi  se  comroettent  dans  l'exercice  de  la 
pliarroacie,  tout  en  ne  vous  parlant  que  de  ma  petite  localit^. 
La  question  que  je  deşire  soumettre  ă  votre  attention  me 
parait  dautant  plus  dilicate,  que  ce  n'est  quâ  la  suite  de 
mureş  reflexions,  que  je  me  decide  k  yous  la  poser ;  persuade 
d  avance  que  plusieurs  confreres  ,  exercant  comme  moi  la 
pharmacie  dans  une  petite  yille,  peuyent  se  trouyer  dans  le 
mame  cas. 

L*art.  2y  de  la  loi  de  germinai  an  XI  n'accorde  aux  mede- 
cins-officiers  de  sânte,  erablu  dans  Ies  TÎlles,  bourgs  et  villa*- 
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ge»!  U  droî(  d^fournir  4^1  m^diciiiiiefitsy  qu^  dani  le  qai  oi 
ii  n  7  «iţraiţ  pa§  dans  cea  localites  uiţe  officine  ouTorta, 

«  Oj:  9  ţin  inedocin  dans  une  viile ,  ou  ii  n'e^iste  qtt*uoe 
seuU  p|£cip«,  peut-il,  sous  pretexie  qu'ii  fait  venir  d^  diei 
|iq  pbaroiaci^n  d'une  viile  iroisinej  ayant  soio  que  Ies  nedi* 
caments  qif*il  prend,  dit^il,  sur  ordoi^nancea  faiies  ptrl»- 
mi^tw  I  fifs^enţ  rev^tus  d*un  cacbet  e%  d'une  etîqu^ue  de 
pbarpaacieni  peut-il/oiiriiîr  et  ţf^ndre  dâţ  medicttmmU  poui 
son  conipte  ?  En  un  niot|  peut-il  âtre  intermediaire  avec  os 
sans  benefice  enire  le  malade  et  le  pbarmaiuea  ?  Telle  eit, 
Monsieur,  la  question  que  je  prends  la  liberte  de  vousadres^ 
ser  et  de  souinettre  ă  l'attention  de  voire  commission.  > 

Reponse.  La  reponse  k  cette  question  est  que  le  mededn 
ne  peut  faire  un  semblable  commerce,  qui  n  aurait  que  ponr 
but  d'eluder  Ia  loi.  tJn  medecin  appele  dans  ce  cas  de?aDt 
Ies  tribunaux,par  un  pharuiaci^n  qui  se  declarerait pârtie  ci- 
vile, serait  condamne. 

Voipi  quelques  rcflezions  a  ce  sujet,  i*^  La  loi  a-t-eUe 
voulu  que  le  medecin,  sous  pretexte  d'âtre  interaiediaire 
entre  le  malade  et  le  pliarmac(ett,pui8sefourtiiry  audetrimeot 
du  seul  pbarmaciend^unepetiteville,  des  bcutosdapilules^des 
paqu^tş  d^  sulfate  de  qui^ine,  des  prises  de  poudres  simpks 
ou  cornposees»  paj:ce  que  ces  boUes,  ce$  paquets ,  ces  prbeS) 
sonţ  revâtus  d*un  caqbet  ou  d*une  etiquette  de  pliarcnacieD? 
Si  on  admettait  ceUe  pret^ntiouiqu^u  re$ultfirait-il  ."^  qu  un 
medepio  aurait  le  droit  d'ayuir  cb^  lui  une  serie  ploi  au 
moins  forte  de  boîtes  de  pilules  de  toutes  faţous  ^  deş  pn^ 
de  toute  espe&;e ,  simplei  ou  composees  di visi^es ,  depuU  U 
plMs  petite  dpse  jusqu'ă  la  plus  forte ,  paquets  de  fleursi  ra« 
cines,  bouteilles  d  elixir,  de  teintures ,  d'buile  de  rictn»  ^'^î 
en$n  tputes  sortea  de  medicament»  prepares  d  avapcci  pour 
cu foir« U  disţributi^n}  Mii^i^^ ţ  % ^ mabdes; etpelay 


DB  PBAEMAGIB   BT  DB  TOX1COL061B.  67$ 

parce  que  chaque  substance  porterait  le  cachet  et  Tetîquette 
d*un  pharamcien. 

2^  l^e  medecin  qui  se  livre  â  un  pareil  abus,  considere 
plutât  son  interât  que  celui  de  ses  malades;  ii  ne  I^  fait  que 
parce  €fni\  j  a  arrangemeot  entre  lui  et  le  pharmacien,  au 
moyen  d'une  remise  que  ce  dernier  lui  fait,  et  par  ce  fait  Ie 
medecin  devient  alors  lassocie  du  pharm^cien ,  s'il  n*est  pas 
son  conunls-voyageur. 

3*  La  loi  n'est-elle  pas  viciee,  quand  elle  dit  qu'on  ne 
ţemfpurnîr  de  medicaraents  dans  une  localite ,  ou  ii  e)^iste 
line  officine  ouverte  P  Le  pharmacien  qui  se  trouve  lese 
d^nş  şes  interâts,  ne  peut  donc  invoquer  la  loi,  parce  que  de 
fait  ii  n*y  a  pas  d'officine  ouverte,  que  Ton  ne  prepare  rien, 
et  qu^  Ton  peut  dire  que  ces  medicaments  ont  ete  demandes 
siţr  ordpnnances, 

4*  3i  cetţe  pretentiouy  dis-je,  etait  admise ,  alors  le  pbar- 
mapieii  qiii  n'a  que  son  etat  pour  vivre  et  elever  honora- 
blem^nl  şa  familie,  qui  a  pense  qu  en  fondant  une  officine  k 
gFand$  frais  |  Tart.  27  de  la  loi  de  germinai  an  XI  lui  serait 
favorable,  se  voit,  si  on  admettait  cette  pretention»  dans  la 
necesite  de  fermer  son  etnblissement  |  parce  qu  ii  se  trouve 
eo  conci|rrence  avec  Ie  medecin  qui  ne  craint  pas  de  placer 
avqnţageqsemeQt  ses  medicaments,  de  nuire  ă  lavenii:  et  a  Ia 
ţ'eputation  du  pharmacien. 

U  serait  ă  desirer  que  la  nouvelle  loi  se  prononcât 
fortement  sur  ceţ  abus,et  qu*â  Tavenir  Ies  medecins,  officiers 
de  sânte,  yeterifiaires,  sages-femmes,  ne  pussent  dans  aucun 
cas,  şoys  aucun  pretexte,  fournir  et  vendre  des  medicaments 
dt^nş  Ies  endroits,  ou  ii  j  aurait  une  officine  ouverte.  Alors 
^a  position  du  pharmacien  de  petite  viile  ne  sera  plus  aussi 
precaire,  et  ii  pourra  vivre  honorablement  de  son  etat. 

Je  ne  termioemi  pas  oett«  lettre,  sans  yous  demander  si 
vous  ne  pensez  pas  que  la  ncuvelle  loi  ne  ferait  pas  mal 
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d*accorder  aux  pharmaciens  le  droit  de  yendre  des  acldes, 
sans  6tre  tenu  de  faire  signer  sur  un  registre.  Car  ii  arriTe 
fortsouyent  que,  dans  certaines  localUes,  certainesindustries 
obligent  le  pharmacien  ă  delivrer,  pour  quelques  cftntunes, 
soit  de  l'acide  sulfurique  pour  le  cirage,  pour  nettojffie 
cuivre,  soit  de  l'acide  nitrique  pour  edaircir  l'eau  des  globe, 
dont  Ies  botuers,  bonnetiers ,  se  servent  en  hiver.  Aujour- 
d*hui  Ies  cuIUTateurs  se  servent  beaucoup  du  sulfate  de  coi- 
▼re  pour  chauler  le  froment. 

Reponse.  Nous  ne  sommes  pas  de  cet  avis  ,  mais  le  pha^ 
macien  peutavoir  un  registre  sut  papier  libre  ^  paraphepar 
Ie  maire,  on  le  commissaire  de  police,  dans  lequel  ii  inscrira 
ses  ventes ;  ii  aura  alors  rerapli  le  but  de  la  loi  (i). 

L  on  pourrait  peut-6tre  ainsi ,  dans  chaque  departement, 
nommer  k  Telection  Ies  pharmaciens  charges  de  faire  as- 
nuellement  la  visite  des  officines  ;  Ton  n'aurait  plusăcrain- 
dre,  par  ce  moyen,  Ies  vexations  que  quelques  confireres  peo- 
vent  exercer  chez  leurs  rivaux.  Mais  exclura-t-on  de  leli- 
gibilite  ceux  des  pharmaciens  qui  ne  seraient  recus  que  de- 
vant  un  jury,  qaoique  la  plupart  des  eleves  qui  se  presentent 
devant  un  jurj  ne  Ie  font  que  parce  que  Ies  frais  de  recep- 
tion  ne  s'elevent  qu'ă  aSo  fr.,  tandis  que ,  devant  une  ecole 
speciale, ils  depassent  quelquefois  i,5oo fr.  ?  Cependant  Im- 
struction  des  premiers  est  souyent  aus^  solide  que  celle  des 
seconds  ;  ii  n*y  a  donc  que  le  mode  de  reception  qui  differe. 

Rdponse.  Nous  partageons  Tavis  emis  par  notre  collegue, 
relativement  ă  Felection,  parce  que  ce  qu*il  demandeest  de 
toute  justice;  mais  nous  ne  sommes  pas  de  son  avis  en  ce  «{ui 
regarde  Ies  pharmaciens  recus  par  Ies  jurys  :  cette  quesiion 
serait  ă  discuter. 


(f)  Nous  chercbons  dans  ce  moment  a  faire  confectîonner,^  ^;>"'* 
des  registres  pour  la  vente  des  poisons,  registres  dealin^s  auz  pbirDi- 
cţens  ct^ux  drogaistes,  a.  c. 
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Un  tarif  pour  chaque  departement  serait  egalement  k  de- 
rer ,  afin  que  lea  prîz  ne  diff&rent  pat  de  teUe  localite  ă 
îUe  autre. 

Reponse,  Un  tarif  serait  une  chose  des  plus  utile.  Noua 
1  aTons  fait  la  deinande. 

Tellessonţ,  Monsieur^les  observations  que  j*ai  cru  devoir 
ous  adresser  ,  au  moment  ou  une  nouTelie  loi  selabore, 
it-OHy  au  ministere.  La  Goromission  dont  tou^  iaites  panier 
e  cherchant  qu'ă  s'entourer  de  lumieres ,  ayant  de  publier 
3n  travail,  appr^ciera,  je  le  crois ,  la  question  que  j  ai  pris 
I  liberte  de  soumettre  â  votre  examen  et  â  votre  attention. 
Recevez,  etc- 

Sbvbnbt  f  pbarmacien. 

Arcis,  le  ag  soAt  1840. 
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NOTE 

DK  Uir  MODB  PARTICULIBB  DE  TBAITBMBRT  DBS  MÂTIBBBS 
OBGAIIIQUBS  SOLIDBS  MBLANGBBS  OU  COMBIIIBBS  A  DB 
VBTITBS    QUAlfTITBS    d'aCXDBS    ABSBNIBIJX; 

Par  J.  L.  Lassaignb. 

Deux  modes  de  traitement  sont  usites  dans  Ies  recberches 
ledico-legales  pour  constater  Ia  presence  des  quantites 
linimes  d*acide  ars^nieux  dans  Ies  tissus  ou  matieres  orga- 
iques  solîdes. 

Ges  moyens,  que  M.  Orfila  a  mis  en  pratique  simultane- 
lent  et  ayec  un  grand  succes  dans  se$  demieres  experiences 
jr  Teropoisonnement  par  cet  acide  mineral,  consistent, 
dinine  on  le  sait,  soit  â  carboniser  Ies  substances  solides 
ar  l'acide  azotîque  concentre,  soit  ă  Ies  calciner  ayec  lazo- 
ite  de  potasse  apres  Ies  ayoir  prealablement  dessechees  et 
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puly^iseesetmâangeesă  un  i^ic^sde  ceseLG^^tăTedede 
des  proc^diJs  et  de  rappareit  de  Marsh  qtie  ce  chimiste  est 
parvenuă  reconnaltre ,  par  suite  de labsorption,  lâ preseoce 
de  Tacide  ars^ieux  dâtift  le  foîe ,  le  dteur,  la  rdte,  etc,  des 
animaux  empoisonnes  apres  1  mgestion  de  ce  compot  ihos 
Festomac,  ou  apres  Ion  applicătidn  aotis  le  tlMu  cittitt^ 

Le  pr6cede  que  nous  troM  emptoye,  difFere  de^  piM* 
dentsparsa  simplicit^  et  sa  fllus  prompte  ex^MtldD,  3 est 
fonde  sur  Tobservation  que  Ies  arsSnitSs  eC  lei  esninklti 
alcalina  ne  sont  g^neralement  decoitiposes  par  le  cbarbos 
qu'ă  une  chaletlr  rouge  obscur,  et  qU'ils  ne  sotit  que  pen  oft 
point  alteres  ă  une  temperature  inferidufe,  suffisante  cepeo- 
ăăiilpour  torrejiar  et  reduire  en  matiere  carbonisee  Ies  fob- 
stances  organiques  qui  leur  sont  melangees.  Ce  moyen  se 
rapproche,  comme  on  le  voit,  de  celui  qui  a  «te  adopta  pir 
M.  Orfila  pour  extraire  larsenic  des  os,et  ii  n*est,idi]e 
Trai,  qu*une  extension  du  meme  principe  que  nous  a?ODS 
appiiqf ie  aux  matieros  niolles  ou  aoiides  contenant  de  racide 
ars^nieux  en  petite  proportion. 

L'experience  siuTarate,  que  nous  svons  tetitee  d'apreste 
idees  enoncees  ci*dessus,  est  Yenue  confirmer  ropinion  que 
nous  nous  etions  formee  sur  une  appiication  de  ce  genre. 

Premiere  experienţe,  \je  a6  ootobfederriier,  nous  ftftfsua 
melange  de  4  grammes  de  poudre  d  auriee  et  de  i5  graraM 
d*urine  humaine  pure,  ă  laqnelle  nous  ajoutftiAes  i  gc^ottes 
de  solution  aqueuse  d*acide  arsenieux  representant  i  niUi' 
gramme  de  cet  acide ,  et  6  a  8  goutte»  de  solutiofi  de  potisse 
ă  Falcool;  Ie  tout  fut  alors  eyaportf  k  siccite  dani  une  tvlSet 
de  fer,  dessech^  et  carbonise  jusqu  a  tt  que  la  matiere  fit 
torr^fiee  comme  du  cafebrftl^.  Dans  cettecarbomsatlon  lente 
el  graduelte^  ii  importe  de  retirer  immediatement  !e  yase  da 
fourneau ,  lorsqu'on  aperţdit  quelques  points  noira  pfendre 
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ML  cottfiM  de  Famadou  qiii  s^atlum^f  alots ^  {>dur  4intet  \in^ 
lande^etice  de  ce  produit  pyfdphoriqtie,  oti  cduvfe  le  Tflse 
[Tec  une  pfaqtie  dc^  t6ie,  tt  on  h  refroidic  exiMearement 
rn  Ie  plongeant  daiis  iine  tel*riDe  eontenatit  de  Teau  froide. 

Le  prodtiit  lioif  r^uhărit  de  cetie  torfefacttoii,  r^uft  ett 
>otidrepaf  trittiiratioti  atee  uti  piloţi  de  ^erre,  ă  ^te  m»  i 
louilltr  avec  un  defni*d<^ilitfe  dVau  distîllee  penddnt  ttoh 
i  quaire  mînutes.  Le  d^octum  aqueux  de  ce  charbon  filtra 
;tait  colora  en  brttn  coiBrtie  tine  legete  infiisian  de  oăfe 
>r6le;  plac^  dMs  un  petit  appareil  de  Marsh  aveo  d^  Thuile  ^ 
]e  Facide  iulftirique  et  du  zinc  pur,  ii  a  foumi  paf  la  «om^ 
>tistion  du  gâ%  une  grâtlde  qtlantit^  de  taches  brillantes  et 
niroitantes  d'arsenic  metallique. 

Cette  premiere  etperience  nous  ayant  donn^  un  rezultat 
^tisfaisant,  noUs  Tavons  repetee  et  modifiee  comme  ii  suit*» 
ifin  de  nous  assurer  du  degre  de  eonfiance  qu'on  pouyait  y 
iccorder. 

Deu±ikme  expetience.  iS  grammes  de  pommes  de  terrâ 
crues,  (^oup^es  en  p6tites  rondelles,  ont  et^  places  dana  la 
cuiller  de  fer  bien  nettoyee  avec  un  demi-decilitre  d'eau 
atcoolis^e  de  8  ă  xo  gouttes  de  solution  de  potasae  ă  l'alcooK 
On  a  fait  ^taporer  ă  siccit^  toute  Ia  masse,  et  on  ft  proceda  ă 
sa  cafbonisatîon  lente  par  l^s  moyens  etpos^s  piu»  băut,  en 
ayant  Ie  soin  d*eyiter  rinflammatidn  du  residu  noir  pyro* 
phof ique ,  ou  au  moina  en  Farnâtant  dfa  acm  apparition.  Le 
r&idu  charbonneux  resultant  de  cette  calcination,  pulr^^ris^ 
et  botfilU  avec  un  demi-d^cilitre  d*eau ,  a  produit  une  liqueur 
brun&tre  qui n'a fourni dans lappareil  de  Marsh  aucune tracâ 
^arsenic. 

Troiiiime  expSriendâ.  1 5  gratnmes  de  ces  mdities  poniniea 
de  tetre,  divises  en  petits  morceaux ,  ont  ete  melang^  ă  un 
deitii-d^cilitre  d'eau  distîllee ,  auquel  oti  a  tgoute  i  milKgrg 
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d  acide  arsenieux  et  8  goutta  de  solution  depotasse  al^al- 
cool  pour  rendre  plus  fixe  cat  acide.  L'evaporaUon  et  k 
torr^faction  du  melange  ont  ete  fait,  comme  ci-dessus,  dios 
la  cuiller  de  fer,  et  le  produit  carbonise  qui  en  est  proTCoa, 
.  trăite  par  Teau  bouillante,a  donne  uneliqueur  brune  qama 
placee  dans  l'apparei  Ide  Marsh:  des  (achesbrillantesd'aneuc 
inetalliqae  assez  nombreuses  ont  ete  fiicilement  obtenuespar 
la  combustion  du  gaz  qui  s*est  degage.  ^ 

QăiUrieme  expdrience.  Cette  experience ,  faite  comine  ia 
precedente,  avec  un  demi-milligramme  seulement  d*acide 
arsenieux, a  foumi  destaches  brillantes  moina  nombreiues 
indiquant  manifestement  la  presence  de  Tarsenic  daas  Ies 
matieres  souniises  ă  l'epreuve. 

Cinquiime  experience,  Nous  avons  ajoute  â  un  decilitre 
d*urine  humaine  pure,  un  demi-roilligramme  d*acide  arse- 
nieux, et  nous  avons  sature  l'urine  par  une  soluiion  de  po- 
tasse  â  Talcool  jusqu'ă  ce  qu  elle  fiit  tres  sensiblement  alca- 
line au  papier  de  tournesol  rougi.  Cette  liqueur,  ^Taporee 
k  siccite  dans  la  cuiller  de  fer»  a  fourni  un  residu  brunâtre, 
poisseux,qu*on  a  torrefie  k  une  douce  chaleur  jusquace 
que  le  produit  presentât  l'aspect  du  charbon  et  ne  repandit 
plus  qu  une  legare  fumee.  Sous  cetetat,  on  le  puWerisaet<m 
le  trăita  par  Teau  bouiUante,  qui  se  colora  en  brun  assez foDcei 
Placee  dans  un  appareil  avec  du  zinc,  de  Tacide  sidfuriqueet 
de  rhuile  pour  empâcher  la  production  de  la  moussc,  cette 
liqueur  a  donne  une  assez  grande  quantite  de  taches  metalr 
liques  d  arsenic^  qu'il  a  ele  facile  de  reconnaître  ă  la  forma- 
tion  de  Facide  arsenique  par  l'aclion  de  1  acide  nitrique. 

Sixieme  expirience.  i5  grammes  de  farine  pure  de  fro- 
ment  ont  ete  delayes  avec  un  quart  de  decilitre  d*eau  distiilee, 
a  laquelle  on  avait  ajoute  8  i  io  gouttes  de  solution  de  po* 
ţasse  a  lalcool ,  le  tout,  chauffe  dans  la  cuiller  de  fer, şest 
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bientât  pris  en  une  colle  epaisse  qui  a  ^le  dessechee  A  une 
douce  chaleur,  et  enauite  torrefiee  jusqa'â  ce  que  le  residu 
fut  presque  converti  en  cbaibon.  Ce  residu  charbonneuX| 
trăite  par  un  demi«decilitre  d'eau  bouillante  a  foumi  une  li- 
qtieur  brunâtre  qui  n*a  presente  aucune  trace  d'araenic  k 
Tappareil  de  Marsb. 

Septieme  experience,  Une  quantite  de  farine  pure  de  fro* 
ment  egale  â  celle  employee  dans  Teip^rience  sixi^me  (cest 
â  dire  i5  grainmes)  a  ete  melangee  a  un  demi-decilitre  d'eau 
contenant  un  demi-milligramme  dacide  arsenieux;  apr^ 
avoir  ajoute  a  ce  melange  8  a  io  gouttes  de  soludon  de  po- 
tasse,  on  l*a  fait  eraporer,  dessecher,  et  torrefier  comnie  le 
precedent.  Le  residu,  bouilli  avec  de  Teau  dbtillee,  a  donne 
une  liqueur  brune  de  laquelle  on  a  extrait  par  l'apparril  de 
ManhjdepetUes  quaniites  d*arsenic  meudlique  sous  forme  de 
petites  taches  bien  circonscrites  et  brillantes. 

Huitiemeexperience.  On  a  melange  a  i5  grammes  de  chair 
niusculaire  de  veauycoupee  en  petits  morceaux,un  quart 
de  dedlilre  d*eau  distilleCi  contenant  un  milligramme  d'acide 
arsenieux,  et  on  a  ajoute  8  â  io  gouttes  de  solution  de  po- 
tasse  k  l'alcooL  Le  tout  a  ete  evapore  k  siccite  dans  la  cuiller 
de  fer,  et  lorsque  le  residu  a  ete  en  pârtie  dessecbe,  on  la 
ecrase  avec  un  pilon  de  porcelaine  et  soumis  k  une  torre- 
faction  legare  jusqu'ă  ce  qu*il  eiit  pris  la  teinte  du  cafe  br&l^. 
Ce  produit,  bouilli  alors  avec  un  demi-decilitre  d'eau  distillee 
pendant  trois  â  quatre  minutes,  a  foumi  une  liqueur  brunâtre 
qui,  placee  dans  un  appareil  de  Marsh  avec  une  couche 
dliuile  de  7  a  8  millimetres,  a  foumi  apres  sept  k  huit  mi* 
nutes  de  combustion  du  gaz,  des  taches  brillantes,  petites  et 
bien  circonscrites  di  arsenic  metallique. 

Neuifiime  experUnce^  —  La  mame  experience  a  ete  repete^ 
avec  un  mame  poids  de  chair  musculaire  prealablementaA* 
3®  Serie.  6.  4^ 
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dltionnee  cl*un  demi-miUigramme  d^acide  arsemeux.  Apra 
arbUr  employe  la  m£ine  ptecatitl6n  poor  stat  desshscalion  «t  si 
torr^âcdon ,  ii  nous  a  6le  possible  â*en  extndre,  par  rappueil 
de  Marsh,  des  taches  non  ^quivoques  d'arsettie  lintotEfjiie; 
iiiab  eti  tnotn^  grande  ijufcintite  que  din»  Texpeiieftce  prf- 
cedente. 

Dixieme  experience.  —  'Pour  controler  tes  resttitals  ob- 
tenu&dans  ces  deux  demMres  experiehces,  nous  avoaspis 
1 5  gramm^s  de  la  m^me  vîAhde  queiKnis  avonsfisât  dessecho 
et  torrefier  apres  j  avoir  ajoute  un  (ţuart  <le  ^edlilre  d'em 
adAtkmti^  seiklement  de  potasse;  ie  produit,  trăite  par 
Teau  bmiillaute ,  a  fourm  srusst  unfe  iiqueor  brtraâtie  de 
kquelle  ou  n*a  pu  exiraire  aucune  trsce  d'arsenîc  par  ftp- 
pareH  de  Marsh. 

Dans  PempkH  de  la  torrefaction,  ii  importe  que  cette  opj- 
ration  ne  iscit  pas  poussee  jusquilk  carbonisation  complete  de 
la  matiere  organiquey  car  ălors,  comme  nous  l'avons  con* 
stat^  dans  plu^eurs  essais  entrepris  â  desscîn,  le  latage 
aqaeux  du  charbon  n'est  plus  colore  et  ne  donne  plus  d*ar- 
senic  quand  on  le  trăite  dans  le  flacon  a  experience  avec  le 
ttBc  et  Tacide  sulfunque  ptir. 

Conclusiom, 

Les  fahs  rappott^  dans  Ia  note  qui  fait  robjet  de  cette 
toramunication  tendent  k  ^tabKr : 

z*  Qu'il  est  possible,  par  la  «eule  torriîfaction  au  fea,  con- 
duite lententent  et  graduellement,  en  prenantles  precautions 
que  nous  avons  rapportees  ,  de  reconnaître  la  pr^eaoe  it 
l'acide  arsenieux  dans  les  mati^res  orgabiques  tboUes  oa 
solides,  mâangees  k  i/i5ooo  et  m^me  i  i/Sooob  de  oer 
acide. 

a^  Qae  la  condition  importante  â  obserrer,  pour  arriter 
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a  la  demonstration  de  ce  compose  minerali  est  d'alcaliser  par 
un  pieti  Aepotaise  tes  matidres  soMes  avatit  leurdesslceaticm 
et  leur  calcinatioD ,  aQn  de  le  r^^epîretb  reodre  plu^iSxe^o 
le  transformant  en  arseniţfi  idcf^ţatse. 

3®  Que  par  le  proc^de  que  nous  avons  mis  en  usage  on 
n*a  pu  decouYrir  aiicufa^  trace  d*ârsen(ic  dans  la  farin»  de 
fromentj  hn  pomme  de  Urre  f  la  chair  muâculaire^  et  d^aul/^s 
substances  orgofuques,  si  ce  n*est  le  cas  oh  de  ţp^  petites 
quantites  d*acide  arsenieux  javaient  ^te  primi  tivement  me- 
langees. 

Nous  ajouterons  que,  pour  comparer  ce  procede  k  celui 
adopte  dans  lexamen  des  organes des animaux  empoisonnes 
par  Tacide  ar^nieux^  ii  nous  reste  a  experimenter  compara- 
tivement  sur  ces  organes  par  Ies  deux  modes  ile  caxbonisa- 
tion,  afin  de  savoir  lequel  presente  pliu  d*avantage.  Ce^ 
experienceSy  que  nous  nousproposons  dcntreprendre  â  Ia 
premiere  occasion^  feront  Tobjet  d*un  travail  dans  lequel 
nous  chercberons  â  determiner  la  quantite  d*ai:senic  que 
Ton  peut  extraire  par  Tune  et  par  Tautre  methode. 

M.  Orfila,  dans  une  seance  publique  a  la  Faculte  de  me- 
decine,  a  mis  en  pratîque  ce  procede  sur  l'urine  d*un  animal 
empoi&onne  par  Tacide  arsenieux ;  ii  a  pu  constater  la  pre- 
sence  de  cet  acide  ă  Faide  du  moj^ea  que  nous  avons  em- 
ploye  dans  cette  notice;maisil  pense  qu'une  pârtie  d*arsenic 
s*echappe  pendant  la  torrefaction ,  ce  que  nous  cherchâcons 
ăroconnaître  dans  Ies  uouvelles  experiences  que  nous  de— 
Ton8entreprendre(i).  J.  F. 


(i)  TToai ayoas  pa,  en  employantlemojen  indiqa^S  par  notre  cdH^gua, 
tur  4a  pain  coBUftMnt  ă9  l'acida  «rt^niMMi »  oUet»lr  da  lărgea  traetfs 
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DBUXIBMB  NOTB  SUR  UNB  HODIFICATION  APPORTiB  ▲  L'APFiUIL 

DB    MARSH. 

Par  J.-L.  liAssAiGirB* 

Dans  la  note  qne  nous  avons  eu  llionneur  de  communî- 
quer  â\  rAcaderoie ,  nous  avons  annonce  que^  d'apres  Ies 
proprietes  que  divers  chimistes  ontreconnues  au  gaz  hjdro- 
gene  arsenie  dâtre absorbe  et decoropos^  par  la  solutionJe 
ni  trate  d*argent,  on  poavait  avec  avantage  employer  la  so- 
lution  de  ce  sel  pour  absorber  et  reconnaître  Ies  plus  pedtef 
quanlites  de  gaz  hydrogene  arsenie  qui  se  degageait  ivec 
l'appareil  de  Marsh.  Les  experiences  que  nous  avons  faites 
â  cet  egard  »  et  dont  nous  avons  deja  publie  les  resultats, 
ne  sont  qu'une  applicatlon  des  proprietes  que  possede  ce 
gaz  arsenie^  signalees  deja  par  divers  chimistes,  etsurtoot 
dans  ces  derniers  temps  par  MM.  Simon  et  Thomson. 

M.  Chevallier  ayant  demande  la  parole  au  sujet  de  la  lec* 
ture  que  nous  avions  faite ,  a  declare  qu  ii  croyait  qu  an 
moyen  semblable  a  celui  que  nous  proposions  avait  ete  ous 
en  pratique,  sans  toutefois  citer  ni  le  nom  de  lauteur  de  «etie 
experience,  ni  celui  de  Touvrage  ou  cette  experience  anit 
ete  publiee. 

En  communiquant  les  resultats  que  nous  avions  obtenas 
nous  n  avions  aucune  pretention  d*avoir  fait  quelque  diose 
de  nouveau,  niais  nous  voulions  demontrer  seulementquon 
pouvait  tirer  parti  de  Tun  des  caracteres  les  plus  saiilaiits  do 
gaz  hydrogene  arsenie  pour  reconnaître  la  presence  de  p^ 
tites  quantites  de  ce  gaz.  Cette  idee  serait  sans  douteyeDoei 
tout  autre  qu*â  nous  si  les  experiences  que  nous  avons  ete 
oblige  de  faire  dernierement  avec  l'appareil  de  Marsh  d« 
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I10U8  avaient  suggere  la  recherche  d*un  moyen  plus  facile 
dan5  sesapplications  generales,  et  presentant  en  mdme  terops 
un  grand  degre  de  precbion. 

Nous  avions  consulte  envain  Ies  ouyrages  Ies  plus  recents, 
lorsque  dans  une  conversation  que  nous  eAmes  avec  M.  le 
docteur  Cottereau ,  nous  appriroes  que  le  docteur  Thomas 
Graham,  dans  un  ouTrage  anglais  intitule  ,  Elements  of  chi-- 
mietŢ^  avait  indique  Temploidunitrate  d'argent  commepou- 
vânt  âtre  uiî  rooyen  d*absorber  le  gaz  hydrogene  jarsenie  qui 
se  degage  de  lappareil  de  Marsh. 

Dans  la  traduction  du  passage  queM.  le  docteur  Cottereau 
a  eu  l'obligeance  de  nous  coromuniquer,  lauteur  anglais 
ditj  en  parlant  des  divers  moyens  de  reconnaître  larsenic^ 
que  Von  peut,  au  moyen  du  nitrate  d'argent,  absorber  le  gaz 
hydrogene  arsenie;  ii  se  forme,  suivaiU  luij  de  Farseniure 
d'argent  qui,  calcine  dans  un  tube  ouvert,  formait  du  sublime 
blanc  d'acide  arsenieux,  facile  ă  distinguer  par  ses  caracteres 
chimiques. 

U  nous  paraît  evident  que  Tauteur  s'esl  laisse  abuser  sur 
Ies  produits  qu'on  obtient  dans  cette  reaction,  car  Ies  r^sul- 
tats  qu*il indique,  sans  doute  theoriquement j  sont  si  ^loignes 
de  ceux  que  fournit  Texperience,  que  nous  aurions  quelque 
motif  de  supposer  que  c*est  plutât  par  analogie  qu'il  a  rai- 
sonne  que  d*apres  la  methode  experimentale. 

M.  Simon  a  parfaitement  etabli  [Annales  de  Poggendorjj, 
tome  XLII,  page  356)  que  le  gaz  hydrogene  arsenic,  en  agis- 
sant  sur  le  nitrate  d'argent ,  donne  de  t acide  arsenieux  qui 
reste  dissous  dans  la  solution^  et  de  Targent  pur  qui  se  preci- 
pite. En  verifiant  toutefois  Ies  faits  annonces  par  ce  chimiste, 
nous  avons  constate  que  l'argent  precipite  dans  cette  cir- 
constance,  quelque  soin  que  Ton  prenne,  renferme  cepen- 
dant  des  traces  d*arsenic  dont  la  presence  peul  etre  demon- 
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tree  en  etaporant  k  siccîte  la  dîssolution  de  Targent  dans 
l'acide  nitrique,  et  reprenant  par  Teau  Ie  produit;  ii  reste 
alors  une  petite  ^antite  d'arseniate  d^afgent  qtii  se  Upn 
en  uoe  poudre  leg^e  d'un  roug;e  briquete.  Dans  Ia  mcdoo 
exposee  ci-dessus,  la  presque  totaiîte  de  Parsenic  se  retroote 
â  Tetat  d'acide  arsenieut  dans  la  Irqueur  au  mflleu  de  lacjuelle 
la  decomposition  du  gaz  hjdrogene  arsenie  a  eu  lieu. 

Nbus  avons  ^endu  cette  expeiience  et  avons  reconoa 

que  le  gaz  hydfogene  atsenie  se  comportait  de  la  mfane 

maniere  avec  d'autres  sels  d  argent  solubles,  c*est  a  direqull 

7  avait  reduction  de  Toxide  d'arg^t  et  fonnation  cTaade 

ars^ieux.  On  peut  aSsister  pour  ainsi  dire  a  cette  addifica- 

tion  de  l'arsenic  en  £aiisant  passer  lentement ,  â  trarers  uDe 

solation  d*acetate  d^argent,  du  gaz  hydrogene  ars^ie  soos 

fpnne  de  petites  buUes,  celles-ci  noircissent  a  leur  passageb 

şolution  d'acetate  d  argent  et  y  produisent  des  flocons  noin 

aggiomeres  qui  restent  suspendus  d  abord  â  Ia  surface  da 

liquide,  et  dans  ce  dernier  liquide  ii  se  forme  des  zones 

jaune-verdâtre  d^arseniate  d^argent  peu  soluble  dans  l'acide 

ac^tique,  et  qui  spnt  decoroposes  uUerieuremetit  par  Texces 

de  gaz  hydrogene  arsenic  qui  traverse  Ia  liquear. 

ttne  autre  experience  qui  ne  prezente  pas  moins  dlnteiet 
est  Temploi  qtie  nous  dvons  fait  4e  la  şolution  de  nitrace 
d*argent  potţr  absorber  Ie  gaz  hydrogene  antitnonie^  et  de- 
teftniner  son  metange  avec  le  gaz  hydrogene  arsenic  Ia 
maniere  d*agir  du  gaz  hydrogcfne  antimonie  sur  Ie  lutnte 
ci  argent  est  si  differente  de  celle  du  gaz  hydrogene  arsenie, 
d^aprâs  Ies  curieuses  experiences  de  M.  Simon,  que  nous 
avons  encore  employe  la  şolution  de  ce  sel  metallique  pour 
absori)er  ces  deux  gâz  se  degageant  slmultanement  d'un  ap- 
parell  de  Marsh  ^  et  caracteriser  d*une  maniire  etidente  leur 
presence. 
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ExvilaiEjrcB.  Nous  avons  dissous  3  cemigrammes  d'emi- 

ti^iţe:  crUtallise  eţ  3  cantigrammeş  d'acide  ars^ieux  reduit 

evt  poudre  dans  3  dedUtre»  d*ea\i  dbâUde;  celte  solutioa  a 

ete  pUcee  dana  un  appareil  de  Manb  avee  d^  zi^c  et  de  Va- 

clde  snlfurique.  Tun  el  i'autre  pars.  Le  gav  qai  s'est:  deg^e 

a  <ste  veipi  dans  una  eprouvette  au  fond  de  laquelle  on  atoU 

mis'  ime  sol^ţion  de  niţrate  d  argeat  pur;  ii  a  est  forme  ua 

precipite  flocooneux  noir  qu  on  a  recu^illi  sur  un  fiUre :  ce 

precipite,  lave  et  s^he,  pesait  oJP-i^o.  Trăite  par  Tacide  ni- 

trique  &ible  et  bouiUanl,  ii  s  est  eu  pârtie  dissous  ea  laissant 

luie  poudre  blauche  insoluble  d acida  aniimonieux^  qu* on  a 

facilement  reconnu  en  le  redissolTant  daoa  Vacide  chlorhy- 

drique,  et  en  precipitant  la  dissolutioii  p^r  Teau  et  la  solutîon 

d'acide  sulfhjdrique. 

ţasolutioD  dem(rate  dargentquiavait  servi  a  Tabsorption 
d^  deux  gaz  a  ele  dâcoiaposee  par  T^^jide  chlorhydrique 
poar  separer  tout  Vargent  ă  letat  â/e  clilorure  insoluble, 
q^o^  1^  recueilli  sur  un  filtre.  La  liqueur  fiUree,  essayee 
alorS|fbrmaitavec  lacide  sulfbydrique  et  Ies  sulfhydraies  al- 
calina un  precipite  jjiune  soluble  dans  lanunoniaqiue:  eUe 
produisait  aussi  avec  le  sulfate  de  cuivre  anamoniaeal  un 
precipite  vşrţpdle*  Cette  liqueur,  evaporee  ^siccit^  dans  une 
capsule  taree,  a  laisst^  un  residu  blanc ^  acide,  deliquescenti 
aolubţe  dana  L*eau  et  precipilant  abondamment  ea  flocoas 
rouge  brlquete  la  solulion  de  nitrate  d  argent  neutre«  Ce  re* 
sidu,  formed'acide  arseniquepar suite  de  la  reaction  de  Facide 
nitrique  sur  Tacide  arsenieux  que  contenait  la  liqueur  avânt 
Vevaporation ,  pesait  0,8^*020;  ii  representaic  donc  0^^017 
d*acide  arsJnieux.  Comnie  dansTexperience  que  nous  venons 
de  rapporter  on  a  opere  sur  o,<^-o3o  d*acide  arsenieux,  et  que 
le  gaz  degage  exf,  a  fait  recueillir  0,0 17,  ii  faut  en  conclure 
que  OyS^'Oi 3  ont  ^te  reduits  et  sont  restes  dans  l'appareil  avec 
le  residu  du  zinc. 
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Conclusion.  II  resuhe  des  experiences  rapportees  dans  celle 
nofe  et  des  resultats  qui  ont  ete  obtenus :  i**  qu'â  Taîde  de 
lappareil  de  Marsh  et  de  la  solution  de  nitrate  d'argentil  est 
possible  de  reconnaitre ,  mame  en  petite  quantite,  unepre- 
paration  antimoniale  m£l^e  â  une  pr^paradon  arsenicaie, 
puisque  le  precipite  form^  dans  cette  circonstance  renferme 
de  targenij  de  Fctntimoine  et  une  tres  petite  quantite  d*ar- 
senic;  a^  quela  plus  grande  pârtie  de  ce  dernier  melai  se 
retrouve  â  1  etat  d'acide  arsenieux  dans  la  liqueur  ayec  Fexoes 
de  nitrate  d'argent  employe ,  3*  que  la  proportion  d'arsenic 
qoi  s  est  degagee  avec  lappareil  de  Marsh  dans  lexperieDoe 
relaţie  plus  haut  na  foinni  que  Ies  2/3  environ  du  poidsde 
Facide  arsenieux  sur  lequel  on  a  experimente;  4*  enSn, qoe 
Tautre  pârtie  d*acide  arsenieux  est  reduite  ă  T^tat  metallique 
et  reste  mâlee  au  residu  de  la  dissolution  du  zinc. 

Les  faits  observes  dans  cette  notice  viennent  donc  coiro- 
borer  ce  que  nous  avions  deja  indique  dans  notre  premiere 
note,  et  les  observations  nouvelles  que  nous  avons  ajoutees 
permettent  de  deduire  qu'avec  Tappareil  de  Marsh ,  quel  que 
soit  Ie  procede  employe  pour  reconnaître  larseniCfOn  ne 
retire  qu*une  pârtie  de  celui  qui  existe  dans  Ia  liqueur  qu  oo 
examine;  dans  les  recherches  medico-Iegales,  lorsqu'on  aura 
ă  agir  sur  des  liqueurs  renfermant  de  tres  petites  quantitei 
d'arsenic^  on  devra  toujours  preferer  le  proceda  qui  per* 
mettra  de  recueillir  une  plus  grande  quantite  de  ce  metal 
pour  en  etablir  ensuite  les  caract^res  distinctifs. 


NOTB   Sna    LA    MODIFIC ATIOIC   APPORTÂB    ▲    LBHPLOI   OS 
L  APPAREIL   DB   MARSH    PAR    M.    LASSAIGlfB, 

1 

On  a  TU ,  par  la  deuxieme  note  publiee  dans  notre  Jour- 
nal, que  j  avaîs  faic  des  objections  relativement  â  Temploi  <)u 
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moyen  propos^  par  mon  coUegue ,  la  lettre  cI-jointe|  adressee 
â  M.  Jules  Guerin,  fait  connaître  ces  objections. 

MoDsieur  le  R^dacteur, 

Ed  rendant  compte  de  lobservadon  que  j'ai  faite  dans  la 
demiere  seance  del'Acadeiiiieyâpropos  de  la  rectificadon 
adressee  par  M.  Lassaîgne,  ii  s'est  glisse  une  erreur  dans  ce 
compte  rendu;  en  effet ,  yous  me  faites  dîre  que  le  desavan" 
tage  que  je  trouve  au  procede  de  M.  Lassaigne  est  de  riduire 
t arsenic  a  Ittat  metalUque ,  etc,  J'ai  dit  au  contraire  que  Vap^ 
plication  qu^aifait  faite  M.  Lassaigne  d'un  fait  avanei  par 
Slmon  dans  Ies  Annales  de  Poggendorff ,  ne  presentait  pas 
d*avantage,  puisque  lorsqu'on-avait  obtenu  Tacide  arsinieux 
en  faisant  passer  Thydrogenearsenie  dans  le  nitrate  d*argenl, 
ii  iallait,  l  arsenic  deimnt  dans  tous  casdempoisormement  etre 
obtenu  a  Vdtat  metalUque^  fsirt  usage  de  l'acide  hjdrosulfu- 
rique  pour  amener  lacide arsenieux k  letat  de  sulfure  d'ar- 
senic,  sulfure  qui  doit  £tre  reduit  k  l'aide  du  charbon  et  de 
la  potasse  et  amene  k  Fetat  d  arsenic ,  ou  bien  se  serrir  de 
lappareil  de  Marsh  qui,  par  la  combustion  de  lliydrogine 
arsinie  dans  des  circonstalices  convenables,  donne  instanta- 
nement  de larsenic. 

A  notre  avis,  le  meilleur  moyen  d'obtenir  Tarsenic  consiste 
â  faire  passer  l'hydrogene  arsenie  dans  un  tube  de  verre  dont 
la  parde  antirieure  doit  £tre  remplie  de  pedts  fragments  de 
porcelaine  chaufFes,  le  gaz  rencontrant  beaucoup  de  points 
de  contact  se  decompose,  et  I'arsenic  mis  k  nu  va  se  deposer 
sous  forme  d*anneaux  dans  le  tube;  et  si  Ton  agit  sur  un  de- 
cigramme  d'acide  arsenieux ,  Farsenîc  est  facile  k  detacher 
du  tube  :  ii  se  presente  alors  en  pedtes  feuilles  qui  adbirent 
â  peine  au  verrc. 

Agreez^  etc.  A*  Chbvjlllieu. 
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Notre  collegue »^ M.  Lassaigne,  a,  par  uDe  \ettre însene 
dau8  la  Gazette  medicale  du  i4  novembre  i84o,  etabliquH 
a  propuse  le  nioyen ,  sujet  de  cea  diSciKsioi^  t  powt  Ies  os 
ou  de  trea  petites  quantites  d*acide  arsenieux  ne  peinest 
âtre  recunnues  par  I^appareil  de  Marsh,  et  que  son  proceie 
demon tre  la  presence  d'un  milligramme  d  acide  arsenicul 
dissous  dans  un  litre  d*eau;  plus  tard  nous  demontreroos 
Favautage  du  procede  que  nous  avons  indigue,  niaisnoos 
pensons  qu*ii  ne  faut  pas  agir  sur  de  Teau,  roais  sur  un  pro- 
duit  tenant  en  dissolutîon  et  de  Tacide  arsenieux  et  des  ma- 
tieres  organiques. 


£MPOiSONlKEME»T  PAR  L'ARSENia 

SiANGSS  1.   £Â   FAGULTli   BB   lIlfDBCniVB  DB   YARIS. 

M.  Orfila  s'est  propose  de  prouver  dans  quatre  seasces : 
I*  Que  Tacide  arsenieux  et  le  tartre  stibie ,  introduits  dani 
le  canal  digesţif ,  ou  placessur  le  Ussu  cellulaireaousocutane) 
sont  absorbesi  inâies  au  sang  ^  et  portcs  dans  tousles  orgaoa 
de  l'economie  animale.  2®  Qu*iis  sejournenţ  pendant  un  cer- 
tain  ţempi^  dans  Ies  visceres  et  dans  Ies  muscles ,  ou  lear 
presfnce  peut  6tre  demontree;;  mais  que  Ahs  Ies  premiera 
heures  de  Tempoisonnement  1  une  pariie  de  la  portion  ab- 
sorbee  abandonne  ces  tissus'  et  est  eliminee  par  Tonoe. 
3^ Que  cettei  eliminatipn^beauc^up  plus  rapide  pour  letartre 
stibie  que  pour  laqde  şrsenieux ,  continue  d'avoir  lieu  pen- 
dant plusieurs  jours,  et  jusiţuâce  que  Ies  tissus  indiques 
soient  complâteotent  debarraases  de  ces  poisons.  4^  Q^^ 
est  des  lors  avantageux  et  roime  indispensable ,  dans  le  trai- 
tement  de  Vempoîsonnement  par  cessubstances  veneneuses» 
de  favoriser  la  s^cr^tion  de  Turine.  5^  Qu'il  est  possiUe^ 
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dans  la  plupan  des  cas,  de  distinguer  si  Tacide  arsenieux  et 
le  tartre  stibie  ţ[ue  Ton  retire  des  visceres  d'un  cadavre  ont 
ete  absorbes  pendant  la  vie ,  ou  bien  s*ils  sont  arrives  dans 
ce«  visceres  par  suite  d  nne  imbibition  cadaverique ,  et,  par 
consequent  a  preş  la  mort.  6°  Que  Ies  procedes  Ies  plus  pro- 
pres  k  deceler  Ies  petites  quantîtes  de  ces  poisons  absorbes 
consistent  &  detruire  ia  majeure  pârtie  ou  la  totaiite  des  ma- 
tîeres  organiques ,  en  Ies  carbonisant  par  Tacide  azotique 
concentre ,  ou  en  Ies  decomposant  par  l'azotate  de  potasse  , 
et  a  introduire  Ies  produits  dansFappareil  de  Marsh  modifie. 
y^  Qu  ii  est  toujours  aise  de  distinguer  Farsenic  de  Fanti- 
moine,  sous  formes  de  taches,  et  de  s*a$surer  que  ces  taches 
ne  proviennent  ni  de  Vappareil ,  nî  des  agents  chimiques  dont 
on  s*est  servi.  8^  Qu*il  existe  dans  Ies  os  de  Thonime  et  de 
plusieurs  animaux  un  compose  arsenical  insoluble  dansTeau. 
g*  Que  l'on  peut  extraire  de  la  chair  musculaire  de  Thonime 
-une  matiere  qu  ii  croit  formee  d*une  trhs  minime  proportion 
d'arsenic,  desoufre^et  d'une  substance  organique.  lo^  Que 
Von  trouve  dans  Ies  terrains  de  certains  cimetîeres  des  quan- 
tites  infiniment  petites  d  arsenic  que  Teau  bouillante  ne 
dissont  point.  ii®  Enfin»  que  Ton  peut  aisement,  dans  un 
cas  de  m^decine  legale ,  eviter  Ies  erreurs  que  semblerait , 
au  premier  abord ,  devoir  faire  naitre  la  presence  de  Tai^senic 
dans  Ies  os ,  dans  Ies  muscles,  et  dans  Ies  terrains  de  certains 

r 

cimetîeres. 

N*ayant  pu ,  par  des  circonstances  indepeudantes  de  notre 
volonte,  assister  â  ces  seances,  el  faire  Texpose  de  ce  qui 
s*y  est  pas$e«  nous  donnons  ici  Ies  proces-verbaux  des  exp^ 
riences  faites  par  M.  Orfila. 

Premiere  siance  y  %Sociobre  iS^o. 

La  seance  est  ouverte  a  dix  heures  un  quarU  M.  Orfila 
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expose  le  plan  quil  se  propose  de  suivre  dans  ses  demon- 
stratîons.  11  detache  Tcesopliage  d*un  chien  blanc  de  petiie 
tailie,  ayant  des  taches  noires  sur  la  tâte;  ii  Kele  conduitet 
annonce  que  la  ligature  sera  maintenue  jusqu  au  lendemaia 
â  deux  heuresy  et  que  le  chien  sera  garde  jusqu'ă  la  seanoe 
du  2  novembre,  pour  raontrer  qu'il  n*a  pas  etd  sensiblement 
incominode  par  Toperation. 

On  introduit  dansi*estoniac  d*un  chien  de  moyenne  taillej 
assez  robuste,  soixante  centigrarames  d acide  arsenieux  dis- 
sous  dans  cent  cinquante  grammes  d'eau  (on  pratîqueles 
ligatures  necessaires). 

On  appiique  sur  Ie  tissu  cellulaire  sous-cutane  d*unautie 
chien,  quinze  centigramroes  d*acide  arsenieux  finemeot 
pulverise ;  Ies  bords  de  la  plaie  sont  reunis  par  quelques  points 
de  sutqre. 

Un  autre  chien  est  empoisonne  comme  le  precedent  ayec 
quinze  centigrammes  de  tartre  stihia. 

Un  chien  est  pendu  sans  avoir  ete  empoisonne.  On  FouTre 
â  l'instant  mdme  et  Ton  retire  le  foie,  la  rate,  Ies  reins,  le 
cceur  et  Ies  poumons  que  l'on  dessecbe.  Le  produît  sec  est 
carbonise  dans  une  capsule  de  porcelaine  neuve,  par  troisfois 
son  poids  d'acide  azotique  concentre,  pur,  marquant  4^  ^^ 
greş  k  Fareometre.  Le  charbon  obtenu  ealt  trăite  pendant 
▼ingt  minutes  par  Teau  distillee  bouillante;  le  liquide  filtre, 
de  couleur  rougeâtre,  mis  dans  un  appareil  de  Marsh  prea- 
lablement  essay^,  ne  foumit  aucune  tache  arscnicaleou  de 
tonte  autre  nature ,  mdme  au  bout  d'une  demi-heure. 

A  dix  heures  et  demie,  on  commence  â  faire  bouillir» 
dans  une  grande  capsule  de  porcelaine  neuve,  six  kilogram- 
mes  de  chair  musculaire  de  Fhomme,  aTec  de  Teau  distillee 
et  une  once  de  potasseâ  l'alcool. 

On  fait  egalement  bouillir  avec  de  Teau,  dans  une  cap' 
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sule  de  porcelaine,  le  foie  humain  d'un  adulte  coupe  par 
petits  morceaux. 

On  calcine  Ies  os  de  rhomme  a  une  haute  temperature  et 
âunechaleur  moins  forte;  ces  os  rendus  friables,  sont  pul- 
Ferises  et  tamis^s ;  Ies  prtmiers  donnent  une  poudre  blanchci 
et  Ies  autres  une  poudre noire;  huitonces  de  chacune  deces 
poudres  sont  decomposees  dans  deuz  capsules  de  porcelaine 
par  (juatre  onces  d'acide  sulFurique  pur  et  de  l'eau.  Ces  me- 
langes  sont  abandonnes  ă  eux-mâroes  pendant  quelques  jours. 
A  deux  heures  moins  un  qua^t,  le  chien  empoisonne  n  etant 
pas  mort,  on  le  pend,  et ,  aussitât  apres  sa  mort,  on  extrait  de 
la  vessie  environ  cent  quatre-vingts  gramraes  d*urine ;  on  se- 
pare le  foie  sans  blesser  le  canal  digestif.  Le  quart  de  ce  fole 
est  desseche  et  carbonise  par  l'acide  nitrique,  comme  Ta- 
vaient  ete  Ies  visceres  du  chien  normal.  On  faît  bouillir  avec 
de  Feau  distiilee,  pendant  vingt  minutes ,  le  charbon  obtenu. 
On  filtre ;  le  Hquide,  de  couleur  rougeâtre,  est  k  peine  intro- 
du! t  dans  Tappareil  de  Marsh  prealablement  essaye,  qull 
foumit  de  nombreuses  et  larges  taches  arsenicales  brunes  et 
brillantes.  L'urine  de  cet  animal  donne  des  taches  arsenicales 
jannes  et  brillantes  des  qu'elle  est  mise  dans  un  appareil  de 
Marsh  avec  une  cer  taine  quantite  d*huile  d'olive;  cet  appa- 
reil ne  fournissait  point  d*arsenic  avânt  que  Ton  eiit  intro- 
duit  Turine.  . 

L'urine  du  chien  normal  que  Ton  venait  de  pendre,  trai« 
tee  de  la  mdme  maniere ,  n*a  donne  aucune  trace  d'arsenic. 

jippareil  de  Marsh.  —  On  a  introduit  dans  un  flacon  de 
Teau  9  du  zinc  et  de  Tacide  sulfurique  distille;  ii  s  est  degage 
du  gaz  hydrog^ne  pendant  une  heure  environ;  la  flamme 
etait  ă  peu  preş  de  deux  lignes,etron  n*a  pas  obtenu  la  plus 
legere  trace  d'arsenic  sur  Us  assiettes  de  porcelaine. 

Un  autre  appareil  dans  lequel  on  avait  introduit  du  mame 
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zinc  et  du  rodrae  acide  sulfutique ,  a  fonctionne  pendant dix 
minutes sans  fourair  d'arsenic,  maÎ8,ă  I mstant mecie oa 
1  on  a  ajoute  iine  goutte  de  dissolution  coiicentree  d'adde 
arsenieux ,  ii  â'est  depose  sur  Tassielte  de  nombreusesetlu^ 
ges  taches  arsenicales  brunes. 

On  a  introduit  dans  un  flacon  rempll  de  gaz  acide  sulf- 
hydrique ,  un  melange  de  deux  parties  d^eau  et  d'uneparâe 
d*acide  sulfurique  pur;  ii  ne  s*est  depos^  gue  du  soufire  d'oa 
Liane  laiteux ,  tandis  que  Ie  mame  melange,  prealablement 
additionne  d*une  goutte  de  dissolution  d'acide  arsenieiiX)i 
donne  un  precipite  jaune  serin  de  sul  fure  d*arsenic. 

Caracteres  des  taches  arsinicales  et  antimoniaUs,—hB 
taches  arsenicales  ofTrent  un  aspect  qui  differe  de  celui  des 
taches  antimoniales;  Ies  premieres,  soumîsesă  Taction  dek 
flammedu  gaz  hydrogene  pur,  ont  ete  Tolatiliseespresqu'âl  m- 
stant  mame; Ies  autres  se  sont  etendues,  sont  devenuesmoios 
intenses  et  ont  persiste  mame  au  bout  de  quelques  minates. 
Les  unes  et  Ies  autres  ont  dispăru  sur  le  champ  parTacdon 
de  Vacide  azotique  pur  et  concentre,  et ,  en  faisant  evaporer 
les  liqueurs,  on  a  obtenu  avec  les  taches  arsenicales  un  re- 
sidu  d*un  blanc  jaun&tre ,  et ,  avec  les  taches  antimoniales, 
un  residu  jaune.  On  a  laisse  refroidir  les  capsules ,  et  Ion  a 
touche  les  deux  residus  avec  deuxgouttes  de  nitrate  d'ar- 
gentnon  acide;  Ie  residu  arsenical  a  donne  de  larseobte 
d'argent  rouge  brique,  tandis  que  le  produit  aotimonial  ne 
s'estpasaltere. 

On  a  chaufFe  une  once  de  gelatine  seche  avec  autant 
d  acide  nitrique  pur  a  4'  degres;  six  minutes  s^etaient  i 
peine  ecoulees  que  Ton  avait  deja  obtenu  un  tres  beia 
charbon. 

MM.  Husson  et  Pelletier ,  membres  de  la  coromission,  ont 
assiste  k  toutes  les  experiences  qui  ont  ete  faites  depais  dix 
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heures  un  quart  Jasqâl^  Ia  fin  de  la  s^ance  qui  a  ete  levee  k 
qnatre  heures  «c  dcmie.  Les  produits  <de8  divenes  oţMiitioiis 
qui  n'ont  pu  «Atre  terntneeft  dam  la  journee,  oul  el^  mâs 
sottsflcelle,  «t  le  <)iichet  «x^fie  â  li.  Huason. 

Deuxieme  siance  (a6  octobre). 

i^  A  oeof  beums  du  mbtin^  e*  pi^noe  de  MM.  HuMcm» 
Amusat,  GâTentou»  ele,  et  apti^s  wmr  reconau  Tint^grite 
des  soeiles ,  on  retîre  <ltt  cabinet  oii  elles  etaient  deposees  les 
dÎTerseft  capsules  dana  lesqiMelles  etaient  oontenws  les  resi^ 
dus  des  operetions  de  la  veilie. 

a*  Dn  passe  ă  f  lavers  un  linge  fin  Ie  decootum  de  la  ohaîr 
muscukîre  fait  apres  cimţ  hevres  fTebulIition;  on  Terapore 
jasqa*â  siocke ,  et  on  le  carbonise  par  Taeide  avetique  pur  et 
concentre;  le  charbon  est  mis  en  eontact  a^ec  Teau  diitillee 
bouiilanlei  vingt  minutes,  on  filtre  la  lîqvcur  et  on  ta  con- 
serve apres  l'areiretiquetee. 

3**  On  passe  egalement  ă  trSTerş  nn  Unge  ie  d^ooctnm 
prepare  la  yeîlle  ayec  le  foie  humain  d'nn  adnhe  non  em- 
poisoniieţ  ou  l'evapore,  apres  TaiFoîrni&le  avec  soizanle 
grammesile  nitre  pur  du  laberaCoire  de  h  Faculte.  Le  pro- 
dttit  dess^cfa^  est  brAM  dans  up  crenset  de  Hesse  mugi  au 
feu.  La  mati^re  solide  resunte  est  diss^ole  dans  i^eaa  et  d^- 
compos^  par  laolde  sulfurique pur.  Le  Kquîde,  aprâs  aroir 
sttbi  une  ^butlition  d*une  benre,  a  ete  coneerr^  pour  toe 
essay^  plus  tard. 

4*  On  a  fiiit  bouilKr  pendant  tr«is  henres  dana  une  -cap- 
sule de  porcelaine,  avec  de  l'eau  dtstillee,  les  troîs  qiiarts  du 
foie  dn  Taninial  enupaîsonne  la  Tcille  par  aoiluinte  «enti- 
grannnes  d*acîde  arsesiieuB.  Le  decoctum  fMAse  ă  traiFers  un 
Unge  9  mâange  avec  soisante  grammes  de  nilre  pur  dU  labo* 
ratoire,  est  ^vaper^  ÎQsqa*i  siocM  et  fariUe  dans  un  cveuset 
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de  Hesse  neuf  roiigi  au  feu.  La  znasse  resiilumt  de  cette 
combustîon  est  ti'aitee  par  Teau  et  par  Lacîde  suUariqu 
pur  comme  Ia  precedente.  Le  liquide  est  mis  ii  part  et  cod* 
serre. 

b*  A  neuf  heures  et  demie  on  a  enipoisonne  un  âksiit 
moyenne  taille,  en  introduisant  dana  son  esfomac  soixuKe 
centigrammes  de  tartre  stibie  dissous  dans  cent  cinquante 
grammes  d*eau.  Les  ligatures  necessaires  ont  ete  (aites^âdeoz 
heures  moins  un  quart,  lanimal  n'etant  pas  mort,  on  U 
pendu.  La  vessie  ne  contenait  guere  que  six  granunesd'oniK 
que  Fon  a  recueillie.  La  moitie  du  foie  de  ce  chien  a  ete  des- 
sechee  et  carbonisee.  Lecbarbbn  a  ete  trăite  pendaat  un 
quart  dlieure  par  Tacide  chlorhydrique  pur,  melangeio 
quart  de  son  poids  d  eau.  Le  liquide  filtre  a  ete  coasene. 
L*urine  de  cet  animal  (six  grammes),  evaporeeisiccite ci 
carbonisee,  a  ^te  soumise  a  Taction  de  Tacide  chlorhydriţK 
bouillant,  etendu  du  quart  de  son  poids  d'eau.  Le  iiquvi^ 
filtre  a  ete  conserve. 

6^  On  a  trăite  de  roâme  environ  cent  cinquante  gnnfflM 
d*urine  du  chien  empoisonn^  la  veille  par  quinae  centi- 
grammes de  tartre  stibie  appliqu^  sur  la  cuisse.  Ce  chien  ne- 
tant. pas  mort  aujourd'hui  â  dix  heures,  a  ete  pendu. 

7<^  A  dix  heures  du  matin ,  M...  ayant  fourni  dnq  oeoo 
grammes  de  nitre  cristallise  et  autant  de  nitre  en  massejces 
deux  nitres  ont  et^  puWerises  et  melanges  enseroble  dans  un 
mortier  de  marbre.  La  moitie  de  ce  melange  (dnq  cen^ 
grammes)  a  ete  decomposee  par  quatre  cent  quarante-hutf 
grammes  d  acide  sulfurique  pur  et  concentre^dansunecip' 
sule  de  porcelaine»  k  laide  de  la chaleur.  La  liqueureico- 
due  d*eau  et  filtree,  a  ^te  mise  a  part.  Lautre  moitie  dec^ 
nitre  a  ete  trait^e  de  la  mdme  maniere ,  apres  j  avoir  ajo«t« 
un  centigramme  d  acide  arsenique. 
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A  deux  heures  predses  M.  Orfila  a  doDne  lecture  du  pro- 
is-verbal  de  la  seance  derniere  ^  qui,  etant  reconnu  exact^ 
ete  signe.  par  Ies  membrea  de  la  commission.  M .  Orfila  fait 
letacher  le  lien  applique  la  veille  ă  Toesophage  du  chien 
•lanc  tache  de  noir  k  la  tâte.  Cet  auimal  assez  agile  au 
aoment   ou    on   Vapporte,  eprouve    une    syncope   pen^ 
[ant  que  l'on  cherche  le  lien  qui  est  assez  profonde'ment 
itue,  par  suite  du  gonflement  des  chairs  et  des  leyres  de  la 
»laie  deja  enflanimees.  (L'operation  ayait  ete  faite  Tingt-huit 
leures  auparavant.)  Au«sitât apres,  Ies  deux  liqueurs  obtenues 
ivec  le  nitre  etVacide  sulfurique  (V.  7*),  ont  ete  introduites 
lans  deux  grands  appareils  deMarsh,  prealablement  essajes : 
e  degagement  du  gaz  etait  tel,  surtout  ayec  le  liquide  arse^ 
lical,  quil a  fallu au  moins  en retirer  la  moitie,  et ajouter  une 
[uantite  considerable  d*eau.  Le  gaz  a  ete  enflammei  et  quoi- 
[ue  la  flamme  f&t  forte,  a  Tinstant  mime  ii  s'est  depose  sur 
a  capsule  de  nombreuses  et  larges  tacbes  arsenicales.  L  autre 
iquide,  celui  qui  n'avait  pas  ete  melange  ayec  Facide  arseni- 
[ue,  etait  moins  acide  que  le  precedent,  parce  que  par  l'ebul- 
ition  ii  avait  perdu  une  plus  grande  quantite  d  acide  aulfu- 
ique;  c'etait  a  ce  point,  qu*il  n'a  guire  fallu  retirer  du  flacoa 
[ue  le  tiers  de  la  liqueur,  qui  a  ete  reniplacee  par  de  Feau.  Le 
[az  brâlait  avec  une  flamme  de  deux  ă  trois  lignes,  beaucoup 
ilus  faible  que  celle  du  liquide  precedent.  II  a  ete  impossible 
Tobtenir  la  moindre  tache  d'arsenic,  ni  aucune  tache  d*au* 
;une  nature. 

La  liqueur  n*  a,  provenant  de  la  ^hair  musculaire,  placee 
lans  un  appareil  de  Marsh  prealahlevent  «asaye ,  a  donn^ 
ivec  peine  quelques  taches  larges,  blancbes  opaquto,  et  un 
petit  nombre  dautres  taches  brune^non  brillantes*.  • 

La  liqueur  n^  3,  proYenant  du  foie  normal^  mise  d^ns  un 
2i«  SniB.  6.      '  46 
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appareii  prealabiement  esiaye,  li'a  ibumi  auciihe  iactie;  la 
flamme  etâit  bbnne. 

Le  Ilquide  n^  4  9  obteiiu  avec  tes  trois  quarU  du  foîe  de 
Vanlmaf,  empdisbhne  la  veille  âvec  ftoiiante  centigninmes 
d^SLcide  ârsenleux,  introdiiii  dans  îin  appareii  de  Marsh,  pte»- 
labtement  essftye,  a  donne  boD  nombie  de  tactîea  DruDtt 
bfillantes. 

Les  six  grammes  d  urine  provenant  du  chien  empouonne 
Ie  ihalin,  n*ont  pdinf  fourn!  d  antimoine  (V.  S^). 

La  moi£ie  du  foie  cfe  cet  animal  a  dbnne  un  liquide  (V.  5*) 
qui,  etant  hiîs  dans  un  appareii  de  Marsh,  prealal>Ieînent  es- 
^aye,  a  fourni  presque  ăiissitot  de  nombreiises  et  larges  taches 
antimoniales. 

Le  Kquide  provenant  ele  1  urine  Aii  chîen  eînpoisoDoe  la 
veîlle  ave6  quinze  centigrammes  de  tartre  stibici  applique  sur 
14  cuisse  (V.  n"  6)t  etait  ik  perne  ihtrbdiiit  dans  uni  appareii  it 
Maîfsh,  prealabiement  essaye,  qu  ii  donnait  îine  prodigieuse 
quantite  de  taches  antimoniâtes. 

Le  chien  empoisontie  Ia  veille  par  quinze  centigrammes 
d'acide  ars^nieux  apptiqu^  sur  ta  cuisse,  etait  mort  pendant 
la  riuit.  Lavessie  ^taitVi'dte,  qubiqueranimal  neAt  pasonne. 
On  a  lave  cet  organe  kvet  dfe  T^'u  distillee,  et  ton  a  place  Ie 
fiquîde  dim  âln  âppâl'eîl  de  Ittarsh^  avec  ^eux  dnces  eaviroa 
d'huit^  â*oliv€^.  A'uboutde  queTques  instahts  on  â  obteoff 
tîroisoâ  qtlat^e  peift^â' taches,  jaiines  minces  biril^aWteSi  erl- 
demmentarsenicales.  La  seance  a  ere  levee  k  quatre  ^'eures 
moins^utt  quhrt,-  et  Ie9  dknt  capsMM  conitoinît  le^  6S  cai^es 
dans  k  seance  d«  2i5y«ric*tft^ikii8MMiisSfbell&. 

M.  Orfiln  «  ensuite  dq^oUe  Ite  proc^des  ik^edssaSres  : 

1"*  PouT'dăgager  rarsemo  de  raritimfoilie,  aK>^  que  Findi- 
yidu  epipoiţpnne.  4  ete  itnUe  par  le  tartre  stihie ; 

a*  Pour  decouvrir  si,  dans  le  cas  ou  un  indrrkhi  â  ^ 
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eifat>oisbrin2  {)ar  Hciâ^  ar^lriieiix;  3  ete  trăite  pir  Te  peroiîcle 
dk  iei*^  lei  iacUes  arsehleăles^^ovienneht  bii  non  du  [>er6kicl6 
eiîîploye  comnie  contre-|$ciUort.  |[Pdr  titie  rejerve  qile  îBCii  Vi 
lîi'onde  âpprecleră,  1^  savant  pfdieskeurd  Heclkr^  ({ti*(l  ae^islîl 
siirseoir  â  i'e'xameii  ăe  ee^t^  ^^lesltdfa  ^  jiis(|ii*8  la  d^ciiiciti  di^ 
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arsemci  cette  substance  ă  pu  se  coinmuniquer  au  cadavre  { 
4*  âiTingestion  Je  Tacite  arsehi^ui  darii  lîii  clidavî'e)  ^eut 
deterinih^r  un^  ihiblliiiidii  ^ui  ioit  de  n'ature  i  reveler  lei 
mânies  plienonienes  qiie  ceui  prodîiiU  ^a^  I*ehfip6is6niie- 
nîent  l^ous  lie  pouvoiîs  ihieut  fatre  que  âe  reproduirb  le  pr6- 
ces-verbal  (Iresse  ţiât*  Ies  meinbres  de  la  cohlitiisiionî  siit  ceii 
interessantes  et  fecondes  demonstratioDs. 

3®  Seance  du  i^^  novembre. 

lâ  ieahc6  di  biiverte  S  deiix  Keures.  M.  Orfila  aHhoiice 
c)u6  le  mercredi  18  octobre,  ă  dii  heui'es  du  nidiih,  il  d  fait 
devant  MHI;  Husson,  Amiissăt^  OUivier  (d^An^ers),  Sdubei- 
ran  et  Cavent0U|  niemb'res  db  lâ  coniiiiiision,  qiiatre  4x^e- 
riences,  dans  le  biii  de  proti^er  ^u6  Ies  cKiens  empoisbnh^s 
păr  dix  centi^âmmes  dVcide  arseniebi  ou  dib  tsirti*e  itiliie 
solides;  appliqd^s  sur  la  cuisse^  meurerit  dans  I  espace  de 
TÎngt  i  c|uârinteh^ares,  iîM  sorit  iaibaridbrines  S  elix-iriSdiss, 
et  s'iti  nurinent  pâsj  tandis  ^u'ils  gueKssent  si  Tbn  vierii  â 
Ies  fairetiriheirribtableinerit,  â  Tâide  de  boiksons  âc^ueusbs  bti 
dhir^tiqiies. 

Le  tendeiriaih  iigj  \  k  dii  h'eures  du  îhatiii,  Tdri  ă&  chîeris 
empoisonnes  par  Tacide  arsehienx^  k  ^ui  Tbii  n*âyait  admi- 
nistra auciirie  bdissbn,  et  qiii  ri*avait  ()as urine  urie  s^ule  foia, 
ebdt  mort.  L'aiitre  chien  souriiis  k  lactldn  de  Taciâe  afi^e-* 
nieuxy  âvait  ItS  trait<â  pâr  Ies  dluretiques,  et  iie  seitibldlt  pdi 
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sensiblement  affecte*  L*un  des  chiens  empoisonnes  par  Fe- 
in^tique  etait  daos  un  etat  d^sespere,  quoiqu*on  Ini  e&t  ad« 
ministre  â  trois  reprises  differentes  la  boisson  diuretiftte; 
mais  ii  n  ayait  pas  urine  une  seule  fois.  L*autre  chicn  em* 
poisonne  par  r^nietique  etait  assez  bien  portant :  mais  iliraît 
urine  deux  fois  dans  Ia  nuit  sans  le  secours  d'aucune  bou^ 
son«  et  continuaitd  uriner  assez abondamment;  on  fevoiisut 
la  secr^tion  en  Iui  laissant  boire  de  Teau. 

Le  meme  jour  on  detacha  Toesophage  de  deux  petits  duens 
et  onle  lia ;  la  ligaturefut  maintenue jusqu'au  3o,  k  xo  beures 
du  matin.  Le  chien  empoisonne  par  Temetique,  qui,  laTeiUe 
paraissaitfortmalade»  et  qui  n'avait  pas  urine,  mourut  dus 
la  nuit  du  29  au  3o.  Les  deux  autres  chiens  etaient  preiq|iie 
retablis. 

A,  Vouverture  de  la  seance ,  M .  Orfila  montre  Ies  qoatre 
chiens  gueris,  savoir  :  les  deux  dont  Tcesophage  ayait  etelie 
Ie  2g,  et  Ies  deux  autres  qui  avaient  ete  empoisonnes  le  28 
par  dix  centigramroes  d  acide  arsenieux  et  d  emetique.  On 
examinera  demain  le  foie  et  Turine  de  ces  deux  anîmaai. 

A  dix  beures  yingt  minutes,  on  administre  k  un  chien  de 
moyenne  taille,  assez  robuste^  vingt-cinq  centigranunesda- 
cide  arsenieux  dissous  dans  cent  trente  grammes  d'eatt,et 
on  lie  Toesophage.  A  deux  heures,  Vanimal  etait  mort. 

A  onze  heures  moins  douze  minutes ,  on  fait  prendre  la 
mame  dose  de  poison ,  egalement  dissoys  dans  cent  trente 
grammes  d'eau ,  â  deux  petits  chiens  -auxquels  on  laisse  Ia 
faculte  de  vomir;  ces  animaux  seront  trait^s  par  l'eau  tiede 
et  gueriront  s*ils  vomissent  quelques  minutes  apr^  Tingo- 

tion  de  Ia  substance  veneneuse. 

•  >  > 

On  administre  ă  deux  petits  chiens  cinquante  oenti- 
grammes  d'acide  arsenieux  finement  pulveris^ :  ou  Ies  trăite 
par.  Teau  tiede.  Ces  chiens  seront  saignes  trpis  heures  apres 
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le  commenceineht  de  Texperience,  et  gueriront  sils  oilt 
Tomi.  L'iin  de  ces  chiehs  a  ^te  empoisonne  â  onse  beures 
quatre  mihutes  et  Fautre  â  onze  hetires  trente'Cinq  minutes. 
A  onze  heures  deux  minutes,  on  fait  avaler  ă  un  autre  petit 
cbien  un  gramme  du  mame  poison  solide  :  laniraai  a  qui 
on  laisse  la  faculte  de  Tomir,  ne  prendra  que  de  leau  tiede 
et  guerira,  s'il  yomit  suffisainment. 

Eiifin ,  dn  injecte  dans  Testomac  d*un  chien  de  moyeniie 
taille  cent  vingt-huit  grammeB  debouillon,  soixante-quatre 
grammes  de  vin  et  autant  d'eau-de-vie.  Gette  injection  sera 
repetee  k  une  heurc  et  demie  et^ă  quatre  heures  et  quart. 
L  animal  perira  dans  Ies  vingt-quatre  he(iTe8,'quoiqu'il  ait  pu 
Tomir.  On  procedeensuite  ă  )a  dessiccation  d'un  foie  hu« 
main  pourri ,  apres  Tavoir  coupe  pâr  petics  mbreeaux.  Le 
produit  sec  est  carbonise ,  dans  unfe  capsule  de  jicSrcelaine, 
par  huit  cents  grammes  d'âcide  azotique  cbncentfe;  cette 
carbonisation  marche  lentement  et  avec  difficult^,  parce  que 
le  foie  est  d^jă  en  pârtie  converti  en  gras :  neanmoins  on 
finit  par  obtenir  un  charbon  assez  sec.  On  fait  bouillir  celul- 
ei pendailt  vingt-ciriq  minutes  avec  de  Teau  distiilee.  La  dis- 
solution  filtree,  de  couleur  nbirâtre,  introdahe  dans  un 
appareil  de  Marsh ,  pr^adablement  essaye,  ne  fournit  point 
d*arsenic.  On  n*obtient  qtie  cinq  ou  six  taehes  blanches  opa- 
ques  âuxqUelles  on  ne  reconnait  aucun  des  caract^res  des 
taehes  arsenicales ,  apres  vingt  minutes  d*essai  on  ihiet'dans 
Tappareil  une  goutte  d'une  disâolUtion  cdncentree  d*acide 
arsenieux,  et  presque  ă  Tinstant  mâme'il  se  depose  des  taehes 
arsenicales'briUantes. '  '  '  '  ' 

Poiir  Vassurer  si  la  potasse  a  Falcool  dont  on  est  qiielque-  ' 
foîs  obliga  de 'se  servir  dans  Ies  expertises  medico-^gal^s, 
contient  de  rarsenîc,  on  en  fait  dtsso'udre  sbiitknte  grammes 
dans  de  leau  diîstiU^e  Toti  Satuire  b  liqaeur  pârr  de-  Tacide 


sulfpnquc  pur,  gţ  Von  întrocţuii  1^  aulfate^e  poţfsse  ^ţnş  ut 
şppfireil  pr^ajabţeiQţnţ  ţ^J^  :  on  |}e  reţueiţle  aucune  tadie 
ajrş^nical^y  m^xş^e  au  ţţpuţ  fj^upe  deoif-ljeure.  II  sufGt  alon 
4 ajoulţr  une  gppţţţ  4'uii^  ^işsfllfţfioiy  dacic|e  arfenicux 
ppur  obţenif  â  Ijpşţ^nţ  ni^qoe  ţin  noţnbrţ  copsideraţile  de 
(acbeş  ai^enic^ţes  ţ>fill^pteş. 

S'il  arriyait ,  dit  M.  Orţ)j^ ,  qiţ!un  if}(}ţTidu,  empoisoime 
par  V^cîde  ars^pieux,  f&t  fţaj^^^pac  }e  tartare  ştibîe  et  gull 
ţipiiriiţ,  i}  poiirr^iţ  se  ţ^ire  qu*^  Iş  auit^  des  rechercţi^  ne- 
^CQ-l^ga)es,  (}piiţ  Ie  padavrcf  şţiait  1  pţ>jeţ,  pn  oţ)ţînţ  a  Ia  (bis 
des  ţacţies  ars^nţcales  et  ant^moniales  :  ii  importe  dpoc  (|e 
^xer  Totre  ajttepţion  ţur  c<ş  point.  Les  ţacheş  ars^nţcp'f''^' 
Wppîaleş  pffrent  un  aspect  gi;i  yarje  spiŢanţ  Ies  proporuoos 
4'arsepjp  eţ  d'apM»<»ftp  quVl!^  repferp[işp|t.  Quap4  Ic  pre- 
ji^L^  d^  ceş  piftaux  doipine,  eUes  şonţ  cţ'un  brun  c}air  daas 

^ertaipş  pointş  et  |)leuâţres  dşflş  f^l^V^^Ş  *  ^  ''^^F^^^fP^j^f  ^^ 
plus  abpndant,  elleş  şpnţ  d*un  ţ))eu  fopce  ^  quoiqu  on  puîsşe 
^ncore  aperceypir  c^  eţ  ]ş,  |a  ţeinte  brune  de  Varşeoic :  Ies 
ppes  eţ  }^f  auţres,  şi  elţeş  şppt  fr^^paiş/ifs,  şont  d'un^  ^9^' 
J^ur  ţresfit>no^e  et  ^  peinţ  |)p))antţs.  On  aoume^  que)ques 

pn^ş  de  P^s  mhf?  ^  h  l^fPjnţ  J«f  g?*  J^ydrogţPI»^  P«r,  far- 

s^nic  şa  yp)aţi)ise  ^  r^psjt^pţ  iţaj^e»  ţţ  la  ţache,  r^dniţe  alors 

^  ppe  fîmple  jac^eVp.tiifjpniaJ^  PF|«pf  Jî?  *?  9PH}?ur  }Aeneoa 

.  gn?P  4e  CfiUe-pi  j  e||p  şVtşpd  BŞf  faeton  de  )a  ^amme  et  se 

W  '?»?f|J??W  n^PXŞn  <^e  ţecppppître  ce  pielapge  consiste 
>  ffWPH^FS  pfi?  I?9^ţ?  ,TOf ţ??  .#ns  ijle  lyicle  azot^quc  pnr  et 
concentre,  â  faire  eyaporer  Ia  dissolufion  |uşqi]'ă  sicciţe;  â 
»WÎPţ  •?  ţWf^î»  i««nş  o|>tenu  par  Vţau  bouillanţe,  qui  dis- 
^ţţt  ^.*ţ[Qi^e  ars^enique  ep  qiţelques  m^nuteş,  et  Jaisse  Tacide 
fip^mpnţfşuxjaunâţre ,  on  Laias^  Tefffsei;^  et  ).*pn  d^canie;  b 
jjisspluţion  d*;icidţ  arşţniqiţe  ^ţant  ^rappr^  JH^^*^  siccit^ 
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donne  un  resicjlu  que  le  nitrate  d  argent  transforme  aussitât 
en  arseniate  d'argent  rouge  brique.  On  reconnait  ensuite 
1  acide  antimonîeu)^  en  dissolvant  Ie  residu  jaunâtre  dont  ii 
a  ete  fait  mentio^ ,  dans  quelques  gouttes  d  acide  chlprht- 
drique  pur  et  bouillant;  ii  sufGt  detendre  cette  dissolution 
d*un  peii  d*eau  et  d  y  taire  passeţ  quelques  bulles  de  gaz  acide 
şuIQiydrique,  pour  obtenjr  ausţitot  un  precipite  orai^ger  de 
şuifure  d  antimoine.  Cette  operation  faite  seance  tenante  a 
fourni  Ies  resultais  indiques, 

Les  ţaches  de  soufre  soni  jaţines,  ternes,  insolubleş  dans 
Faciae  azotique  froid.  Les  taches  de  fer  sont  brupes,  temes 
ou  brillantes,  fixes,  et  se  dissolvent  instantan^ment  dans 
ra.gide  chlorhydrique  avec  lequel  elles  forment  un  ch)orure 
jaune,  qui,  etant  evapore  jusiţu  a  siccite,  bleuiţ  par  le  cya- 
nure  jaune  de  potassium  et  de  fer,  et  presente  tous  les  ca- 
racteres  des  sels  de  ce  metal.  Apres  avoir  annonce  que  Ton 
trouTC  daus  les  pharmacies  des  peroxides  de  fer  hydrates  qui 
contiennent  de  larsenic}  probablement  a  letat  d'arsenîate. 
et  Que  ce  metal  existe  aussi  dans  plusieurs  colcotbars,  dans 

certains  şulfates  de  fer  du  commerce  et  dans  quelques  car- 

».    ^  ,  •  "      ♦  I-  '  "i  •»    «^  -'   ,         fit     *" 

bonates  de  fer  des  pharmacies,  M.  Orfiila  a  fait  bouiilir  pen- 
dapt  une  heure  et  demie  quatre  onces  de  colcothar  arseni- 
cal  rperoxide  de  fer  sec^  avec  de  Tacide  sulfurique  pur. 
eteiidu  diţ  tierş  de  son  ppids  d*eau  distillee,  la  liqueui;  4  la- 
.qu^Hţoif  ajoutait  un  peu d/eau  a mesure qull  s>n  evapqruit, 
a  eţe  fnsuite  filtreeeţintxodujţe  dans  un  aptpareiţ  (|e  Aţarşţ)^ 
pţealab!en|)ent  ^şsaje;  ş  ţ  mstant  mime  ii  s'eşt  dcpose  suf  1«l 
capsuţ^  de  porcşlaine  plusieurs  larges  el  bellea  ţaches  arse- 
nlcales ,  surtout  ayec  unţ  Aamme  fof  te^  Qeş  taches  sont  con- 
sţamoient  ip^Iees  de  fer. 

La  mâmf  dpse  de  colcothar  epuisţe  par  Teau  disttUee 
boiţi|laxţfe  y  ou  paf  l'eau  m^lee  de  deux  gnunaţet  4^  potassţ 
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k  Falcool,  fournit  des  liqueurs  dont  on  ne  redre  pas  de  traoes 
d'arsenic  â  laide  de Tappareil  de  Marsh.  «  Quel que soit  mon 
deşir  de  completer  Tbistoire  de  ces  ozides  de  fer,  a  ajoute 
M,  Orfila ,  consideres  sous  Ie  rapport  de  la  medecine  legale, 
je  dois  m'abstenir,  parce  que  du  peroxide  et  du  carbonate 
de  fer  ont  ele  adminîstres  â  M.  Lafarge,  et  que  je  ne  yeni 
m^expliquer  sur  le  proc&s  de  TuUe  qu  apres  Farrât  de  b 
Cour  de  cassation;  je  viens  de  fournir  un  argument  â.  Ia  de- 
fense.  Je  m'arrâte. » 

A  l'oecasion  des  terrains  de  certains  cimetieres ,  M.  OrGia 
etablit  i^  qu'il  existe  de  tras  petites  proportions  danenic 
dans  quelques  uns  deces  terrains;  a**  que  cel  arsenic  nepeut 
pas  abandonner  la  terre  pour  se  porter  sur  Ies  organes  d  un 
cadavre  qui  en  serait  entoure ,  parce  qu'il  se  trouve  dans 
cette  terre  a  letat  de  sel  insoluble  dans  Teau  bouiliante ,  et 
qu'il faut,pour  Ie deceler^ laction  prolongee d'un  agent ener^ 
gîque,  lacide  sulfurique  concentre  bouillant,  et  que  d'ailleuis 
la  peau  ne  se  laîsse  penetrer  que  tres  difficileinent  par  Ies  dis^ 
Solutions  veneneuses,  afors  in^me  que  Ies  cadavres  plongent 
darts  un  bain  compose  de  ces  dissolutions ;  3^  qu*il  peut  a^ 
riverquele  cadavre  d'une  perscmne  empoisonnee  abandonue 
k  Ia  longue  ă  Ia  terre  une  pârtie  et  mame  la  totalite  de  la- 
cide arsenieux  qu'il  contenait  au  moment  de  la  mort,  paroe 
que  I'ammoniaque  qui  se  developpe  pendant  la  putrefaction, 
transforme  I'acide  arsenieux  en  arsenite  soluble,  lequelest 

« 

entraîne  par  Ies  liquides  provenant  du  corps  et  par  Ies  plaiei 
On  conţbit  aisement  que  cet  arsenite  soit  promptement  ii- 
compose  par  Ie  sulfate  de  chaux  contenu  dans  Ie  terrain  et 
chang^  en  arsenite  de  chaux  insoluhle. 

Apres  avoir  emis  plusieurs  considerations  â  Tappui  deces 
assertionk,  M.  Orfila  introduit  dans  un  appareil  de  Marsb; 
preala1)lement  essnye,  iine  dissolution  pr^paree  en  faisant 


BS  PBARMÂCIB  BT  D£  TOXICOLOGIE.  70S 

liouillir  pendant  huit  heures  sept  livres  de  terre  du  cime- 
ti^re  du  Montpamasse,  avec  de  Teau  distillee.  La  liqueur 
ne  foumit  aucune  trace  d  arsenic.  Un  autre  liquide  obtenu 
en  faisant  agir  k  froid,  pendant  yingt-quatre  heures,  de  Taci  de 
sulfuriqueconcentreet  pur,  puis  en  faisantbouillirpendantsix 
heures,  est  place  dans  un  autre  appareil  prealablement  es- 
saye ;  cette  dissolution  sulfurique  donne  a  llnstant  roâme 
plusieuTs  taches  arsenicales  britlantes.  Enfin  ,  pour  terminer 
ce  sujet,  on  demontre  que  Tarsenite  damraoniaque  dissout 
decompbse  aussitot  le  sulfate  de  chaux ,  de  maniere  k  faire 
naître  un  precipite  blanc  d'arsenite  de  chaux. 

Passant  ensuite  â  Ia  question  de  Timbibition  cadaverique, 
M.  Orfila  etablit  qu^l  suffit  d'introduire  dans  Festomac  ou 
dans  le  rectum  d*^un  cadavre  deja  refroidi  un  liquide  vene- 
neux,  pour  que  celui-ci  traverse  Ies  tissus  du  canal  digestif, 
et  se  porte  de  proche  en  proche,  d'abord  dans  Ies  parties  qui 
touchent  la  portion  de  ce  canal  ou  est  contenu  le  poison , 
puts  un  peu  plus  loin  et  plus  tard  dans  des  organes  plus 
eloignes. 

Les  consequences  medico-legales  de  ce  fait,  a  dit  M.  Or- 
fila ,  sont  de  Ia  plus  hauţe  iinportance ;  d'abord ,  ii  est  eri* 

•        * 

dent  que  dans  une  expertise  faite  a  la  suite  d*un  empoison- 
nement ,  on  deyra  extraire  plus  de  poison  de  certains  or- 
ganes, si  Tanalyse  chimique  est  tentee  longtemps  apres  la 
mort  9  que  si  elle  a  eu  lieu  a4  heures  ou  36  heures  apres  le 
deces,  parce  que,  dans  Ie  premier  cas,  les  organes  dont  ii 
s*agit  contiendront,  independamment  du  poison  qui  avait 
ele  obsei-ve  pendant  la  vie ,  celui  qui  est  arriy^  jusqu'ă  eux 
par  Teffet  de  Timbibition. 

Mais  un  fait  plus  grave  en  apparenceest  celui-ci ;  un  mal- 
faiteur  ne  pourrait-il  pas ,  dans  Ie  dessein  d*accuser  un  indi- 
vidu  d'eti  avoir  empoisonne  un  iiutre,  introduire  dans  Tea- 
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tomac,  et  surtonţ  dans  le  rectum  d'un  cadavre,  unesab* 
tance  yeueneuse  ţui  servit  decelee  par  I'analjje,  et  (p 
pourraît  faire  croire  au  premier  abord  ane  ce  cadavre  est 
celui  d'une  personne  qui  est  effectiyement  mprîe  einpoîţoQ- 
nee.  Ce  cas,  et  ii  faut  le  dlre  â  Thonneur  de  1  espece  humaioe, 
ne  8*est  jamais  presente.  Mais  si ,  contre  ţoute  attente.ilde- 

-'f     „  y  .V)Ui     .  F".  ,/    t'-    .  ;   v  ; .      im  » rr  fi   '•»;  .<   ly  <  .  •      ' 

venait  plus  tard  lobiet  de  rechercbes  medico-leeales,  ii oe 

serai t  pas  difficile  de  parvenir  â  roettre  Ia  verite  dans  tout 

son  jour.  M.  Orfila  presente  comme  moyen  de  solutionda 

probleme  un  £frand  nombre  de  considerations  tirees  da 

symptAmes  eprouves  par  )e  msilade,  des  lesions  de  tissu 

constatees  apris  la  mort,  de  la  quantite  de  poison  solide  ou 

liquide  trouve  dans  le  canal  digestif ,  de  la  place  qu*QCCuiie 

ce  poison  dans  ce  canal,  des  effets  produits  par  Ies  poisons 

sur  Ies  tissus  morts ,  soit  qu*on  Ies  appUque  peu  de  temps  ou 

plusieurs  heures  apres  le  deces,  de  Ia  difference  d*actionle- 

gale  entre  ies  poisons  introduits  dans  un  corps  vivant  ou  dans 

un  cadavre,  etc.  II  determine  par  une  consideration  gui.â 

elle  seule,  suffît  souvent  pour  resoudre  la  difficulte.  DaDs le 

cas  d*empoisonnement  pendant  Ia  vie,  dit-il ,  non^seulement 

on  decouvre  le  poison  absorbe  dans  tous  Ies  orsanes.  mais 
-1^.'    :-  >  II     Ui)  fiJ  ■'  ;  o  iiGJdKif     ;»Ju  ..:  H  ir     («^  .'n.  r  , 

encore  dans  chacune  des  parties  de  chaque  oreane;  aiosi, 
Ie  foie  d*un  homme  empoisonne  par  Tacide  arsenieuz  four- 
nira  de  larsenic,  que Ton  examine Ia  tranche  superieure ou 
inferieure ,  ou  Ia  pârtie  centrale  de  ce  viscere :  ii  n'en  est  p9s 
ainsi,  quand  la  mort  n'est  pas  ancienne,  dans  le  cas  ou  le  poi- 
son  a  ete  porte  jusqu*au  foie  par  reffet  de  Tirabibition  :aiors, 
en  eOEet,  la  tranche  de  ce  viscere  sur  laquelle  s  appuvait  Fes- 
tomac,  est  arsenicale,  tandis  que  cellţ  qui  est  Ia  plus  eloi* 
ffnee  de  cet  estomac,  ne  Test  pas,  Et,  en  admettant  roeme 
que,  par  suite  des  progres  del'imbibition,  toutes  Ies  portions 
du  foie  continssent  deja  de )  arsenic ,  Ies  poumoiis,  le  coţur 
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et  surtout  lecenreau,  n  en  renfermeraient  que  longtemps 
apres  la  mort.  II  est  d'ailleurs  recoirau  que  certains  poisons 
sont  decomposes  par  Ies  iiquides  ore^aniques  avec  lesquels 
ilssont  en  contact;  en  sorte  que,  deyenus  insoIubles,il8  8ont 
aiT^tes  dans  leur  marche.  Ainsi  se  trouvent  paralyses  souvent 
Ies  effets  de  Timbibition ;  on  concoit  que,  dans  ces  cas,  ies 
p^rties  |eş  plus  ^{oigQ^es  de  Testomac  et  du  rectum ,  (^ans 
lesquels  se  trouve  Ie  poison  injecte  apres  la  mort ,  ne  re- 
coivent  iamais  |a  plus  petite  parcelle  de  substance  yene- 

neuse* 

'       » 

A  Fappui  de  oes  consideraţions ,  HI.  Orfila ,  rend  ^auditoire 
tjmoinde  l^expenencţ  sulyante :  Qn  ouvre  le  cadavre  d*une 
femmd  morle,  le  a7  0ctobre>  et  4ms  Vestomac  duqueţop 
aTaiţ  hitroduit#  le  3o  &  io  beures  du  maţin ,  tine  disso)utioa 
de  6o  centigranames  dacîde  arseniei^x,  dissouş  ^aus  14^ 
fframmesd*<^Ui  Le  cadavre  etaitrestecouchesur  le  c6ie  droit 
depuia  le  mom^Bt  ^e  )i7PJ6CMon  jusqu  a  ce  jour.  Pp  enl^ye  |a 
pârtie  5tip^rjettF«^  du  ppumop  gauţţie,  90  cqupe  une  tranche 
du  foie  a  sa  faoe  şuperieure^  ef  une  autre  a  sa  fac^  in^erieure. 
On  dess&cbe  dans  trois  capsule  <ţe  porceţa^ne  neuyes  }es  3 
portionsderoatiere  oi;g;aoique,  Qn  |es carbonisje  par Tacide 
izotiq«e-pttr  ^t.concenţr^^exlon  trait^  Ies  Ş  cţiarbons  par 
Teau  distillâe  bouillanţe  pendant  yne  dem^-heurţ ;  ţes  Iiqui- 
des filtres  sont  întroduits  daa^  ^  apparei)s  4^  llţarsţi ,  prea- 
lablement  e$aiBLjis  ;  on  n.  obtîeo^  şuc.uoe  ţi^şcţ  d  şrsţpio  du 
p6mnon«  fti  de  la  tranche super^ţure  du  foie;  )a  ţranc|ie  in- 
C^rieure,  celle  qui  avait  4t4  irome'jiaţenienţ  en  contact  avţc 
resiţmaC)  fioumit  quelques  pciitiţes  tac^eş  arşenicaţes  brU- 

lantes. 

« 

La  seance  est  leree  ă  4  heures  un  quart. 


joS  JOURMAL  0£  CKIlflB  MEDICALE, 

Qmatneme  Siance. 

La  seance  est  ouyerte  &  io  heures. 

Le  proces  verbal  de  Ia  seance  derniere ,  Iu  par  M.  Orfib, 
etant  reconnu  exact,  est  signe  par  Ies  membres  de  Ia  Com- 
mission. 

On  prend  Ies  deux  chiens  empoisoiines  Ie  ^8  octobre, 
savoir  :  Tun  par  io  centigrammes d'acide  ars^nieux,  etlautre 
par  Ia  mame  dose  de  tartre  stibie ,  ces  deux  animaux,  comiDe 
nous  TaTons  deja  dit  hier,j  avaient  notablement  urine  et 
etaienc  gueris.  Ou  recueille  enyiron  i3o  grammes  d'urinedo 
chîen  empoisonne  par  Tarsenic^  et  4o  grammes  de  raaue. 
Ges  deux  liquides  sont  evapora  dans  deux  capsules  de  por* 
celaine  neuVes,  apres  Ies  ayoir  melanges  avec  io  oeDUgras- 
mes  de  potasse  pure  ă  I'alcool;  Ie  produit  sec  esttorrefieâaD 
feu  doux ,  en  Tagitant  condnuellement;  et  jusqvi*â  ce  qulliit 
acquis  la  couleur  de  cafe  briile.  On  (âit  bouillir  avec  de  fon 
distillee ,  pendant  io  minutes  ^  Ie  rendu  fourni  par  l'urine<b 
chien  arsenique  ^  le  produit  provenant  du  chien  aotimoiiie 
est  trăite  pendant  un  quart-d*heure  par  Tacide  ckloriiydt^ 
que  [iur  bouillant,  etendu  d'un  tiers  de  son  poîds  d*eau.  Us 
deux  liquides  filtres  et  introduits  dans  deux  appareils  deMin^i 
prealablement  essayes  ^  foumîssent  Tune  des  taches  aneai- 
cales ,  Fautre  des  taches  andmoniales. 

L'urine  du  chien  ars^niqu^  recueillie  te  3l  oetobre,qi»tiv 
jours  apr^  lempoisonnement,  soumises  aux  nnâmes  opert- 
tions ,  donne  egalement  de  Tarsenic.  CSelle  qui  avait  eterendae 
Ie  219  octobre,  Ie  lendemain  de  Tempoisonnement,  pr '^ 
chien  antimone,  traitee  de  Ia  mdme  maniere,  ne  tarde  pi^ 
â  foumir  de  rantimoine»  J^esloies  de  cesaniinau^^i  dessech^ 
et  carbonises  par  lacide  azotique  pur  et  concentre,  laisseot 
deux  charbons  que  Ton  faît  bouillir  pendant  a5  minutes  avec 
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Veau  distillee ; Ies  liquides  filtres, mis  dans deuz  appareils  de 
Marsh,  ne  donnent  aucune  trace  d  antimoine  ni  d  arsenic , 
meme  apres  un  essai  d*une  demi-heure, 

lao  grammes  enyiron  d'urine  rendue  Ie  i^'  novembre, 
par  une  femme  atteinte  d'une  maladie  de  peau,  et  confiee 
aux  soins  de  M.  le  docteur  Emery ,  sont  soumis  aiix  mâmes 
op^ratioos  chimiques^  et  Fon  obtient  aussitot  queiques  ta- 
ches  arsenicales.  Gette  femme  prenait  tous  Ies  jours,  depuis 
«  mois  et  demi,  de  tres  petites  doses  de  la  liqueur  de  Fowler 
(composee  de  potasse  et  d*acide  arsenieux).  On retire  de  lan- 
timoine  par  le  mdme  procede  de  deux  echantillons  d*urine , 
envoyes  par  le  docteur  Bouvier,  et  provenant  d*une  femme 
atteinte  de  pneumonie,  â  laquellele  medecin  avait  adminbtre 
une  fois  ao  centigrammes  et  l*autre  fois  3o  centigrammes  de 
tartre  stibie. 

Les  choses  se  passent  donc  cbez  Thomme  comme  cbez  Ies 
chiensy  dit  M.  Orfila,  tous  voyez  dans  les  deux  cas  les  matieres 
arsenicales  et  antîmoniales ,  introduites  dans  Testomac,  dtre 
eliminees  avec  Turlne.  Deja  nous  avons  pu  constater  ce  fait 
plusieurs  fois  sur  l'urine  de  plusieurs  malades  confies  aux 
soins  de  MM.  Dumerii,  HussonetBouvier.Nous  avons  vu  en 
outre  le  foie  de  deux  individus  morts  apres  Tadministration 
de  deux  fortes  doses  d*emetique,  contenir  des  quantites  no- 
tables  d  antimoine. 

J appellerai  serieusement  laltentlon  de  Tassemblee  sur  les 
consequences  medico-legales  qui  decoulent  de  ces  faits.  Les 
experiences  dont  vous  avez  ete  temoins^  prouvent  incontes* 
tabiementque  si  nous  avions  pendu,  queiques  heures  ou  peu 
de  jours  apres  Tempoisonnement ,  les  deux  chiens  empoison- 
nes  le  a8  octobre ,  nous  eussions  retir^  de  Tarsenic  et  de  lan- 
tiraoine  du  foie  et  des  autres  visceres  de  ces  animaux.  Au- 
jourd*hui,  au  sixi^me  jour  de  l'empoisonnement ,  nous  ne 
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decouvrons  plus  un  atome  de  ces  inetaux  dans  Ies  Tic«re$ 
precites;  mais  i  urine  rendue  par  Ies  animaux  depuis  le  30 
jusqu*ă  ce  jour ,  renferme  ăe  Farsenic  et  de  rantimoiDe.  K 
peut  donc  arnver  qu  un  mdividu  nieure  empoisonne  par  I  uoe 
ou  1  autre  de  ces  substances  veneneuses,  et  que  1  on  ne  troaTe 
plus  de  traces  de  ces  poison^  dans  le  foie ,  la  rate,  le  coeur,  etc, 
parce  que  llndividu  aura  vecu  pendant  piusieurs  Jours,  et 


tout  ce  qui  avait  ete  absorbe  aura  ete  elimine  par  1  urine  et 
peut-etre  par  d  autres  voies*  Voyez  combien  Fon  se  trom- 
perait  dans  Fespecd,  si  Fon  disait  que  Ies  cleux  cniens  ^urli 
cuisse  desquels  nous  avons  applique  de  l*âciâe  arsenieux  et 
du  tartre  stibie,  le  a8  octobrCi  n  avaientpas  ete  empoisonnâ, 
par  cela  seul  que  6  jours  apres  l*^mpols6nnement|  on  nau- 
rait  pas  decele  dans  le  foie ,  clâns  la  rate ,  etc. ,  Fexîstebce  de 
Farsenic  et  de  Fantimoine!!!  Ce  n*est  pas  que  jepretencle 
qu'il  arrive  toujours  que  Ies  brgaiies  soient  cfel>arrâsses  au 
&^  jour  des  poisons  quils  avâient  aksorbes ;  car  ici  ii  y  a  de 
grandes  diaerences  suivant  Ies  constitutions,  lâ  dose  du  pol- 
son.  Ia  quantite  d'tirine  rendue  dans  Ies  premiers  jours  de 
Fempoisonnement. 

M.  Ornla  montre  ensuite  Ies  deux  chiens  dont  roesopdage 
âyait  ete  lie  Ie  29 ,  et  qiîi  soiit  paffâitement  guens.  our  Ies 
cinq  animaux  emp6isdnn&  la  veilte  par  vîngt-ciiîq  centi- 
gramines  d  acide  arsenieux  dissous  dans  Feâu,  pâr  cinquaote 
ceutigrammes  et  par  un  gramme  dfîi  mânie  poisbn  pulmise, 
quatre  sont  corapletement  retablis.  Le  diiquieme ,  qui  etait 
deja  fort  bien  portsfnt  trois  heures  apres  Fempoisonnement, 
roobrut,  sur  le  codp,  hier  a  iine  Iieure»  parce  que  Feaîi  tiede 
qu*on  lui  injectây  au  lietî  d*arnver  dans  I  estomaC|  tut  intro- 
diiite  dans  Ia  trach^e>artere ;  lâ  mort  eiit  lieu  pâr  suffocatioo, 
ain&i  que  le  cfemontre  Fouverture  dii  corps  faite  eii  presence 
âes  membres  de  tâ  cbmmissibn«  I^s  quâtre  cluens  guens 
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voidirent  ă  ptusletirs  reprises,  ei  ne  ftirent  trâit^s  ^e  par 
Teau  tiecfe,  excepte  deux  â'eritre  eiix  qui  furent  etl  otiire  sâii- 
gnes  â  Qile  heure  et  deraie.  L*un  perdit  cehC  Vingt<ciiM( 
grammej  de  saîig  ei  Fâiitfe  deui  cerit  soiiântedii  grathnfies; 

le  chidi  y  ii  biii  Ton  avait  admiiiistre  hier,  â  dix  heures  et 
deifnie'  sa  thatin,  \k  inedicameht  iohiqiie  excitant,  ihou^ut 
â  &\i  heîifes  et  demie  du  soir. 

A  (fix  Heures  lih  quart,  on  îiitrodJiît  ddns  Festomac  de 
deux  chiens  vingt-cinq  centi^ammes  d*âcide  arsehleux  dis- 
80US  dânsTeaUf  et  oh  lie  Fcesopliage.  A  on^e  Keures  un  cjuărt 
bn  aetâciie  Icf  lien  pbuf  he  p\ui  le  replacer  :  dii  injecta  uii 
melânge  de  cenC  viiigt-liuU  grânimes  de  bouîllbn,  de  trente* 
deux  grâmmes  d'eaii  de  vie,  d  auiani  de  vin  et  de  quinze 
gouttes  def  lauâanuiB  (iquide  cfe  S^denham.'  On  repete  cette 
injectîon  k  une  heure ,  H  trolâ  lieiires  ei  H  cinq  heures  et 
âemie.  L'un  de  ces  animaux  est  moţi  iî  six  heures,  ^uoiqull 
eâ't  hotablement  vomi  dep'uis  niidi ;  fautre  a  succdmbe  k  iepi 
lieures  un  quart ;  ce  deriiler  etaii  robuste  et  băau^bii^  piui 
fort  qiîe  Tau'tre.' 

Ces  experleiices,'  dit  Jtt.  Orfitta,'  mh  coiîduisent  ha'turelle- 
ment  ă  voiis  pârler  du  traitercien^  ăe  rempbîsonnement  par 
Ies  prepară tions  arsenicales. 

Apreş  quelques  cbn^icTeratîons  snf  le  mode  d'acâbn  des 
pbisons,  M.  O^rSiâ  dit  qu^  t^  m^decih  ap^el^  pour  iiri  cai 
cl'empoîsbnnement ,  doît  doinmencer  pâr  făire  ^yacu4r  I^ 
ihalacfe  par  hau^  eit  pâr  bas ,  afin  dâ  refifer  da  canal  digcstif 
Ia  pbftioii  d^  la  substancâ  Teneneuse  qi/î  n*a  pas  ettcoi*e  agi : 
si  Ton  ne  se  debarrasse  pas  def  cehe  poiiioH ,  elle  exercera 
une  âction  nulsibfe ,  et  Îl  châ^iie  mihuifâ  d^  retard  Ies  âtci- 
dfehis  s*aggTaveront.  L'eaii  iSedH ,  Ui  ^ntetic^iies  Hi  Ies  pufgâ^ 
iifs  doux  rcmplissent  pres^ii^  to'ujours  eette  lodicatibh  âvec 
iuciStL  Pour  bertains  ţoisonH^  pQixr  cinx  ^ui  YoH  petit  în« 
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stantan^raent  decomposer  dans  le  canal  digeslif,  de  maniere 
k  Ies  transforraer  en  une  niatiere  insoluble  et  inerte,  on  em- 
ploîe  avac  avantage  des  antîdotes  et  des  contrepoisons,  saof 
ensuite  ă  recourir  â  Femploi  des  yomitifs  6t  dea  porpdfs 
doux ,  qui  chassent  ă  la  fois  la  portion  du  poison  qui  nifss 
ete  decompose  et  celle  qui  la  ete.  Ainsi,  dans renipoisoDn6 
ment  par  Ies  sels  de  plomb  et  de  barjte,  Fingestion  de  qud* 
qnes  grammes  de  sulfate  de  potasse  ou  de  soude  suffit  poor 
transformer  sur  le  champ  ces  poisons  en  sulfate  de  plomb  o« 
de  barjte ,  insolubles  et  sans  action  deletere.  Dans  ctf tăios 
cas,  on  a  recours  k  des  liquides  qui  jouissent  ă  la  fois  de  li 
propriete  de  neutraliser  la  substance  veneneuse  et  de  Ta- 
pulser  du  canal  digestif,  tel  que  le  blanc  d*oeuf  delaye  dam 
un  verre  d'eau  tiede,  lorsqu'on  a  ete  enipoisonne  par  Ies  sels 
de  niercuje,  de  cuivre  (sublime  corrosif ,  vert-de-gris). 

Toutefois ,  on  ne  doit  pas  se  borner  lâ  :  une  pârtie  da 
poison  ingere  a  deji  ete  absorbee  et  portee  avec  le  saog 
dans  tous  Ies  organes  :  c*est  precisement  cette  portion  qui 
occasionne  Ies  plus  grands  desastres,  et  malheureusementlei 
Tomitifs  et  Ies  purgatifs  sont  impuissants  pour  Texpulser, 
n'ayant  aucune  prise  sur  eux.  Di^jă  cette  portion  a  dâennioe 
une  maladie  plus  ou  moins  gi-ave  qn*il  Ssiut  combatire  sams 
delai,  tantot  par  Ies  saignto  et  Ies  adoudssants^  si  la  ma- 
ladie est  inflammatoire,  tantot  par  Ies  narcotiques ,  antot 
par  Ies  excitanta»  et  suivant  moi,- le  plus  souvent  par  Ies 
diuretiques ,  combines  avec  l'un  ou  Fautre  des  moyeos  dont 
je  viens  de  parler.  Arritons-nous  un  instant  sur  Ies  ano- 
tages  de  la  medication  diur^tique. 

Des  qtt*il  est  prcuve  que  dans  la  plupart  des  empoisonne- 
ments  la  substance  veneneuse  est  absorbee ,  et  se  rend  daw 
chacune  des  fibres  ducorps,  ou  elle  reste  pendant  un  oerttio 
terops  pour  £tre  ensuite  expuls^,  sinon  en  totalîie^  du 
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.mDÎxisciigraiixie  partie^par  rurine.Le,  fijiQple  bon  sena  «n- 
dique  quHI  est  utile  de  provoquer  la  secretipn  de  I\iriD^  afip 
de  chasser^  incessamm^otieţ  p^rpetite&'paţUQŞyOfiitte  portion 
de  substsMace.  Yen4ti6U4e  qui  empoisonne  en  quelq^e.sovte 
<^oonedeno8  Bhresj  et.quiend^j6.]iitive  t«e  Tîndividu^  si 
la  mtfdcKme  ne  8*en  rend  pas  ipaitre.  Or,  tesexperiences  deja 
nombreiiflies  feiies  stti;  )e&  ajaimaux,  vienneot  confirjner.la 
jiuteMe  de  ce  raisonnemeot,  ^n  prouvai^t  que  touâ  Ies  chiens 
«mpQUpnn^s  assez  gpayenitet'par  rafcide.  arsenieux  et.par 
r^nietique,  pOur  dev^ir  napurir  daps^Fespace  ,de  vingt  â  qna- 
rante  heures,  {ţoer^ssent^as^st  pronarptement  ti  Ion  yieiit  ă 
Ies  linire  uriner.notablement.a  Taided^un  diuretiqiue,com- 
pose  ^e  cinq  litreş  d*eau  ,  d*UQ  Jitne  de  vin  blane,  d'ţine 
bouteille  d  eau  de  Seliz  et  de  spixante  a  .qu^tre^vtogis  grani- 
mes  de  muute  depoxasse,  donoe  chaqu«  foisik  ladoae  d*un 
ou  dedeux  verţes.       ...,..,.     .  ,. 

Passant  ensuite  au  traitemeat  de  rempoisonnemeot  par 
l'acide  arsenieux,  M.  Qrfila  $e  demande  sil  existe  reelknient 
un  anţidote  de  ce  j^oii^n.;  îl  repond  par,  la  negative.  L  a*- 
cide  sulfhydrique »  le^  aulfures  alcalinş  ,:le.^h9rbo%  Y^n  de 
chauxy  eţCf  tant  prânes»  .^ont  impuissants  et  souvent  dange- 
reux«  Le  peroiide  de  fer  ţiydrate.ne  lui  parait  pas  non  plus 
devoir^^tre  eniploye,  parce  qu'il  faut  l>dnjinistrer  ă  haulte 
dose,  ct.qu  a  r^işpn  .()e  son  insolubijite  ^  ii  ne  ^  combine  que 
difScileipent  avec.  Tacid^  arsenieiix:,  parce  qu'il.  e^t  aouvent 
luiroţ^e  arsenical  ^  et .  parce  qu'î)  est  plus  ays^ntageux  de 
pvovoquer  prompţeotenjt^leş  Tomisseipents  eţ  leş  şelles,  et 
4i*exp\]Uerleş  parUcules  arsenicales  contenues  dans  le  cartai 
digestif,  soit  a  l'aide  de  Teau  tiede  donneeen  abondapce  ^t 
ă  plusieurş  reprişesy'soit  â  laîde  d*ein^tique  et  de  purgaţifs 
doux;  Qn^peuL  âtre. aşşure  qu^â  laide,  de  ces  moyenş^  Ies 
.peţscffines  enipoia^npdşs  ,par  lacide  arsenieux  jeyacueront 
a®  SERIE.  6.  47 
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tfccmdăiiiinGnt  pjar  liant  et  pat  ba^,  jrinon  lonjoui;!,  iiittcMoi 
puftaque  toujours. 

Quel  Mtt«  etiMdKB  le  mod^  <k  titdietnent  i  «mployer  oooM 
te  ttiaKîlie  #etdopp(ee  par  (^cMj^  ars^nieux  qui  k  i^iii 
khâoihi}  f di ,  IM>â!(  sottimes  "en  ţfesftixct  ăe  troia  sysiteKs: 
t^  ta  imMi(»dd'Mt$ţhkigisl$<tti^  et  adondcissaiite ;  ti*  la  m^ 
catkm  tcmiqM;  3*  1«  traitieMent  pri*  Ic»  dmreâqiies. 

La  methode  aiptiphlogi^tique  j^ohee  de  tîsmpi  iamemo- 
lî^l ,  cetfipte  de  iHMWki'etilL  kuc^  ebe«  rhonnne.  La  saîgnei 
pitiliqtt^e  dan^te»  tsas  di  â  y  rneiit  râiction  evidente ,  lors- 
qiie  >ia  petru  ^t  i^a-u^^^  le  potita  fbrt  et  fWqoent,  la  face 
rouge ^ cotiiAie  vuttiietis^ j  ^uil ^  eftt  oa  nou  des paslales 
aur  quelqdea  pattlea  du  'eofps ,  d^re ,  etc. ,  a  iti  A*nte  v&r 
\M  i|ico|itestttble. '  J\ii  d^ă  ebMm  vingt  et  un  stteces  pir 
Tempioi  de  eette  i»^6de.  On  ht  dana  Ies  joumanx  de  me- 
decine  anglais  quesur  dix-neuf  cas  d'empoiactinementtecad^ 
Ma  put  Fadde  lars^eni  deptris  qUdques  ann^ » dix-Iioit 
ont^  "gaem  ăprj^s  qâe  la  saign^  avait-^e  pratiqu^  Eafin, 
ie  docteut  Sehedel  j  qni  a  isniiti  âvee  ^<in  Ies  efPet^  extgeră 
^  la  niMiealfon  arstfrneafe,  si  aouvănt  âdmioistree  1  lliopi- 
ti4  "Saitft-iidttfo  y  ne  bidatice  paa  t«a6  prdnoncer  eniiTeiir 
4e  }a  satgn^e  H  tfi>|itre  tea  tdhnţ^es  pdut  cahner  rirritatioR 
ti6t<Jlopp^  ^t  ^te  tnedicalcidlâl ;  l'expdrience  qa*il  a  »" 
i^ibe  soua  («e  rappoM  dans  le  iretVice  de  Bfett,  mddecm  <les 
•p1u*9  ^slhtguda,  ne  Ini  Ukfe  âficun  doute  &  cet  ^gard.  & 
qu*6ppd«e  t*-(ni  t  dea  f aits  dej&  in  nombrefnx  et  si  fyien  ave- 
hresf  quelqties  expjriences  sur  des  citiens  auxquels  ot  vratt 
kănAuntri  de  Toiftes  dosea  de  polsoti  ara^nical,  et  qm  sont 
<^  grande  paTttie  morts  apr^s  «voir  ^te  saignes.  Hăis  ces 
ekpSriences  6nt  ^  si  ttbt  dirigees  et  si  mal  dikîrites,  (pon 
ne  «autait  y  aroir  egărd;  lea  ănhnaut  qui  en  font  Tobjet 
n^ont  pas  ăvaliB  nne  goutte  d'eau  tn  d^aucun  autre  Hq^ 


propre  J^  faYoriser  le  yomissanent  ^  le$  mgn^^ft  00^  itii  «ou- 
vent  pţaiiquees  peudelemps  ajtres  l'ainfoisomiefKem ».  IMI 
rooment  ou  elle3  detai^nt  favori3er  VabaorpMOQ  >  eie»  Voţefe 
si|  dans  Ies  faiu  doQt  je  yous  ai  readus  ţemoîas  et  c|i4e  j>ur 
rais  multipUes  si  nous  avionş  eu  le  tempi^;  yojtz  A  le&aiu* 
mauz  empoisonnes  et  saignes.  nont  pa&ete  gueiiiii)oii.paA 
cpie  ie  prelend,e  tpxih  aient  dd  leor  «alut  k  la  «aigoifo ,  pMift-* 
ifails  ont  vomi ,  et  q[ue Ies nQUTeau]^  v^mi^seinevts  aîenX M 
proYO^ues  par  rin^ection  de  XetiXk  tiede ;  maja  toujoitf s  e^triţ 
cţae  Ies  saig^nees  îie  Ies  ont  pas  empâcbes  da  gu^ir ,  et  <(u*il 
est  des  lors  absurde  de  Ies  proscrire  coiome  an,  a  TQulii  bl 
£iire»  parce  que^  disait-^on ,  elles  sont  meurtrieres.  E^iţ^re* 
sume,  le  medecin  doiţ  saiţper  Ies  malad^s  eoipoisomids  par 
1  acide  arsenieux  ^  et  leur  donner  des  adoucissams  toutes  1<^ 
fois  qu'il  7  aura  des  symptâmes  evidents  de  reactiou* 

Rasori  est  le  premier  qui  ait  indique  la  medicatiau  toiiîf|Ue 
excitante  copime  etant  la  plus  propre  â  guerir  Ies  eippQiim^- 
nements par  lacide  arsenieux \  suivant  Uti n  Qe  pojnon  ţ^it 
comme  asibenique  ou  aflaiblissantî  iţ  faut  lui  opposier  de^ 
toniques  et  des  eXcitants.  Existe- t-îl  des  obser?atiou3  d'eoa- 
poisonnement  cbez  rbomme  gueri  par  cette  medication  P  Je 
n'en  connais  pas  un  seul  cas  autbeutique*  Sur  qfioi  dooc 
8  appuie-t*on  P  sur  quelques  experienices  faîtes  sur  des  qţ^ens. 
Onz>e  de  ces  animaux  sur  dîx-qeuf  empoi^iţoes.par  Tacid^ 
arsenieux  dissous,  unt  ei6  gueris  par  Tadipinistration  deţ  ta> 
niques.  J  accepte  ces  fiait^ »  maiş  ib  ne  prouveirt  rif ^  en^  fa- 
yeur  du  sjsteme^  car  tous  Ies  animaux  gueri»  oAţabcA^m^ 
ment  vomi ,  et  nous  savons  qu  ils  guerissept  ^un»i  bien  aîU 
Yomissent  en  leur  administrau  t  de  i'eau  tii4^«  Ou  Mdâ»  câr- 
tilinşipeat  pas  que.pe  dermer  liquide  ait  agi  Gomme^icî-^ 
lanţ  D'uE  aufire  cdl^  rmymnf^wom  paa  d«  wnr  âeum  ebiens 
empoisomi^  par  ^pgln»»^  cemigvaniiiiies  <t*acid«  a«s^Jiie<ix 
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dissous,  mourir  d$ms  Tespace  de  quelques  heures,  quoujQe 
triâteft  par  la  Wdication  preciteePIl  a  8uf&,,pour  Ies  em- 
pâcher  de  gu^rir,  de  s*oppo8er  au  votnissement  pendant  la 
premiere  heure  de  rempoisonneînent,  en  liant  l'oesophage. 
Les  tonîques  sont  donc  d'une  insuffisânce  averee  toates  Vk 
fais  qli'iis  sotit  administres'a  des  chiens  qui  ne  vomissent  pas 
dans  la  premi&i'e  heure  de  lempoisonnenient,-  et  si  quelţae- 
foisils  ont  ete  suîvis  de  sudces»  c'est  queles  animauxaTaienl 
deja  'vomi  quand  ils  etaient  donneS|  qulls  prdvoquaient  de 
noureanx  vomîssements,  ou  qu'ils  favorisaient  I9  secretion 
de  l-urine.  Le  medecin  doit  doncrenoncer  k  ce  mode  de  trai- 
teirient  qui,  independamment  de  son  inutilite,  peut  encore 
aVcâr  1  nrconv^nient  de  d^terminer  Tivresse ,  pour  peu  qoîl 
soit  employe  ă  la  dose  ă  laquelle  on  pr^tend  qu*il  agit  effica- 
cement.  • 

Jlaî  peu  de  mots  ă  ajouter  k  ce  que  j*ai  dit  relativement  aux 
avantages  de  Ia  medtcatibn  diuretique.  EUe  est  inoffensivey 
rationnelle  et.suÎYie  de  succes  quand  elle  augmente  con?e- 
naUenrentla  secretion  de  l'urine.  Toutefois  elle  n'a  pas  en- 
core ete  eimploy^e  chez  lliomme.  Tout  porte  a  croiie  que 
ses  efFets  ne  seraient  pas  difFerents  dans  Tespece  humaine 
que  che2  Ies  chiens,  puisque  chez  Thomhie  aussi  Ies  organes 
abandonnent  Tacide  ars^hieuz  qu'ils  avaitot  absorbe  et  qul 
est  ensuite  elimina  păr  Turine.  Je  ne  terminerai  pas  sans  en- 
gager  fes  membres  de  lâ  conimission,  qui  ne  seraient  pas  suf* 
fisamment  «dffies  par  ce  que  Je  leur  ai:  montre ,  ă  me  deman- 
der^â&t^peier  quelques'  nnes  des  experienoes  dijk  £uteset 
d'en  tenter'tie  houvelles* 
-  La  B^nce  est  leree  k  quatre  heures  et  demie. 
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1°  Rendre  impossible  la  detooation  qui ,  fr^uemoieDt; 
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survieni  avec  Ies  appareils  actuellement  connus  sous  ce  tiom, 
1  orsquon  n'attend  pas  un  temps  sufGsant  pour  Teiiflammer; 
A**  eviter  Ia.  perte  du  gaz  hydrogene  quî  a  lieu  dans  ce  cas; 
3^  emp^cher  la  destruction,  par  lexplosion  de  la  substance 
ă  exaniîner/t[ui  souTent  nest  plus  remplacable^  4^  moderer 
et  graduer  ă  volonte  le  degagement  du  gaz  dans  rappareil^ 
5*  le  conserver  en  entier;  6^n'âtre  point  gdne  par  Tecume 
qui  s*eleve  pendant  Toperation  lorsque  la  substance  a  exa* 
miner  contient  des  njatiires  organiques  anîmales(i) ;  7*  evi* 
ter  rinfluencei  souvent  tres  importante,  des  bouchons  en 
lîege,  de  robinets  ou  tubes  en  cuivre,  ou,  pisencore,  de 
laiton;  S^avoir  la  possibiliie  d'introduire  dans  Tappareil  de 
nouvelles  doses,  soit  d'acîde,  soit  de  zinc,  soit  de  la  matiere 
ă  exaniiner,  sans  ouvrir  lappareil ;  9^  enfin ,  pouvoir  estimer 
approximativement  Ia  quantite  d  arsenic  contenue  dans  un 
corps,  sans  itre  oblige  de  iâire  passer  le  gaz  hydrogene  ar- 
senic par  un  tube  chauffe.  Tels  sont  Ies  neuf  avantages 
principaux  que  presente  lappareil  que  je  propose »  et  dont 
▼oici  la  figure.  Get  appareil  consiste  en  un  flacon  de  cristal  de  Ia 


\ 


.  •  '  . . 


(1)  Ce  que  l'on  obtient  encore  par  un  courinl  de  chiore  Uy4, 
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contenanoed'enTÎronun  demi-litre,  portant  i*i  sa^pvtiesa* 
perieure  une  ouvertiire,  ou  tubiilurci  de  3  â  4  cendoelm, 
lisee  ă  remeril;  a^  une  autre  tubulurii  recourbee,arniee 
â*un  robinet  en  verre  cj^ui  est  termina  par  un  ttibe  eo  reirs 
eflEiIe  et  mobile »  de  maniere  k  pouvoir  ^tre  ckaiige  quand  ii 
est  briile  ou  casse.  Ce  flacon  est  şurmonte  d  uu  globe  de 
mame  substance  et  contenance,  se  ternunant  inferieuremeot 

far  un  prolongement,  ou  col  conicjue.  egalement  use  i 
emeril  i  sa  base,  de  maniere  ă  s'ajuster  dans  rouyenurein 
flacon  et  k  sj  introduire  jusqu'ă  un  centimetredu  fond.  Ce 

flobe  est  ouvert  k  sa  pârtie  superieure  pour  recevoir  un 
oiichon  de  verre  arme  de  rainures  pour  ne  fenner  qu  m* 
completement. 

Lorsqu  on  veut  faire  fofiClioiin«r  ^t  «ppareili  oaiolrQ- 
duit  dans  le  flacon  te  liquide  k  examiner,  puis  ou  achere  de 
le  remplir  avec  de  l'eau  purei  de  facon  k  ce  qu*il  necoDU^ne 
plas  d  air  quand  tout  y  sera  mb;  ălora  on  introduit  le  eol 
du  vase  superieuri  et  on  bouche  par  le  rapprocbeilient,piu< 
on&it  entret  en?iron4  grammes,  dabord,d*40idesulfunfM 
bien  pur  par  Tonverture  du  globe;  on  secoue  legârancB^ 
Tappareil;  puis  on  introduit  successivement,  par  la  mene 
onverture,  de  tres  petites  parcelles  de  zinc  prealablemeot 
essaye.  Le  degagement  de  1  hjdrogtoe  ne  tarde  poiDtâs'ef* 
fectuer,  ii  gagne  la  pârtie  superieure  du  flacon,  comprime  le 
liquide  quil  contient,  en  force  une  pârtie  de  remcoter  dios 
le  ballon ,  et  des  que  le  quart  environ  du  flacon  est  itm^ 
de  gaz )  on  ouvre  le  robinetyonymetlefeuyetoopresenuao 
mdme  instant  un  morceau  epais  de  porcelaine  poli,aŢ<c 
lattention  de  fermer  le  robinet  toutes  Ies  fois  qae  l'oi 
eloigne  le  corps  froid  du  bec.  Par  ce  procede  ,  on  arriTei 
des  resultats  nouveaux  et  tria  int^ressants,  que  je  comoia- 
niquerai  dans  une  autre  note. 

Je  dirai  enfin  que  cet  appareil  convient  plas  que  tODtauU« 
quand  on  veut  eraployer  Ies  proced^s  de  Li^bigi  deBtfi^^ 
de  M.  Cbevallieri  en  faisant  passer  le  gaz  par  un  tube  duafl^ 
soit  par  une  grille  annee  de  charbons  ardentS|  soitptf^^ 
lampe  a  esprit-de*Tin. 

Ce  I*'  novembre  1840.  Adobib. 
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Le  tribunal  de  poHce  correctionnelle  vîent  de  rendre  un 
jugement  fort  important  en  niatiere  de  contr^fîicoil ,  en  d^ 
cîdâht  qu'un  pharinacien  qui  prehd  une  preparatîon  niedi- 
ânfile  dipjâconnue  et  employ^epourrappliqu^ri^la  th&rapeo- 
tiqne  âous  une  forme  nbuvelle ,  quana  bien  mfime  i\  a  pris 
un  brevet  pour  3on  exploitation ,  ne  fait  pas  acte  d*inven-^ 
teur  et  ne  peiit  £tre  acTmis  ă  r^clamer  efi  justice  des  domrlia- 
ees-interdts  contre  Ies  personnes  qui  apr^s  lui  explbiteraielît 
fa  mSme  pr^parafaoii  'pour  le  ipdţh^  usâge. 

MM.  G.  et  C. ,  Fu^  elev^  ^  jltivâmAdit ,  Tautre  €lhfe  en 
medecin/Ci  oi^t  pris  un  brevet  d*ţnvention  ponr  Tapplicattoa 
a  la  tberapeutique  qcj  la  snbsţance  pharmaceutique  bonnue 
soas  le  nom  d^  lactate'  de  fer.  Le  bt'eVet  porte  qii  eux  seul^ 
auront  dfolt  de  yendre^bt  ()e  debiter  le  lactate  de  fer  sOus 
quelque  forme  que  ce  soit ,  pastiţles^  pîlules ,  sirops^poutlfes, 
opiatSy  etc.j  en  cohsequence,  ils  ont  m\  smsir  dhet  MA^;  F., 
H,,L.  et  A. ,  despastitles  au  lactata  de  fer,et,  diez  MM.  B.*R: 
et  6.,  du  chocotat  auquel  ^taik  incorpor^e  la  m£iaie^s(ib« 
stance;  de  plus,  ils  ont  ci  te  ces  messieursen  police-forrec- 
ti<^hne1t^,  #ăh94ebut  d«  Ies  ftiire  eoivdamner  donţm»  con* 
trefacteurs  chacun  a  5,ooo  francs  de  dommages-interâts,ct 
k  Tinsertion  du  jugeiftent  dabs-Avers  Jdbytutfux.  '  - 

M.^  Xkeoihire  &e|;oao)l  a  soiUenu  le$  pţet^pţioin  de 
MM.  G.  et  G. ;  M^  Gapin  defewl  ks  pn^yeniMk 

Voioi  le  ţeste  d]u  juj^eiaeMt  qui  ii  ete  jren^u  aur  Işs  oaiic^«H 
sions  confornies  de  ^.  Şertrapd»  nvoc^ft  ^u  roi : 

«  Le  tribunal , 

»  £n  ce  quî  toucbe  J^.yR. : 

»  !^ttendu  qull  est  etabli  que,  bien  anterieurement  ă  la 
saisie,  ii  avait  yendu  son  etablissement  au  sieur  6.,  son 
gendre; 

•  £n  ce  quî  toucbe  6.  et  A. ,  intervenants,  aînsi  que  F., 
n.  et  L. ,  autres  prevenus ,  ' 

»  Attendu  que  A.  declare  prendre  lefiut  et  la  cause  de  G.; 

1»  Et  attendu  au  surplus  quH  n'est  point  etabli,  par  Im- 
struction  et  Ies  debats,  nou  {Aus  que  ţar  Ies  idocameots  pro- 
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duits  et  Ies  cîrconstances  du  proces ,  c^ue  le  remedepourle 
quel  6.  et  G.  oiit  obte^u  leur  brevet  dmTention  da  ii 
juin  i84o  soit  une  idee,  une  decx>uverte  nouvelle^quea 
serait  seulement  une  preparation  nouyelle  du  lactate  de  fer 
dejăconnu  eteniploy^  depuis  longtemps  dans  l'art  de  gae- 
rir,  preparation  qui  ne  aaurait  avoir  un  degre  d*imporlioce 
^uffisant  pour  constituer  une  invention ; 

»  Que  si  cette  preparation  nouvelle  est  reellement  suţî- 
rieureâ  celles  usitees  avânt  ou  depuLs^  lavantage  dessîetm 
G.  etC.se  trouve  naţu^ellement  dans  la  superioritedelair 
moyen , 

.  »  Qu'^insi  ii  ne  saurait  y  avoir  de  contrefisiţon  en  de  telles 
cîrconstances; 

>  Sans  qu'il  soit  besoin  de  statuer**8ur  la  fin  de  nenretx- 
voir  tiree  du  defaut  de  qualite , 

»  Met  Ies  sieurs  B.-B.  et  G,  hors  de  cause, 
»  ](lenvoie,  a'ii  surplus,  F.,  H. ,  L.  et  A.  des  fins  deUţie' 
vention;  fait  main-levee  des  aaisies  et  ordonne  la  restitution, 

•  Statuant  sur  Ies  demandes  reconventionnelles. 

>  £n  ce  qui  touche  B.-R.  et  G. : 

»  Attendu  que  B.-R.  n'a  ete  appele  en  cause  que  par  sniie 
dune  erreur  qui  ne  lui  a  ete  aucunement  prejuaicîable; 
iii «  £t  attendu  que  la  saisie  pratiquee  chez  6.  atteint  reelle- 
mentA., 

•  Dit  qu'il  D  y  a  lieu  a  leur  accorder  des  dommages^iote- 
râts. 

•  En  ce  qui  touche  F. ,  H.,  L  et  A.; 

>  Attendu  que  Tactica  «n  coatrefoţon  tst  eati^renient  de- 
nu^e  de  preuveS)  et  que  oetee  action ,  ainsi  que  Ies  saisies 
qui  Tont^fNri^c^^dee,  sont  de  nature  âleur  porter  pr^judice; 

»  Vu  Farticle  ii  de  la  loi  du  7  janvîer  1791 , 

«  Condamne  G.  et  C.  solidairement  A  payer'â  chacun  desJits 

r. ,  H. ,  L.  et  A. ,  une  somme  de  aob  fr.  k  tîlre  de  dommaf «*" 

înterĂts  /et  a  verser  une'soinme  totale  de  aoo'francs,4titrc 

d  anîande,  dans  Ia  caisse  des  pauvres  de  leurarrondissementf 

•  Ordonne  quextrait.du  present  jugement  soit  imprime  et 
affiche  au  norobre  de  cinqoante  exemplaires^  et  insere  dans 
leş  joumaux  la;  Gazette  mSdic(ţlfi^  la  Gazette  des,TrAunau.v, 
W  Journal  des  Debaţs,  et  Ie  Constitntiomiel\ 

^  Coiiâi»!9A|i^)afdiţs  G,  et  Q,ifiui;4şp^ns.  • 
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604, 

— -    X>'0XIDB     DE      FEB     UAGBiTlQUB 

'  (Sur  le).  604 

Cobalt,  Moyen  de  le  şeparer  du 

manganese-  3^8 

C01.CHIQIIB  (Enipoitonneinent  par 

Ies  feuillesetseioence^  de).  5o4 
C0X.COTHÂB.  Contient  de  l'artentc. 

645 
Gox.i.iQtJBS  niTALLiQUEŞ.  peufeuţ 

^tre  caas^es  par  Targcot  m^- 

tallique.  3a8 

COUkTBB  COJfTBB  DIVBESBS  OPHTIlAţr 

MiES  (t^ormule  d*Qn).  35o 

C0I.OBATIOB  DBS  os  PAB  LA  GAB4BCE 

(Sur  la).  35 1 

.«•  i>BS  poiiOKS.  •N^cesiit^  de  colo* 

rer  Ies  poisoot.  14a 

CovixB*  Son  Bctiop  to«iqa«  tur 

i'^coAomie  animale.  5ip 


GOVSIBVATIOK    DVS  CADATBBS  (Slir 

l'eipptoi  d^  l'arscnic  pour  la). 

(ÎA 

—  DBS  CADAYRBŞ  (Noţe  sur  la).  81 

CORRB5PONDA»CRS         SCIK^Tlr|QORS 

piQicultd  d'^etablir  des).     35; 
Ceowh  BTFLiKT  CLAŞş(Sur  la  fabri- 

calion  (ţu)*  180 

CvivRE.  Sa  pr^sence  dans  un  ez- 

trait.  igŞ 

—  Sa  jprdsence  daus  divers  pro- 

duits  naturels.  a38 

—  $4    s<Sp^ration    du   pallac|iuro. 

3i8 

—  Sa  pT^sence  dans  Ies  ir\şr,kre% 

bofnaios.  3(|4 

*-  ( QbservâiUons  medico  Mgaics 

«ur  le)."  47' 

PeSSICCATiO»    DB8  PBTALES  Df   CO- 

QOBLicQT  (Surla).  io5 

llUBETEsauGBB  (ObservElio^  sur 
le).  5i6 

DiAGOUBTiia  pp  BoossBAU  ( Appli- 
cation du).  53 
l)iGB8Tio|i  (Note  sur  la).            i'^9 
OiGiTALis  AMBIGUA  ( Anaţjse  des 
feuitles  de).                        297 
DsocuisTBS.   Doivent   ţenir   sous 
cief  Ies  substancesT^iKÎncuscs. 

546 

—  (Jugem^nt  reiaţi fs  i  des  poi- 

sons  exi^M^n^*  dkDŞ  \cş  magal 
Stns  des).  6Ş1 

DccTiLiTB  DO  TBRRB  (  QbserFation 
sur  la).  579 

Eau  de  Barboes  (Empoisonnement 
par  1'),  eţ  r^flexions  siţr  sa 
yente.  aţS,  5 ia,  549* 

Eaux  DisTiLLBEŞ  (Rechcrcbes  u  faire 
sur  |es).  ao9 

—  (Mellon  cţu  nitrate  d'argent  sur 

Ies).  *  648 

—  DK  FLRT7R  D'ORAIfGRR  (Sa  COnSOr* 

ration  dans  des  râses  de  zinc). 

357 

*—  HăMOSTATIQUB     DE     BrOCCRIBRI 

(Condambatioti  poâi^  la  vent^ 
del*):     '  a7aeta84 

-*  DE   l'aMHIOS    de  LA  FtSIMB   (Re- 

eh'ercbes    cblmlqaes  sur  U). 

190 
*—  DE  lavbfbb  cbbtse  (Suf  r).  9o3 
«i-DB  LroF  (Obfer?ation  sar  la 

naiuredes).  35^ 


(7=^4) 


£aux  MiniaALBs  (  ObterTatioos  de 
M.  Goin  sur  le«)  56y 

<— MlhinALES  DB  LA   Bs&GrQtTV,  DC 
L'ALLXMAGKlt,     DS    LA     SviSSB, 

DE  LA  Sayoib  (  Obiervations 
de  M.  Fontnn  sur  Ies).        4*4 

—  MlfiBRALKSD*ALLB¥AKD(Sarle5). 

»94 

—  MlVBRALBf     DB     BaGKOLS  •  LES- 

Baiks-Lozbbb  (Note  sur  Ies). 

—  lUXiRALES  FbRRO  llAVCAviSIBIf- 

K S5  DB  Gbaksac  (Suf  Tanalirse 
des).  o6i 

—  SIIABRALBS    t^E    HaMBACH    KT    DB 

ScHwOLLBn  (A.nalyfe  des)  53 1 

-»  MIhBRALKS    D'HAMAlf    BaRDA   BT 

o'Hamiies,  CouTiv     Algj&rib 
(Observations  sur  Ies).       3^4 

UIHKRALBS    DB     MiOAGUB     (Sur 

Ies).  27  a 

-— >  poTABLEs  (Sur  la  salubrii^  des). 

«77 
—«DES  puiTS  (TnfcctfSe  par  l'eau  des 

gazomelres).  a86 

— -SBDâTlVB     COBiTRB    LA    MiURAINB 

(Porniure'de  1*).  S5a 

— sulfcreuSes  d^Arlbs  (Rapport 

sur  Ies).  71 

-^  de  VicHr  (Rapport  Sur  leur  ef- 

fica'^il^  contre  la  goulte).   394 

ECLAIRAGB  AO   GAZ    A    l'bAU    (Hap- 

port  sur  V)  4'^ 

Ecolbs  ob  pharmacib  (Rapport  au 

roi  sur  Ies  ecoles).  585 

—  Ordonnance  relative  â  Porga* 

nisation,  ă  reoseigncment ,  â 

Ja  comptabilit^. 

EcOLES    .^BCOBOAIRBS    DB    MiDECIBB 

(Hapports  et  ordonnances  re- 
lative»). 649 

EcaiTORBSsuRPABCHBMiK.  (Rapport 
f«it  a  propos  de  falsifications 
d*).  66 

£cuRiE5  (Sur  Ies  dimensiona  que 
doivent  avoir  pour  ia  sant^ 
dea  chevauxles).  176 

ExiBVBS  BR  PHARMACIB  (Sur  les  dis* 
positions  relatives  aua).      5a 

EhBAUMBMBRT    DBS  CADAVRBS  (Ob- 

seryation  sur  une  lettre  reia* 

tive  â  1').  647 

EviTi^UB  (Sur  son  action  el  sur  ie 


iDoyeo  de  reconnaltre  aa  pr^ 

•ence  dans  let  organes).  api 
Evplatrbdbssiccatip  dbK.icbla»b 

(Sur  la  formule  de  1').  to5 
Empoisokkeubkt  (Rapport  daas  ■■ 

cas  de  suspicion  d*).  S9 

—  MV  AhGLBTBRaB  MV   §835   (Slib- 

stique  des  cas  d').  iţi 

— •  par   divbrsbs  sobstavcbs  {Su 
divers  cas  d').  4^^>  4^* 

—  par  les  ACIOBS  CORCBBTaSS  (Sur 

Ies).  •  aS 

*-  PAR      l'aCIDB      HTDRO'^rrABlQrs 

(Sur  un  cas  d').  i36 

—  PAR  l'acidbsulfvriqvje  (Ssr  «I 

cas  d').  545 

—  PAR  l'acohit  (Sur  un  cas  d'j. 

— -  PAR  L  ACONIT  (Noie  sar  nn  cas 

—  PAR  l'ammomaqub  (Sur  un  cas 

d').  499 

—PAR  L*AhTiiioivB.(S^aDcestenucs 

a  la  Facult^  de  m^decioe  povr 

faire  connaitrc  le  moyen  d*o- 

pdrer  dans  les  cas  d').         69a 

»— >  PAR  l'aCIDB  ARSBSIBVX    (Sur  UD 

casd').  6a) 

—  PAR  lVrsbkic  (Sar  un   cas  d*). 

400 

—  PAR  l'arsbvic  (S^ncea  tennet  i 

rAcaddmie  de  rotfdecine  poor 
faire  connaître  let  mo^cns  de 
reconnaître  T).  691 

-->  PAR  LES  BAIB8   DB  MOBBt.I.X  (Stf 

un  cas  d').  j^i 

—  PAR  LB  PBRCHLORURB  DB  MBRCURE 

(Sur  un  cas  d*).  170 

—  PAR  LES  PBOILLBS  BT  PAA  LMS  SM- 

HEKCBS      VM     COLCniQUB     (SoT 

diverses  observations  des  caa 
d').  5o4 

— -  PAR  l'bAU    DB    BARicKB,  UE  SOL* 
PVRE  DB  P0TAS5B   I.I9UIDB  (Svr 

un  cas  d'J.  a4^»  ^9 

—  PAR  LB  PBOMAGB  (Sop  des  casd'). 

3aa 

—  PAI    l'uUILB    BSSBBTIBU.K     D*A- 

91 ABDBS  AMBRES  (SOT  OD  CBSd'). 

—  PAR  LB  LATTTBVS  ODOBATUS  (Sur 

un  eas  d*).  44 

•—  PAR  LB   LAUDABUH    (Sur  UD  cas 
d').  543 


(7^5) 


£mPOISOEKEMEKT    par    UK     BBMiDK 

8BCRBT(Siir  un  cas  (P).        201 

^— PAR  LA  STR1CH^Y^B  (SuF  une  er- 

rrur  et  un  cas  d').  667 

— >  PAR    DBS  aUBSTASCB^    YKGiTALKS 

(Sur  des  cas  d').  633 

—  os  LAPlirS  PAR  LB  SULFATE  DB  KI- 

vihK  (Sur  un).  94 

— -    PAB     LRS    VAPEURS     D*AI(T1M0I1«B 

(Sur  dej  cas  d').  .  6^ 

—  PAr  LB  VBWIN  DU  SERPBKT  A  SOB- 

BBTTBs  (Sur  un  cas  d').       aoo 

Epicibr  co^DAll^B  a  3,ooo  FRA.^cs 

D'AME^'DB   (Sur  la  vente  des 

poisons  et  sur  un).  5a6 

Epidbrhb   (Observationt  sar  1*). 

£RYTHR1^E      BT      PSBUDO-BRYTBRIKB 

(Reclierchcs  sur  V) .  59 

£5SBKC8S    FORESTIERES     (  Sur     les  ). 

^  DE  TBBEBR^THl^E  (  Rcchercbcs 

•ur  V).  5} 

£TAl^,  conticnt  de  Tarsenic.     a5u 

Etoffb  d'ddtica  mvba  (Sur  une). 

£xbbcicb  illegal  de  la  me'dbcivb. 
Ortbographe  .d'un  certificat 
ddlivre  par  un  uiaire.  53i 

Expebiekcrs  mboico*legalbs  (Sur 
lan^cessit^  de  fairc  des).     i34 

—  sub  lb  JU8  D*OG^OH   (  R^suluts 

obteous  avec  le),  55o 

EZPERTISES    MEDICO-LEGALBS    (  Ob- 

serv'ations  sur  les).  388 

EXPOSITIOK    DB   L'|^DUSTR1B    FRAK- 

fAiss   f  Publica tion  faite  par 
M.  Jobard  sur  V).  36o 

ExTRAiT.  Sur  des  cxtraits  conte- 
nant  <lu  cuivre.  i63 

ExTRAiT  DE  ciGUE.  Son  emploi  con- 
tre l'ophtbalniie.  164 

FALSlFlCATlo^s  oiYBRSBS  (ObserT. 
sur  les). 

Falsification  du  CB  bat  (Sur  la). 

ai6 

-*  DUSirCBB,  DU  BKURR8,  DU  SBL 
DB    CUISI^K.  235 

—  DE    D1VBK8   PRODUITS   CBIMIQUES 

(Sur  la).  349 

—  DRS  EcniTunES  (R'ipporl  fait  sur 

un  cas  de).  ,  86 


—    DES   HUILBS    D  AMANOES   DOUCE.S 

XT  D'OLivBS  (Sor  la)  3 16 

—  DiJ  LAiT  (Sor  la).  ai6 
Fer.  Sa  prdcipitation  par  le  zinc). 

61 

—  Sa  s^paration  de  l'acide  pbos- 

pboriqne.  3 18 

Fbux  follbts.  Sur  des  feux  foUets 
obs'.'rTes  h  Footainebleau.  181 
Flburs  blbues  (Sur  la  matiere  co- 
lorante des).  609 
Flbubs  DB  Kwoso  (Ânalysu  des). 

Foktb.  Elle  contient  de  Tarsenic). 

FORMULAIRB  CBKERAL  (PublicatlOH 

par  M.  Cottereau  d'un).  36o 
Fraises  eroploy^es  contre  la  goatle. 

a56 
From AGE  (Empoisonncment  par  Ic). 

332 
Gale.    Peut  6tre   traitee    par   Ic 
cblorure  de  cbaux.  566 

Galva>o-pla.stib  (Sur  l.i).  118 
Garaage.  CoJure  les  os.  181  288 
Gaz  a  l*eau  (Sur  le).  328 

-—  (Sur  Tdclairage  par  ie).        4'-'^ 
GAZOMiTRRS.PeuventinfecterlVau 
des  puits  286 

GoMMBS-RESivBS  (Sur  les  plantes 
qui  produiseiit  les).  ii3 

GoKOBRHBE.  Son  traltcment  par  le 
nitrate  d'argent.  a3 

GouTTE.  Traitemcnt  de  cettc  ma- 
ladie par  les  fraxses  256 

—  (Emploi  de  Teau  de  Vicliy  con- 

tre la).  394 

Grekatikb.  Cest  un  nouFrau  pro- 

duitobtenu  du  grenadier.  43f) 
HAcaisca  (Notice  sur  le  produit 

cocnu  sous  1**  nom  de).  447 
HBDERl^B.   Principe  nouveao  ex- 

trăit  du  lierre.  58 1 

HâPITAUX     ET     BOSPICBS    CIVILS     DB 

Paris  (Reglements  sur  le  ser- 
vice de  sant^  des).  5o 

HouBLON  (Examen  chimiquc  des 
turions  du).  5 

Huile  d*amakdbs  ambrss  (Sur  un 
cat  d*eiiipoisonnement  par  1'). 

«—  D*AMA>DB8  DoucBS  (FalsiUcalioii 
par  rhuiie  de  pavot  de  1').  3 16 


(726) 


HbiLB    KSSSKTlItLt     OI    «OVTABOK 

(Surla  l'orination  (lei').  ia3-ia5 

—  D-OLiVB  (Sur  la  fiiUifi/:âtioD  par 

l'huile  de  pavot  de  1*).        3i6 

HtDEOSVLPATC    di    30DDB  CBISTAL- 

LiSK(Surr).  a64 

Ikdigo  (Sur  le»  proc^<i<îs  de  fabri- 

cationdef).  aa6 

—  DC  pOLTaoMJM  (Sur  P)..        117  ' 

IhFBCTIOll   DK  L*KAU  DKS  PHITS  (Lft 

gasomitres    peuVent    donner 

lieu  h  V).  a86 

Ikfusoiris  dss  tcts  ciHMCS  (Sur 

Ies).  3^9,  5^8 

Iksbctbs  produisavt    di  la  ClliK 

(Sur  de»).  290 

I^STITUT  (Prixde  r).  .  173 

I0DB.  Exitte  dan»  des  sources  »«- 

Ues.  5»)5 

JuBTs  MBDiCAUx    ( IiicoiiT^nient» 

des^.  i38 

—  (Piaintes  porUes  contre  ies). 

5!i3 

Jtjs  d'ogbob.  Caractere»  qu'ilpr^- 

senle  avec  le»  rc^actifs  qui  d^- 

câlent  l'acide  ttr»^nieux.    55o 

Lactatb  db  vbb  (Rapport  »ur  le). 

18a 

—  (Sur  la  priparation  du).      aog 
-  (Sur  le).  606 

Lait  (Sur  la  filsification  du).  'ji6 
Lampb  poqa  lb»  pbarmacibb»  (Sur 

une).  ag6 

Lattybu»  odobatus  (Sur  un  cm- 

poisonnement  par  le).  4^ 
LAUDAhUM  (CiDpoisonnement  par 

le).  $43 

LiLAS  (Sur  une  nouvelle»ubstance 

extraite  de»  baurgeon»  de). 

...     ».5» 
LiQUBUBS  VRoiDBs  (DaDgcr  de  faire 

utage  des).  553 

LoiS  QUI  REGISSB^TLAlliDKCI^'B  BT 

LA  PHARHAc'iR  (Arn^lioration  â 
apporter  dans  Ies).  5aa 

MAG^iSIB  BFFB&VBSCBKTB  DbMoXON 

(Formule  de  la).  106 

Makgakbsb.  Sa  »^paratlon  du  co- 

i>alt.  3i8 

Mabcba«d    db    cqulbub»    atabt 

yBBDD     DB»     POI80BS     ( Sur     1» 

eonJamnation  d'on).         ^8 

Matibbb»  GOLOBARTia  (Recherches 

sur  Ie»}.  58 


t  ! 


Mbdbciit.  Peui-il  foomir  des  m^ 
.  dicamcnU.  674 

MBD1CA]IB^TS•  L'oQLcier  de  sânte 
se  peut  porter  |pi  vendre  des 
mtSdicaments  dans  une  cesi- 
mone  ou  îl  n'y  a  pas  «fe/^ar. 
cien.  a^g 

•^  AitTBii»   (Condamnatioiifattr 
vente  de).  So 

-^  BftRVBTBS  D'lBYSRTI01l(JageBfl& 

reodu  â  propoş  de).  ri^ 

—  FBRflUGIBRUX    (Sur  Icb).  3^^ 

— -  DB  .jiAcvAi»BS  QUALirrfs  (Jaj!e- 

raent»  relaiifs  â  des).  636 

^  ŢoxiQUx»  (Lislc  des).  338 

MiTAux  ToxiQfJB».  Al oycii  de  Ies 

rdduire.  319 

Mbtxorologib  (Sur  des  obserra- 

tion»  de^.  396 

Mbrcurb  (Observation  sar  ie],  jSt 
MiASMBs  (Recherches  sar  Ies).  SSi 
MoRPuiKB  (Rechcrcbes  m^dioo-U- 

galeş  sur  b).  3ao 

Mort  db  Morissok.  D^lails  sar  ce 

yendeur   de  reniedes  secreta. 

•^  DB  RoBiQUBT.  Discourspronoa- 
ctfs  par  suite  de  la  mort  de  ce 
sarant.  3SS 

MoBYB  (Sur  la).  ^ 

Narcissb  DBS  pRBs  (ObservattoD  sor 
Ies  propri^t<(s  du).  33o 

Narcitivb.  Ptincipeactif  desHar- 
cisses.  53o 

NiTBATB  d'abgbbt  (TraiieneoK  de 
.  la  gonorrb^e  par  le) .  a3 

—  Employ^  contre  rophlhalDie. 

Hi 

—  (^ction  des  eaox  distillte  sar 

le).  64^ 

itoix  voMiQtJB  (Recberchea  sor  la). 


—  BAPBB.  Peut-on  la  Tendre  isos 
ordonnance  de  m^decia.  »ii 

NOCVEAUX     iLBMBBTS      Dt     CHiaiB 

TBRORiQUB  BT  pRATiQVB.  Pu- 
blica tion  par  M.  Gtt^rtn.  36o 

KooVaAUx  poiDS  (Errear  d^tersi- 
n^e  par  Tem  pi  oi  des).         567 

Officisb  db  savtb  (Yenle  de  as^ 
dîcamentft  et  coadamnatioa 
d'un).  a79 

Oigubr^  mbrcuribl  (Sar  b  prepa- 
ra tion  de  1').  107 
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0PBTBA.LM1S  scftoroLsusf  (Extrait 
tle  cigue  employ^  contre  1'). 

Oncsiiii  (Recherches  sur  1*).       69 

'Oft9KlX.LK  ar  SA  MATl&RE  COLORAATM 

(Observation  sur  1')-        ,     58 

Os*.  Sur  la  coloration  des  os  par  la 

garance.  •  }8i, 288 

—  AFFBCTES    DE^BAMOLLlSSailBMt 

(Sur  l'analysc  des).  ^o 

Os^FlCATIOn   COUPLBTk:     D*UK    mVIfT 

DB  CHBVAL  (ObservatioD  sur 
one).  a33 

Ouate  ^AT^BBLLB  (Sur  UDeespece 
d').  Î188 

OxjDB  DB  FBR.  SoD  eflîcacîl^  daus 
IVnipoisonnement  par  l*acide 
ars^nieux.  625 

—  Contient  de  rarsenic.  645,648 

—  BTDRATi.  Antidotc  de  rcrapoi- 

sonnement  par  Tarsenic.     3), 

445 

—  est  UQ  tres  bon  antidoie  de  Tar- 

senic.  3a3 

PAI^.   Bendu  nuisibte  par  Ies  sul- 

fates  de  cuivrc  et  de  zinc.  aoa 
•—  Son  aduhdrution  par  diverses 

tubstances.  397 

Palladium.  Sa  s^paratioD  du  cui- 

▼re.  3 18 

pAPlKa  BLA5CH1  PAR  LE  CHL0R8  (Ob- 

serTalions  rclatives  a   TalU- 

ratioo  ilu) .  389 

Pastilles  i>e  ciTaATS  Ds  FIR  (For- 

mule  des].  269 

—  FKRRCCIVBUSBS  (SuF  les).         369 

—  i>B  PAULLisiA  (Formulet  des). 

„    404 

-^   DB  TARTRATB    DB    FBR  (Formule 

de).  267 

PAHLLiniA.Noavelle  «obstance  md- 

dicinale.  4^  * 

Pbctiiib  (Recherches  sur  la).      6i 

—  (Note  de  M.  Poumaridesur  la). 

PxpsisB  (Note  sur  la)  4^8 

Pbabmacib  (.\rodlioration  k  appor- 

ter  dans  Ies  lois  qoi  rdgissent 

la).  5a4 

.-^  Am^lioration  des  lois  quî  r^gis^ 

sent  la).  Sia 

—  Exercde  par  les  v^tdrlnaires; 

souscrîption    en    faveur    de 


M.  Durând  contre.  Ca raiBiJB« 

37, 4o«43»  '07»  *53. 295 

—  (ObserTarioDs  sur  les  abus  qui 

se  font  remarnuer  dans  Tezer- 
cice  de  la).  iSl,  i55,  2o3,  ^on,' 
4'9>  ^'ii,i^^fSiS,5iă5. 

—  (  CondamoatioD   par  suite    de 

Tfxercice  ilUgal  de  la).       4^1 

—  XN  SuioB  (Sur|la  visite  des).  456 

—  Inex<^cutiun  de  la  loi  de  germi- 

nai an  XI,  relative  i  l'exercice 

de  la).  5i8 

-«  (Rapporl  au  roi  sur  les  ^coles 

de)  585 

—  (  Sur  l'exercice  ilh^gal  de  la  )• 

—  (Amdlioration  ă  apporter  dani 

l'exercice  de  la^.  653 

•—  M^nioire   k   M.    Ie   garde  des 

Sceaux  sur  la).  658 

—  ( Abu:»  qui  nuisent  a  Texercice 

de  la).  673 

—  Rem^dcs,  secreta.  668 

—  C unsei is  d-î  discipline.         66*] 

—  (Eo9pii*tfroent  âfs  professions 

^trangeres  sur  la).  663 

PHARMAClt£^s.  Sur  U»  pharmaciens 

des  bdpitaux  civils).  5o 

—  (Concours  relatits  aux).  53 

—  Attaque  d'un  des  r4idact<'urs  de 

VEsculape  contre  les  pharma- 
ciens.  45 

R^ponse  li  cettc  attaque  45  et 

a6o 

—  P^ţition  adressc^e  a  MM.  les  mi- 

nistres  de  Tinstruction  publi- 
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